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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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DES  INVENTIONS  NOUVELLES, 

Faites  dans  les  Sciences  ,  les  Arts  et  les  Manufac- 
(ores  j  tant  en  France  que  dans  les  Pays  étrangers , 

PENDAITT  L  ANHÉIS  1808; 

Jltsc  rindicatioii  snocmcte  des  principaux  produits  de  Tlndiia- 
trie  nationale  française  ;  des  Notices  sur  les  Prix  proposés 
oa  décernés  par  différentes  Sociétés  d'encouragement  pour 
llndustrie  \  et  la  liste  des  Brevets  d'invention  accordés  par 
le  Gouvernement  pendant  la  même  année. 


Â  PARIS, 

Cbex  TREUTTEL  et  WÛRTZ,  Libraires,  rue  de  LiUc, 

ancien  hôtel  Laoragais,  n^  17; 

Et  à  STRASBOURG ,  même  liaison  de  Commerce. 

M.  DGCC.  IX. 


AVANT-PROPOS. 

Lb  plan  des  Archives  dont  nous  publions  le 
premier  yolume,  fut  formé  il  y  a  plusieurs 
années;  les  circonstances  seules  en  ont  retarde 
l'exécution.  Il  nous  avait  paru  qu  un  rëper« 
toire  annuel ,  donnant  un  aperçu  général  des 
décoarertes  et  des  inventions  nouvelles  faites 
laot  en  France  que  dans  les  pays  étrangers , 
et  une  indication  des  principaux  produits  dQ 
Tindustrie  française ,  pourrait  être  un  travail 
utile  qui  manquait  à  notre  littérature.  Nous 
avons  osé  l'entreprendre ,  dans  la  confiance  que 
tons  les  hommes  zéléspour  le  perfectionnement  * 
des  arts  et  des  manufactures,  et  pour  le  dé  velop? 
pement  de  F  industrie  nationale,  voudront  bien 
seconder  nos  efforts  pour  rendre  successive- 
ment ce  recueil  aussi  complet  que  possible. 

Les  sciences  et  les  arts  en  France  ont  fait, 
depuis  quelques  années  ^  dès  progrès  aussi 
rapides  qu'étonnans.  L'industrie  française  , 
long-tems  comprimée ,  a  pris  un  nouvel  essor 
sous  le  gouvernement  tutélaire  qui  ne  cesse 
de  Tencourager,  et  ses  produits  ont  obtenu, 
lors  des  différentes  expositions  publiques,  l'ap- 
probation unanime  des  curieux  detous  les  pays.  ' 

Parmi  cette  quantité  d'objets  d'agrément  et 

a 
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une  description  très-détaillëe  de  chaque  dé- 
couverte. En  citant  tous  les  détails  et  en  in- 
diquant chaque  manipulation,  nous  aurions 
*fait  un  ouvrage  beaucoup  plus  volumineux ^ 
mais  peut-être  moins  utile  ;  nous  aurions  été 
obligésde  répéter  ce  que  d'autres  peuvent  avoir 
dit  avant  nous,  et  pour  citer  un  exemple,  les 
expériences  faites  sur  la  décomposition  des  al^ 
calis  j  par  M  M.  Davy^  Gay-Lussac ,  Thénard, 
etc.  et  celles  faites  avec  le  balancier  par  MM. 
Ritterei  Campeiiiy  nous  auraient  à  elles  seules 
fourni  matière  pour  la  moitié  d'un  volun>e. 

Nous  avons  également  dû  exclure  de  notre 
plan,  les  sciences  purement  spéculatives,  les 
simples  théories  et  changemens  de  classifica- 
tions ,  et  les  observations  qui  n'offrent  point 
encore  des  résultats  positifs.  En  cela,  nous 
avons  suivi  l'exemple  des  deux  recueils  étran- 
gers ,  mentionnés  ci-dessus ,  qui  jouissent  d'un 
succès  aussi  constant  que  mérité.  C'est  encore 
à  leur  imitation,  que  nous  ne  donnons  de  cha- 
que objet  qu'un  aperçu  général ,  mais  suffisant 
pour  le  faire  connaître,  en  renvoyant,  pour 
les  détails  ultérieurs,  aux  ouvrages  périodi- 
ques et  autres  qui  les  contiennent. 

,  C'est  ainsi  que  nous  avons  tâché  de  remplir 
notre  but,  sans  empiéter  sur  les  droits  de 
personne  ^  notre  intention    n'étant  qjxe  de 
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former;  de  toutes  les  dëcouvertes  et  inventions 
Douyelles  faites  en  France  et  dans  les  pays 
étrangers,  tin  répertoire  général,  classe  par 
ordre  de  matières ,  que  chacun  pourra  con* 
sulter  selon  ses  lumières  et  son  goût. 
Kotre  ouvrage  est  divise  en  deux  sec  tionsprin* 
eiçaies,  dont  la  première  embrasse  les  science» 
^heaux-ariSy  et  la  seconde,  les  arts  mécaniques. 

%QS  avons  donné  des  soins  particuliers  à 
ertte  dernière  section ,  en  indiquant  souvent 
les  procédés  avec  tous  les  détails  que  pouvoit 
comporter  le  plan  de  notre  ouvrage. 

Qd  trouvera  à  Tarticle  Médecine  et  Chirur^ 
gie,  quelques  remèdes  simples  contre  Thy- 
dropisie,  la  pulmonie,  les  bernies,  etc.  dont 
iefficacité  a  été  constatée  par  plusieurs  jou^- 
oanx  estimés;  ce  n'est  ni  Tenthousiasme,  ni 
la  crédulité  qui  nous  les  ont  fait  admettre, 
mais  le  désir  sincère  de  nous  rendre  utiles  et 
de  coDtribuer  au  soulagement  de  Thumanité 
souffrante  ,  dans  des  cas  où  Tart  médical  a 
épuisé  toutes  ses  ressources. 

Nous  avons  cru  dévoir  comprendre  ausdi 
dans  notre  travail ,  quelques  découvertes  faites 
en  Tannée  1807,  qui,  par  leur  important;, 
nous  ont  paru  mériter  d'être  rappelées  à  Fat- 
tention  publique,  ou  qui  ne  furent  réellement 
publiées  quen  1808. 


X  AVANT-PROPO». 

Celles  des  découvertes  et  inventions  nou^ 
velles  faites  et  publiées  en  1808 ,  ({ui  auroieat 
^happé  à  nos  recherches  et  qu'on  voudra 
bien  nous  iqdiquèr,  trouveront  jeuir  place 
dans  le  prochain  volume  qui  paraîtra  en  jan«^ 
vier  181O;  il  en  Sera  de  même  pour  un  §prand 
nombre  dt  matériaux  étrangers  qui  nous  sont 
parvenus  trop  tard* 

Nous  recevrons  avec  reconnaissance  toutes 
les  notices  des  découvertes  utiles  ou  des  in^ 
Tentions  nouvelles  qu'on  voudra  bien  nous 
adresser  avant  le  premiek*  novembre ,  et  en 
.£erons  usage  d'on«^  manière  conforme  au  mé- 
rite de  chaque  objet  « 

L'article  Indu9trie  nationale  est  particuliè- 
rement consacré.. à  l'annonce  des  principaux 
produits  de  nos  fabriques  et  de  lios  manufac- 
tures» Cet  ap{>endice-de  notre  ouvrage  offrira 
^i  ces  utiles  établisaemens  des  moyens  de  pu- 
blicité qui  pourront  leur  ouvrir  des  débou^ 
(cbés  nouveauiE. 

A  la  fin  de  l'ouvrage  ^  on  trouvera  la  notice 
des  objets  présentés  à  la  Société  d'encouragé- 
meut;  celle  des  prix  proposés  eti  distribué» 
,par  différentes  Sociétés ,  tant  en  France  que 
dans  les  pays  étrangers;  enfin,  la  liste  dés 
brevets  d'invention  accordés  par  ie  ^uverne- 
ment  français. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

SCIENCES  ET  BEAUX-AUTS. 


I.  HISTOIRE   NATURELLE. 

CmHacé  renfermé  dans  quelques  achistea  des  envi* 
rons  de  KarUes ,  décrit  par  MM.  /•  DE  TRiSTjiJ» 
et  BiaOT  DB  MOROaUBS. 

CiB  schtf  te  se  trouve  à  la  Himaudière  prés  de  Nantes^ 
#00  M«  Dubuiason,  conservateur  dii  cabinet  d'Hia^ 
toire  naturelle  de  Nantes ,  en  a  rapporté  quelques 
cchantOlona,  qui  offrent  dea  empreintes  assez  caracté* 
•riaées,  pour  faû^  conjecturer  que  lea  êtres  organiques 
auxquels  elles  sont  dues  ne  peuvèoit  se  rappcnrter  à 
attcnjfl  analogue  vivant*  Les  crustacés  auxquels  ces 
empreintes  doivent. leur  origine  ,  ont  souffert  peu, 
d'allânti<m  datis  leur  forme  au  moment  de  la  pré- 

Aaca.  fiOBfl  I>icoirT«  si  x8o8«  >> 
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cipitatîon  de  ]^  matière  schifiteuse  <}ui  lea  renferme. 
(  Journal  dea  Min^  ^i^^i^r  i8o9*  )    ' 

f*€t  iilané  irou\>é  dans  ki  tocheÊ  i^olcmniqiiés  p 
décrié  par  M.  L.  Cordier. 

M.  L.  Cordiery  ingëaieur  des  mines,  a  publié 
deux  MëmcMres  sous  te  titre  de  Recherches  sur  d^é- 
relia  produits  des  volcans.  Dans  le  second  de  ce» 
Mémoires  il  s'attaehe  à  décrire  une  noureile  snbs*- 
tance  métallique^  qu'il  ap|>elle  fer  titane  octaèdre^ 
et  qui  constitue  la  matière  des  sables  ferrugineux 
altirabks  ^  qtxe  les  eaax  cooraBtes  ferment  aux  dé- 
pens des  terrains  volcaniques. 

Les  recbercbs  de  M«  iJcfrdier  oflSrent  les  résultatai 
suiyans  : 

x^.  Qu^  existe  dans  presque  toutes  les  laves  un 
minera  particulier ,  qui  «'y  trouve  dîwéiliiné  aoii9 
£>rme  de  grains  plus  ou  moios  fins ,  plus  qu  moins 
nombreux.  Ce  minéral  ^  nommé  par  l^airtMr  fer 
titane  y  constitue  au  moins  la  douzième  ou  la  qain-> 
lième  'jpabtk  du  sol  voècainque  $ 

t^.  Qae  h  plus  grande  partie  du  ftr  wateMi  dans 
les  b^es  appartient  à  sa  cottipotStion; 

3^.  Qu'il  renferim  «nviron  Su  pairties  d^oiiife  du» 
&r  ^  1^  parties  d'oxide  de  tilaoe  «t  un  pM  de  ttMi- 
gasése  et  d'iduattine  s 

4^  Que  c'est  4  sa  présence  que  tes  Tùchss  T^toa^ 
ncques  doivent  -exchmvement  le«r  puapriéisl  d*<agjr 
tar  rAiguitta  aimaoïtéa  ^  «Koepdé  lofsf a'«H«l  Mtifei>- 
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ment  du  fer  oligiste  sublimé;  oe  qui  ^  asvez  mi^ 
{Journal  deê  Mine^ ,  janvier  1808.  ) 

jiéroUteë  iombéeë  prié  de  fPeatan  dans  le  Connec 

tieui^  le  x^  déœmère  i8oy  •^  n^ie  de  M.  GfULEi^ 
LAUMOJÊfT. 

VL  fe  comte  de  Runrford  a  traduit  la  relatkm 
ins&fe  dans  le  Médical  Repository,  an  1807,  pagei 
aoî  et  ariv. ,  par  MM*  Benjamin  Silliman  et  Jam$ê 
L  Kingel^^  concernant  les  trois  chûtes  successÎFea 
de  pierres  tombées  près  de  Weston  dans  l'Amérique 
sq»taitrionale ,  le  i4  décembre  1807. 

Celte  traduction  a  été  lue  par  M  Pictet^  le  4  août 
1808,  a  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques de  l'Institut. 

M.  6i2Zr^Zrai<mo/z/  a  présenté  à  la  classe^  le  11  du 
même  nuHs ,  trois  des  .pierres  tombées  à  Weston 
apportées  d'Amérique  par  M.  le  colonel  QihU^  et 
M.  de  Drée  a  présenté  le  même  jour  une  notice  des 
douxe  échantillons  de  pierres  tombées  dans  &0erens 
lienx ,  parmi  lesquelles  étaient  telles  de  \yeston. 

D'après  Teacamen  fait,  les  aérolites  deWe^ton  con- 
tenaient : 

\*.  Ites  globules  arrondis,  ferrugineux  et  fragiles, 
d'un  grîs  n^Jrâtre  :  ils  y  étaient  peu  abondans,  et  jpre- 
naient  on  aspect  métallique,  mai^  te^e^  étant  nsé^ 
arec  une  lime  donc^  Plusieurs  parurent  l^àrement 
attirables  à  l'aimant  ; 

»•.  De  petites  parcelle»  de^r  malléabU^ripm- 
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dues  avec  une  grande  abondance ,  de  formes  irrëga*» 
lières  et  fort  inégales  entre  elles  ;  quelquefois  noires  ^ 
mais  le  plus  souvent  d'un  blanc  d'argent  éclatant,  se 
coupant  facilement  avec  un  instrument  d^acier^ 
comme  celles  contenues  dans  la  plupart  des  autres 
aérolites.  Les  détails  ultérieurs  se  trouvent  dauB  le 
cahier  Ae  février  du  Journal  des  Mines  ,  1808 ,  et 
dans  celui  de  ma/  du  Journal  de  Physique* 

Serpens  pétrifiés  ,  trouvés  dans  les  environs  de 
DiUenbourg  par  M.  Stjfft. 

Ces  fi:>ssiles  ont  été  trouvés  dans  la  chaîne  des 
collines  qui  se  dirige  sur  DiUenbourg ,  ville  située  à 
12  lieues  au  nord  de  Francfort  :  ib  sont  un  peu 
aplatis  par-dessous ,  mais  le  dos  est  saillant  ^  de  sorte 
que  leur  coupe  transversale  représente  un  ovale  obtus 
par  en  bas  et  alouge  par  en  haut. 

Dans  les  figures  qui  accompagnent  la  description 
allemande  de  ces  fossiles,  on  voit  im  de  ces  serpens 
dont  le  corps  forme  plusieurs  replis  ondoyans,  mais 
il  n^a  ni  tète  ni  queue.  La  longueur  de  ce  corps  , 
d'après  les  proportions  du  dessin,  qui  sont  du  quart 
de  la  grandeur  naturelle  ,  serait  d'environ  seize  à 
dix-sept  pouces,  et  son  diamètre  de  sept  à  huit  lignes. 

On  en  a  découvert  un  grand  nombre  d'autres  sem- 
blables; mais  il  est  impossible  de  les  obtenir  entiers  ^ 
^  cause  des  fissures  multipliées  de  la  matière  qui  les 
renferme.  (  Journal  des  Mines ,  cahier  de  mars 
x8o8.) 
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Palmier  fbaêile  troupe  aux  environ»  de  Parie» 
On  a  troaTë  an  palmier  fossile  aa-dessus  des  coa* 


dies  de  plâtre  à  Bagnolet  près  Paris.  Il  était  dans  lea 
cooches  terreuses ,  à  douze  à  quinze  pieds  enriron 
an-deasDs  de  la  première  couche  de  plâtre ,  et  res- 
semUe  à  un  autre  palmier  fossile,  troayë  il  y  a  quel* 
que  temps  à  Montmartre,  également  à  douze  à  quinze 
pîeds  aa«des6U8  de  la  couche  de  plâtre.  Il  parait  que 
œs  dsix  palmiers  ont  été  déposa  dans  ces  couches 
à-pea-prés  à  la  même  époque. 

Accouplement  d*un  <ygne  avec  une  oie  j  et  des^ 
cripiion  du  mulet  qui  en  est  provenu* 


Ce  phénonoèae  a  eu  lieu  à  la  ménagerie  du  Jardin 
des  Fiantes  à  Paris ,  et  M.  Cupier  en  a  publié  une 
oûiîce  dont  Toici  l'extrait. 

Un  cygne  chanteur  (  anas  olor  )  s'est  uni  à  une  oie 
domestique  femelle  (  anas  anser  ) ,  et  l'a  fécondée. 
L'oie  pondit  neuf  œu&  et  commença  à  les  couver  , 
mais  on  n'obtint  qu'un  seul  petit  virant. 

Aa  moment  de  sa  naissance,  ce  jeune  oiseau  ne 
dîiEâ^t  pas  essentiellement  des  jeunes  oies  :  il  était 
couvert  d*un  duvet  jaunâtre ,  avec  une  teinte  olive 
foncée  sur  le  dos ,  le  cou  et  la  tète.  La  mandibule 
supérieure  du  bec  était  noire ,  excepté  le  bout  qui 
était  blanc ,  et  la  mandibule  inférieure  était  jaune 
orangée.  Les  pattes  avaient  cette  dernière  couleur  et 
une  grosseur  trèsdisproportionnée  5  le  cercle  de  Yirui 
ctait  brun  et  les  paupières  jaunes. 
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Leaaauls.thangeui^ens  qu'il  ait  éprouvée  depu^  sont 
dans  sa  taille ,  qui  surpasse  déjà  sensiblement  celle 
de  sa  mère  $  se^  coulears  scnaé  ti)iij<iui*8  les  mêmes» 
Où  qàmmence  déjà  à  ne.^IvM  ipeir  de  dùfet^  dont 
les  pluiiies  qui  paraûsent  ne'  sont  qctb  la  ôontinua- 
iîon.  Chacune  des  pluihes  lâches  qui  forment  le  duvet 
est  poussée  dehors  par  celle  qui  semble  lui  succéder , 
et  les  pteinières  restent  attachées  au  bout  des  autres* 
jusqu'à  ce  que  la  dessication  et  le  frottement  les  en 
détdchént.  U  paraît  donc  que  le  duvet  des  jeunes 
oiseaux  n'est  dû  qu'aux  ch*constances  dans  lesqudlet 
il  se  forme;  et  non  point  à  un  germe  particulier  et 
différent  de  celui  des  plumes  véritables. 

En  général ,  ce  jeune  oiseau  ressemble  beaucoup 
plus  a  l'oie  qu'au  eygne  t  il  n^a  point  la  livrée  des 
jeunes  de  cette  dernière  e^èce  ^  et  dès  le  moment  dé 
sa  naissance ,  il  avait  la  couleur  des  oisoUs  dont  le 
dtrvet  est  jaunâtre ,  tandis  que  eelui  des  cyg^nes  est 
gris  cendré  j*  seulement  il  parait  devoir  arriver  à  une 
taille  beaucoup  plus  grande  qae  celle  de  sa  mère  qui 
est  d'une  petite  race,  (annales  du  Muséum  d'Hi^ 
ibite  naturelle,  6*  année j  8<  cahier»)  • 

Orage  salin  $  par  M.  SaLISÉVBT. 

Après  un  coup  de  vent  d'est  très- violent ,  le  i4 
janvier  à  la  pointe  du  jour,  les  carreaux  dés  croisées 
de  la  maison  de  campagne  de  M.  Salisbury,  située 
à  quelques  milles  de  Londres,  parurent  couverts  d'une 
poussière  blanche  ressemblant  au  givre  ^  mais  qui 


HIs'tOIRE  naturelle.  fj 

i^i\2ûX  que  da  mariate  de  soade  oa  sel  oomman  assez 
par.  Le  jardin  et  les  champs  roisins  présentaient  le 
même  phënomèpe,  aussi  bien  ç[ae  toute  la  conU^  à 
plos  de  âîx  lieues  de  distance» 

Sir  Jo9eph  Banisy  à  qui  M.  Salisbury  présenta 
quelques  branches  d'arbres  couvertes  de  la  même 
poussière  y  Fen^ge^  d'examiner  avec  attention  les 
e&is  ({ol  résulteraient  d'un  p^u^il  phénomène  s^r  la 
^égétatka  des  plantes. 

iLSalishufy  reconnut  que^  parçii  les  arbres  qui 
zréent  des  feuilles  dans  cette  saison ,  les  résineux  et 
;,  tels  que  le  cèdre  du  liban ,  les  pins  et  let 
ts^  sonfiSnirenl davantage; leurs  feuilles  exposées  à 
de? inrent  brunes ,  et  1^  sommités  des  hranchei 
périrent  eutièrement.  H  en  fiit  de  même  du  prunus 
btêiianica^deA  ulex,ies  laurierê-tf^ymêjdeêhoujf  et 
in  plantes  herbacées  des  jardins  ^  mais  les  plante» 
bnlbeoses  parurent  insensibles  à  l'influence  de  ce  givra 
ttlé. 

n  par^  que ,  dans  le  degré  de  température  qui 
amène  le  vent  d'est  en  Angleterre ,  l'atmosphère  est 
susceptible  de  se  charger  d'une  grande  quantité  de 
sel,  quoique  la  précipitation  de  celui-ei  soit  un  phé- 
Bomèoe  fort  rare,  et  que  l'on  doit  peut-être  attribuer 
i  la  saison  où  cet  orage  particulier  a  eu  lieu«  (TVoim* 
admtf  cfZjinnean  Society.  ) 
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QUADRUPÈDES. 

Sur  la  cause  qui  produit  le  refroidissement  che» 
les  animaux  exposés  à  une  forte  chaleur  ^  par 
M.  F.  Delarocçe. 

M.  Delaroche  a  iait  nn  grand  nombre  d'expé* 
riences,  pour  trouver  la  cause  de  ce  que  les  animaux 
exposés  à  une  forte  chaleur  ont  la  faculté  de  pro- 
duire du  froid,  et  de  se. maintenir  ainsi  dans  une 
température  inférieure  à  celle  du  milieu  qui  les  en- 
virohne*  Voici  les  résultats  de  ses  expériences  : 

1^  Des  animaux  à  sang  ehaud,  exposés  à  la  cha- 
leur humide  pendant  un  temps  assez  long  pour  ac^ 
quérir  une  température  constanter,  ne  peuvent  se 
maintenir  à  un  degré  de  chaleur  moindre 'que  celui 
du  milieu  ambiant,  comme  ils  l'auraient  fait  dans 
un  air  sec. 

2^.  Ces  animaux  acquièrent  une  chaleur  de  trois 
à  quatre  degrés  centigrades  au-dessus  de  la  tempé- 
rature de  ce  même  milieu,  toutes  les  fois  que  celle-ci 
n'excède  pas  d'une  quantité  considérable  la  chaleur 
habituelle  de  ranimai. 

3^  Si  la  température  de  Tair  chargé  de  vapeurs 
dépasse  de  plus  de  trois  degrés  la  chaleur  habituelle 
de  l'animal ,  eelle-ci  se  trouvant  alors  élevée  de  six 
ou  sept  degrés,  l'animal  succombe  constamment  à  ce 
réchauffement. 

L'auteur  conclut  de  ces  résultats ,  que  la  cessation 
de  l'évaporalion  à  la  surface  du  corps  ou  des  pou- 
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Bons  des  animaux,  détruit  chez  eux  toute  faculté 
productrice  du  firoid ,  et  que  par  couBéquent  l'éva- 
poraticMi  est  la  cause  essentielle  de  la  faculté  qui  les 
&it  résister  à  l'action  d'une  forte  chaleur*  (Nouveau 
Bulletin  de  la  Société phUornathique y  n^  5, 1807.) 

POISSONS. 

Sur  r  odorat  des  poissons,  par  M*  DvMÉRiL. 

M*  Duméril  étahUt ,  \^  que  l'organe  du  goût 
n'existe  pas  et  ne  pqurait  pas  même  exister  dans  la 
bouche  des  poissons,  par  une  suite  du  mécanisme  de 
leur  respiration;  2®.  que  les  narines  des  poissons  doi- 
vent percevoir  une  sensation  analogue  à  celle  des 
saveurs;  et  5*.  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  véritable 
odeur  pour  un  animal  plongé  habituellement  dans 
Feau.  (  Bulletin  de  la  Société  phiiomathique  ^n?  if 
1808.) 

Sur  la  laite  des  poissons  ,. par  MM»  FOURCROT 

et  VAUQUBhllf. 

Dans  un  Mémoire  lu  à  l'Institut  le  18  avril  1807, 
Mïif  •  Fourcroy  et  Vauquelin  prouvait  que  la  laite 
ou  laitance  de  carpe  contient  du  phosphore  com- 
biné intimement  avec  les  autres  principes  des  matières 
gnimales  ;  qu'ainsi  au  lieu  d'être  formée  d'hydro- 
gène^ doxigène,  de  carbone  et  d'azole,  comme  la 
fibrine ,  l'albumine ,  etc.  elle  l'est  de  ces  quatre  corps 
€t  de  phosphore»  (  Nouveau  Bulletin  de  la  Société 
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phUomaAiquB ,  n^  a,  1807  y  et  Ménudreè  de  la 
classe  des  sciences  mathématiques  et  physiques  dm 
t Institut,  i*'  semestre  de  1807 ,  page  4^.  | 

Respiration  des  poissons^  par  M»  Dumèriju 

On  savait  que  les  poissoDB  paraiflfaient  avaler  l'eau, 
d'où  ils  extrayaient  l'air  qui  sert  à  leur  respiration* 
M.  Duméril  a  &it  voir  qu'au  fond  de  leur  bouche , 
indépendamment  du  canal  qui  conduit  à  Testomac, 
il  se  trouve  quatre ,  six  ou  même  sept  paires  de  trous 
ou  fentes,  qui  laissent  passer  dans  les  branchies  l'eau 
que  l'animal  paraît  avaler.  L'air  contenu  dans  cette 
eau  produit  les  mêmes  effets  dans  les  branchies ,  que 
Talr  inspire  par  les  mammcaux,  les  oiseaux,  etc. 
produit  dans  leur  poumon. 

AMPHIBIES. 

Nouvelle    classification    des  Crocodiles  ,  par 

M.  CuriBR. 

M.  Cuifier  a  proposé  une  nouvelle  classification 
des  Crocodiles,  qu'il  divise  en  trois  sous -genres  et 
douze  espèces. 

Le  premier  80US-genre  compi'end  les  caïmans 
ou  alUgatores*  Les  espèces  sont  :  i^.  cmcodilus 
lucius  ;  Q^«  C.  sclerops;  3^.  C  palpebrôsus,  et 
4®.  C.  trigonatus. 

Second  sous-GenR£  :  crocodiles  proprement  dits; 
crocodili.  Espèces  :  5^.  crocodilus  ¥ulgaris;  6\  C« 
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iipareatiss;  7*".    €•  rhcfmbifer;  8°.  (X  galeatus; 
9%  C  bUcutatUMy  et  lo^*  acuitUm 

Troisième  sous-'gekre  :  les  gaviah  6a  longi" 
rmùris.  Espèces  :  ii^  crocodUua  gungeticua  ,  et 
13*.  Cm  ienuirvslriê» 

BOTANIQUE. 

ThorEué  et  LnstJNEui  ;  nouveaux  genres  de 
Cryptogames  aqu€ttiquea ,  par  M.  B  O  RT^DE-- 

Ce  noQTeaa  genre  de  Thorëa  présente  des  filamens 
solides  et  extérieureinent  reconyerts  de  filets  cili* 
formes ,  courts 9  fins,  articules,  et  qui  forment  on 
duTet  sur  tontes  les  parties  du  végéta].  M.  Thore, 
médecin  à  Dax  ,  ayant  découvert  une  des  belles  e»^ 
pèces  de  ce  genre,  on  a  doimë  le  nom  de  Thorea  auit 
végétaax  qu'il  renferme. 

Les  Tarées  paraissent  voisins  des  Batrachoeper^ 
mes  ;  comme  eux  ils  présentent  des  filamens  de  den?^ 
natures^  et  ils  sont,  pour  la  plupart  glissans  sous  les 
doigts  lorsqu'on  les  touche  ;  mais  les  filets  clliformes 
dont  la  plante  est  revêtue,  ne  sont  jamais  ni  fesci- 
culài  iii  verticiilés.  Les  Thories  sont  encore  voisins 
d«s  Charognes ,  qui  sont  de  véritables  conferves. 

Ces  plantes  habitent  les  fontaines  les  plus  firoides , 
ont  on  port  et  un  a^ect  particuliers ,  une  extrftme 
flexibilité  ,  la  propriété  de  se  réunir  en  masseo  mu*- 
queuses  au  sortir  de  l'eau ,  d'adhérer  fortement  au 
papier  dans  la  dessication,  et  de  reprendre  Tapparenro 
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de  la  vie  quand  on  le»  replonge  dans  le  liquide  où  eUeif 
avaient  vécu.  On  en  connaît  jusqu'ici  les  quatre  es- 
pèces suivantes  .- 

I.  Thorea  RjtMOSissiMA  JUamentis  longU^ 
wimisj  ramoâissimis  y  atro-piridibua ;  ramia  ramu'* 
liferisj  ramulU  simplicibus. 

II.  Thorea  Vioi^acra  filamentis  longUeimis^ 
êubaimplicibua ,  aimplicibuave ,  purpureo-^iolactiA^ 

IIL  Thorba  riRiDis  filamentia  ramosia  , 
brepiuaculia  lœte  virentibua* 

IV.  Thorea  pjluma  filamentia  nipeia ,  plu^ 
moaia  y  ramulia  elongaiia,  griaeQ^atratia» 

Lie  genre  Lemanea ,  pr^nte  des  conferves  arti«- 
culées ,  dont  les  articles  contigus  sont  unis  les  uns 
aux  autres  par  un  filament  solide  et  intérieur.  Leur 
nom  vient  de  celui  de  M.  Léman  y  naturaliste  non 
moins  instruit  en  botanique  que  dans  les  autres  braa« 
ches  des  sciences  naturelles. 

Ces  plantes  sont  assez  rigides  et  d'un  aspect  corné 
et  particulier  ;  elles  craquent  sous  la  dent  avec  un 
goût  de  poisson.  Leur  couleur  et  leur  forme  les  rap- 
proche plus  qu'aucune  autre  plante  du  stirpe  phy- 
toïde  des  Sertulairea.  On  en  connaît  six  espèces  qui 
viennent  en  France. 

Les  descriptions  de  ces  deux  plantes  se  trouvent  ^ 
accompagnées  de  planches,  dans  les  Annalea  du 
Muaéum  d^Hiatoire  naturelle ^  6*  année,  cahierai 
b  et  Q* 
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MINÉRALOGIE. 

Nouveau  minéral  de  fer  picijbrme  ,  ou  fer  sulfaté 
at^ecexcèe  de  baëe$  noté  de  M.  GiLLET  Lau^ 

MONT* 

iLKaraien  ù.  trûuré  parmi  les  minëranx  de  Saxe, 
Tenant  du  cabinet  de  Ferber ,  et  qui  font  partie  de  la 
coOedion  des  mines  à  Berlin ,  une  mine  de  fer  pici- 
ixme,  dont  il  a  enyoyë  un  échantillon  à 'M.  Haiiy. 
Lt  fer  piciforme  a  été  confondu  tantôt  arec  la 
blende  noire  de  Freiberg  en  Saxe ,  tantôt  arec  l'urane 
oxidnlé ,  et  dernièrement  M.  Wemer  a  donne  ce  nom 
i  la  manganèse  phosphatée  i^Haiiy  ;  M.  Karaten 
s'aperçât  que  ce  minéral  ne  convenait  à  aucun  des 
nnimQx  connus  sons  cette  dénomination ,  et  ce  soup- 
çon fot  confirmé  par  l'analyse  qu'en  fit  M.  Klaproih, 
qui  en  a  retiré  : 

67  parties  d*oxide  de  fer. 
8  .  .  .  .  d*acide  snlfariqae. 
25  •  •  •  •  d'eau» 

100 
La  pesanteur  de  ce  minéral  fut  trouvée  de  3^i44. 
Les  échantillons  envoya  à  M.  HaUy,  sont  petits  et 
très-fragiles  ^^  mais  variés  dans  leurs  couleurs.  (Jour^ 
T^dee  Mines  ,  cahier  de  ma^a  1808.  ) 

^UêùdUe,  noui^eUe  espèce  minérale  ^  décrite  par 

M.  L.  CORVISR. 

Celte  nouvelle  substance  bitumineuse  a  été  trouvée 
«ft  Sicile  par  Dolonùeu.  Elle  est  à  l'état  compacte , 
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et  se  présente  sous  forme  de  masses  irrëgulières ,  qni 
se  délitent  avec  la  plus  grande  facilité  en  feuillets  ex— 
ti^mement  minces.  Son  caraciere  eêêenHel  est  de 
brikler  avec  une  odeur  bituminease  extrêmement  ibrte 
et  fétide ,  et  de  laisser  un  résidu  terreux  considéktible. 
Ses  caractères  pbyai^ues^  cbimigues  et  disUncti&^ 
^t  9^  variétés^  se  trouvent  détaillée  dans  le  cahier 
d'april,  çlu  Journal  de»  Mines ,  1808 ,  et  dans  oelui 
d'octpbre  18081  du  Journal  de  Physique» 

« 

Jjave»  porph^ritiques  avec  parties  bleues  etrauge^ 
iroupées  dans  Les  Monts  d'Or  et  au  Cantal  j par 
MM.vsLaizsr^  Grasset  et  Weiss. 

Vers  ^  fin  de  juillet  1807  ^  M*  de  Zioizer  a  troaviS 
aux  Monts  d'Or  un  morceau  de  lave  porphyritique  , 
qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'examiner.  Un  mois  aprà»  , 
M*  Grasset  y  de  Mauriac,  et  M.  Weiss^  de  Leipsic  y 
trouvèrent  sur  les  deux  côtés  opposés  de  la  même 
arête  volcanique  du  Cantal  ^  des  firagmens  de  lave 
dense  y  trappéenne  et  porphyritique  à  pâte  fine,  ren- 
fermant  des  corindons  bleus ,  semblables  à  ceux^que 
M*  de  Jjaizer  avait  trouvés  aux  Monts  d'Or,  se  com'- 
porlant  de  même  au  chalumeau ,  mais  beaucoup  plu3 
abondant  dans  la  roche  connue  sous  lencnzL  de  roche 
sanadoire. 

n  parait  que  ces  cristaux  sont  soumis  à  la  décom- 
position par  le  contact  de  l'air,  dans  un  degré  vi- 
sible. 

M.  Gillêi  Laumont  a  fait  quelques  essais  sar  les 
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IjFeft  troQTées  aux  Monts  d'Oi*  et  au  Cantal^  dont 
fes  résallats  se  trouvent  insérés  dans  ie  cahier  d^août, 
da  Journal  des  Mines  ^  i8o8. 

Âmphii^ledu  Cap  de  Gaies  ,  dans  Is  royaume  de 
Grenade ,  par  M*  La  UQISSL. 


npUboie  qni  ae  troare  paitoi  les  productioM 
Tolcaimqiia  du  Cap  de  Gates  ,  offire  des  crialaiix  noin 
fixsiéide  faonesy  dmit  rattemUage  a  un  aapecicha* 
tDjuL Lcnr  caaoïre  est  tnaurenale  #1  rabaleiue, «I 
inr  pesanteor  spécifique  de  3,35.  Ui  xajreat  le  verre  , 
et  iont  difficilement  feu  avec  le  briquet  y  leur  forme 
primilâTe  et  lenr  molécule  intégrante  est  un  prisme 
oblique  i  bases  rhombes^  îli  sont  fiasibles  au  chala- 


IL  Laugier  a  soumis  cette  sobstaaoe  k  Faaalyie 
dûiiqae  ^  dont  Toici  les  résultats  : 

Cent  parties  de  eet^  pîeftve  hh*  lonaées  de 

Silice 4a 

Ozide  de  Fer ^^fi^ 

Msgnénew  .  ^ lo^go 

Oianx,  • 9,8p 

Akunioe. 7,69 

Oxide  de  manganèse.  .  •  .       ],i5 
Eau  et  perte •  .  .  .       5,7$ 

1 00,00 

Lesdëtaas^esoxpériencesaetroai^entdansle^diier 
^Î9im.^énJtmmlesdeChàme,  180& 
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UjuTNE  j  nouvelle  espèce  de  pierre  ^  décrite  pat 

M.  JNeergaaru. 

Cette  pierre  se  présente  ordinairement  en  grains 
anguleux ,  sans  forme  dëterminëe ,  d'une  belle  cou* 
leiir  d'azur  et  d'un  éclat  vitreux.  Elle  est  très-fra- 
gile, et  cependant  assez  dure  pour  rayer  le  verre  et 
même  le  feldspath  :  sa  cassure  est  vitreiise  et  iné- 
gale ,  et  sa  pesanteur  spécifique  est  à  l'eau  comme 
3,1  ou  5,5  est  &  i«  Elle  est.de  plus  électrique  par 
communieatioâ  ,  infusible  au  chalumeau  ,  et  n'y 
change  pas  même  de  couleur.  fSle  forme  gelée  avec 
les  acides.  .     j 

On  Ta  trouvée  près  dti  lac  Nemi,  dans  les  montagdes 
du  Iiatium,  et  l'abbé  Giamondi  l'a  décrite  sous  le 
nom  de  Latialite.  On  la  trouve  encore  disséminée 
dans  les  laves  de  Frascati,  où  elle  accompagne  le  mica , 
le  pyroxène  augite  et  l'amphigèneé  (  Nouveau  Bul* 
letin  de  la  Société  philoTnathique ,  1807  ,  n"  i.) 

f^ariété  de  Quartz  fétide. 

On  a  trouvé  dans  le  département  de  la  Haute- 
Vienne  ,  une  variété  de  quartz  fëtide  ;  &cile  à  briser , 
d'une  couleur  généraletnent  grise  ou  enfumée,  ayant 
la  cassure  ou  lamelleùse  ou  grenue ,  et  même  comme 
feuilletée.  Ce  quartz  est  phosphorescent  dans  l'obs- 
curité ,  et  répand'^  quand  on  le  frappe  fortement  avec 
un  CQx^  dur ,  une  odeur  tjrès-fëtide  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré ,  et  qui  n'est  poiilt  due  à  des  pyrites , 
puisque  ce  quartz  n'en  contient  pas.  On  l'a  trouvé 
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2isi  àans  les  environs  de  Rennes ,  de  Nantes ,  et 
)L  Leliêvre  ma  a  rapporté  des  ëchantillons  de  l'île 
d'Elhe.  (  Nouveau  Bulletin  de  la  Société  philoTna-^ 
thique^  1807  >  n*  2.) 

Charbon  Jbsaile  ,  découvert  dans  le  territoire 

de  Naplee* 

VL  TaujoA  Sainte  Fond  a  reçu  un  échantillon 
de  charbon  bitumineux  des  environs  de  Naples,  qu'il 
regarde  cooune  une  espèce  de  charbon  jayet^  et  dont 
il  indique  les  caractères  suivans  : 

Ce  charbon  d'un  noir  foncé  pur,  a  Taspect  \\x]r 
sant ,  la  fibre  ligneuse  s'y  décourre  encore  dans  quel* 
qœs  parties ,  mais  dans  d'autres  elle  est  masquée  par 
le  bitume;  Q  ne  noircit  point  les  doigts  en  le  touchant; 
il  s  allume  &cilement  au  feu ,  brûle  avec  une  flamme 
nVe,  alongée  et  brillante  ,  mais  l'odeur  en  est  désa- 
gréable comme  celle  de  tous  les  charbons  de  cette 
espèce  ;  il  produit  une  cendre  légère ,  d'un  blanc  jau- 
nâtre; ks  morceaux  en  brûlant  ne  s'agglutinent  point 
les  uns  aux  autres ,  mais  en  lui  enlevant  son  bilume 
dans  les  fourneaux  d'épurement  ^  on  peut  le  convertir 
en  c€kJcs  ^  et  en  retirer  en  même  temps  un  excellent 
goudron  minéral.  {Annales  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle j  6^ année,  2^ cahier,) 

Manganèse    carbonate  ferrijere ,    par 

M.  LELJÈrRE. 

L'auteur  a  reçu  ce  manganèse  comme  fer  arsenical 

A«CB.  PM  DicovY.  Di  1808.  2 
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de  Bohème.  En  rexamlnant,  il  lui  a  trouvé  les  ca« 
ractères  saivans  :  "* 

Il  est  d'un  brun  noirâtre  à  sa  sur&ce  et  point  ta* 
cliant.  L'intérieur  est  d'un  gris  brunâtre  ^  ayant  un 
peu  d'éclat  gras,  légèrement  noir.  Sa  contexture  est 
partie  compacte ,  partie  lamellaire.  Le  fer  arsenical 
qui  l'accompagne  j  est  disposé  en  veinules ,  et  la 
partie  en  contact  avec  cette  pyrite  est  plus  blanche 
que  la  masse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  5,745. 

Sa  dureté  est  peu  considérable ,  puisqu'il  ne  raie 
que  la  chaux  carbonatée,  et  non  la  chaux  fluatée.  Sa 
poussière  est  grise. 

L'acide  nitrique  le  dissout  sans  une  vive  efferves- 
cence, et  ne  laisse  point  de  résidu  sensible;  la  disso^ 
lation  est  incolore. 

Un  fragment  soumis  à  l'action  du  chalumeau ,  soit 
au  bout  d'une  pince,  soit  sur  un  charbon,  ne  donne 
point  l'odeur  de  l'arsenic,  ne  fond  pas,  devient  noir 
et  attirable;  avec  le  verre  de  borax  il  s'y  dissout  avec 
effervescence  et  lui  communique  une  couleur  pur« 
pnrine.  ' 

D'après  ces  divers  essais ,  M.  Lelièpre  a  cru  de- 
voir placer  cette  substance  parmi  les  fers  «pathiques 
(ycTiaux  carbonaiie  ferrifére  de  M.  Haûy  ).  Lea 
détails  ultérieurs  de  l'analyse  chimique  se  trouvent 
dans  les  Mémoires  de  V Institut ,  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  f  1"  semestre  de  1807, 
page  90.) 
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Ténite,  nouvelle  substance  minérale  ;  par 

M.  LELIÊrRÈ. 

Ce  miiiéi^  a  été  rapporté  avec  plusieurs  autres 
de  IHe  d*£Ibe  par  M.  LeHèure,  Ses  caractères  phy- 
%a€S  sont  : 

Il  pèse  près  de  quatre  fois  autant  que  Teau  distillëe 
(  >,825;  S^974;  S^gSS;  4,o6i  )•  II  est  un  peu  moins 
dsLT  que  le  feldspath  adulaire ,  dont  il  est  raie  ;  mais 
il  raie  tm-fortement  le  Terre  et  donne  quelques  étin- 
celles arec  le  briquet. 

5a  forme  est  un  prisme  droit  à  base  rhombe  :  il 
est  opaque  et  d^'uii  noir  tirant  quelquefois  sur  le 
bnm*,  sa  poussière  présente  la  même  couleur. 

Lorsqu'il  est  bien  noir,  la  sur&ce  des  cristaux 
est  I»iIIante  ;  la  cassure  est  iuégale  et  d'un  éclat  gras^ 
i-pea-près  comme  le  manganèse  phosphaté. 

Ce  minéral  lïéÊt  électrique  ni  par  la  chaleur,  ni 
par  le  frottemeiiC;  chauffé  au  rouge,  à  Ia*flamme 
d'une  bougie ,  il  détient  faiblement  attirable  à  Tai- 
mant;  exposé  k  l'action  dé  l'athiosphère ,  il  se  dé^ 
compose  et  se  couvre  d'une  croûte  terreuse ,  jaune 
et  brune,  entièrement  semblable  aux  ocres  ou  oxides 
de  ièr  mâangés  de  terres ,  que  Ton  trouve  dans  la 
nature.  (^Mémoires  de  V Institut ^  classe  des  sciences 
Tnathématiques  etphfsi^ue^,  i^  séniestre  dé  1807, 
pa^e^b.) 

jSrudyse  de  Vaplome^  par  dâm  La^OIMR* 

Celte  subtftâfMCé  pief reuse  se  iroute  en  Sibérie ,  sût 
\ks  bords  évL  fleuTe  Lèùa«  M.  Hal^  Vet  nommée 
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aplôme,  c*est-à-dire  simplicité  ^  parce  que  la  forme 
de  ses  cristaux  semble  indiquer  qu'ils  sont  le  résultat 
d'un  décroissement  par  une  seule  rangée  sur  tous  les 
bords  d'un  cube ,  et  que  ce  décroissement  est  si  simple 
et  si  élémentaire ,  qu'il  l'avait  choisi  pour  le  premier 
de  tous  dans  sa  théorie  sur  la  structure  des  cristaux. 

L*aplôme  perd,  par  la  calcination ^  deux  centièmes 
de  son  poids* 

Cent  parties  de  cette  substance  pulvérisée,  mêlées 
avec  quatre  cents  parties  de  potasse  caustique^  et  ex- 
posées pendant  une  demi-heure  à  une  chaleur  rouge, 
n'ont  donné  qu'une  fusion  pâteuse.  La  masse  refroidie 
avait  une  couleur  verte  foncée,  et  s'est  complètement 
dissoute  dans  l'acide  muriatique.  Cette  dissolution  a 
donné,  par  les  procédés  ordinaires,  pour  cent  parties 
d'aplôme, 

Silice. 40 

Alumine  ..••...•,.  4  20 

Chaux.   ...  ; i4,5 

Oxide  de  fer i4)5 

— -~-  de  manganèse.  •  .  .'  .  2 
Mélange  de  silice  et  de  fer.  .  2 
ï^erte  pour  la  çalcination. .  .       a 

95,0 
Perte 5 

100 

On  voit  par  cette  analyse,  que  l'aplôme  ne  peut 
être  rapporté  à  aucun  des  minéraux  connus*  (jtnnaUs 
du  Musée  d'Histoire  naturelle ,  cahier  6i*.  ) 
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Moyen  de  percer  la  terre  pour  découvrir  ha  nUnes^ 

par  M.  Rtan. 

M.  Byan  a  inYenté  une  machine ,  au  moyen  de 
laquelle  on  peut  percer  la  terre  pour  savoir  ai  elle 
c«itient  des  charbons  de  terre  ou  autres  minéraux , 
et  quelle  est  la  pente  des  couches.  La  même  machine 
sol  k  couper  et  à  extraire  promptement,  et  &  peu 
de  finaîs,  les  morceaux  que  l'on  a  découverts ,  ainsi 
qu'à  creuser  des  puits^  à  dessécher  les  mines,  etc.  Le 
fooremement  anglais  lui  a  accordé  une  patente. 

CarhorUeaiion  de  la  TiouîUe  en  gros  morceaux  , 

par  M.  Jba^son^     " 
• 
L^onplacement  doit  être  choisi  de  manière  à  ce 

que  1  eaa  ne  puisse  y  séjourner.  On  range  les  mor- 
ceaux de  houille  en  couches  et  en  plates -bandes  de 
quatre  pieds  de  large  sur  quarante  à  cinquante  pieds 
de  long  et  neuf  à  dix  pouces  d'épaisseur ,  disposées 
en  dos  d*âne.  On  laisse  un  espace  de  six  pieds  entre 
chaque  plate-bande ,  qui  sert  à  éteindre  la  houille 
lorsqu'elle  est  réduite  en  coak. 

Lorsque  le  charbon  est  placé  en  couches ,  on  met 
le  feu  avec  du  m^iu  bois  &  l'extrémité  de  la  plate- 
bande,  qui  se  trouve  placée  sous  le  vent,  afin  qu'il 
pu^  en  parcourir  toute  la  longueur.  A  mesure  que 
le  tea  s^étend  et  que  la  houille  se  gonfle ,  on  la  couvre 
avec  du  frasier^  que  Ton  réserve  toujours  entre  le» 
plaies-bandes. 
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Dès  que  le  feu  a  parcouru  toute  Tétendue  de  la 
planche ,  on  d<^couyre  la  partie  où  l'on  a  eommencë 
le  feu ,  pour  reconnaître  si  la  carbonisation  est  au 
degré  convenable*  Alors  on  retire  le  charbon  avec 
un  râteau  de  fer  sur  les  interralles  mënagés  pour 
l'ëteindre ,  puis  on  le  range  à  couyert. 

Toutes  les  houilles  ne  sont  pas  propres  à  la  carbo- 
nisation \  différens  essais  qui  ont  étë  faits  sur  celles  du 
département  de  PAUier  en  ont  offert  la  preuve. 

JV>ur  réduire  la  houille  menue  en  coak ,  ou  a  un 
fourneau  construit  en  briques,  et  on  le  chauffe  jus- 
qu'à ce  que  ses  parois  intérieures  soient  rouges,  en 
établissant  un  courant  d'air  par  une  des  portes  que 
l'on  soulève  de  l'épaisseur  d'une  brique.  Lorsque  le 
fourneau  est  rouge ,  on  en  nettoie  la  moitié  par  une 
des  portes,  l'on  charge  cette  partie  de  six  pouces 
d'épaisseur  de  houille  menue,  et  on  ferme  la  porte. 
On  répète  cette  opération  de  l'autre  côté  par  où  Ton 
introduit  un  léger  courant  d'air,  jusqu'à  ce  que  le  feu 
soit  bien  allumé. 

Lorsque  la  houille  est  de  bonne  qualité ,  celte  opé- 
ration dure  environ  six  heures ,  et  on  s'apperçoit 
qu'elle  est  finie ,  -quand  la  flamme  ne  sort  plus  par 
la  cheminée.  Alors  on  soulève  une  des  deux  portes , 
et  on  se  sert  d'un  ringard  ou  tisonnier  de  fer,  de  neuf 
pieds  de  long,  arrondi  par  le  manche  et  néplat  par 
Tautre  bout.  Avec  ce  ringard  on  soulève  le  charbon^ 
et  on  le  retire  à  l'aide  d'un. râteau  de  fer,  jusqu'à  la 
moitié  de  l'espace  qu'il  occupe  ;  on  l'étend  ensuite 
au  bas  du  fourneau^  où  il  ne  tarde  pas  à  s'éteindre» 
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On  recharge  de  nouyeau  ce  côté  en  houille,  et 
Ton  répète  la  même  opération  de  l'autre  c6té,  et  ainsi 
de  suite  sans  interruption,  afin  d'éviter  la  dépense  du 
charbon  que  nécessite  la  première  chaufife  du  four- 
neau. Lforsque  le  charbon  réduit  en  coak  est  éteint, 
on  le  met  à  <M>uyert,  afin  qu'il  ne  perde  pas  sa  qualité 
par  Phmnidité. 

La  description  de  ce  procédé  et  du  fourneau  né* 
eessaire  a  cette  opération  se  trouve  dans  le  BîMetin 
de  la  Société  d^ encouragement^  n^  4i. 

Nouveau  soufflet  auec  lequel  on  peut,  à  polonté, 
augmenter  et  diminuer  le  courant  d'air  qu'il 
produit,  sans  interrompre  aon  action  continue i 
par  m.  HiESlKE. 

La  description  de  cette  machine  n%  lauraiit  être 
bien  entendue  sans  planches.  On  en  trouve  les  dé- 
taib  dans  le  cahier  de  décembre  x8o8  de  la  Bihlio-» 
ihèque  phy^co^économique* 
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II.   PHYSIQUE. 

Expériences    avec    le    balancier ,  faites   par 
M*  RiTTER  ,  à  Munich. 

XJES  journaux  ont' parle  depuis  quelques  annëes 
d'un  Italien  nommé  Campetliy  doué  de  la  propriété 
remarquable  d'être  affecte  à  un  degré  rare  par  la 
présence  de  l'eau  et  des  métaux,  quoique  caches 
sous  terre. 

M.  Jiiter  s'est  proposé,  dans  ses  expériences  ayec 
Campetiiy  de  rapporter  les  phénomènes  de  la  ba- 
guette divinatoire  à  rélectricité  galvanique.  Il  s'est 
servi  à  cet  ^t  d'un  instrument  qu'il  appelle  balan^ 
cier.  Ce  balancier  n'est  autre  chose  qu'une  petite 
bande  de  métal  que  l'on  met  en  équilibre  dans  un 
plan  horisontal ,  sur  le  bout  du  doigt  da  milieu  4e 
la  main  gauche ,  dont  probablement  on  a  humecté 
la  pointe ,  et  que  l'on  tient  vertical  pendant  que  les 
autres  sont  courbés. 

Le  nombre  des  individus  auxquels  les  expériences 
avec  le  balancier  réussissent,  est  petit  comparative- 
ment à  celui  des  personnes  sensibles  à  l'effet  de  la 
baguette  divinatoire. 

La  direction  des  mouvemens  du  balancier  a  lieu 
dans  un  sens  déterminé,  sous  des  circonstances  don- 
nées. 

La  direction  la  plus  convenable  pour  le  placer  y 


PHYSIQUE.  35 

est  celle  où  Pan  des  deux  bouts  est  tourne  vers 
lliomizie  qui  fidt  rexpérience^  et  l'antre  en  dehors. 
Oiez  M.  Campeiti ,  Tinstrument  se  meut  en  dehors 
sH  a  été  place  sur  le  doigt  du  milieu  y  l'index  ou  le 
poQoe  de  la  main  gauche,  ou  l'annulaire  ou  le  petit 
doigt  de  la  main  droite.  Une  autre  position  de  Tins- 
trament,  le  contact  des  métaux  et  d'autres  substan- 
ce ,  pendant  les  essais ,  font  varier  les  monvemens 
de  l'înslniment.  Il  sufiEit  à  Campeiti  de  présenter 
seolement  le  doigt  de  la  main  droite  aux  corps  qui 
fimt  Tarier  les  mouyemens  ^  mais  le  contact  réel  est 
pins  efficace. 

Les  causes  qui  influent  sur  le  balancier  se  trouvent 
on  peu  affaiblies  y  quand  M.  Ritter,  donnant  une 
de  ses  mains  à  Campeiti,  touchait  de  l'autre  ce  que 
oeloMi  avait  touche,  ou  répétait  ce  que  ce  dernier 
afttt  £ût. 

M.  Ritter  s^occupe  de  la  recherche  de  beaucoup 
d'autres  causes  d'influence  sur  les  mouvemens  du 
balancier,  et  il  espère  perfectionner  assez  ses  instru- 
mess  électriques,  pour  pouvoir  se  passer  de  l'instru- 
ment délicat  et  sensible,  que  lui  fournissent  les  forces 
physiques  des  êtres  vivans  et  les  nerfs  de  Thomme  «a 
particulier. 

Manière  d*aimanter  saiiâ  aimant  jiaturel  ou 
artificiel f  par  M.  Léopold  VuiCCA. 

M.  Kacca  a  pris  une  barre  de  fer  de  trois  pieds  de 
longueur  environ  ;  elle  ne  donna  aucun  signe  de 
magnétisme  tant  qu'elle  était  dans  une  position  hori* 
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Cette  étoupiile  est  composée  d'un  gros  fil  de  coton, 
imbibé  dans  de  la  poudre  pulvérisée  et  délayée  en 
bouillie  dans  de  l'alcooL 

Enfin  on  fait  descendre  l'index  à  zéro,  et  on  met 
le  fou  à  l'étoupille  avec  un  petit  bout  de  bougie  filée, 
que  l'on  tient  dans  un  porte-crayon  ou  dans  une 
plume  à  écrire ,  pour  servir  de  boute-feu. 

Voyez  pour  les  détails  ultérieurs  la  description  de 
cet  instrument,  accompagnée  d'une  pianche,  dans  le 
n"*  4o  du  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement. 

On  peut  se  procurer  cette  éprout^ette  chez 
M.  Régnier  y  rue  de  l'Université^  n*^  i3. 

Hygromètre  pour  les  gaz^  par  M»  ÇuTTON-^ 

MORVEJU. 

(ics  physiciens  et  les  chifnistes  sont  convaincus 
de  la  nécessité  de  réduire  les  gaz  au  plus  grand  état 
de  siccitë ,  pour  ne  pas  s'exposer  à  confondre  les  phé- 
nomènes qui  sont  le  produit  de  leurs  parties  consti- 
tuantes essentielles,  avec  ceux  qui  résulteraient  de  la 
décomposition  de  l'eau  dont  ils  peuvent  être  privés. 

M.  Guyton^Mor^eau  a  présenté  à  la  classe  des 
sciences  physiques 'et  mathématiques  de  Flnstitut,  un 
instrument  qui  paraît  remplir  ces  deux  objets.  Il  ne 
l'a  fait  exécuter  qu'après  en  avoir  &it  plusieurs  fois 
l'épreuve ,  et  il  en  ^i  communiqué  la  description  à 
ceux  qui  savent  que,  dans  ces  expériences  délicates, 
on  n'a  jamais  assez  de  moyens  de  se  mettre  à  l'abri 
des  erreurs  de  manipulation. 

Cet  appareil  est  destiné  à  être  introduit,  très-exac- 
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Ument  fiermé,  soos  un  récipient  dont  le  bord  inférieur 
est  plongé  dans  la  cuve  à  mercure,  et  c'est  pourquoi 
s  monture  doit  être  toute  en  fer. 

Lorsque  le  vase  a  été  élevé  au-dessua  du  niveau 
àa  mercure^  il  est  facile  de  l'ouvrir  pour  déterminer 
Faction  respectiye  de  la  substance  qu'il  contient  et 
àa  ffa  que  l'on  a  fait  passer  sous  la  cloche  i  ce  qui 
se  iài  en  abaissant  la  queue  de  la  bascule^  dont  on 
a  d'âbcsd  âoigné  le  mentonnet  d'arrêt.  Pour  le  main- 
tenir (fans  cette  position ,  on  n'a  besoin  que  d'un 
sîmpJe  tasseau  de  bois ,  qui  repose  sur  les  bords  de 
la  cuve ,  dans  lequel  on  a  pratiqué  une  entaille  pour 
RcevcHr  le  manche  de  l'instrument^  et  où  il  est  fixé 
par  un  coin. 

Enfin  après  avoir  donné  tout  le  temps  jugé  néces- 
saire au  jett  des  affinités^  le  yase  de  cristal  peut  être 
refermé  par  son  obturateur  de  verre ,  et  retiré  de  la 
cave  sans  craindre  qu'il  s'en  échappe  rien^  ou  qu'il 
7  entre  le  moindre  globule  de  mercure,  au  moyen 
du  même  mentonnet  d'arrêt ,  placé  au  milieu  de  la 
bascule,  et  qui  presse  fortement  cet  obturateur. 

Si  l'on  veut  éprouver  l'état  hygrométrique  d'un 
gaz  quelconque,  on  détache  le  vase  de  cristal  de  son 
collet  ^  on  en  fait  la  tare  exacte ,  on  le  remplit  de 
muriate  de  chaux  poussé  à  fusion  sèche  et  pulvérisé , 
dont  on  prend  également  le  poids.  Après  l'avoir  r^ 
mis  en  place  et  fermé  de  son  couvercle,  on  l'introduit 
soos  la  cloche  et  on  lève  l'obturateur  3  le  poids  acquis 
par  le  muriate  de  chaux  indique  la  quantité  d'eau 
qu'il  a  absorbée. 
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Dans  les  cas  assez  ftéquens  où  l'expérience  ne 
donne  des  résultats  décisifs  qu'autant  que  le  gaz  h 
été  porté  au  plus  haut  degré  de  siccité ,  on  conçoit 
que  l'on  ne  doit  pas  se  borner  à  laisser  l'appareil  sous 
la  cloche  pendant  quelques  heures  ;  qu'il  &ut  répéter 
l'opération  avec  du  nouveau  muriate  de  chaux,  et  ne 
se  tenir  assuré  d'avoir  atteint  le  but,  que  lorsque  ce 
ael  en  est  retiré  sans  avoir  acquis  aucune  augmenta* 
tion  de  poids. 

Cet  instrument  a  quelque  ressemblance  avec  le 
manomètre  de  M.  Berthollet ,  destiné  à  déterminer 
les  changemeos  qui  surviennent  dans  l'élasticité  d'un 
Volume  d'air  renfermé  dans  un  vase  ;  mais  ce  dernier 
instrument  ne  peut  être  employé  dans  la  cuve  liydrop- 
pneumatique,  et  ne  peut  servir  d'hygromètre.  (Voyez 
la  description  de  cet  instrument  de  M.  Guyion-Mor^ 
veau  dans  le  cahier  d'octobre  des  Annalee  de  Chimie 
cZ(?i8o8.) 

Eudiomètre  nouveau  de  Finpention  de  M.  tViIr- 

LIA  M  HaSLEDYNE  PePYS. 

Cet  eudiomètre  portatif  est  d'une  constiniction  Irès- 
àûnple  :  il  se  compose  d'une  mesure  de  verre  divisée 
en  cent  parties  ;  d'une  petite  bouteille  de  résine  élas^ 
tique  ou  caoutchouc,  capable  de  contenir  environ 
deux  fois  la  mesure ,  et  munie  d'un  tube  de  verre 
recourbé,  bien  attaché  au  col  de  la  bouteille  par  plu- 
sieurs tours  de  fil  ciré ,  et  enfin  d'un  tube  de  verre 
divisé  en  dixièmes  des  premières  divisions,  ou  en 
millièmes  de  la  mesure  principale. 
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Le  goulot  de  verre  attaché  au  coT  de  la  boateille 
a  son  bord  extërieur  usé  à  Téméril ,  de  manière  à 
s*aju5ter  exactement  à  l'orifice  de  la  mesure;  et  à 
l'extrémitë  inférieure  du  tube  gradué  s'adapte  un 
petit  robinet  d'acier  ^  fixé  au  col  d'une  très-petite 
bouteille  de  caoutchouc  ^  au  moyen  de  quelques  toura 
de  fil  ciré.  L'autre  extrémité  du  tube  est  conique ,  de 
manière  à  présenter  un  très-petit  orifice. 

Cet  appareil  est  encore  muni  d'une  espèce  de  ré- 
servoir mobile,  dans  lequel  le  tube  peut  glisser  de 
haut  en  bas ,  de  manière  pourtant  que  l'eau  ou  tout 
autre  liquide  ne  puisse  s'échapper.  On  se  $ert  à  cet 
effet  d*un  bouchon  de  liège  percé,  au  ti^avers  duquel 
passe  le  tube. 

Lorsqn  on  veut  se  servir  de  l'appareil ,  on  remplit 
le  réser?oir  d'eau  ou  de  mercure,  selon  que  l'expé- 
rience l'exige  \  on  remplit  ensuite  la  mesui*e  avec  le 
gaz  ou  l'air,  à  la  manière  ordinaire ,  en  opérant  sur 
le  mercure,  et  on  charge  la  bouteille  de  caoutchouc 
de  la  solution  qu'on  a  l'intention  d'employer  comme 
réactlF  :  on  insère  ensuite  l'orifice  de  la  bouteille  sous 
le  mercure,  dans  la  bouche  de  la  mesure,  en  l'enfon- 
çant assez  pour  qu'elle  joigne  bien. 

Une  description  plus  détaillée ,  accompagnée  des 
expériences  faites  par  IVL  Pepys^  au  moyen  de  cet 
instrument,  se  trouve  dans  les  Philoaophical  trans^ 
aclionSf  année  1807,  2*  partie,  et  une  traduction 
firançaise  dans  la  Bibliothèque  Britannique ,  cahier 
d'août  i8o8. 
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Briquet  pneumatique  ,  par  M.  LebouTIER* 

Desmortiers. 

Ces  briquets  sont  construits  d'après  le  principe  de 
l'inflammation  de  l'amadou  par  la  seule  compression 
de  l'air*  Après  plusieurs  expériences^  MiLebouvier 
reconnut  que  l'inflammation  dépendait  du  degré  de 
TÎtesse  dans  la  compression  de  Tair^  et  il  est  parvenu 
à  aUumer  l'amadou  avec  des  tubes  de  six  pouces  de 
longueur  et  de  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire.  D  en 
a  &briqué  de  six  à  neuf  pouces  de  long  et  qui  réus- 
sissent très-bien. 

Poijir  un  tube  de  six  pouces ,  il  a  fait  réduire,  le 
piston  à  six  lignes ,  ce  qui  a  augmenté  la  colonne 
d'air  d'un  pouce ,  et  diminué  le  frottement  de  deux 
tiers  ;  en  sorte  que  l'efiet  du  briquet  est  plus  sûr  et 
son  usage  beaucoup  plus  facile.  Avec  un  peu  d'adresse 
on  allume  l'amadou  en  tenant  d'une  main  et  poussant 
le  piston  de  l'autre,  sans  être  obligé  de  l'appuyer  sur 
une  table  ou  sur  quelque  autre  corps  solide.  L'auteur 
a  teUement  reconnu  l'avantage  des  pistons  courts^ 
qu'il  les  fait  tous  aujourd'hui  dans  cette  proportion. 

La  bonté  du  briquet  dépend  surtout  du  calibre  égal 
du  tube  et  de  la  justesse  clu  piston  à  remplir  sa  ca- 
pacité. Ces  deux  conditions  obtenues,  le  briquet  aura 
toute  la  perfection  nécessaire. 

Les  premiers  pistons  ont  été  faits  arec  du  cuir  fort 
de  la  meilleure  qualité  ;  on  les  a  tournés  avec  beau- 
coup de  soins  et  de  manière  à  bien  rempli]^  la  capa- 
cité du  tube.  Ils  sont  aussi  bons  aujourd'hui  que  le 


premkr  jour.  Les  pistons  en  bois  et  en  caoutcbonc 
Bout  pas  aussi  bien  réussi. 

Quant  à  ramadou ,  il  iaut  le  choisir  sec ,  mollet 
ft  le  moins  salpêtre ,  afin  qu'il  s'allame  plus  fiicile- 
ment.  Voyes  ponr  les  autres  détails  les  Annaleê  deê 
Art»  et  Manupictureê ,  n^  87. 

PhaninMfntiêCope  de  M*  TVai.mlbk. 

Macluiie  d^optique  qui  présente  l'aspect  d'une 
porte  qui  s^ouvre ,  et  d'où  9ort  un  fantôme  qui  se 
npproclie  da  spectateur  en  grandissant  toujours.  Ce 
fintàme  a  tontes  les  couleurs  d'un  beau  tableau ,  et 
ces  couleurs  sont  si  brillantes  qu'il  n'est  point  néces- 
saire de  fermer  au  jour  la  chambre  où  il  paraîL 
L*aii1eur  s*est  déjà  servi  de  celte  machine  pour  re- 
pfésenier  les  phases  de  la  lune ,  l'aspect  des  princi- 
pales planètes  et  d'autres  phénomènes  célestes. 

nouveau  thermomètre  portatif  de  M.  JuR'* 

GENSSN. 

Ce  thermomètre  est  construit  d'après  le  principe 
de  llnégale  dilatabilité  de  deux  substances  métalU- 
qoes  associées,  et  bien  moins  fragile  que  le  thermo* 
mètre  <»tiinaire. 

La  lame  composée ,  qui  en  est  la  pièce  principale, 
est  fixée  par  une  de  ses  extrémités  au  fond  d'une 
b<Hte,  semblable  à  celle  d'une  montre  plate  ordinaire; 
elle  iait  presque  le  tour  du  bord  dans  l'intérieur  de 
la  botte,  et  se  termine  en  s'appujant  contre  une 
Amca.  Bxs  Dicow.  sa  iSoâL  5 


56  SCIENCS8  BT  BBA.UX-ART8. 

prailits  Im^xces ,  xm  mestraux ,  on  jounudiecst  Elle 
opère  alors,  dans  l'état  de  ratmospliére^  des  i^hange- 
mens  qui  la  rendent  reconnaissable. 
'  *  5«.  Mais  Taction  dont  il  s'agit  est  asst^cfttie  à  des 
variations  telles ,  qu'aux  époques  de  ses  paroxismes  y 
et  même  ^  celles  des  paroxismes  de  œênie  sorte,  il  n'a 
l)as  encore  ëié  possible  à  Fauteur  de  connaître  la 
quantité  de  forces  agissantes,  ni  de  déterminer  par 
conséquent ,  «oit  Tintensité ,  soit  la  nature  des  effets 
qui  doivent  être  produite, 

A  force  d'expériences  et  d'observations ,  l'autetqr 
^t  paryaii^  à  cQppajtre ,  d'une  mani^^  uo.a  douteuse 
des  causes  qui  au^pientçnt  l'action  qu'en  ceriama 
lemps  la  li^ne  çt  lie  soleil  exercent  sur  iiQtre  atmo- 
/çplière ,  et  d'autres  causes  qui  Tafiaiblissent  plus  ou 
moin^  fortemept,  Cependant  il  n'a  pias  çncore  trouvé 
les  moyens  de  déterminer  avec  quelque  certitude 
l'intensité  des  causas  modificatrices  de  l'action  dont 
il  s'agit. 

M.  Lamarch  propose  à  cet  effet  un  plan  d'études^ 
qu'il  a  bit  ius^r  ^s^  VAnnuairs  m^^çrologiji^e 
pour  r année  1808,  et  qui  mettra  les  observateurs  à 
portée  de  vérifier  ses  observations,  et  d'avancer/ un 
genre  de  connaissances  qui  peut  un  jour  devenii*  d'une 
grande  importance  pour  le  public.  Enfin  M.  La^ 
fnarci  déclare  que  tout  ce  qu'il  a  appris  de  positif  ^ 
depuis  qu'il  étudie  les  phénomènes  atmosphériques^ 
se  réduit  à  pouvoir  asSsurer  : 

-   x\  Qu'une  action  combinée  est,  en  certains  temps, 
€xeroëe  sur  nc^re  ataosphjère  par  là  lune  çt  k  soleil; 


PHYSIQUE.  37 

^.  Qae  dans  chaque  cas  particulier,  cette  action 
mie  en  intensité,  en  e£Bcacitë,  et  dans  la  nature  de 
ses  effels  par  diffîrentes  causes; 

5^  Que  Tauteur  a  reconnu  et  assigné  les  princi- 
pales  causes  qui  font  varier  l'action  dont  il  s'agit  ; 
ea  sorte  qu'on  peut  maintttiant  distinguer  celles  qui 
augmentait  celte  action  de  celles  qui  la  diminuent; 

4*.  (^'0  n'a  encore  que  des  aperçus  et  non  des 
connaissanoes  certaines  sur  Tintensité,  soit  de  chaque 
dctioD  directe  ,  soit  des  causes  particulières  qui  la 
modifieiil; 

â".  Enfin,  qu'il  est  démontré  par  les  &its,  qu'à  cer- 
taines époques  il  s'opère,  dans  notre  atmosphère,  des 
changemens  sur  lesquels  on  peut  compter ,  quoique 
leur  inioisité  et  lar  nature  des  efifets  qui  en  résultent 
ne  |Nii«ent  être  encore  assignées  d'avance  autrement 
qiK  par  de  simples  probabiUUa. 

Sur  les  phénomènes    atmospTieriquès ,   pat 

3f.  ConînsLWS  P'aillièy. 

n  résidte  des  recheiehés  de  M.  f^arley^  sur  la 
C^matioB  des  niiag^^  lem*  précipitation  sous  la  &rme 
^ plniey  de  neige  ou  de  gi?èle,  et  par  suite  sur  lés 
variations  da  bai^mèttfe  : 

1*.  Que  les  nuages  ne  peuvent  se  former  sa^  élec^ , 
tncUé; 

l2^  Qu'il»  ne  retombent  point  en- pluie ,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  piiyé^  d'nne  partie  de  cette  éiec<- 
tricité; 

3^  Que  dans  un  te9i|^'/9^(^qli|.tei;^e.^i^i;9itrde~ 
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rëlectricitë  à  Tatmosphère,  et  qu'au  contraire  elle  en 
reçoit  de  l'atmosphère  dans  un  temps  orageux  ^ 

é*".  Que  les  nuages  se  divisent  lorsque  le  temps  est 
serein ,  et  qu'au  contraire .  lorsqu'il  est  orageux,  ils 
se  réunissent  ^  • 

5®.  Que  rëlectricitë  est  l'agent  qui  tient  les  nuages 
suspendus  ; 

6®.  Qu'un  air  sec  est  conducteur  du  calorique,  et 
non  conducteur  du  fluide  électrique  ; 

7<*.  Que  l'eau  peut  exister  sous  quatre  diflSîrentes 
formes  d'une  manière  permanente ,  et  sous  une  seu- 
lement d'une  manière  passagère.  Deux  de  ces  formes 
sont  produites  par  l'ëlectricitë  :  ellç  ne  concourt 
point  aux  trois  autres. 

Le  premier  des  ëtats  de  Teau  dû  à  l'ëlectricité  est 
celui  où  elle  est  sous  la  forme  de  nuages.  Alors  l'eau 
est  si  chargée  de  fluide  électrique,  qu'eUe  devient 
plus  légère  que  l'air  qui  est  à  la  surface  de  la  terre. 
Le  deuxième  est  l'état  de  l'eau  tellement  saturée  de 
fluide  électrique ,  qu'elle  se  trouve  elle-même  trans- 
formée en  un  fluide  élastique  et  transparent ,  assez 
léger  pour  flotter  au-dessus  des  plus  hauts  nuages. 

Le  premier  des  trois  autres  états  de  l'eau  est  celui 
où  elle  est  sous  la  forme  dé  glace.  Le  deuxième  est 
l'état  de  liquidité,  et  le  troisième  y  qui  est  entièrement 
passager ,  est  celui  où  l'eau  est  sous  la  forme  de  va- 
peurs;  car  aussitôt  qu'elles  sont  dégagées  du  calorique 
qui  leiir  avait  servi  de  yëfaieide ,  eUes  retombent  em 
pluie. 

Il  suit  de  la  qiie  lorsqu'un  nuage  éél  dépouillé  de 
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son  électiàcitë  ,  dans  une  couche  d'air  dont  la  tem- 
pératare  est  aa-dessoas  de  zëro,  il  se  change  en  neige 
par  la  congélation  des  yapeurs  qui  se  réunissent.  II 
résulte  du  même  principe,  que  les  particules  humides 
réunies  en  pluie,  et  passant  à  travers  une  région  gla* 
cée  en  descendant  vers  la  terre  ^  elles  doivent  tomber 
sous  la  forme  de  gréle. 

Aéroêtaiiquem 

M-  Périer  propose  de  ne  plus  chercher  la  direc- 
tion des  ballons  que  par  des  moyens  mécaniques , 
suivant  la  théorie  du  vol  des  oiseaux.  En  donnant  ^ 
par  exemple,  au  ballon  la  forme  cylindrique,  il 
augmente  à  volonté  sa  légèreté  spécifique,  sans  aug* 
menter  la  résistance  du  vent ,  et  peut  par  consé- 
quent multiplier  ses  ailes. 

n  croit  aussi  que  pour  perfectionner  la  mécanique 
d*un  ballon,  on  pourrait  le  ceindre  d'une  large  san- 
gle ,  pour  pouvoir  le  condenser  à  volonté  y  et  monter 
et  descendre  sans  perdre  ni  lest  ni  gaz. 

M.  Degen  a  fait  à  Vienne  des  essais  assez  heureux 
pour  s'élever  dans  l'air  au  moyen  d'ailes  mécaniques. 
Nous  attendrons  des  résultats  plus  positi&  pour  don- 
ner la  description  de  ce  mécanisme. 

Balance   hydroatatique  de  M*  GlorJNNX 

Fabronj. 

M.  Fahroni  a  inventé  une  niécanique  très^simpl^ 
pour  transformer  en  balance  hydrostatique*  tout« 
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bonne  balance  ordinaire.  C'est  une  colonne  mobile 
qai ,  placée  avec  un  yase  propre  à  cet  effet  aunlessous 
d'une  balance  quelconque ,  pourvu  qu'elle  soit  juste  ^ 
la  met  en  état  de  donner  les  pesanteurs  spécifiques, 
sans  avoir  recours  aux  moyens  extraordinaires  et 
dispendieux  qu'entraînent  après  elles  les  balances 
nommées  hydrostatiques.  La  description  de  cette  ba- 
lance se  trouve  dans  le  cahier  de  mare  du  Journal 
de  Physique  j  180& 

Coloriaation  des  corps  ,  par  M*  HjiSSENPRjiTZ* 

M.  Hassenfratz  a  fait  plusieurs  expériences  pour 
vérifier  l'hypothèse  de  Newton.  Dans  ces  expéi'iences 
il  ne  distingue  que  sept  couleurs  principales;  savoir , 
le  rouge,  l'orangé,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu,  l'indigo 
et  le  violet^r 

En  faisant  abstraction  de  toutes  les  couleurs  inter* 
médiaires,  on  peut  conclure  : 

i<*.  Que  les  couleurs  des  deux  extrémités  de  la  série, 
le  rouge  et  le  violet,  peuvent  seules  être  produites 
par  une  espèce  de  molécule  colorée ,  et  former  des 
spectres  circulaires ,  et  que  toutes  les  autres  doivent 
être  produites  par  un,  deux  ou  trois  spectres,  parmi 
lesquels  il  doit  toujours  y  en  ayoir  au  moins  un 
d'elliptique  ; 

n*».  Qu'aucune  couleur  ne  peut  être  produite  par 
deux  espèces  de  molécules  colorées,  si  elle  n'est  elle- 
même  une  nuance  intermédiaire,  tels  que  le  rouge 
oi*aBgé ,  le  vert  bleu&tre  ^  l'indigo  violacé  ^  le  pour- 
pre, etc. 
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5^  Que  l'on  peat  obtenir  le  rouge,  le  Tert,  le  blei;, 
1  mdigo  et  le  yiolet  par  trois  espèces  de  molëcules 
colorées; 

4*.  Que  le  rouge,  l'orange,  le  vert ,  le  bleu  et  le 
TÎolet  peoTent  être  obtenus  par  quatre  e^ipèces  de 
molécules  color^^es; 

5"*.  Que  toutes  les  couleurs  peauvent  être  obtenues 
avec  cinq  espèces; 

6*".  Que  le  rouge,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu  et  le 
▼iolet  peuvent  être  obtenus  avec  six  espèces. 

L auteur  a  cherché  ensuite  à  s'assurer,  par  Tex- 
périence,  si  la  couleur,  de  plusieurs  corps  transparens 
était  composée  des  molécules  colorées  qui  engendrent 
des  couleurs  semblables  dans  les  anneaux  colorés,  et 
il  a  cfaaxhé  à  déterminer  les  épaisseurs  des  trancher  ' 
d'air,  dans  Texpérience  de  Newton ^  qui  correspon* 
dent  à  ces  couleurs* 

n  s'est  servi,  pour  ces  expériences ,  de  corps  solides 
et  liquides;  savoir^  de  verres  rouge,,  orangé,  jaune, 
vert,  bleu ,  violet^  et  des  infusions  et  des  décoctions 
de  substances  végétales  et  animales,  et  des  dissolu*. 
tîoQs  métalliques.  Pour  séparer  le?  molécules  lumi*. 
neuses  qui  composaient  les, couleurs, transparentes,, 
obtenues  de  chacui^  de  ces  corps ,  il  ,s'est  servi  dç 
deux  prismes  de  verre  blanq ,  l'u^  massif  ^  l'autre. 
creux. 

Les  résultats  de  .toutes  ce§  exp^ienpes  se  trouvent 
dans  Jes  cahiers  dejuin^juillet  et  aq^t  des  Annales, 
dç  CJUnde^  i8o8^  et  dans  lesi  cahiers,  de  mai  et  de. 
Juillet  du  Joi^rnaljde.P/iysijue,  i8i^8«       * .     .        \ 
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HefroidUaeineni  des  liquides  dans  des  vases  de 
porcelaine  dorés  ei>non  dorés ,  par  M*  le  comte 

DE  RUMPOMJD. 

M.  le  comte  de  Rumford  avait  observe  que  les 
vases  métalliques ,  nets  et  polis  en  dehors  y  ont  la 
iacultë  de  conserver  très-long-temps  la  température 
des  liquides  chauds  qu'on  y  renferme.  Il  a  trouvé  éga- 
lement que  les  vases  d'argent  conservent  mieux  la 
chaleur  du  café  et  du  thé ,  que  ceux  de  porcelaine 
ou  de  teixe  cuite;  et  pour  s'en  assurer,  il  a  pris  deux 
vases  de  porcelaine  ,  égaux  en  capacité ,  de  même 
forme  et  de  même  épaisseur,  l'un  blanc ,  l'autre  par* 
£dtement  doré  en  dehors,  et  y  a  renfermé  des  quan- 
tités égales  d*eau  chaude.  Toutes  les  autres  circons- 
tances étant  d'ailleurs  égales ,  les  temps  des  refii'oidis- 
semens  se  sont  trouvés  entre  eux  :  :  3  :  5. 

D'après  les  mêmes  expériences ,  les  liquides  froids 
ii^ëchauffent  bien  plus  lentement  dans  des  vases  dorés 
&  l'extérieur,  que  dans  des  vases  non  dorés.  Mais  si 
on  voulait  donner  à  des  vases  métalliques  polis  et  très- 
nets,  ou  à  des  vasfis  de  porcelaine  dorés,  la  propriété 
de  recevoir  on  de  perdre  plus  promptement  la  cha- 
leur, il  suffirait  de  les  noircir,  en  les  présentant  à  la 
flamme  d'une  chandelle  on  d'une  lampe.  Les  Uquidos 
se  trouvant  immédiatement  en  contact  avec  la  surfisice 
intérieure  des  vases ,  la  dorure  de  cette  sur&ce  ne 
produirait  aucun  effist  et  ne  deviendrait  utile  que  dans 
le  cas  où  ils  en  seraient  isolés.  (Nouveau  Bulletin  de 
la  Sociéié phihmathigue ,  1807,  n^  i>) 
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If^bience  de  ^humidité  et  de  la  chaleur  dana  les 
ré/raciions  almoêphériques ^  par  M*  MioT. 

Dans  un  mémoire  prë<enté  à  l'Institut ,  Pautear 
c<»iclat,  d'après  un  grand  nombre  d'observations 
fiâtes  en  été  et  en  hiver,  que  la  différence  des  résul- 
tats obtenus  étant  extrêmement  légère,  il  parait  que 
raccroiasement  de  la  chaleur  ne  change  point  le 
poQToir  réfringent  de  Fair ,  qui  reste  toujours  pro* 
portionné  à  sa  densité ,  au  moins  dans  les  hmites  où 
se  fi>nt  les  observations  astronomiques.  (  Mémoires 
de  rinsHtut,  classe  des  sciences  mathématiques  et 
physiques j  2^  semestre  1807 ,  page  Sg*  ) 

jidhésion  des  Tnolécules  de  Veau  entre  elles  y  par 
M.  le  comte  DE  R  a  M  FORD. 

H  résalte.des  expériences  de  Tautenr ,  que  l'adhé- 
sion des  molécules  de  Teau  est  nécessaire ,  pour  pré- 
venir les  plus  grands  désordres  dans  le  monde ,  que 
chaque  vent  fort  et  continu  venant  de  l'Océan ,  serait 
répoqae  d'une  grande  inondation ,  que  la  navigation 
serait  impossible,  et  les  bords  de  toutes  les  mers, 
lacs  et  grandes  rivières ,  inhabitables. 

Que  Tadhésion  des  molécules  de  Teau  entre  elles , 
est  la  cause  de  la  conservation  de  ce  Uquide  dans  des 
;  qu'elle  le  couvre  à  sa  sur&ce  d'une  pellicule 
,  qui  le  défend  et  l'empêche  d'être  dispersé 
par  les  vents,  et  que  sans  cette  adhésion  l'eau  serait 
pins  volatile  que  l'éther  ^  pjius  vagabonde  que  la 
poumère. 
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Que  la  viscosité  qui  résulte  de  radhésion  des  moIë* 
ctil^  de  Peau,  rend' ce  Kquide  propre  à  teniir  en  dis- 
solution toutes  sortes  die'corps ,  les  plus  légers  comme 
les.  plus  pesans  ,  poprvu  qu'ils  soient  réduits  à  des 
particules  fort  petites, 

.  Qu/e  cette  viscosité ,.  oq  ipanque  de  fluidité  par&ite 
iSe  lleauy  la  rend  éminemment  propre  à  être  le  vëhi— 
Gule  de  la  nourriture  et  des  plantes  et  des  animaux  , 
et.  que  si  cette  adhésion ^  venait  à  cesser  ,  et  si  la  flui- 
dité de  ce  liquide  dcven«ût  parfaite ,  tou3  les  êtres 
vivans  périraient  d'inanition.  (  Mémoires,  de  Vlna^^ 
titut,  classe  des  sciences  mathématiques  etphysi^ 
ques  j  3*  semestre  de  1807  ,  jM^tf  97.  ) 

Pendule  de  compensation^  de  M»  RiGù» 

M.  Riga  a  découvert ,  par  des  expériences  diverses 
et  répétées  que  la  forme  triangulaire  est  la  plus  propre 
a  obtenir  la  compensation  désirée.  Il  a  donc  composé 
^  vn  pendule  de  plusieurs  triangles ,  dont  là.  base  est 
en  zinc  ou  en  cuivre ,  et  les  deux  autres  côté»  en 
acier.  La  dilatation  du  cuivre  ou  du  zinc  étant  double- 
de  celle  de  Tacier,  il  en  résulte  une  juste  compensa- 
tion de  la  dilatation  des  côtés  avec  celle  de  la  base. 
L'auteur  a  présenté  ce  pendule  à  la  Société  royale 
de  Londres.  H  prétend  que  Ton  peut  construire  ainsi 
des  pendules  composés  d'une  suite  de  triangles,  qui 
conserveront  la  même  longueur  sous  ton»  les  climats 
en  toute  saison. 


f  ' 
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Pendule  de  compenaaiion  ^  de  M.  ZjDEMJCB ,  de 

Leipsic» 

Ce  pmdnie  réanit ,  à  d'autres  avantages,  celai  de 
se  té^ec  fiMâcment  i  l'aide  d'un  pyromètre,  'et 
cdni  de  jerrir  de  thermomètre.  II  se  compose  i^*  de 
deux  laiBes  d^acier  vissées  hmit  et  bas  sur  deux  pîèceb 
de  bnlon  de  mteie  épaisseur  ;  o?.  d'une  lame  de  laitoft 
i  Fextrjiiiit^  de  laquelle  eA  fixëe  une  vis  double  *$ 
5^.  de  deux  levien  aa  moyen  desqueb  s\>p^e  ki  com«* 


Fomt  trouver  im  moyen  de  corriger  lèi  dlffërenc^ 
entre  la  dilatation  vraie,  et  la  dilatation  calculée, 
Fasteor  a  adopté  des  écroux  pour  transmettre  auit 
fevicn  la  finne  expansive  de  la  lame  de  laiton ,  parce 
qn'à  Taide  de  œa  écroux  on  peut  trouver  fecilement 
Je  point  dn  petit  bras  de  levier,  auquel  le  compen^ 
saHenr  doit  être  appliqué ,  pour  produire  à  l'extré^ 
mifeé  opposée  un  effet  égal  au  degré  de  la  dilatation 
des  lames  d'acier.  La  description  de  cet  instrument 
9t  trouve  dansle  Journal  des  Fabriques  de  Leq^êic^ 
cahier  de  février  1808 ,  et  une  traduction  française 
dans  les  AruuHeê  des  ArU  et  Jdanujiuiturea ,  n?  83. 

Découvertes  sur  les  vibrations  sonores  ds  la  phir 
part  des  corps  élastiques  ,  par  M*  CbjLjéJOVL. 

M*  CUaâtû  a  pubfié  plusieurs  mémoires  sur  la 
théorie  du  son  ou  V acoustique  ;  parmi  les  découvertes 
qo?  a  fidtes^  on  remarque  sur-tout ,  i^.  la  manière 
de  rendre  visibles  les  vibrationa  des  plaques  élastiques , 
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en  rëpandant  sur  leur  surface  un  peu  de  sable  j  qui , 
repoussé  par  les  parties  vibrantes ,  et  restant  immo- 
bile sur  les  nœuds  de  vibration ,  forme  des  figures  ré. 
.g^^èr€6 ,  dont  chacune  a  un  certaiù*  rapport  de  son 
aux  autres  ;  2^«  les  vibrations  longitudinales  deâ  cordes 
et  bâtons  élastiques ,  dont  les  lois  difiGwent  absolument 
de  celle  des  vibrations  transversales;  5^.  les  vibrations 
des  anneaux  y  des  fourchettes  ,  des  vases  et  cloches , 
où  l'on  p^ut,  au  moyen  de  l'eau  ,  rendre  visibles  les 
.divisions  en  4,  6^  et  plusieurs  autres  parties;  4^^  la 
vitesse  de  la  propagation  du  son  par  les  matières  so-^ 
lides  ;  5^.  une  manière  de  constater  par  les  yeux  et 
les  oreilles,  le  nombre  des  vibrations  qui  convient  à 
chaque  son ,  etc.  etc« 

,  Après  un  grand  nombre  d'expériences  »  l'auteur  a 
publié  les  résultats  de  ses  recherches  dans  son  Traité 
d'Acoustique  (Die  Akuatii)  imprimé  à  Leipaic^^ 
en  i8o3. 

ÉLECTRICITÉ. 

Kèglês  à  observer  dans  la  consthiction  dès  para-- 
tonnerres  y  par  M.  BiLLJUX^ 

M.  Êillauxy  ingénieur-mécanicien  de  la  marine^ 
prescrit  les  règles  suivantes  : 

1^.  n  ne  faut  pas  fieiire  passer  une  portion  de  la 
barre  de  fer  dans  l'intérieur  de  l'édifice,  ce  qui  pomv 
rait  déterminer  la  foudre  à  se  porter  sur  le  bâtiment. 

2^.  Le  conducteur  doit  être  sans  solution  de  conti- 
nuité. On  rassemble  à  cet  effet  ses  parties  à  l'aide, de 
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boutons  à  yib,  qui  les  rendent  plus  continues.  Ces 
candoctears  qui  ne  se  sont  jamais-  démevtîs  depuis 
trente  ans ,  sont  préfiftables  à  ceux  qui  sont  en  cordes 
de  fil  de  fer  twdu,  qni  ne  tardent  pas  à  se  rouiller  et 
à  se  d^buire ,  malgré  le  Ternis  dont  elles  sokit  enduites^ 

5^.  n  serait  nécessaire  que  de9  hommes  experts 
fiassent  chargés  de  visiter  les  paratonnerres  tous  Us 
printemps,  pour  Rassurer  si  la  pointa  n'a  pas  été 
émoofliée  par  la  foudrç,  et  si  les  condacteurs  ne  sont 
pas  enlevés. 

4^.  Lorsqu'il  j  a  plusieurs  pazatonnerreà  sur  un  édi- 
fiœ  y  il  &nt  multiplier  les  conducteurs  et  non  les  faire 
Gomcider  en  on  seul ,  parce  que  la  foudre  demande 
a  être  éconduite  par  la  voie  la  plus  couirte. 

On  trouve  dans  un  rapport  &it  à  l'Institut ,  que  f 
lorsque  le  conducteur  commum'que  avec  on  sol  très* 
sec,  les  maisons  peuvent  être  foudroyées ,  quoique  le 
paratonnerre  soit  d  ailleurs  bien  construit.  On  doit 
donc  porter  la  plus  sévère  attention  à  faire  oonimiu- 
niqner  les  conducteurs  avec  l'eau ,  àn^  a^  moins  de 
les  enterrer  assez  profondément  pour  que  le  terrain 
sent  humide.  (JBibliailièque  Physico  -  économique^ 
cahier  d'octobre  i8o8«  ) 

Paratonnerre  de  M.  RegnjsR. 

ML  Régnier  a  présenté  au  ministre  de  la  guerre  le 
projet  d'un  paratonnerre,  propre  à  être  placé  sur  les 
magasins  à  poudre.  Le  conducteur  de  ce  paratonnerre 
est  £nmé  d'une  corde  métallique  en  fil  de  fer ,  enduite 
d*nne  forte  peinture  &  l'huile ,  et  d'an  vernis  gras.  Ces 
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^pèces  de  coaductenrs  présentent ,  Independaitiment 
da  mérite  de  la  soliditë ,  l'aYantâge  d^étre  plus  isoles 
"dû  b&timéiit  ^  de  n'exiger  au<!iin  scellement  dans  les 
tours ,  de  se  prêter  aux  sintfdsStëè  nécessaires  %  la  con* 
ilnîte  dn  flaide  électrique ,  et  de  n'être  pas  exposés 
^ux  accidens  dé  rupture  et  de  cessation  de  conti- 
«Miité. 

Les  détails  se  tifoavent  daï^  les  Annales  de  VAr^ 

Cerf*  volant  électrique  ,  pour  sonder  rélectriciié 
atmosphérique ,  par  «/.  CuTHBERSON. 

Cet  appareil  consiste  en  uii  cerf-  volant  ordinaire , 
attaché  à  tme  ficelle  arec  laquelle  est' tordu  un  fil  fiti 
de  métal.  La  ficelle  est  recueillie  sur  une  bobine  hori- 
sÈontale ,  dont  elle  occupe  une  partie  ;  le  reste  est 
rempli  pai*  un  cordon  de  scde ,  qui  va  à  vingt  ou  vingt- 
cinq  pieds  de  distance  se  tecueillir  sur  une  seconde 
bobine  à  manivelle ,  portée  par  un  pied  solidement 
établi  en  terre. 

La  première  bobine  est  soutenue  par  trois  pieds  » 
qui  se  terminertt  en  haut  par  des  cyHndres  dé  verre 
garnis  d'entonnoirs  de  fer-blanc ,  renver^,  pour  qub 
l'appareil  reste  isolé ,  même  par  la  pluie* 

Cependant  pour  les  cas  de  grande  accumul^ition 
d'électricité ,  un  cordon  métallique  part  du  pied  de 
l'une  des  trois  colonnes  isolantes ,  et  va  se  plonger 
<kms  un  ruisseau  ou  réservoir  d'eau  voisin.  Un  autre 
cordon  lâétalliqué  part  de  la  corde  du  cerf-volant ,  à 
laquelle  il  tient  par  un  anneau  ^  dans  lequel  il  passé 
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remeiit ,  et  arrive  par  son  autre  extrëmité  à  un 
petit  ocmductear  isolé  et  abrité ,  avec  lequel  on  peut 
&ire  les  expériences  électriques  ordinaires. 

Au  ipoyen  de  cet  instrument ,  l'auteur  a  réussi  & 
»jflder  rélectricité  atmosphérique  à  de  gi*andes  hau- 
tain, et  dans  des  circonstances  très-  variées;  à  cet 
€&tj  il  a  mis  deux,  trois  ou  quatre  cerfe-volans  à  la 
nâa»  corde  »  en  pratiquant  dans  la  branche  princi- 
pale du  second  c^-volant  et  des  antres ,  une  onveiv 
tnie  longitudinale  dan^  .laquelle  le  cordon  puisse  se 
moQjok  librouent  dans  toutes  les  directions.  LonsqUe 
k  premier  a  déreloppé  sa  corde ,  on  en  fiât  passer 
i'eztrémîtë  inférieure  dans  rouvertnre  ^n  second ,  et 
on  Fattacfae  à  la  corde  de  celui  -  ci  $  on  procède  de 
même  arec  le  troisième  quand  le  second  a  filé  sa 
corde  9  et  ainsi  de  suite  ;  mais  si  en  s'élevant  les  cer&- 
roUas»  supérieurs  rencohtfent  des  courans  d'air  dont 
les  directions  soient  différentes ,  il  fiiut  les  retirer , 
ànon  ils  tombent  d'eux-mêmes. 

L'antenr  a  Eût  plusieurs  expériences  arec  cet  appa* 
refl ,  d(mt  nous  ne  citerons  que  la  suivante  : 

n  fit  mouler  9  au  mois  de  mai ,  un  cerf*volant  avec 
5oo  pieds  de  corde  ^  maximum  du  poids  qu'il  pou- 
Tait  enlever.  N'observant  point  d'étincelles  à  cette 
kanieor  ,  il  y  joignit  un  second  cerf- volant ,  qui  fit 
filer  enco^  5oo  pieds  de  corde»  Il  n'obtiiit  encore  que 
de  finbles  signes  d'électricité ,  et  il  ajouta  un  troisième 
qui  monta  encore  à  5oo  pieds  ;  avec  ces  x5oo  pieds 
et  corde  déployés,  il  ne  put  tirer  que  de  Subies 
étinoeUes,  à  peine  sensibles  au  doigt*  Le  vent  était  au 
Asc.  ou  Dicovv*  I»  xSol.  4 
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S.  O*  9  et  le  ciel  couvert  de  nuages.  Dans  cette  modi* 
fication  de  Tatmosphère ,  Tautear  avait  observe  qu'on 
n'obtenait  que  peu  ou  point  de  signes  d'ëlectricitë  , 
et  qu'elle  était  au  contraire  la  plus  forte ,  lorsqu'il 
n'y  avait  dans  l'air  que  peu  ou  point  de  nuages,  sauf 
les  cas  des  orages  électriques.  Dans  toutes  ces  expé* 
riences^  l'électricité  soutirée  par  les  cer&-volants  était 
toujours  positive ,  quoique  d'autres  physiciens  pré- 
tendent 4'a  voir  observée  dans  les  deux  états. 

Ce  procédé  pourrait  procurer  à  un  physicien  ha- 
bitant la  campagne  le  moyen  de  fiure  une  suite  de 
recherches  qui  seraient  d'un  grand  intérêt  pour  l'avan- 
cement de  Ifi  météorologie.  (  Practical  Eleclriciiy 
and Galpaniêm, par  J*  CaTHBBRSON  :voL  inS\ 
Londreê.) 

GALVANISME. 
'Auge  galvanique  y  perfectionnée  par  M.  CsjRZES 

JViLXINSOK. 

L'auge  galvanique  ordinaire ,  commode  pour  plu«- 
sieurs  expériences,  a  deux  inconvéniens.  Les* cases 
sont  pour  l'ordinaire  si  étroites ,  qu'il  est  difficile  de 
désoxider  les  lames  lorsqu*on  s'est  servi  de  l'appareil  ^ 
précaution  pourtant  indispensable.  Ensuite  il  est  éga* 
lement  difficile  de  luter  les  côtés  de  ces  lames  contre 
les  parois  de  l'auge  assez  exactemedt  pour  que  le 
liquide  ne  passe  point  d'une  case  à  l'autre. 

M.  C  fVilkinaon  a  cherché  à  remédier  à  ces  deux 
inccmvémens.  Son  auge  est  de  forme  parallélipède 
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«rt  des  dimeuÂions  ordiuairea  9  mais  le9  paroU  qu| 
fonnent  les  cases  sont  en  bois  et  non  en  métal  :  elles 
soat  i  la  distance  d'environ  demi-pouce  Tune  d^ 
Tiotre ,  et  bîea  garnies  de  lut  ou  de  ciment. 

On  a  ensuite  des  lames  de  cuivre  et  des  lames  de 
cnc  de  dimensions  égales ,  et  un  peu  moindres  qjje 
ccQes  de  la  section  de  la  case  dans  laquelle  elles  doi* 
T€iti  pkmger.  Seox  de  ces  lames ,  l'une  de  cuivre , 
Paatre  de  zînc^  sont  respectivement  soudées  aux  deux 
extrémiiéi  d'un  ai'C  métallique  conducteur^  dont 
râendne  est  telle  qu'il  permette  à  cliacune  des  deux, 
lames  de  se  plcmger  dans  denx  cases  contiguëa. 

Le  sonounet  de  la  courbure  de  chacun  de  ces  arcs 
porte  nn  anneau ,  dont  le  plan  est  vertical  et  per- 
pendiculaire à  celui  de  Tare,  ou  à  l'axe  de  l'auge. 
Lorsque  l'appareil  est  disposé ,  ces  anneaux  se  trou- 
vent tous  dans  une  direction  commune  ;  on  eqlàvf 
à-la-fi»*  toutes  les  lames  en  passât  une  brocli^  ^ 
&r  dans  la  série  des  anneaux  qui  les  portent^  et  c^ 
lames  peuvent  al<Mrs  être  désoxidées  trés-fiu^ilei^^U 

Par  cette  disposition  on  met  en  activité  une  sur&çf 
de  métal  ^  qui  est  perdue  dans  l'autre  construction  par 
Teffet  de  la  soudure  réciproque  des  lam^s«  0;a  y  gagne 
encore  la  portion  de  sur&ce  qui ,  dans  l'aiM^ienw 
méthode ,  est  couverte  de  lut. 

X/anteur  présume  qu'une  auge  ainsi  construite  et 
dont  les  lames  n'auraient  que  quatre  pouces  en  quarré^ 
serait  aussi  puissante  qu'une  autre  de  six  pouces  ^ 
construite  à  la  manière  de  Cruikshanl. 

Si  Tappareil  est  bien  verni,  on  p^ut^  ^os  >nç<m* 
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vénîent ,  y  laisser  séjourner  le  liquide ,  et  lorsqgi*on 
veut  opérer ,  il  suffit  d'y  faire  plonger  toutes  les  lames, 
en  faisant  attention  qu'il  y  ait  dans  chaque  case  une 
lame  de  cuivre  et  une  de  zinc,  et  qu'elles  ne  soient 
point  en  contact  l'une  avec  l'autre.  {Philosophical 
Magazine  y  n^  io5.  ) 

Nouvelle  théorie  sur  la  formation  du  galpanisme 
ou  de  Pélectricité  métallique,  par  M.  SjGE* 

M.  Sage  pense  qu'on  ne  pourra  parvenir  à  donner 
une  théorie  satisfaisante  de  la  cause  et  des  effets  du 
galvanisme ,  qu'en  employant  pour  le  produire  le 
moins  de  métaux  possible,  parce  que  le  zinc,  l'eau, 
l'kir  et  l'argent  concourent  principalement  à  sa  con- 
fection, n  cite  l'argent  de  préférence  aux  autres  8ub< 
stances  métalliques,  parce  qu'il  a  remarqué  qu'il  pro- 
duit plus  de  galvanisme  que  les  autres  métaux.  II 
avoue  même  qu'il  if  a  jamais  cru  à  la  composition  de 
l'eau ,  et  s'appuie  du  sentiment  de  M»  de  Sigorgne 
qui,  dans  s6n  Examen  de  la  Chimie  moderne,  sou- 
tient que  la  théorie  sur  la  formation  et  la  décompo- 
sition de  Peau  est  inadmissible ,  et  qu'elle  a  donné 
naissance  à  une  superfétation  d'hypothèses.  (  Voye/s 
poUi*  les  détails  le  cahier  de  mars  du  Journal  de 
Physique,  i8o8.) 

Pile  voUdiqug  construite   pour   Vécole  pofy^ 

technique. 

Cette  pile  est  composée ,  i®.  de  cinq  cents  plaques 
iégales  de  cuivre  et  de  zinc ,  pesant  ensemble  quatre 
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kilûgcamnies  ;  saycnr ,  tin  kilogramme  en  cnirre  et 
trois  en  zinc*  Chaque  plaqae  a  pour  sa  plus  grande 
&ce  un  carré  de  trois  décimètres  de  côte  ;  et  3^  de 
cent  plaques  de  même  poids  que  les  premières  et  de 
ssf&ce  équivalente^  mais  dont  la  plus  grande  face 
eA  un  parallélogramme  rectangle  de  six  décimètres 
«r  quinaie  centimètres. 

Ces  âx  cents  plaques,  construites  par  MM.  jDo- 
motier  ^  Fortin,  ont  été  livrées  à  MM.  Gay  et 
TTÊmard,  qoi  se  sont  occupés  de  l'appareil  et  de  la 
maaueurre  qui  conviennent  à  une  pile  aussi  considé- 
laUe,  en  satisfaisant  à  la  condition  importante  de  la 
neltre  en  action  dans  un  temps  très-court  et  par  des 
moyens  nmples  et  peu  coûteux. 

Ces  deux  cdiimisies  ont  atteint  le  but  qu'ils  s'étoient 
proposé  y  et  leurs  essais  ont  été  couronnés  du  plus 
grand  succès.  (Voyez  pour  les  détails  et  les  résultats 
k  MonUeur  du  8  août  i8o8.) 

jiction  chimique  des  chaînée  gàlvanico^lectriques^ 

par  M.  BucBOhz. 

M*  BuAolz  a  publié  dans  le  Journal  de  Cliimie, 
publié  en  allemand  par  Gehlen,  un  mémoii'e  sur 
Factioii.  chimique  des  chaînes  galyanico-électrîques 
amples,  formées  de  dissolutions  métalliques,  d'eau 
on  d'adde  et  d'un  métal,  et  sur  la  désoxidation  dcs 
oxides  métalliques,  opérée  par  ce  moyen.* 

Ce  Mémoire,  traduit  en  français  par  M.  Taasaert.^ 
et  inséré  dans  le.  cahier  de  juin  des.  Annales  de 
CbinUc^  cSke  pour  résultats.  : 
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1^.  Qu'il  parait  qne  presque  tous  les  métaux  sont 
susceptibles  de  former,  avec  leurs  propfes  dissolu- 
tions et  de  l'eau  ^  des  chaînes  dont  Faction'  électrique 
précipite  le  métal  à  Vétat  métallique ,  et  qu'il  paraît 
y  avoir  une  anomalie  apparente  >  comme  si  le  métal 
dissous  était  précipité  par  le  métal  pur;  ce  qui  pa- 
raîtrait opposé  aux  lois  de  l'affinité  adoptées  entre 
un  métal  et  l'oxigène  ; , 

ik^.  Qu'il  est  à  présumer  que  l'or,  le  platine^  le  bis- 
muth ,  le  manganèse ,  le  tungstène  et  d'autres  métaus 
formeront  aussi  des  chatnes  électro* galvaniques,  et 
présenteront  l'anomalie  apparente ,  qu'un  morceau 
du  même  métal  précipitera  l'oxide  tenu  en  disso- 
lution. 

Appareil  galpanique  de  M*  Struve. 

L'auteur  nomme  cet  appareil  galvanodesmos.  li 
est  portatif,  très-simple  et  applicable  dans  toutes  cir- 
constances.et  sans  perte  de  temps. 

Action  galpanique  des  conducteur»  humides  e 
Secs  posés  en  chaînes  simples  et  en  colonnes,  e 
sur  lès  lois  auxquelles  cette  action  est  soumise 
par  itr.  PtA^P. 


M.  Ffeffsi  feit  plnsitarA  expériences  sur  cette  ae 
tion ,  d'où  il  résulte  préalablement  t 

1^.  Que  tous  les  principes  généraux  que  l'on 
(établis  8u)r  l'action  galvanique,  produite  par  les  con 
ducteurs  humides  et  secs  ^  né  sont  pas  aussi  exaA 
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^*ca  les  a  crus ,  et  qa^il  j  a  de  trèft-grandes  ex- 
ccptkm; 

s*.  Que  les  condacteim  hiunides  ne  forment  point, 
irec  ki  c»adii€teur»  de  la  première  classe,  nne  suite 
qui  suive  les  isis  indiquées  par  f^olia  sur  les  më- 


5^  Que  le  snlfiire  jde  potasse  agissait  comme  un 
métal,  et  qae  par  conséquent  on  peut  composer  des 
eoLonaes  de  trois  liqueurs  non  métalliques.  {Journal 
de  Chimie^  de  Gehien ,  et  jtrmcUes  de  Chimie ^  ca^ 
hier  dt  mars  i8o8.) 

Parallèle  entre  les  effets  de  T électricité  galvanique 
et  de  r électricité  ordinaire jparJ.  CiTTJlBERSoN. 

Lorsqu'oo  fidt  rougir  un  fil  de  fer  par  la  décharge 
d'âne  batterie  électrique  ordinaire,  on  entend  une 
finie  e^kMÎon,  et  l'incandescence  du  fil  ne  dure  pas 
plus  long-temps  que  la  chaleur  produite  ne  peot  être 
conservée  dans  le  corps  du  métal. 

Mais  loBsqu'on  produit  le  même  e&t  par  l'actioa 
galraniqiie ,  il  n'7  a  pas  d'explosion ,  et  l'ignitioti 
dmre  plus  long-tenqps  qu'on  ne  l'obserre  dans  le 
procédé  électrique.  Ce  £iit  sonble  prouver  qu'il  existe 
mi  tonent  contûm  dans  l'effet  du  procédé  {galvanique. 
H  faxfi,  dans  ces  expériences  comparatives,  prendre 
garde  de  ne  pas  donner  une  charge  assez  forte  pour 
convertir  le  fier  en  globules,  mais  seulement  pour  le 
fiûie  rougir. 

On  peut  produire  par  le  galvanisme ,  comme  par 
Fâectridië  accomulée>  la  déflagration  du  fil  de  &r 
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«n  globales,  mais  avec  cette  différence  que  Pâectri-* 
cité  ordinaire  disperse  ces  globules  au  loin;  effet:qixe 
le  galvanisme  ne  produit  pas* 

Une  décharge  électrique  peut  convertir  le  fer  et 
d'autres  métaux  en  poudre  impalpable  qui  flotte  dans 
Tair.  On  n'obtient  rien  de  pareil  avec  le  galvanisme» 

L'électricité  ordinaire  charge  le  verre  armé  d'étain^ 
ie  galvanisme  le  fait  aussi ,  mais  d'une  manière  bien 
moins  énergique.  Tous  les  physiciens  ne  conviennent 
pas  de  ce  fait;  cependant  on  n'en  peut  pas  douter. 

Le  galvanisme  décompose  l'eau  et  d'autres  fluides; 
rélectricité  le  &it  aussi,  mais  avec  bien  moixis  d'éner- 
gie. 

Une  quantité  double  de  fluide  galvanique  accumule 
peut  faire  «rougir  une  longuem*  double  de  fil  métal- 
lique ;  mais' une  quantité  double  de  fluide  électrique , 
sous  la  même  forme,  fait  rougir  un  fil  de  métal  quatre 
fois  plus  long. 

Lorsqu'on  veut  décomposer  l'eau  par  l'électiîcîté 
ordinaire,  il  est  indifférent  que  les  deux  fils  qui  pro* 
duisent  les  gaz  soient  en  communication  ou  non  avec 
les  deux  conducteurs  de  la  machine  ;  il  suffit  qu'un  bon 
conducteur ,  communiquant  avec  le  sol,  soit  en  con- 
tact Qvec  le  fil  qui  donne  l'hydrogène.  Mais  lorsqu'on 
décompose  l'eau  par  le  galvanisme,  les  deux  fils  qui 
prodnisent  les  gaz  doivent  être  mis  en  communica- 
tion avec  les  deux  extrémités  du  circuit  galvanique. 

Enfin ,  lorsqu'on  veut  décomposer  l'eau  par  l'élee- 
frlcité ,  il  faut  mettre  le  liquide  en  contact  avec  la 
plus  petite  snr&ce.  possible  de  métal  j  au  contraire. 
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pour  produire  le  même  effet  par  l'action  galraniqne^ 
il  ikat  des  fils  qui  déploient  une  certaine  longueur 
dans  le  liquide. 

La  quantité  de  fluide  électrique  fournie  par  une 
auge  gadfanîque  ^  comparée  à  celle  que  donne  une 
machine  électrique,  est  très-remarquable. 

Ot  n'a  point  pu,  jusqu'à  présent,  faire  brûler  du 
dsaxtxKi  {Sur  rëlectrioîlfS  ordinaire  ;  mais  on  y  par- 
vknl  «sèment  par  l'action  galyanique.  (  Fractical 
electnàiy  and  g-alponism,  par  J. 
vd.ii^.  Londres,  1807.) 
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6o.  Qu'il  ^st  constant  que  la  potasse  purifiëe  à  l'ai-» 
cohol  contient  plus"  que  le  quart  de  son  poids  d'eau  , 
puisque,  d*après  les  expériences  de  M.  Curaudauy 
on  eu  retire  27,50  pour  xoo  ; 

'  7^.  Qu'à  la  fayeur  du  sulfate  d'alumine  à  base 
simple  et  cristallisée,  on  pourra  désormais,  par  l'ana* 
lyse  des  substances  qui  appartiennent  aux  trois  règnes, 
reconnaître  la  plas  petite  quantité  de  potasse  conte- 
nue dans  chacune  d'elles;  moyen  d'autant  plus  rigou- 
reux ,  que  le  produit  d'après  lequel  on  en  déterinine 
la  proportion  pèse  9,08  pour  un  de  potasse  sèche- 
Les  détails  de  ces  expériences  se  trouvent  dans  le 
cahier  de  juillet  du  Journal  de  Physique ,  i8o8. 

décomposition  du  soufre,  par  M*  Cuhaudau. 

L'auteur  de  cette  expérience  a  fait  calciner  dans  un 
tuyau  de  fer  quatre  parties  de  charbon  animal  avec 
deux  parties  de  sulfat«de  potasse,  et  a  dissous  ensuite 
ce  mélange  dans  une  grande  quantité  d'eau. 

Aucun  acide  n'ayant  précipité  du  soufre  de  cette 
dissolution^  l'auteur  a  eu  recours  à  l'acide  sulfurique 
saturé  de  gaz  nitreux ,  et  il  a  obtenu  un  abondant 
précipité  jaune  qui  avait  à  l'œil  toute  l'apparent  du 
soufre,  et  qui  en  exhalait  l'odeur,  étant  brûlé  sur  les 
charbons.  (Voyez  pour  les  détails  les  cahiers  de  juillet 
et  aJoût  du  Journal  de  Physique  y  1808 ,  et*le  rap- 
port fiiit  sur  ces  expériences  par  MM.  F'auquelin  et 
JBerihollety  dans  le  cahier  d'août  des  Annales  de 
Chimie^  i8o8.) 

II  résulte  du  rapport  fait  à  la  classe  des  sciences  phy- 
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«{oesetmatliéiiiatiqaes^e  l'Institut^  par  M.  Dey  eux, 
iqae  M»  Curaudau  s'en  est  laissé  imposer  par 
»ik8  apparences  qui,  indëpendamment  de  ce  que 
»3es  expériences  ne  s'étaient  pas  toujours  trourées 
1  exactes^  les  conséquences  qu'il  avait  déduites  de  la 
>  nature  des  produits  de  ces  mêmes  expériences  étaient 
s  tout-à-fait  opposées  à  celles  que  raisonnablement  il 
»  aurait  dû  tirer ,  et  qu'enfin  il  s'en  fallait  de  beau- 
n  coup  qu'il  fut  parvenu  à  décomposer  et  recomposer 
•  lasoode^  la  potasse  eV  le  soufre.  »  (jinnales  de 
'j  cahier  d'octobre  i8o8.) 


yestium^  nouveau  metaL 

Un  chimiste  allemand  a  découvert  un  métal  dans 
le  platine  en  grains,  et  on  l'a  nommé  vestium^  du 
nom  de  Veeia ,  donné  à  la  nouvelle  planète  décou-» 
verte  par  M.  Olbera* 

Le  platine  en  grains  contie&t ,  par  conséquent , 
1^.  le  platine  ;  3^  le  palladium  ^  5^.  le  rhodium  ; 
4*.  roaminm  ;  5^.  l'iridium  5  6<>.  le  vestium  1  on  en 
retire  d'ailleurs  de  l'or,  du  fer,  du  cuivre,  du  titane, 
etc.  {Journal  de  Physique ,  cahier  de  juillet  1808.) 

8w  la  Dapéclie  de  M*  DE  Humboldt. 

Cette  substance  spongieuse  a  été  apportée  par  M.  de 
Humboldt  de  l'Amérique  méridionale ,  où  on  Ta 
troayée  à  deux  on  trois  pieds  sous  terre* 

CTest  une  espèce  de  gomme  âastiqué,  semblable  au 
caoatchouc  qui ,  comme  ce  dernier ,  brûle  à  la  flamme 
d'une  bougie, ef&ce  comme  Iqi  les  traits  d'un  crayon 
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sur  le  papier,  et  le  papier  q[ui  en  a  été  firotté  donne 
des  signes  d'électricité. 

M.  AUen  »  de  la  Société  Ldnnéeone  de  Londres ,  en 
a  Élit  l'analyse  dont  les  détails  se  trouvent  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  philomathique ,  et  dans  le 
cahier  dejuiUet  dis  Journal  de  Pliysiquey  i8oU. 

Procédé  pour  méialliser  la  potasse  et  la  soude  ^ 

par  M.  CuRjiUDAU. 

L'auteur  a  conununiqué  te  procédé  à  V Institut  de 
France. 

Il  consiste  à  mêler  exactement  quatre  parties  de 
charbon  végétal  ou  animal ,  avec  trois  parties  de  car- 
bonate de  potasse  ou  de  soude  sécbée  au  feu,  sans 
avoir  été  Ibndue  :  on  incorpore  ensuite  le  tout  avec 
une  suffisante  quantité  d'JiuiJe  de  lin ,  pour  que  le 
mélange  ne  cesse  pas  d'être  pulvérulent» 

Ce  composé ,  souxftis  a  l'action  du  feu  dans  une 
cornue  de  grès  ou  dans  un  tuyau  de  fer,  produit  le 
métal.  Pour  le  recueillir  on  introduit  dans  le  vide 
du  vase  une  tjge  de  fer  bien  décapé ,  et  pour  qu'elle 
n'ait  pas  le  tçmps  de  rougir ,  on  la  retire  au  bout 
de  quatre  à  cinq  secondés  :  elle  est  alors  toute  cou- 
verte de  métal ,  qu'on  enlève  en  plongeant  la  lige 
de  fer  dans  tme  cucurbite  de  verre  remplie  d'essence 
de  térébenthine^  et  on  continue  ainsi  tant  qu'il  se 
produit  du  métal. 

,.Four  le  succès  de  cette  opération^  il  faut  l'action 
d'un  feu  de  forge  5  car  ce  n'est  qu'à  la  chaleur  du  fer 
fondant  que  la  p]:oduction  du  métal  a  lien*  Jjes  cor« 
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no»  même  fondent  soarent  «Tant  qa^oa  ait  obtenu 
toat  le  mëtal  ;  ce  qni  fait  que  M.  Curaudau  prë&ra 
ki  tnjaox  de  fisr  aux  cornues  de  grès.  (Moniteur 
da  36  atml  1808,  et  Journal  de  Phyêique,  cahier 
J^cwrU  i8o8.) 

Déeompoeilion  de  la  potasse  et  de  la  soude  j  par 

MM.  Gay-Lu&sac  et  Tbènard. 

Ces  deax  célèbres  cbimistes  sont  panreniis  à  dé- 
composer la  potasse  et  la  soude  sans  le  secours  de  la 
pile  T<dtaïque ,  en  les  traitant  par  le  fer  à  une  haute 
température*  Us  ont  obtenu  de  cette  manière^  par-< 
&iteineiit  purs  et  en  grande  quantité,  les  métaux 
que  ces  alcalis  contiennent;  ce  qui  les  met  à  même 
d*étodier  leurs  rapports  avec  les  autres  corps.  Ces 
métaux  se  combinent  &cilement  avec  le  fer,  et  il  eu 
résulte  des  alliages  dont  on  retire  du  nitrate  de  po- 
tasse lorsqu'on  les  traite  aTec  l'acide  nitrique*  Il  est 
donc  probable  qu'ils  se  forment  dans  les  opérations 
de  la  nature  et  de  Vsact, ,  et  particuliàrement  dans  les 
Tolcana,  et  dans  la  décomposition  du  sulfate  de  soude 
par  le  charbon  et  le  fer.  (  jinnales  de  Chimie,  ca- 
lùer  de  mars  i8o8«  ) 

GïbAVMÈmxte  9  nom^Ue  espèce  de  sel  déctwf^erte 

par  M.  BRONGNUtËLT. 

Ce  sel  a  été  découyert  par  M.  Brongniart  dans 
des  morceaux  de  sel  gemme ,  rapportés  d'£spagae 
par  M.  DumeriL  II  s'y  troure  en  cristaux  de  forme 
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à-peu-près  rhomboïdale ,  dissémines  sans  ordre ,  et 
qui  se  détachent  fiicilement  du  minéral.  Les  cristaux 
sont  nets ,  transparens  et  homogènes  ^  leur  couleur 
est  généralement»  le  jaune  topasse  3  il  y  en  a  cepen^ 
dant  de  presque  limpides,  et  ils  conservent  à  l'air  leur 
solidité  et  leur  transparence ,  pourra  qu'ils  n'aient 
pas  été  mouillés. 

D'après  les  expériences  de  M.  Brongniarty  ce  sel 
est  composé  de  sulfate,  de  chaux  et  de  sulfate  de 
soude  anhydres,  qui  s'y  trouvent  à-peu-près  dans  les 
proportions  de  049  à  o5i. 

M.  Bronffniari  l'a  nommé  Glaubérite,  autant 
pour  dédier  un  minéral  à  Tancien  chimiste  Glauber, 
que  pour  rappeler  que  ce  minéral  renferme  une 
quantité  considérable  du  sel  qui  porte  encore  son 
nom.  Jusqu'ici  on  n'a  trouvé  le  glaubërite  qu'à  Villa- 
rubia  ,  près  d'Ocagna  ,  dans  la  Nouvelle -Castille» 
(Journal  des  Mines, Janvier  1808,  et  Annotes  de 
Chimie  y  cahier  d^aoui  1808.) 

Décomposition  de  Veau  par  le  charbon ,  par 

M.  Tords  ux. 

M.  Figuier  y  dans  ses  observations  sur  les  sulfures 
que  la  soude  du  commerce  renferme,  cite  un  exemple 
des  explosions  qui  ont  quelquefois  lieu  dans  les  savon- 
neries ,  et  il  en  attiribue  la  cauçe  au  gaz  hydrogène 
mêlé  d'air  atmosphérique,  existant  dans  l'intérieur 
de  la  cuve,  au-dessus  de  la  lessive  caustique.  Il  ex- 
plique la  formation  de  ce  gaz,  en  supposant  que  les 
sulfures  que  la  soude  brute  contient^  dégagent  une 
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i|nafltilé  d^hydrogène  excëdant  ceik  nëcessaîre  à  la 
coQsdtalion  da  salfare  hydrogéné,  quand  on  traite 
cette  soade  par  l'eaa* 

y>L  Tordeux,  au  contraire ,  attribue  la  production 
de  ce  gaz  an  charbon  qui  se  rencontre  toujours  dans 
la  sooàe  du  commerce ,  et  il  conclut  de  ses  expé^ 
neoces,  que  le  gaz  hydrogène,  soit  pur,  soit  carburé  » 
qui  se  produit  dans  les  savonneries,  est  dû  à  la  décom- 
posilkm  de  l'eau  par  le  charbon.  (  Armalea  de  Chi" 
mie  y  cahier  de  Juin  i8o8«) 

Décomposition  des  alcalis  ,  par  Al  M.   Davy  ^ 

GaY'Lvssac  et  Thènjrd. 

On  sait  que  la  colonne  électrique  de  VoUa  dé- 
compose les  combinaisons  les  plus  intimes ,  au  moyen 
des  deax  âectricitës  contraires  qu'elle  possède  à  s^ 
deux  pples^  et  dont  les  forces  opposées  étant  appli- 
qué» aux  molécules  des  corps,  tendent  avec  la  plus 
grande  énergie  à  désunir  leurs  élémens. 

M«  Davy  exposa  à  cette  action  des  petits  fragmens 
de  potasse  et  de  soude,  deux  alcalis  dont  les  chimistes 
n'ont  pu  opérer  la  décomposition  par  aucun  procédé» 

La  sonde  et  la  potasse  s'échaufi^nt  aussitôt  à  un 
haat  degré ,  coulèrent  comme  un  liquide  ,  ou  se 
traniAirmèrent  «plutôt  en  gouttes  d'une  substance 
noa^pdie,  susceptible  de  s'enflammer  par  le  seul  con- 
taet  deraîr ,  brûlant  avec  rapidité  quand  on  la  jetait 
dam  Tean^  mais  qui,  recueillie  dans  Fhuile  de  naphte, 
présentait  nn  aspect  brillant ,  métallique  ^  et  avait 
toot-à-^t  Tair  d'un  véritable  métal. 

AacB.  DES  DiGOW«  i»  i8o9.  5 
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La  substance  donnée  par  la  potasse  était  solide  i 
une  basse  température  3  elle  prenait  l'apparence  dt 
mercure  à  16  degrés  du  thermomètre  centigrade 
elle  était  complètement  liquide  à  58^.  La  soude  per- 
dait sa  cohésion  à  5o  degrés,  et  devenait  entiéremenl 
liquide  à  77.  La  pesanteur  spécifique  de  la  première . 
celle  de  l'eau  étant  à  10 ,  était  à-peu«>près  à  6,  et  celle 
delà  seconde,  9. 

*  Ces  phénomènes  se  produisirent  constanmient  au 
pftle  négatif,  ou  à  celui  qui  a  la  propriété  de  re^ 
pousser  Toxigène.  M.  Ikxpy  en  conclut  que  les  mé- 
taux de  la  potasse  et  de  la  soude  n'étaient  que  la 
potasse  et  la  soude  privées  d'oxigène ,  et  que  les  alcalis , 
dans  Tétai  ordinaire  où  nous  les  ayons ,  sont  des  vé- 
ritables oxides  métalliques,  dont  la*colonne  électrique 
désunit  les  élémens* 

D'après  cette  théorie,  MM.  Gay-Luêsac  et  Thénard 
s'empressèrent  de  répéter  l'expérience  de  M.  Dat'y. 
Ils  firent  passer  de  l'alcali  en  vapeur  sur  de  la  limaille 
de  fer  rouge,  contenue  dans  un  canon  de  fusil*  L'effet 
répondit  à  leur  attente  ;  ils  virent  le  nouveau  métal 
couler  en  abondance  par  l'extrémité  inférieure  dui 
canoii  /  et  le  résultat  confirmait  donc  parfaitement 
l'expérience  de  M.  Davy» 

Voulant  ensuite  examiner  les  propriétés  de  ces, 
deux  métaux ,  et  observer  leur  action  sur  les  autie»! 
substances ,  ib  commencèrent  par  le  gas  ammo» 
niaque ,  qui ,  d'après  les  expériences  de  M*  BerihoUei^ 
est  formé  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  asote.  Lie  métal 
et  l'ammoniaque  se  combinèrent ,  formèrent  un  pro» 


CHIMIE.  6^ 

duit  solide  d*un  aspect  particulier,  et  en  même  tempt 
il  lesU  soiis  la  cloche  où  «e  faisait  l'expënence,  uoe 
quantité  dliydi*ogèiie  à-peu-près  égale  aus  deux  cin« 
quièfliea  du  rolume  du  gass  employé. 

D'après  la  théorie  de  M.  Daty,  cet  hydrogène 
doit  arotr  été  produit  par  l'ammouiaque;  maia  .cette 
soj^ositkHi  ne  se  rérifia  pas ,  car  la  nouvelle  oom* 
binaîsoa  étant  exposée  à  la  chaleur,  se  décomposait 
ci  rusdât  à  la  yérité ,  outre  le  métal ,  un  produit 
aéiifcime;  mais  ce  produit  n'était  point  de  l'aaote» 
c'êêk  de  ranomoniaque  pure ,  sans  mélange  d  aucun 
gaz  étranger. 

L'ammoniaque  n'avoit  donc  point  étë  décomposée, 
cftmme  «m  Tavait  cm  d'aI)ord  ;  car  en  reprenant 
rammoniaque  dégagée  par  la  chaleur  de  sa  combi- 
naÎKMi  arec  le  métal ,  et  y  introduisant  une  nouyelie 
quantité  de  métal,  on  en  retirait  encore  de  Thydro^ 
gène  comme  la  première  fois ,  et  la  nouvelle  com* 
binaison  solide  qui  se  reproduisait,  rendait  encore  de 
Tammoniaque. 

Cet  hydrogène  ne  provenait  donc  pas  de  rammo- 
niaque, mais  du  métal  ^  par  conséquent  celui**  ci 
n'éiaiipas  de  l* alcali  moins  de  Voxigène^  mais  de 
PaIc€Ui  plus  de  Vhydrogène» 

U  résulte  de  toutes  ces  expériences,  que  les  alcalis 
ne  sont  point  encore  décomposés,  mais  que  MM.  Dapy, 
Gajr-Lussac  et  Thénard  n^en  ont  pas  moins  &it  une 
dëcouTerie  importante ,  ^xx  trouvant  une  combinai-- 
son  douée  de  propriétés  si  nouvelles ,  si  énergiques  et 
qû  oSre  i  la  chimie  un  réactif  fi  puissant  et  ù  sûr 


/ 
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pour  reconnaître  la  présence  de  l'eau.  (  Extrait  de 
M.  Bioty  inséré  dans  le  Mercure  de  France  ^cahier 
de  septembre  i8o8«) 

M.  Ritter,  de  Munich,  et  Buchols  ont  également 
répété  les  expériences  de  M.  Dapy,  et  les  résultats  de 
leurs  observations  se  trouvent  insérés  dans  les  cahiers 
de  mars  et  d* avril  du  Journal  de  Physique,  1808 , 
et  dans  celui  dé  mars  des  Annales  de  Chimie ,  i8o8. 

On  peut  encore  consulter  sur  cet  objet  le  cahier 
d'^ avril  du  Journal  des  Mines,  i8o8,  le  Moniteur 
du  2^  mai  1808,  et  le  cahier  de  septembre  de  la 
Bibliothèque  Britannique,  i8o8. 

Comparaison  entre  le  titane  de  France  et  Voisanite 
ou  anatase,  par  M.  yjiUQUELJJf* 

M.  f^auquelin  s'est  assuré  par  des  expériences  réi- 
térées ,  que  l'oisan^te  ou  anatase  de  M.  Haiiy  est  en- 
tièrement formée  de  titane,  et  que  non-seulement  elle 
doit  être  classée  parmi  les  métaux,  mais  encore  à  la 
tète  du  genre  titane.  Il  invite  les  chimistes  à  répéter 
ses  expériences  j  pour  fixer  enfin  l'opinion  des  miné- 
ralogistes sur  la  nature  de  l'oisanite.  Ces  expériences 

se  trouvent  détaillées  dans  les  Mémoires  de  l'Institut, 

> 

classe  des  sciences  mathématiques  et  physiques  ^ 
!•'  semestre  de  l'an  1807,  page  169. 

Mucus  animal  examiné  par  MM.  FouRCROY 

et  P^A  uq  UELIN* 

Dans  un  Mémoire  lu  par  ces  deux  célèbres  chi- 
mistesà  l'Institut^  le  4  janvier  1808^  le  mucus  animal 
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Cit  pr&enlé  comme  une  substance  particulière,  qui 
ne  dent  être  confondue  xii  avec  la  lymphe,  ni  avec  le 
tam  nmqueiix  de  Bordeu,  ou  le  tûsu  cellulaire  des 
anatomislies. 

Ces  savans  auteurs  présument  qae  celte  substance 
joue  on  rôle  important  dans  la  formation  des  cal- 
cols  vésicaux ,  et  qae  sa  séparation  trop  prompte  de 
rurine,  occasionnée  par  la  saturation  de  Tacide  qui 
la  Iknt  en  diasolution,  est  vraisemblablement  la  pre- 
mière cause  de  la  formation  de  ces  calculs. 

Apcès  avoir  indiqué  les  caractères  chimiques  et 
pbjsîologîques  du  mucus ,  ils  ajoutent  que  cette  subs- 
tance semble  n'être  qu'un  suc  gommeux  végétal^ 
légèrement  anîmalisé  et  combiné  avec  une  petite 
partie  d*azote ,  dont  il  reste  à  comparer  la  nature 
Ufec  celle  des  liquides  albumineux,  gélatineux  et 
Ijrmphatiqaes.  (annales  de  C/iimie,  cahier  de  juillet 
1B08.} 

Camctères  généraux  des  liqueurs  animales ,  et 
moyens  de  les  reconnaître  à  Vaide  de  réactifs 
chimiques  très^sensibles  y  par  M.  BOSTOCK» 

M.  Bostoch  a  publié  deux  Mémoires  sur  cet  objet» 
Dans  le  premier  il  cherche  à  déterminer  les  carac- 
tères distinctib  des  liquears  animales  primaires,  telles 
qae  l'albumine ,  la  colle  et  le  mucus  ;  et  le  second 
contient  quelques  observations  sur  la  méthode  à  suivre 
dans  l'analyse  des  liqueurs  qui  contiennent  ces  trois 


n  ràolte  des  recherches  de  M.  Bostoch^  que  b 
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disftolatjoii  de  muriate  ^uroxigëné  de  mercure ,  celle 
du  tannin  et  de  lacëtate  de  plomb,  seraient  les réac* 
ti&  principaux  qu'il  faudrait  employer  pour  faire 
Fanalyse  d'une  liqueur  animale ,  qui  contiendrait  de 
l'albumine  y  de  lar  colle  et  du  mncus. 

Si  on  commençait  par  lâ  dissolution  de  mercure , 
et  qu'elle  ne  produisit  rien ,  qu'ensuite  celle  du  tan-* 
nin  n'occasionnât  pas  de  précipite^  on  pourrait  con-* 
dure  arec  certitude ,  que  la  liqueur  qu'on  analyse 
ne  contient  que  du  mucus. 

Lies  deux  Mémoires  de  M.  Bostoch ,  traduits  par 
M.  Tcuêaeri ,  se  trouvent  insérés  dans  les  Annakis 
de  Chimie ,  cahier  dejuiUet  i8o8. 

Analyse  des  cheveux^  par  M*  ^^AUQUELIN* 

Plusieurs  expériences  faites  sur  la  subetAUce  des 
cheveux  ont  conduit  M.  f^auquelin  à  penser ,  que 
cette  substance  se  rapproche  le  plus,  si  elle  n'est  pas 
absolument  la  même ,  de  celle  que  les  physiologistes 
ont  désignée  sous  le  nom  de  mucus  ou  m>ucilage 
animal  y  qui  n'est  ni  gélatine  ni  albumine.  (Voyez 
Mémoires  de  V Institut,  classe  des  sciences  mathé-- 
étatiques  etphysiquesy  i^semestre,  i8o7,page3i4.) 

De  la  saumure  des  violettes  considérée  comme 
réactifs  et  sur  V utilité  de  la  salaison  des  pégé^ 
taux  dont  on  veut  obtenir  des  eaux  distUlées  ^ 

.  par  M.  DEaCROJZJLLJES  aîné. 

Le  sirop  de  violettes  est  le  réactif  le  plus  umtë 
poor^reponnaitre  la  présence  de&  acides  on  des  alcalis 
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Boo  coflibuiés*  Ce  réactif  est  pourtant  sujet  &  quel* 
quis  ii&cfMiTéiiieus  ;  ce  qui  a  engagé  M.  DeêcroizilleM 
a  lui  subslitxier  ce  qu'il  appelle  la  saumure  des  vio^ 
Uties,  oa  rinfusion  des  yiolettes  mêlée  arec  le  tiers 
de  son  poids  de  sel  blanc  de  caisine. 

L'aateor  propose  même  d'appliquer  de  la  même 
manière  le  sel  de  cuisine  à  la  conservation  des  végé- 
taux qu'on  Toudrait  faire  venir  de  loin  pour  l'usage 
mëdkai  ou  pour  celui  de  la  parfumerie.  Il  en  indique 
ks  procédés  el  assure  que  les  eaux  distillées ,  ainsi 
obteooes,  sont  plus  suaves,  et  qu'elles  donnent  plus 
dliuile  volatile.  Les  détails  se  trouvent  dans  le  ca-' 
hier  de  juillet  des  ji anales  de  Chimie* 

Expériences  de  MM.  CbBNEVîX  et  DeScoTILS 
sur  le  platine ,  publiées  par  M.  C  L.  BbR" 

TBOLLBT. 

VL  Cheneuix  avait  publié,  dans  les  Transactions 
phUosopfiiques  y  plusieurs  expériences  sur  la  combi-* 
oaisoD  da  platine  et  du  mercure  ,  dont  il  paraissait 
résulter  que  cette  combinaison ,  dans  certaines  pro« 
portions ,  peut  soutenir  le  plus  grand  feu  sans  que 
le  meircure  s'en  sépare  i  que  cet  alliage  est  fiisible,  et 
qu'il  a  da  rapport  avec  le  palladium,. 

Cette  expérience  a  été  répétée  par  MM.  Chenepix 
et  Descoiila,  dans  le  laboratoire  de  M.  Berthollet  à 
Arcueil  ;  et  on  a  obtenu  un  culot  métallique  bien 
fi>odu,  dont  la  pesanteur  spécifique  était  d'environ  1 7, 
11  était  prouvé  par  cette  expérience,  qui  fut  répétée , 
que  le  platine  peut  entrer  en  fusion ^  par  le  mo^ea 
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du  borax  et  du  charbon  ;  ainsi  allié ,  le  platine  a  par*- 
ftilement  l'aspect  métallique;  il  est  dur^  très-cassant, 
et  il  prend  une  forme  cristalline  dans  son  intérieur* 
{Annales  de  Chimie,  cahier  de  juillet  i8o8.) 

Aoide  oxalique  y  trouvé  dans  les  feuilles  et  les  tiges 
du  Rheuh  Palmatum,  par  M.  B.  L* 

M.  Scheele  a  reconnu  l'existence  de  l'oxalatê  de 
chaux,  dans  la  racine  de  Thubai*be,  ce  qui  a  engagé 
MM.  B.  L.  et  Vogelj  d'examiner  le  suc  des  tiges  et 
des  feuilles  du  rheum  palmatum. 

H  résulte  de  leurs  expériences ,  !**•  que  ce  suc  con- 
tient une  assez  grande  quantité  d'oxalate  acidulé  de 
potasse;  2''.  un  adde  non  cristallisable»  combiné  avec 
la  matière  colorante  extraotive ,  acide ,  analogue  à 
l'acide  acétique ,  et  qui  présente  dans  cet  état  des 
propriétés  que  l'on  attribue  à  l'acide  malique;  3^*  que 
la  présence  de  cet  acide  confirme  en  quelque  sorte 
les  expériences  de  Scheele,  qui  a  ù'ouvé  de  l'oxalatê 
de  chaux  dans  beaucoup  d'autres  plantes.  {Annales 
de  Chimie  f  Juillet  i8o8.) 

jPes  soudes  employées  dans  les  fabriques  à  savon, 
de  Marseille  y  par  M.  Laurens. 

La  variété  des  soudes  du  commerce  porte  toujours 
Tacheteur  à  fixer  son  choix  sur  celles  qui  contiennent 
le  plus  d'alcali,  substance  qui,  seule^  agi^santsur  l'huile, 
donne  naissance  au  savon  ;  mais  il  est  presque  impos- 
sible de  bien  choisir  parmi  cette  grande  '  variété  de 
9oudes^  sans  les  soumettre  à  l'iuialyse. 
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H»  Laurens  indique  un  procédé  très-simple  >  que 
chaque  &bricant,  même  étranger  à  la  chimie  ^  peut 
meUre  en  usage ,  pour  s'assurer  de  la  quantité  de 
1  alcali  et  des  sels  que  peut  contenir  la  soude.  Il  ajoute 
des  observations  sur  la  colorîsation  du  savon  marbré, 
et  montre  combien  il  importe  d'élaguer  du  commerce 
ks  matières  qui  ,  contenant  peu  ou  point  d'alcali , 
sont  néanmoins  encore  employées  pour  déterminer 
Texîslence  de  la  couleur  qu'on  désire  dans  le  savon 
bleu  -  pâle  ,  qu'on  regarde  aujourd'hui  comme  une 
gannlk  de  la  non  sophistication  du  savon. 

Cette  dernière  couleur  pouvant  être  reproduite , 
pour  WDSL  dire ,  sans  aucuns  frais,  il  est  évident  que 
k  quantité  d'alcali  et  des  sels  contenus  dans  la  soude, 
doit  seule  établir  aux  yeux  du  fabricant  le  prix  qu'on 
doît  j  attacher,  {jinnales  de  Chimie  j  cahier  de 
pdUet  1808O 

Sur  le  déoreueage  de  la  soie ,  pat  M.  ROJRD. 

M.  Roard  examine  d'abord ,  dans  son  mémoii*e , 
les  effets  produits  sur  les  soies  en  écru  jaune  et  blanc, 
par  la  lumière,  l'eau ,  l'alcool,  les  acides ,  les  alcalis 
et  les  savons ,  et  ensuite  il  analyse  ce  qui  se  passe 
dans  l'opération  du  décreusage  ;  voici  les  résultats  de 
ses  opà*ations  : 

1^.  Que  toutes  les  soies  en  écru  jaune  contiennent 
de  la  gomme,  de  la  matière  colorante ,  de  la  cire  et 
nne  huile  odorante  volatile,  analogue  à  Thuile  essen- 
tîdie  d'un  grand  nombre  de  végétaux. 

3^«  Que  toutes  les  soies  en  écru  blanc  fournissent 
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aassi  de  la  gomme ,  de  la  cire ,  et  une  huile  lëgdre- 
ment  colorée,  qui  parait  avoir  quelque  rapport  avec 
.celle  de  la  soie  en  ëcru  jaune  j  et  avec  la  liqueur  que 
contient  la  chrysalide. 

5^.  Que  la  lumière  blanchit  les  soies  jaunes  et 
blanches  sans  altérer  leur  brillant  et  leur  solidité ,  et 
que  ce  moyen  peut  être  employé  avec  beaucoup 
d'avantage ,  soit  avant ,  «oit  après  le  décreusage. 

\  i^.  Que  Teau ,  l'alcool ,  les  acides ,  et  même  les 

alcalis ,  ne  dissolvent  point  en  enti^  les  matières  cou- 
tenues  dans  la  soie ,  et  que  le  savon  seul  opère  com^ 
plètement  la  dissolution  de  ces  matières. 

5^.  Que  la  soie  après  avoir  perdu  y  dans  le  bain  du 
décreusage ,  toutes  les  matières  qui  masquaient  sa  blan- 
cheur et  son  brillant ,  redevient  terne ,  roide  et  co- 
lorée par  l'action  trop  long -temps  continuée  du 
savon. 

6^.  Que  celte  altération  provient  de  la  dissolution 
d'une  partie  plus  ou  moins  considérable'de  son  tissu  ^ 
dissolution  qui  s'opère  dans  tous  les  liquides ,  même 
dans  l'eau  bouillante ,  en  raison  de  leur  énergie. 

7^.  Que  c'est  à  une  altération  de  ce. genre  qu'on 
doit  rapporter  ,  et  l'impossibilité  d'aluner  les  soies  à 
chaud ,  et  la  destruction  d'une  partie  de  leur  brillant 
dans  toutes  les  couleurs  un  peu  brunes ,  pour  lefr- 
quelles  on  est  obligé  d  employer  une  forte  chaleur* 

8^.  Enfin,  qu'on  peut  remédier  à  ces  graves  incon- 
véniens  en  ne  &isant  bouillir  les  soies  que  le  temps 
nécessaire  pour  les  décreuser  complètement,  et  en  les 
soumettant  à  des  températures  modérées  dans  toutes 
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les  opératïons  de  teinture.  (Nouveau  Bulletin  de  la 
Soaiié phibmuUhique,  1807^  n\  5.) 

Anafyee  de  F  indigo   Guatimala,  par  M*  Che^ 

rnsuz. 

M.  Chet^reul  a  obtenu  les  rénthats  snirans ,  en  traw 
tant  100  parties  d'indigo  de  Guatimala ,  succesdye- 
ment  par  Veaa ,  par  Talcool  et  Tacide  mnriatique. 

1^.  L'eau  dissout  de  Tammoniaque  ,  de  Tindigo 
désoxidé,  une  matière  Verte ,  intimement  combinée 
avec  Fammoniaque ,  et  une  matière  brune  ;  ces  quatre 
mêtisna  ^aÎTalent  en  somme  à  1 3  parties. 

3^. L'alcool  dissout  5o  parties,  formées  d'indigo 
à  Télat  bleu ,  de  matière  verte  soustraite  k  Faction 
de  Teau  dans  l'opération  précédente ,  et  d'une  autre 
matière  qui  est  rouge. 

3^.  L^acide  mnriatiqne  dissout  6  parties  de  matière 
roQge  y  2  parties  d'oxide  de  ièr  et  d'alumine  ,  et  une 
quantité  de  chaux  représentant  2  parties  de  carbo- 
nate de  cbaux. 

Ainsi  Tean,  l'alcool  et  l'acide  muriatique,  enlèvent 
5?  parties  à  100  parties  d'indigo  ;  les  48  autres  sont 
années  de  45  parties  d'indigo  pur ,  et  de  3  parties 
de  âice  ;  de  pins  amples  détails  se  trouvent  dans  le 
nouveau  Bulletin  de  la  Société pkUomathique,  1807, 
n**5- 

Pouzzolanes  artificielles ,  de  MM.   GRATIS  y 

LbpÈBE  et  DaVDIN» 

M.  Dafsdm  a  fidt ,  &  la  Société  des  arts  et  dea 
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sciences  du  Mans  y  un  rapport  sur  les  travaux  en— 
trepris  par  M.  Gratien  Lepèrey  pour  composer  avec 
des  matières  indigènes  une  pouzzolane  artificielle  y 
propre  aux  constructions  hydrauliques.  Les  expé- 
riences de  M.  Gratien  Lepère  ont  ëlé  répétées  par 
une  Commission  en  i8o5  ,  qui  déclare  dans  son  rap- 
port y  que  les  résultats  obtenus  étaient  suffisans  pour 
croire  qu'arec  plus  de  soin  dans  le  mode  et  la  durée 
de  la  calcination  convenable ,  on  pourra  parvenir  à 
faire  avec  le  schiste  ardoisé  du  Roule  y  des  mortiers  de 
ciment  et  de  béton  y  aussi  parfaits  que  ceux  de  sables 
ou  substances  volcanisées,  connues  sous  les  noms  de 
traas  ou  de  pouzzolanes  y  et  propres  aux  travau:K 
hydrauliques. 

On  desirail  cependant  de  pouvoir  trouver  sous  la 
main  et  en  quantité  y  des  matières  qui  pussent  rem- 
placer avec  avantage  et  égaler  en  solidité  les  subs- 
tances volcanisëes. 

M.  Baggé  a  découvert  une  pouzzolane  artificielle^ 
par  la  calcination  des  schistes  noirs ,  durs  et  ardoisés  de 
Wenersbourg  en  Suède. 

M.  Chaptal  a  prouvé  par  des  expériences  faites 
en  1787 ,  en  présence  de  commissaires ,  que  les  terres 
ocreuses  fortement  calcinées,  qui  y  dans  Teau ,  unie  à 
la  chaux  grasse  ou  maigre  y  acquièrent  une  égale  so- 
lidité y  peuvent  remplacer  toutes  les  substances  volca- 
nisëes dans  les  travaux  hydrauliques. 

Enfin  M.cDa2^m  a  découvert  en  1789,  une  poozsso» 
lane  factice ,  composée  d'oxide  de  fer  argilo-quartzeux, 
produite  par  la  décomposition  des  mines  hématites. 
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Cessahstances  sont  abondamment  rëpandaes  sur  le  sol 
de  la  Fbnce,  dans  le  Toisinage  des  mines  de  fer  de 
cette  e^ïéce. 

tL  Boudin  ayant  présenté  sa  dëcouverte  aux  Etats 
k  Languedoc  ^  plnaieurs  expériences  forent  faites 
parderant  des  commissaires  ,  qni  déclarèrent  que 
cetiepoQzzoIane  factice  remplacerait,  dans  les  trayanx 
da Languedoc,  la  pouzzolane  d'Italie.  Elle  fiitefiEbc- 
tiTeaat  employée  dans  les  constructions  hydrau- 
liquada  Languedoc^  jusqu'au  moment  de  la  révo- 
lotioD,  OQ  l'auteur  présenta  sa  découverte  à  rAsscm<« 
^  constituante  ,  qui  lui  accorda  une  prime  de 
^^fiancs. 

L'antenr  conclut  de  toutes  ses  expériences ,  i^.  que 
^  tneOIenres  pouzzolanes ,  soit  naturelles ,  soit  arti*- 
ficiefies,  seront  celles ,  qui  amalgamées  arec  la  chaux 
P^s»,  fisront  dans  l'eau  un  corps  dur  et  solide  ^  2^.  que 
Id  cbanx  maigre  qui,  per  ae^  se  pétrifie  dans  le  fluide 
aqnaa ,  ne  &it  qu'ajouter  à  leur  propriété.  (  Jour^ 
"^tkPhysique  ,  cahier  d'aprU  1808.  ) 

Sur  le  muriate  détain ,  par  M.  BeRjérd. 

M*  Berard ,  en  préparant  en  grand  le  muriate 
Qrtam,  a  observé  que  les  combinaisons  d'acide  mu- 
f^tique  et  d'étain,  à  l'état  de  dissolution,  de  cristaux 
^  i'eau  mère,  sont  toujours  avec  excès  d'acide,  et 
^^^ptibles  de  variations  infinies  dans  leur  élat.  Il  ne 
«ut  donc  pas  s'étonner  si  les  résultats  qu'elles  pro- 
^oiaent  en  teinture  sont  ai  incertains  et  si  différens  les 
îios  d«  autres. 
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L'anteur  a  reconnu  que  Tëtat  le  moins  variable  du 
muriate  d'ëtain  parait  être  celui  de  cristaux  bien  blancs 
et  bien  ëgouttës ,  et  que  c'est  dans  cet  ëtat  que  ce  mor- 
dant devrait  toujours  être  employé  dans  la  teinture,  en 
Fassociant  avec  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
diacide  nitrique  pur ,  suivant  la  nuance  que  Von  désire 
obtenir.  Une  pareille  composition  pourrait  seule  être 
toujours  uniforme ,  et  donner  des  résultats  constans. 

L*auteur  a  trouvé  un  procédé  simple  et  avantageux 
pour  préparer  en  grand  le  muriate  d'étain  en  cris* 
taux ,  dont  il  publiera  sous  peu  la  description. 

Décompoêition  et  recomposition  de  Vacide  boror- 
cique^par  MM.  OAT^LuaSAC  et  Tmènjrd. 

MM.  Gay  -  Luasac  et  Thénard  sont  parvenus  i 
décomposer  et  &  recomposer  à  volonté ,  lacide  bora-- 
cique.  U  résulte  de  leurs  expériences ,  que  cet  acide 
est  réellement  composé  d'oxigène  et  d'un  corps  com- 
bustible d'une  nature  particulière*  Il  parait  qu'on  peut 
le  placer  à  côté  du  charbon ,  du  phosphore  et  du 
soufre ,  et  que  pour  passer  à  l'état  d'acide  boracique 
il  exige  une  très  -  grande,  quantité  d'oxigène ,  mais 
qu'avant  d'arriver  à  cet  état  y  il  passe  d'abord  à  celui 
d'oxide.  . 

Les  détails  de  ces  expériences  se  trouvent  dans  lé 
Moniteur  dux^  novembre  1808 ,  et  dans  le  cahier 
de  novembre  1808,  des  annales  de  CTUmiem 
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Obacfvations  sur  les  -propriétés  chimiques  de  F  huile 
de  palme,  par  Jlf.  J.  BoSTOCK, 

Les  caractères  extérieors  et  les  propriétés  phy- 
âqoes  de  Fhnfle  de  palme  sont  connus ,  mais  il  n'en 
eA  pas  de  même  de  ses  caractères  chimiques. 

Cette  huile,  telle  qu'on  l'importe  en  Angleterre, 
est  d'une  couleur  orange  foncée  ;  sa  consistance  est 
cdk  du  beurre,  quoiqu'en  général  elle  soit  moins 
oDCtoeiBe  et  plus  compacte.  Elle  a  une  odeur  aroma-* 
tique  asKz  agréable ,  et  s'enflamme  aussi  prompte* 
neBl  que  le  suif;  une  mèche  de  coton  imbibée  de 
€eUe  huile  s'allume  facilement ,  et  répand  une  lu* 
mièce  pure  et  brillante. 

Pour  déterminer  le  degré  de  fusibilité  de  lliuile  jje 
palme,  l'auteur  la  fit  chauffer  h  cent  degrés  du  ther- 
momètre de  Fahrenheit,  où  elle  devint  fluide.  II 
ofaserra  ensuite  l'effet  que  son  refroidissement  graduel 
produisit  sur  le  thermomètre  9  à  69  degrés  l'huile 
commença  &  se  figer  ;  à  62  elle  perdit  sa  transparence 
et  prit  la  consistance  du  miel  ;  elle  continua  d'épais- 
sar,  jusqu'à  ce  que  le  thermomètre  marqua  45  de- 
péê,  température  de  l'appartemoit»  Dans  cet  état , 
et  quoique  privée  de  sa  fluidité,  elle  conserya  une 
certaine   mollesse  qu'elle  ne  possédait  point  avant 
l'expérience. 

L'auteur  observa ,  que  pendant  toute  la  durée  de 
rexpërience ,  le  thermomètre  descendit  sans  inter- 
ruption, et  que  l'huile  se  figea  peu  à  peu  dans  toute 
,  et  non  partiellement.  « 
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Après  avoir  soumis  cette  huile  à  Taction  de  l'alcool  ', 
de  l'ëther  sulfurique ,  de  la  potasse  caustique ,  et  des 
acides  minéraux ,  Tauteur  a  cherche  à  déterminer  ses 
rapports  avec  d'autres  substances,  soit  du  règne  Té— 
gétal,  soit  du  règne  animal,  qui  paraissent  avoîi: 
quelque  analogie  avec  elle ,  telles  que  les  huiles  vé^ 
gétales,  le  beurre,  le  suif,  le  blanc  de  baleine,  la 
cire  du  myrica  cerifsra ,  la  cire  ordinaire  et  la  ré— 
sine. 

Le  résultat  qu'il  a  obtenu  est  ^  que  l'huile  de  palme 
dififere  essentiellement  dans  ses  propriétés  physiques 
et  chimiques ,  de  toute  autre  substance  soumise  à. 
Texpérience  jusqu'à  ce  jour.  Elle  est  presque  aussi 
fusible  que  la  graisse  animale ,  tandis  que  par  ses  pro* 
priétés  chimiques  elle  se  rapproche  des  résines ,  eri 
même  temps  qu'elle  en  diffère  ,  n'étant  pas  soluble 
dans  Tacide  nitrique.  (  Bulletin  de  la  Soêiété  d^En-^ 
couragement ,  n^  58 ,  ou  août  i8o8.  ) 

Préparation  de  Vacide  gallique  pur  et  bien  cris-' 

taUieé. 

.  On  prend  trois  à  quatre  livres  de  noix  de  galle 
brune,  on  les  concasse  et  on  les  fait  bouillir  dans  dix 
pintes  d'eau.  Quand  la  décoction  est  faite,  on  la  filtre 
et  on  la  fait  évaporer  jusqu'à  consistance  de  sirop  : 
on  la  met  ensuite  dans  une  terrine  qu'on  entoure  de 
neige  ou  de  glace  ^  trente-six  heures  après  on  trouve 
au  fond  de  la  liqueur  l'acide  gallique  cristallisé  ea 
belles  aiguilles  jaunâtres.  On  décante  Teau  mère,  on 
dissout  les  cristaux  dans  de  l'alcool ,  et  après  avoir 
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fiUré ,  on  Hiît  cristalliser  de  nouveau  comme  la  pre* 
mîere  fois.  On  obtient  ordinairement  à  cette  seconde 
cnsiallisatiou  y  des  cristaux  en  houppes  soyeuses  très- 
blancbes  :  c*est  de  Tacide  gallique  pur. 

Expériences  sur  la  SQude,  par  Mm  D*Arcet, 

n  résulte  des  expériences  de  M.  àCArcety  que  la 
soude  purifiée  par  Falcool,  diaprés  la  méthode  de 
BertlîoUety  n'est  pas  si  pure  qu'on  le  croyait ,  et  que 
les  analyses  dans  cette  supposition  ne  sont  pas  exactes. 
M.  d^Arcei  préfère,  de  se  servir  des  carbonates  pour 
établir  les  rapports  des  acides  et  des  bases  dans  les 
sek  neutres. 

Analyse  de  la  matière  sucrante  extraite  du  moût 
de  pommes ,  par  M.  Henry» 

M.  Henry ^  chef  de  la  pharmacie  centrale  de  Paris^ 
a  reçu  de  M.  Robert  y  |(haiinecien  de  Rouen,  trois 
échantillons  de  matière  sacrante  extraite  du  moût 
de  pommes,  avec  le  récit  des  procédés  employés  pour 
obtenir  ces  trois  résultats.  Après  les  avoir  examiu<fs 
chimiquement ,  M.  Henry  tire  des  fetiib  observés  les 
conséquences  suivantes  /  dirigées  contre  quelques 
assertions  de  M.  Cadet-de-Vaux  ^  qui  a  écrit  sur  cette 
matière  : 

1^.  Que  le  sirop  de  pommes  ne  peut  se  passer  de 
saturation  préalable,  pour  être  miscible  avec  le  lait  ; 

2**.  Que  cette  saturation  faite  à  très-grand  excès 
est  très-facile,  et  n'a  point  atténué  l'intensité  de  dou- 
ceur dans  le  sirop  ^  - 

Aaca.  su  Bicovr.  de  1808.  6 
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5^  Que  rébullition  très-active  du  moût  n'a  point 
porté  atteinte  à  son  énergie  sucrante* 

On  trouvera  de  plus  amples  détails  sur  les  expé« 
riences  de  M.  Henry  dans  le  Moniteur  du  35  no- 
pembre  i8o8. 

Sur  V existence  du  fer  et  du  manganèse  dans  les  os, 
par  MM.  Fourcroy  et  F'AuquELiN. 

L'existence  du  fer  et  du  manganèse  dans  les  os 
n'est  pas  plus  difficile  à  expliquer  que  celle  de  la  silice 
dans  les  calculs  urinaires  et  dans  les  cheveux.  Ces 
métaux  sont  contenus  dans  les  alimens  qui  servent 
aux  animaux ,  et  il  n'y  a  peut-être  pas  une  seule 
matière  animale  et  sur-tout  végétale  qui  n'en  con- 
tienne* 

t 

Pour  obtenir  des  résultats  certains,  MM.  Fourcroy 
et  Vauquelin  ont  fait  Texpérience  suivante  : 

On  a  pris  un  demi-kilogramme  d'os  de  bœuf  cal- 
cinés dans  un  creuset,  et  on  les  a  décompo^s  par 
une  quantité  égale  d'acide  sulfurique.  Après  en  avoir 
séparé  le  sulfate  de  chaux ,  on  a  précipité  la  liqueur 
par  l'ammoniaque,  et  on  a  continué  ainsi,  jusqu'à 
ce  que  le  précipité  formé  par  l'ammoniaque  ait  été 
dissous  sans  résidu  dans  l'acide  sulfurique.  Enfin  on 
a  fait  bouillir  la  dernière  dissolution  par  l'acide  sul- 
furique avec  de  la  potasse  caustique  ;  il  s'est  alors 
formé  un  précipité  brun  qu'on  a  lessivé ,  séché  et 
calciné ,  et  qui  a  été  mis  en  digestion  dans  l'acide 
nitrique  très-aSàibli.  Par  ce  dernier  moyen ,  on  en  a 
dissous  la  magnésie ,  et  il  n'est  resté  qu'une  poudre 


CHIHIE.  Bi 

Ttdat,  à  laquelle  cm  a  reconna  toutes  les  propriétés 
deTojide  de  manganèse  mêlé  d'un  peu  de  fer. 

Ces  métaux  sont  combinés  dans  les  os  avec  l'acide 
phosphorique  :  quant  à  leur  proportion,  les  expé- 
riences de  MXi.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  prouvé 
que  la  matière  osseuse ,  calcinée  au  blanc,  soutient  : 

Magnésie 0|OiSo 

Ter  oxidé  an  mazimam. o,ooi8 

Htngtiièse  oxidé  au  maximum 0,00 1 4 

IMiâ^te  de  clu|ux  mêlé  de  carbonate.  •     0,9788 

1,0000 
Les  détails  ultérieurs  de  ces  expériences  se  trou^ 
Te&t  dans  les  Annales  du  Muséum  cC Histoire  na* 
iurtUty  6*  année,  2^  cahier • 

De  linfluence  de  la  forme  des  alambics  sur  les 
produits  de  la  distillation,  par  M.  CVraWAV.  ' 

M.  CJiaptal  a  déjà  fait  connaître  les  yices  des  alam* 
bics  ordinaires^  et  a  proposé  de  leur  substituer  des 
alambics  en  aur&ce.  M.  Curaudau.,  qui  s'est  occupé' 
du  même  objet,  a  publié  depuis  nn  Mémoire  dont 
îoîci  les  conclusions  : 

l^  Que  les  alambics  en  sur&ce,  quoique  très-pro* 
près  à  la  distillation  de  certaines  liqueurs  fermentées^ 
peoTent  quelquefois  apporter  des  modifications  dans 
^  ({oalité  des  produits; 

3^  Que  c'est  k  la  fiicilité  avec  laquelle  s'opère  réva« 
pofation  dans  ces  sortes  d'alambics,  qu'on  doit  attri- 
buer les  incon?éniens  qui  résultent  de  leur  emploi 
dans  la  distillation  des  vins; 

3^  Qu'il  &ut  toujours  le  concours  d'une  tempéra^ 
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tûre  élevée  pour  enlever  aa  vîn  Tarôme  qui  lui  est 
particulier,  et  peut-être  celui  auquel  donne  naissance 
la  réaction  de  la  chaleur  sur  les  principes  du  vin; 

4®.  Que  les  alambics  en  profondeur  doivent  être 
préférés  aux  alambics  en  surfiice  pour  la  distillation 
des  vins; 

5®.  Enfin,  que  les  meilleures  dimensions  à  donner 
aux  alambics,  sans  avoir  égard  à  leurs  formes,  doi- 
vent être  telles  ,  que  la  surface  du  liquide  chaufië 
soit  toujours  plus  considérable  que  celle  en  évapo- 
ration.  Ainsi ,  par  exemple ,  on  pourrait  établir 
que  le  rapport  de  Fui)  doit  être  à  l'autre  comme 
quatre  est  à  un.  (Bibliotlièque  physico-économique ^ 
cahier  de  fit^rier  i8o8.) 

Préparation    de   Voxide    de  fer  blanc , 
par  M.  ThÈNjîRD. 

M;  TJténard  a  publié  dans  les  Annales  de  Chî-^ 
mie  un  Mémoire  sur  les  oxides  de  fer,  dans  lequel 
il  fait  connaîtra  Voxide  blanc  de  fer ,  regardé  par 
quelques  chimistes  comme  une  combinaison  d*oxide 
noir. et  d'oxide  sulfurique.  Pour  prévenir  toute  dis- 
cussion ultérieure  à  cet  égard ,  il  a  publié  le  procéda 
suivant  pour  préparer  cet  oxide. 

On  &it  bouillir  du  sulfate  de  fer  du  commerce  ^ 
avec  du  fer  en  limaille  et  de  l'eau,  et  lorsque  la  disso^ 
lation  précipite  e^  bl^nc  par  les  alcalis ,  on  verse 
subitement  dans  cette  dissolution  un  grand  excès  de 
potasse ,  rendue  caustique  par  la  chaux  ;  on  agite  , 
on  verse  promptement  toute  la  matière  sur  un  grand 
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fillre  de  papier  gris»  puis  on  la  lave  arec  de  l'eau 
bouiUante  pendant  plusieurs  heures;  et  comme,  mal* 
gré  ce  lavage ,  l'oxide  relient  encore  l'acide  snifu* 
rique,  on  Terse  dessus  une  dissolution  bouillante  et 
Ciible  de  potasse  caustique  pure.  Par  ce  moyen,  la 
liqueur  filtrée  passe  bientôt  sans  oŒrir  de  tx*ace  d'acide 
ailfiiriqae,  et  si  à  cette  époque  on  lave  encore  l'oxide 
arec  la  potaase  pure  pendant  quelque  temps ,  on  est 
certun  de  le  dépouiller  des  dernières  traces  d'acide 
salfarique* 

Apres  toutes  ces  opérations,  la  couche  supérieure 
est  rouge,  la  croûte  moyenne  est  yerte ,  et  la  couche 
iofêrieare  est  blancbe  et  pourtant  sans  acide.  (Nou- 
teau  BuUelin  de  ta  Société  philomathique ,  n**  5, 
oafipner  i8o8*) 

Analyse  comparée  des  gommes  résinée  ,  par 

M.  BnjCONNOT* 

VL  Henri  Braconnot  a  lu  à  la  Société  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Nancy,  un  Mémoire  sur  l'ana- 
ly%  chimique  des  gommes  résines ,  dont  nous  fierons 
connaître  ici  les  principaux  résultats. 

I.  L'aixxès  n'est  point  une  gomme  résine,  comme 
on  Ta  pensé ,  quoiqu'elle  se  rapproche  plus  des  ré- 
sines que  des  gommes  ;  'c'est  un  principe  particulier, 
que  Fauteur  propose  ,  d'après  ses  propriétés  ,  de 
nommer  principe  résino^amer. 

IL  La  GOMME-GUTTB  est  gomme  résineuse  dans 
toute  Facception  du  terme ,  puisqu'on  y  trouve  une 
résine  particulière  bien  caractérisée ,  et  une  gomme 
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qui  ressemble  à  celle  que  fournissent  plusieurs  de 
nos  arbres  à  fruits. 

Cent  parties  de  cette  matière  résineuse  acidîfere 
ont  donne  : 

Acide  muriatique  sec 22,5 

Ckarbon.' 55,o 

Oxigène  ,  hydrogène  et  carbone  à  l'état  aéri- 

forme  .  .   ....•• '«  •  •  42>o 

lOOyO 

in.  Cent  parties  d'EUFHORBB  sont  composées  des 
matières  suivantes  : 

Eau.  .  .  .' 5,0 

Cire. >9,o 

Matière  ligneuse.  , l3,5 

Malate  de  chaux <  •  - ao^S 

Malate  de  potasse 2,0 

Résine 37>o 

Perte ••....•....  3,o 

ioo»o 

IV.  La  MYRRHE  est  composée ,  pour  la  majeure 
partie,  d'une  gomme  dififérente  de  celle  que  l'on  con- 
naît y  dont  les  principales  propriétés  sont  : 

1^.  De  prendre  de  la  cohésion  par  la  chaleur  , 
lorsqu'on  rapproche  ses  dissolutions,  ce  qui  la  rend 
en  partie  insoluble  dans  l'eau  ; 

2**.  De  produire  de  l'ammoniaque  à  la  distillatiou^ 
et  du  gaz  azote  par  l'acide  nitrique ,  ce  qui  la  rap- 
proche des  matières  animales; 

5^.  De  s'unir  aux  oxides  de  plomb ,  de  mercure  «t 
d'étain ,  eu  décomposant  la  dissolution  de  ces  métaux  ^ 
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4^  EDe  contient  en  outre  enriron  les  vlngt-troi:^ 
cendèmes  de  son  poids  d'une  matière  résineuse  amèxe, 
tns-fnsiMe. 

V.  L'encens  ou  ouban  ,  traite  jusqu'à  siccitë  avec 
liiat  fois  son  poids  d'acide  nitrique  à  38  degrés,  s*est 
cooTcrti  presqu'entiérement  en  une  matière  résini-^ 
£xrmey  dont  l'auteur  indique  les  propriétés.  Les  eaux 
dekTages,  qui  ne  contenaient  pas  d'acide  oxalique , 
CfDt  ionnii  par  éyaporation  un  résidu  ^  lequel  chauffé 
de  nooreau  avec  de  l'acide  nitrique,  n'a  point  donné 
la  matière  tannante  de  M.  HatcJiett ,  mais  une  sub* 
staace  amère  ,  soluble,  se  précipitant  en  partie  par 
refroîdiasement  de  sa  dissolution  dans  l'eau  bouillante, 
folobk  aussi  dans  l'alcool  et  produisant  des  préci* 
l^és  dans  plusieurs  dissolutions  métalliques. 

Celte  substance  parait  avoir  des  propriétés  ana- 
logues arec  celle  que  l'auteur  a  désignée  sous  le  nom 
de  rémo-iuner  ;  mais  elle  en  diffère  par  la  stabilité 
^  la  proportion  de  ses  élémens. 

VL  La  GOMME  AMMONiA^QUE,  traitée  entre  autres 
arec  l'acide  nitrique,  a  donné  une  matière  résino- 
amère  d'un  jaune  très-pur,  fusible  i  une  douce  cha- 
leur,  s'unissant  aux  alcalis,  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'eau  bouillante ,  et  se  déposant  en  partie  de 
cette  dernière  par  le  re&oîdissement^  soluble  aussi  en 
partie  dans  une  grande  quantité  d'eau  firoide,  et  cDm« 
numiquant  à  ses  dissolutions  ime  couleur  jaune  extrê- 
metomt  belle  ^  qui  adhère  très-fortement  aux  doigts 
et  se  fixe  avec  beaucoup  de  facilité  sur  la  laine  et  la 
loie,  en  leur  donnant  on  superbe  éclat  inaltérable 
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par^lacide  muriatique  oxigëné  ,  et  m£me  par  les 
alcalis  afibiblis,  et  dimt  la  solidité  par  conséquent  ne 
paraît  avoir  rien  de  comparable  avec  la  plupart  des 
matières  tinctoriales,  dette  belle  couleur  paraît  même, 
sous  le  point  de  vue  de  l'économie ,  mériter  la  pré- 
férence sur  les  autres  jaunes ,  vu  la  petite  quantité 
qu'il  en  &ut  pour  teindre.  Mêlée  à  de  la  gomme,  cette 
matière  pourrait  donner  un  jaune  plus  pur  et  plus 
sûr  que  la  gomme-gutte. 

D'après  l'analyse  de  M.  Braconnot ,  cent  parties 
de  gomme  ammoniaque  sont  composées  de 

Gomme ' i8,4 

Résine •  • 70,0 

Matière  glutiniforme.  .  .  , 4)^ 

Eau S^o 

Perle. • 1,2 

Matière  exlractîve 0,0 

xoo,o 

On  trouvera  des  détails  plus  amples  sur  les  expé- 
riences de  M.  Braconnot  y  dans  les  AnnaUê  de  Chi^ 
mie,  cahier  d'octobre  i8o8« 

Expériences  sur  les  aloès  succotrin  et  hépatique  , 
par  MM.  BouILLOH-LaGKANGE  et  f^OGEL. 

MM.  Bouilhn^  Lagrange  et  Vogel  ont  analysé 
ces  deux  espèces  d'aloès  y  à  peu-près  dans  le  même 
temps  que  MM.  Tromsdorf  ^i  Braconnot.  Us  ont 
obtenu  les  résultats  suivans  : 

x\  Que  l'aloès  n'est  pas  une  substance  homogène , 
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qu^efleest  pktÂt  composée  de  deux  matières  bien  dis- 
tiitctes;  Fane,  qni  se  rapproche  des  résines ,  c'est  celle 
reste  après  le  lavage  contina  de  l'aloés  à  1  eaa 
'y  l'antre  ^i  se  dissout  dans  la  même  eaa ,  et 
foi  parait  être  analogue  à  restractif ;  elle  en  diffire 
par  qodqaes  nuances ,  et  a  été  nommée ,  par  cette 
i^>  par  qœlqaes  chimistes  allemands ,  principe 

3'«  Que  Taloès  succotrin  est  composé  de  0|68  d'ex- 
^nctif  ,etde  o,33  de  résine. 

Qk  l'aloés  hépcUigue  renferme  0,53  d'extractif  ^ 
^M  de  résine  et  0,6  de  matièi'e  insoluble  ,  que 
M.  Tromsdorfa  désignée  sous  le  nom  ii  albumine 
^^gêtale  coagulée. 

S'*  Qoe  Taloès  succotrin  se  résinifie  par  Vacide 
iDaRitH|iie  oxigéné,  et  qull  dcmne  une  huile  rolatile 
3£ràble,  à  la  distillation ,  tandis  que  l'aloès  hépatique 
B'm  donne  pas. 

^'*  Que  les  deux  espèces  d'aloès  n'ont  fourni  au- 
mône trace  d'acide  gallique  &  la  distillation.  11  ne  se 
^e  pas  non  plus  de  carbonate  d'ammoniaque  so- 
'ide;  mai» Teaa  provenant  de  la  distillation  de  laloès 
^'^^(^otrin  est  légèrement  ammoniacale ,  et  celle  de 
Uloés  hépatique  Test  d'une  manière  beaucoup  plus 
"*<P^  (  AnnaUê  de  Chimie ,  cahier  de  no^ 
^«nlre  1808.) 

^^fifyie  comparée  des  aloès  succotrin  et  hépatique^ 
par  M.  Tjlomsjdorf* 

^  Tromsdorf  ayant  examiné  ces  deux  espèces 
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d'aloès  9  par  l'action  de  Teau  et  de  l'alcool^  a  obtenu, 
les  résultats  suivaos  : 

Aloèa  succotrin. 

1^.  Se  dissout  entièrement  dans  l'eau  bouillante  ^  et 
la  partie  résineuse  s'en  sépare  par  le  refroidissement. 

3*^.  Se  dissout  également  dans  l'alcool,  sans  laisser 
de  résine. 

3^«  Les  parties  solnbles  dans  l'eau  contiennent  plus 
de  priacipe  amer  que  celles  solubles  dans  l'alcool  , 
quoique  ces  dernières  n'en  soient  pas  entièrement 
dépourvues* 

Aloèa  hépatique* 

4^  Il  diffère  de  l'aloès  succotrin  en  ce  qu'il  contient 
une  matière  animale  albumineuse ,  et  moins  de  résine 
que  le  premier.  ^ 

5"*.  Il  ne  se  dissout  pas  complètement  dans  l'eau 
bouillante ,  parce  que  l'albumine  coagulée  y  résiste. 

6^.  U  ne  se  dissout  non  plus  complètement  dans 
l'alcool ,  et  c'est  par  ce  moyen  qu'on  pourrait  très- 
bien  le  distinguer  de  l'aloès  succotrin ,  quand  même 
lem*s  caractères  physiques  seraient  les  mêmes. 

7^.  Le  principe  savonneux  et  la  résine  paraissent 
être  d'une  nature  semblable  dans  les  deux  espèces 
d'aloès: 

S"*.  Cent  parties  d'aloès  succotrin  sont  composées 
de  75  du  principe  savonneux  amer ,  d'une  trace 
d'acide  gallique  et  de  â5  parties  de  résine. 

9^  Cent  parties  d'aloès  hépatique  contiennent  8i;2  5 
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dejrâcipe  aaronneax^  6,35  der^ine,  i3,5  d'albu-^ 
nme^  et  une  trace  d'acide  gallique.  {Journal  de 
Pharmacie,  par  T*romsdorf,  tom,  i4 ,  cahier  1*'.) 

'ànafyie chimique  de  l* oignon  (AYHum  csepa) , par 

MM.  FOURCROT  et  VAUqVBJ.lJ!f. 

Cette  analyse  a  donne  pour  résultats,  que  celle  es* 
p^  de  bulbe  est  composée  des  substances  suirantes  : 

isl^mie  huile  blanche,  acre,  volatile  et  odorante. 

^*  De  «mfre  qui  paraît  être  combiné  à  l'huile  vo^ 
lâiik,  et  loi  donner  par  cette  combinaison  l'odeur 
^  et  désagréable  qui  la  distingue. 

5'.  D'une  quantité  considérable  de  matière  sucrée, 
)Qi  ne  parait  pas  pouvoir  cristalHser. 

4**  D'une  grande  quantité  de  mucilage  analogue 
i  b  gomme  arabique. 

5*.  D'une  matière  végéto  -  animale ,  coagulable 
pv  la  chalear ,  qui  donne  beaucoup  d'ammoniaque 
P^  la  distillation ,  et  qui  est  de  la  nature  du  gluten. 

('.  D'acide  phosphorique  en  partie  libre ,  et  en  par- 
te  imi  i  la  chaux  y  et  d'acide  acétique. 

7*.  De  citrate  calcaire  insoluble ,  en  petite  quan- 
tité, et 

8*,  D'une  matière  parenchymateuse  ou  fibreuse , 
^'^^■^«ndre,  dans  laquelle  il  reste  malgré  les  lavages 
^d^liés,  une  petite  quantité  de  substance  végéto- 
aoinule. 

Vqreï  pour  les  détails  des  expériences ,  les  Jlf e- 
"">*'«#  de  rinetitut ,  clasee  des  sciences  maihéma- 
^^'^  et  physiques^  2?  semestre  de  iSc/jpage  3o4. 
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Produits  obtenus  par  la  carbonisation  du  bois  en 
vaisseaux  clos,  par  M»  MoLLERAT* 

M.  Mollerat ,  de.  Pelleraye ,  près  Nuits  ,  a  imité 
avec  succès  le  procède  usitëdans  les  fabriques  d'Angle- 
terre, de  retirer  Facîde  acétique,  en  même  temp» 
que  le  goudron^  du  bois  carbonise,  dans  des  raisseaux 
fermés.  Il  en  a  établi  une  fabrique  àPeUeraye,  et 
il  en  obtient  les  produits  suivans  :  i**.  du  charbon  en 
quantité  double  de  celle  qu'on  obtient  par  les  moyens 
ordinaires.  Ce  charbon  est  d'une  qualité  excellente , 
puisqu'il  évapore  un  dixième  d'eau*  de  plus  que  le 
charbon  commun  ;  3*.  ilne  liqueur  acide  dans  la  pro- 
portion de  cent  litres  d'un  mètre  cube  de  bois  ;  3^  de 
Tingt-cinq  à  trente  kilogrammes  d'huile  épaisse ,  sur 
la  même  quantité  de  bois.  Cette  huile  préparée  con* 
renablement ,  peut  remplacer  le  goudron. 

M.  Mollerat  prépare  ,  avec  la  liqueur  acide  ,  des 
vinaigres  de. table ,  de  bonne  qualité ,  et  différens  sels 
plus  ou  moins  utiles  dans  la  médecine  et  les  arts,  tels 
que  carbonate  de  soude ,  de  cuivre  et  de  baryte ,  da 
muriate  d'alumine  ,  de  l'oxide  et  du  carbonate  de 
zinc ,  etc.  L'Institut  ayant  nommé  une  commission 
composée  de  MM.  Fourcroy,  BértholUt  et  ^au- 
quelin ,  pour  examiner  le  vinaigre  de  bois  de  M.  Afo/«- 
lerai ,  les  conunissaires  ont  &ît  un  rapport  dans  le- 
quel ils  déclarent  :  i"*.  que  ce  vinaigre  ne  présente 
rien  que  de  salubre  pour  réconomid  animale ,  s'il  est 
toujours  préparé  avec  le  même  soin^  que  celui  qui  a 
été  présenté  à  l'Institut  j  et  a",  que^  puisque  l'acide  acé- 
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tique  du  bols  ne  peut  être  en  aacune  maniàre  nuisible 
i  k  santé ,  Ton  peut  permettre  saus  conséquence  j 
(fuH  »it  mis  dans  la  consommation.  Voyez  ce  rap- 
p^  dans  le  BuUeiin  de  la  Société  d'Encouragé^ 
msU^  n'49* 

M.  Bordier ,  de  Nemours ,  s'est  occupé  du  même 
iAjel,  et  a  obtenu  un.  brevet  d'invention. 

Action  des  acides  végétaux  sur  V alcool,  avec  ou 
*««•  Tiatermède  des  acides  minéraux ,  par 
if.  TBiNuiBJ}. 

Ob  Mit  qne  presque  tous  les  acides  végétaux  se 
dtsxdTent  dans  l'alcod ,  et  s'en  séparent  par  la  dis- 
^tkm ,  lans  qu'il  en  résulte  aucun  produit  parti- 
culier; mais  lorsqu'au  lieu  de  mettre  en  contact  les 
acida  fi^étaux  avec  l'alcool ,  on  les  met  en  même 
temps  en  contact  avec  ce  corps  y  et  un  de  ces  acides 
Brinéraux  forts  et  concentrés  ^  on  peut  alors  produire 
srec  tous  de  nouvelles  combinaisons  très  ^  remar* 
qoables  par  leur  nature.  M.  Thénard  s'en  est  assuré 
pv  les  expériences  suiioantes  : 

!*•  Si  on  dissout  5o  grammes  d'acide  beuzoïque 
iàm  60  grammes  d'alcool ,  et  si  après  avoir  ajouté 
^S  granunes  d'acide  mnrîatiqud  femalil ,  on  distille 
<^  diseolatkm  de  manière  i  la  réduire  à  moitié ,  il 
^'^  A^ose ,  par  le  refroidissement ,  au  fond  de  ia 
oonme ,  une  matière  huileuse. 

3^  Si  on  répète  cette  expérience  avec  So  grammes 
d'acide  oxalique ,  citrique  ou  malique,  5o  grammes 
d'aleoûl  et  10  grammes  d'acide  snlfurique  concentré^ 
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on  obtient  aussi  une  matière  huileuse ,  mais  qu'on  né 
sépare  de  la  liqueur  que  par  l'eau. 

L'auteur  établit  donc  en  principe  : 

Que  lorsque  les  acides  végétaux  sont  purs ,  il  n'en 
est  point ,  si  l'on  en  excepte  l'acide  acétique  ,  qui 
puisse ,  en  se  combinant  d^une  manière  quelconque 
avec  l'alcool ,  perdre  ses  propriétés  acides  ;  mais  lors- 
qu'ils contiennent  un  acide  minéral ,  capable  de  con- 
denser fortement  l'alcool,  tous  ces  acides  forment  au 
contraire ,  avec  ce  corps ,  une  combinaison  telle ,  que 
leurs  propriétés  acides  disparaissent  sans  que  pour 
cela  l'acide  minéral  fasse  partie  de  la  c<Hnbinaison« 

Ce  principe  peut  s'étendre  aux  acides  animaux,  et 
probablement  aux  acides  minéraux,  et  par -là  ou 
trouvera  le  moyen  de  les  combiner  facilement  avec 
l'alcooL  {  Nouveau  Bulletin  de  la  Société  philoma^ 
thiquej  n"*  4t,  on. Janvier  i8o8.) 

Alcalimètre  à  échelle  Bertltollimétrique  ,  par 
M.  Descroizilles  Faîne. 

M.  Descroizillea  [sLYùii  construit,  il  y  a  quelques 
années,  un  instrument  destiné  à  connaître  la  force 
alcaline  des  diverses  espèces  de  potasse  et  de  soude* 
Cet  instrument,  nommé  par  sou  auteur,  alcalimètre^ 
a  été  récemment  perfectionné  par  l'addition  d'une 
échelle  Berthollimétrique ,  construite  de  la  manière 
suivante  : 

On  pulvérise  subtilement  A&Y indigo  "  guailmala^ 
flor  de  la  première  qualité ,  et  on  en  prend  un  poida 
quelconqu'e.  Ensuite  on  pèse  exactement,  dans  on 
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petit  matras^  sept  fois  autant  d'acide  flolfarique  con*- 
contré;  on  y  introduit  Fîndigo,  et  on  mêle  le  tout  par 
Fa^tation.  Il  doit  eu  résulter  de  la  chaleur,  qu'on 
âitretient  pendant  quatre  heures,  au  degré  approxi- 
aatif  du  bain  marie. 

Li  diasolntion  étant  opérée  y  on  la  délaye  exacte- 
ment dans  un  vaae  quelconque ,  contenant  une  quan* 
tité  d'eau  <fe  plaie ,  ou  d'eau  distillée ,  égale  à  neuf  cent 
quatie-Tingt-douze  fols  le  poids  de  l'indigo.  On  cou* 
serre  €e  mélange  à  l'abri  du  contact  de  la  lumière, 
dans  des  bouteilles  bouchées*  C'est  la  liqueur  Berthol- 
hmiirique  qui  contient  un  millième  de  son  poids  en 
ûdigo.  En  Toici  l'usage  : 

•  Letabe  BerthoUimétrique  étant  bien  rincé ,  et  for- 
temeat  secoaë  >  on  y  introduit  avec  exactitude ,  et 
jusqa*aQ  point  marqué  O  au  bas  de  l'échelle ,  une 
qoaniîté  justement  sufBsante  d'acide  muriatique  oxi* 
gêné  liquide*  On  y  verse  ensuite  4e  la  liqueur  bleue 
d'épreuTe,  et  an  moyen  d'une  légère  agitation ,  elle 
perdra  sur-le-champ  sa  couleur  pour  en  contracter 
me  fauve,  dont  l'intensité  augmentera  à  mesure  qu'on 
ama  £dt  un  nouveau  versement  II  n'en  but  pas  trop 
iàire,  et  cesaer  lorsqu'on  vetra  le  mélange  devenir  et 
rester  légèrement  olivâtre^  c'est  une  preuve  qu'un  peu 
d'indigo  reste  coloré ,  et  par  conséquent  que  l'épreuve 
est  achevée.  On  regarde  ensuite  à  quel  degré  de  Té- 
chelle  Berthollimétrique  s'arrête  le  mélange  des  deux 
liqœurs;  et  si  c'est  an  huitième  degré ,  on  en  conclut 
que  la  liqueur  BerthoUéenne  éprouvée  est  la  plus 
forte  qu'on  puisse  employer  sans  addition  de  potasse. 
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Les  degrés  supérieurs  de  l'échelle  ne  seraient  utiles' 
que  pour  éprouTer  une  liqueur  Bertholléenne  sur- 
chargée d'acide  murialique  oxigéné  ,  reçu  dans  de 
Feau  additionnée  de  potasse.  Ik  pourraient  aussi  servir 
dans  le  cas  où  l'indigo  de  la  liqueur  bleue  d^épreuve 
serait  xl'une  qualité  inférieure  à  celle  du  vrai  indigo 
guatimala  flor» 

Cet  instrument  est  pour  ainsi  dire,  nécessaire  aux 
blanchisseura  BerthoUéena  ;  il  ne  serait  pas  moins 
utile  aux  verriers  y  savonniers,  teinturiers,  salpê- 
triers ,  et  aux  fabricans  de  salin ,  de  potasse ,  etc. 

L'alcalimètre  perfectionné  de  M»  Descroizillea , 
consiste  en  un  tube  de  huit  à  neuf  pouces  de  long 
sur  sept  à  huit  lignes  de  diamètre*  Il  est  fermé  par 
un  bout ,  l'autre  se  termine  en  ime  espèce  de  petit 
entonnoir  à  bec ,  adhérant  au  tube  par  un  col  de  deux 
lignes  et  demie  d*ouverture.  Sur  l'épaule  qui  soutient 
ce  col ,  est  un  trou  pour  la  sortie  et  la  rentrée  de  l'air* 

Cet  instrument  est  monté  sur  un  ressort  dans  lequel 
il  est  mastiqué  solidement,  au  moy%n  d'un  scellement 
qui  a  été  réservé  à  ce  dessein  à  l'extrémité  inférieure 
du  tube.  Pour  en  &ciliter  le  transport ,  il  est  garni 
d'une  espèce  d'étui  sans  fimd,  en  fer-blanc ,  ayant  uu 
couvercle* 

L'alcalimètre  doit  pouvoir  contenir  aisément  58 
grammes  ou  76  demi- grammes  de  la  liqueur  ci-dessus 
décrite.  Nous  disons  76  demi*grammes ,  parce  que 
chaque  division  ou  degi*e  qu'on  trace  ensuite  sur  Tins- 
trument ,  représente  un  demi- gramme  de  cette  li- 
queur, qu'il  importe  de  bien  doser.  Voy«B  pour 


d  ântps  détails  le  Moniteur  du  27  juin  1808 ,  et  les 
cahien  87  et  88  des  Annales  des  arts  et  mdnùfdc^' 


tures. 


Jlcoometre  ou  Oenomètre  de  M.  Fournier\ 

Au  moyen  de  cet  appareil ,  on  peut  déterminer 
STtt  beauconp  de  précision  la  quantité  d'esprit  que 
conGent  on  Uqaîde  quelconque* 

Cet  iastrument  est  composé  d'un  tube  de  ven-e  de 
6  à  7  ponces  de  lonjg ,  posé  verticalement  sur  une 
caîolfe  et  cuiTre,  qui  porte  sur  son  centre  une  tige 
gradnée  de  même  meta!.  La  tige  entre  dans  le  tube 
ajaslé  ï  sa  Ixiâe  par  une  virole  exactement  vissée,  et 
qm,  kfermaxit  hermétiquement,  empêche  que  le' 
liquide  qa'on  veut  analyser  né  se  rfpande.  Ce  pètiÉ 
appareil  est  sapporté  par  trois  pieds,  au  bas  desquels 
fcst  une  lampe  à  espcit-de-vin,  placée  sous  la  calotte 
^  <lireclement  sous  la  tige  pour  l*échauffer  d'une 
manière  prompte  :  à  un  dès  pieds  est  une  virole 
i*>'Hle,  qui  pofte  on  couvercle  servant  à  modérer  à 
volonté  raction  du  feu ,  el  *  éviter  ainsi  que  le  liquide 
qu'on  a  dans  le  tube  ne  verse  pàr-dessus  ses  bords.   ' 
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IV.  MATHÉMATIQUE. 

Expériences  sur  la  propttgation  du  son  â  trauers 
les  corps  solides  et,  à  travers  Voir  dans  dès  iu^'oux 
cylindriques  îrès^ongés^  par  M.  BloTm 

vJn  fiait  que  la  propagation  du  aon  dans  Tair  sa  fait  • 
car  les  condei^tions  et  les  dilatations  rapide»  et  aoc* 
cessiyes  des  particules  de  ce  fluide. 
]  Diaprés  les  expériences  faites  par  Tanciemie  Aca— 
demie  des  sciences,  la  vjttesse  du  soa  dans  Pair  est 
de  171  toises  par  seconde,  à  1a  tempéirature  de  la 
glace  fondante^  et  par  une  hauteur  de  baixunètre 
éjgale  à  o"-  76. 

D'après  les  expériences  de  plusieurs  physicieas ,  la 
propagation  du  son  à  travers  les  coqps  solides  est 
beaucoup  plus  r^de  ^  maia  ces  expériences  étaieat 
faites  sur  des  long^ieurs  trpp  petites  pour  foorur  l«i 
mesure  de  cette  YÎtesse. 

M.  £iot  a  eu  occasion  de  faire  des  expériences  sur 
des  tuyaux  en  fonte  de  la  longueur  de  488  toises,  sans 
aucune  interruption.  On  a  placé  dans  le  dernier  tuyau 
un  anneau  de  fer  de  même  diamètre  que  lui,  por- 
tant à  son  centre  un  timbre  et  un  marteau  que  l'on 
pouvait  laisser  tomber  à  volonté.  Le  marteau,  en 
frappant  sur  le  timbre ,  frappait  aussi  le  tuyau  avec 
lequel  il  était  .en  communication  par  le  contact  de 
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PaBDeaa  de  ftr.  On  devait  donc,  à  Tautre  extrëmitié 
da  tnyaa,  entendre  denx  sons,  le  premiei*  tranBlnis 
pir  le  méild ,  le  aecond  par  Fair. 

JEn  e&t  9  on  les  entendait  très-dittinctement  en 
applMfoant  Porâlle  contre  le  tnyau,  et  même  sans 
Yj  appliquer  $  ib  ont  para  seniiblement  a  Timiason. 
Des  coiqie  de  marteaa  frappés  sar  le  dernier  tuyau 
eot  anau  occaaionné  oette  double  trammÎMios.  L'in^- 
tarrafie  des  deux  aona  a  été  observé  avec  une  montre 
a  dcnn^^econdee ,  et  on  a  trouvé ,  par  plus  de  deux 
cents  expériences,  qu'il  était  exactement  de  s*  5$ 
ainsi  les  deux  sons,  quoique  pw^tis  en  même  temps, 
se  séparaient  dans  leur  marche,  et  à  cette  distance 
de  ^8  toises^  le  son  transmis  par  le  tnyan  pvécédait 
dé^  de  s'  5  le  son  transmis  par  Tsir* 

Gef fe  dîfl&enoe  était  exactement  la  même  pour  les 
sons  donnés  par  le  timbre  et  pour  ceux  qui  étaient 
pcodnils  par  let  marteaa  ;  cependant  leurs  tons  étaient 
tràs-diffiSiens  :  ainsi  donc,  pour  les  corps  solides 
comme  pour  Tair,  la  qualité  du  son  ne  change  pas 


La  températare  de  Pair ,  pendant  l'expérience , 
élatt  de  Ji  i  degrés  du  thermomètre  oentésimal,  et  le 
baromètre  i-peu-près  à  0,76.  Dans  ces  circonstances, 
k  son  transmis  par  l'air  devait  employer  'j"  79  pomr 
parvenir  d'un  bout  du  tuyau  à  Tattlre ,  d'après  lef 
ej^téfienioes  de  l' Académk.  Ain»,  puisque  nous  trou- 
vons 3'  5  pour  l'intervalle  des  deux  som,  ilest daiv 
que  la  différence  de  ces  deox  nondnres,  ou  c^  39 ,  esD 
le  tempe  que  le  son  a  epkpldyé  pour  se  tranamettre 
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par  le  tuyau;*  en  sorte  qu'il  a  fallu  un  peu  moiiis 
d'un  tiers  de  seconde  pour  cette  transmission. 

Ce  résultat  a  ëtë  vérifie  par  d'autres  éstpëriences, 
qui  cmt  donné  occasion  d'observer  plusieurs  phéno— 
Mnènes/ relativement  à  la  £icilité  avec  laquelle  les 
sons  même  les  plus'&iUes  se  soutiennent  et  se  pro- 
ps^nt  dans"  des  tuyaux  cylindriques  à  des  distances 
-où' Ton  s'imaginerait  difficilement  qu'ils  puissent  en- 
'cove  être  entendus. 

^  A  la  distance  de  488'  toises  ^  on  entendait  non- 
seulement  les' deux  sons  du  marteau  et  du  timbre 
assez  distinctement  ^pour  les  observer ,  mais  la  voix 
.-même  la*  plus  basse  fut  entendue  de  manière  à  di»^ 
tingiier  parfaiteniient;  les  paroles ,  et  à  former  une 
conversation  suivie  sur  tous  les  objets  des  expériences* 

U  ne  parait  donc  pas  douteux  que  Ton  pourrait 
aussi  tmnsmettre  et  recevoir  distinctement  des  pa-^ 
fx>les  à  une  distance  beaucoup  plus  coiisidérable* 
Entre  tme  démande  et  la  réponse,  il  n'y  aurait  que 
le 'temps  que  le  sonr  emploie  à  se  transmettre.  On  a 
vu ,  pat  les  expériences  citées ,  qu'à  la  distance  de 
488  toises ,  ce  temps  était  à-peu-près  de  six  secondes. 
V.  On  a  aussi  constaté  que  les  sons  graves  et  lés  sons 
atgns  se  transmettent  avecime  égale  vitesse,  et  qu'en 
parlant  dans  le  tuyau;  on  entend  sa  propre  voixxé^ 
p^ée  par  échos  jusqu'à  six  fois.  «. 

'Les  détonnations  capables  dé  produire  danB  l'air 
un  ébteilement  considérable ,  se  transmettent  à  l'autre 
bout  du 'tuyau  avec  une  intensité  proportionnée  à  leur 
ferce*  Des  coups  de  pistolet^  tirés  i  une  des  extré* 
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BÛtés,  oecafiionnent  à  Tdutie,  après  troiS'  seconde» 
de  temps  ,  aoe  explosion  très -«bruyante»,  L*air  est* 
ciiassé  du  iuyaa  avec  assez  de  force  pour  produirai 
sur  la  main  un  choc  très^seosibley  pour  chasser  de» 
corps  I^ers  hors  du  tuyau  ^  et  pour  éteindre  les  lu<^ 
miàcs  que  Ton  tient  devant  L'orifice.  (Extrait  d^urh^ 
Mémoire  lu  à  U Institut,  et  inséré  dans  le  Moni^ 
teur  du  i4  novembre  i8o8«) 

Microscope  pour  les  objiets  dliistoire  naturelle , 
par  m.  Banks,  opticien  à  Londres. 

Les  ancien»  insimmens  avaient  tous  le  défaut 
d'èire  trop  grands  et  trop  lourds ,  pour  être  portés 
comiiradénieiit,  sans  parler  de  leur  prix  excessif. 

La  nonveaux  microscopes  de  M.  Banls  sont  ren  « 
iêrniés  dans  de  petites  boites  de  trois  pouces  de  long , 
d'an  ponce  \  de  large  et  d^un  demi  -  pouce  d'épai^cur: 
Toutes  les  pièces  y  sont  bien  renfermées  ;  on  y  trouve 
les  trois  verres  que  l'on  pose  l'un  sur  l'autre  lorsqu'on 
veat  s'en  servir.  On  peut  modifier  la  force  microsco- 
pique de  sept  manières  différentes. 

Pour  la  plus  grande  commodité  du  botaniste  et  de 
Tentomologue ,  on  y  ajoute  im  petit  couteau  propre  à 
diséquer ,  et  une  petite  pointe  bien  polie  et  attachée  y 
oottune  le  coateau,  à  un  manche  d'ivoire,  de  petite» 
pincettes  pour  saisir  les  petits  objets;  un  pinceau  de 
poik  jde  chameau  pour  nettoyer  les  verres,  etc.  . .  *' 

Od  peut^  si  Von  veut,  y.  ajoute]^  un  verre  qui  grossit 
infiniment,  et  qui  sert  à  reconnaître  les,,cfao£ies.qut 
échappent  aux  loupes  ordinairfis*  £nfin^  çq\\^  bo^dQ 
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oonttent  aiiBsi  nn  nucromèire  divise  en  carres ,  dont 
dix  mille  forment  un  pou^  carré.  Ces  microscopes 
ne  coûtent  pas  cher  en  comparaison  des  autrest  instra— 
nens  d^optiqae.  Le  prix  en  est  d'une  livre  st.  1 1  sh. 
€  pences,  jusqa'i  i  lit.  st.  16  sh.  (Englischô  mia-* 
Bâilên,  tom.  xrjïT,  cahier  i".  ) 

Trisecieur  inventé  par  M*  Oronzio  Co  3J  ^  do 

Ifaplea. 

Cet  instrument  compose  de  deux  règles  de  cuivre 
mobiles  et  parfaitement  jointes ,  est  destiné  à  diviser 
en  trois  parties  un  angle  i^ectiligne  qoelôonque.  Le 
mécanisme  de  sa  construction  est  expliqué  dans  im 
mémoire  inséré  dans  le  Giomale  encyclcpedico  di 
Napoli.  On  en  tronve  une  traducticm  française  dans 
la  Bibliothèque  pl^ico^conotnique  j  JII*  cahier^ 
1808. 

Quadrature  du  cercle ,  par  M.  LÈONBAUV. 

M.  Léonhard  a  publié  à  Munich  des  découvertes 
sur  la  quadrature  du  cercle,  qu'il  a  présentées  à  l'Aca-* 
demie  des  Sciences,  accompagnées  d'un  instrument 
inventé  par  lui  et  destiné  &  prouver  ses  assertions. 

Inetrumeni  au  moyen  duquel  on  peut  ee  servir  du 
compae  ordinaire  1  pour  mesurer  lee  onglée  deo 
eolidee,  par  M*  Henri  RoKSTROHé 

L'emploi  du  compas  ordinaire  est  si  borné ,  qu'on 
ne  pent  mesurer  à  son  aise,  que  les  angles  des  sur^ 
bées,  et  non  cenx  des  solides ,  comme ,  par  exemple  » 
eenz  que  prfrentent  lès  cristaux. 
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Le  docteur  M.  Mokêiroh  a  imagina  un  iuBtramait 
•ifflple^  par  le  moyen  duquel  on  pourra  m  aerrir  dn 
compaa  pcHsr  meanrer  dana  ka  8oIidea  les  anglea,  aoît 
îaténeara  »  aoit  eniénean ,  gTCC  autant  de  fiicilUé  que 
dans  les  aor&cea. 

Cet  inatrum«it,  dont  on  troure  la  deicriplion  dana 
le  Si*  cahier  des  Jtnnaieê  de$  Arts  et  Manufaciures, 
aerrira  nooraeulemeat  à  la  mesure  des  angiet  det  so- 
lides ,  mais  offinra  encore  un  complément  ncScesBalre 
m  goniofmèire ,  inairument  propre  à  mesurer  les  so- 
lid«s  et  décrit  dans  le  Traité  de  Aâinéralogie  de 
M.  HcUiy;  car  quelques  avantages  que  présente  ce 
goniomètre,  il  est  des  cas  où  l'on  ne  pourra  pas  aisé* 
ment  en  fidre  osage,  et  dans  ces  cas  l'instrument  du 
docteur  Roieinh  aéra  d'une  grandi  Utilité. 

Nipeau  à  lunette  et  à  bulle  d^air,  exempt  de  virifir 

cation,  par  M.  J^MT. 

La  description  de  cet  instrument  a  été  publiée  dana 
«ne  nodce  imprimée  à  Meta,  chez  CoUignon.  Un 
extrait  a  été  inaéré  dans  le  cahier  éàjuiu  du  Journal 
de  Phyeique,  »8o& 

Lorsque  cet  inatrument  est  ajusté,  an  obtient  les 
résultats  auivans  : 

i^  l^a  ligne  de  fi»  est  ngoaraisement  dans  Vaxe 
de  rotation  de  la  luaelle.  Cette  lunette  est  centrée , 
que&e  qii^soit  la  dî^tanœ  du  point  visé ,  et  elle  donne , 
«anf  la  rêfiraciion  de  Tair,  un  rayon  constamment  de 
niv^aa ,  et  Fimagfe  dn  point  TÎsé  est  plus  nette. 

a*.  En  fittHUit  toufoerie niveau  i  buUe  au-dessus 
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de  la  lunette  en  mouvement  sur  sbn  |txe  horieontal,  la 
bulle  d'air  reste  inunobile ,  et  conséquemmeut  la  ligne 
de  foi  de  la  lunette  est  rigoureusement  de  niveau. 

3^.  En  faisant  tourner  l'instrument  sur  son  axe  vei^ 
tical  y  la  bulle  d'air  reste  également  immobile,  et  si  la  - 
Titesse  de  rotation  imprimée  à  l'instrument  la  fiiit 
ehanger  de  place,  elle  revient  immédiat^nent  après 
le  mouvement  parfaitement  au  même  point.  Ces  pro- 
priétés font  du  nouvel  instrument  un-niveau  parfait* 
(Journal  de  Physique ,  cahier  de  juin  i8o8.  ) 

Résultats  des  mesures  géodésiques  pour  la  mesure 
d'un  arc  du  méridien  et  la  détermination  du 
mètre  définitif* 

Le  bureau  des'longîtudes  avait  chargé  une  commis- 
sion prise  parmi  ses  membres,  d'examiner  et  de  cal- 
culer avec  le  plus  grand  soin  les  observations  relatives 
à- la  continuation  -de  la  méridienne  en  Espagne  jus- 
qu'aux îles  Baléares. 

.  Il  résulte  des  travaux  de  cette  commission ,  que  la 

.nouvelle  mesure  de. la  méridienne  faite  en  Espagne, 

confirme  la  valeur  du  mètre  et  lui  donne  une  nouvelle 

ceijtitude,  en  la  rendant  presque  ind^todante  de 

l'aplatissement  de  la  terre. 

Cette  mesure  en  se  liant  à  la  méridienne  de  France, 
offre  un  arc  de  près  de  i4  degrés,  situé  à  égales  dis- 
tances de  l'équateur  et  du  pôle ,  sur  diffi^ns  points 
•duquel  on  a  observé  les  latitudes,  les  azîmuths,  et  ies 
variations  de  la  pesanteur;  et  qui,  pour  Télendue,  la 
.situation  et  rfiXaciitade  des-moyeitB  ençloyés  ^  fonue 
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ia  pla»  belle  opération  de  cv  genre  que  l'on  ait  jamak 


La  première  partie  de  cette  opération  a  ëtë  fiiite  par 
MM.  lâèchain  et  Delambre.  Les  obserrateurs  pour 
la  partie  espagnole  étaient  MM.  Bioi  et  d^Arago , 
rétmis  aax  conrnniaiaires  e^gnola  MM.  Chaix  et 
Bodriguex»  (  Moniteur  du  i^^  Juillet  1808.  ) 

Miroir  ardent  de  M.  FMrRJRV. 

Cendroir,  composé  de  plusieurs  miroirs  plans^  est 
coostniit  de  la  manière  suivante  :         > 

Une  petite  lunette  portée  par  un  trépied,  et  garnie 
de  deux  fils  qni  se  croisent  au  foyer  des  Terres,  peut 
être  ËMâlement  dirigée  tçes  le  point  sur  lequel  on  veut 
porter  rimage*  On  la  maintient  dans  cette  direction 
par  deux  Tis.  La  lunette,  sans  changer  de  direction  y 
est  mobile  sor  son  axe ,  entre  deux  collets ,  et  peut 
ciré  maintenne  dans  toutes  ses  positions  autour  de  cet 
axe  par  une  autre  vis.  Elle  porte  en  dehors  le  miroir 
qu'elle  entraine  avec  elle  quand  elle  tourne  autour  de 
son  axe ,  et  qni ,  indépendaînment  de  ce  mouvemait, 
peut  tourner  an  moyen  d'un  axe  particulier  perpen^ 
diculaire  à  celui  de  la  lunette.  On  &it  tourner  la  lu-* 
nelte  sur  son  axe^  jusqu'à  ce  que  l'axe  particulier  du 
miriMr  soit  perpendionlaire  au  plan  formé  par  les 
rayon»  incidens  et  réfléchis ,  et  on  ia  maintient  dans 
cette  position  par  les  vis*  Enfin ,  ou  fait  tourner  le 
BÛraîr  snr  son  axe  particulier ,  jusqu'à  ce  que  las 
rayoiiajréfléchiafoient  paraUèlea^  1'^^  de  la  lini^tte^ 
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célèbres  avaient  eiuoore  sur  l'existence  deee  moUTe- 
m^nt  rétrograda*  (Journal  de  Phy^iqu^,  mars  i6o8.) 

Comète  nouvellement  aperçue  par  M*  PoNS, 

M*.  Pons  a:  découvert  à  l'observatoire  de  Marseille  ^ 
une  nouvelle  comète  prèa  du  colde  Ja  GiraffeéEUe  pà* 
raissait  connue  une  nébuleuse  ronde  ,  assez  visible 
dans  la  lui^ette  de  nuit ,  mais  difficile  à  distinguer 
dans  une  lunette  acbromatiqoe^  Du  u5  mars  au  pre- 
mier avril  1808  9  la  lumière «t  la  grosseur  delà  co— 
mèie  n'cHit  éprouvé  aucune  variation  sensible,  mais 
ta  position  rrend'les  observations  difficiles  et  peu  sûres. 
C'est  la  99^  com^  connue;  (Journal  de  Physique  ,' 
cahier  d^april  i%oQ.) 

Nébuleuse  observée  par  M yJ.  W".^  de  V académie 
de  Manchester  y  MM.  Flj  iTGERGUES  et 
Messier. 

m 

M.  J^  W4.  a':i:>baecv^  dans  la  nuii.da  vendredi  29 
janvier  1808,  à  9  heures  17  minutes,  une  étoile  qui 
paraissait  enveloppée  d'une  vapeur  blànfthe ,  ayant 
la  forme  d'une  lentitle^d'environ  5  noônuies.  EHe  6Cait 
dans  la  cimstellation  ^Andromède  à  environ  un  degré 
trente  minutes, au-dessous  de  l'étoîle  ny.  D'après  sa 

grandeur  et  sa  forme  J'auteur  a  conclu  que  ce  n'était 

• 

point  une  étoile  fixe  9  parce  qu'il  ne  la  voyoit  plus 
dans  la  niéme  situation.  Il  l'a  observée  avec  une  \\\^ 
nette  de  Dollond ,  d'une  grande  forée  y  die  pàr^ûssait 
beaucoup  plus  gmsse  et  aetmUait  être  une  coniète  «a 
un  satellite..  ... 


Sa  pontioti  ëtait  le  5o  janvier  : 

degré»,  minâtes.         teconàtê, 

ÉtoOe  polaire.  ., 48  o  3i 

Cbérre 48  o  ^5 

Alpba  de  Cassiopée.*.. ..  i5  o  iS 

Setha  de  Cassiopée...  .  .  18  o  33 

Almaae  d'Andramède. .  •  i5  •           o  i5 

M.  /.  W.  se  propose  de  continuer  à  publier  ses 
observations  dans  le  f^irginia  argus.  {Journal de 
Physique  ,  cahier  de  Juin  1808.  )  . 

JV^  B*  M.  Flaugèrgues  a  rappelé  dans  le  cahier 
iaoû^  du  même  Journal^  que  cçtt^  planète  on  co* 
mèie  a  déjà  été  remarquée  p^  Simon  Marias  m 
1613,  et  que  depuis  elle  reste  toujours  à  la  même 
place  ^  proche  des  étoiles  /«  et  »  de  la  constellatioq. 
i^ Andromède.  M*  Messier  Ta  eufia  .ojbservëe  aveq 
loin,^  lyjS  et  en  1796 ,  et  a  découvert  la  petite 
nébuleose.  qui  Taccompagne ,,  ob6erv;ée  par  M.  Le, 
Gentil  y  et  une  autre  petite  nébuleuse  qui  parai^fi^it 
aïKleanis  de  la  grande  en  question.  Toutes  les  trois  set 
voyaient  dans  le  cjiao^p  de  la. lunette ,  et  à  peu  près 
sir  la  même  ligne^du  centre,  des  trois.  M»  Messier  a 
publié  ses  observations,  accompagnées  d'une  pl^mche 
qui  représente  avec  précision  la  forme  et  Félendue  de 
b  grande  nébuleuse  avec  les  deaxpetites. 

n  rappelle  que ,  savf9J!ktBoUillaud ,  la  grande  né«> 
boleiise  a  déjà  été  remarquée  plus  de  600  ans  avant 
Simon  Hfarius.  Ses  observations  se  trouvent  dans 
les  Mémoires  de  V Institut^  classe  des  sciences  ma' 
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thématiques  et  physiques ,  x^^  snmesére  de  1807  > 
jpa^.  2o6. 

Comètes  observées  par  HÉASCJSBt* 

M.  Herschel  dit  avoir  observe  seize  comètes,  df)nt 
deux  seolemeût  lui  ont  paru  avoir  un  nOyau  solide. 
Les  quatorze  autres  lui  ont  paru  formées  d'une  ma* 
jtière  lumineuse  ^  qu'on  ne  peut  distinguer  de  leur 
queue  ou  de  leur  chevelure. 

Position  et  diamètre  de  ta  planète  de  P^esta^ 

Les  observations  fiutet  par  M.  $chroeter  à  Lilien« 
thaï ,  à  l'effiît  de  mesurer  le  diémëtre  de  la  pitaèté 
P^esta  y  découverte  en  1807  par  M.  Olbersy  loi 
donnèrent  pour  résultat  o,488  de  seconde  y  quantité 
moitié  moins  grande  que  celle  du  diamètre  apparent 
du  quatrième  satellite  de  Saturne.  D'après  le  même 
auteur,  cette  petitesse  extraordinaire  et  la  lumière 
vive  et  scintillante  de  cette  plateète,  qtri  ^assimilent 
à  cet  égard  aux  étoiles  fixes ,  font  présumer  qu'elle 
^  trouve  entre  Mars  et  Jupiter,  dans  la  mêmété-' 
gion  du  système  solaire,  dan^r  I^uelle  sont  éîtué^ 
Cérès,  Pallas  et  Junon. 

Photomètre  petfoctionné  ,  par  M*  N*  /•  Ce  BUBK'- 

HJRDT. 

Le  photomètre  sert  à  connaître  la  mesure  die  la  force 
de  la  lumière ,  ou  de  la  clarté  d*un  objet  lumineux* 
M.  Bailly  s'est  déjà  occupé  de  le  perfectionner^  comme 
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im  peat  Toir  dans  sou  mémoire  sur  hs  sateUiièè  de 
Jupiierj  et  ensoite  M.  Koehlèr,  astronome  4  Dresde'^ 
à  proposé  ttn  autre  moyen.  M.  Burkhardt  propose 
une  nourelle  méVhode  plus  simple ,  ^a'il  décrit  de 
la  manière  suirante  : 

«  Qu'on  imagiâe  un  demi-cercle  attaché  par  quel- 
ques TÎs  sur  la  yirole  de  l'objectif  ^  et  de  manière  à 
en  cacher  la  moitié  ;  que  cette  même  virole  soit  en« 
tourée  d'un  anneau  tournant  autour  d'elle,  et  portant 
un  second  demi-cercle  :  on  aura  de  cette  manière  un 
demi-cercle  fixe  et  un  demi-cercle  mobile. 

»  Si  ces  deux  demi-cercles  sont-Vmi  ai]-des9us  de 
Tautre,  la  moitié  de  l'objectif  sera  libres  dans  le  cas 
contraire  tout  l'objectif  sera  caché  »  et  im  vait  .qu'on 
peut  obtenir  toute  posiiîoa  iKbemédiaire  )  et  qu'oa 
saura  tout  de  suite  de  combieB/  de  dqgcé»  est  le  seoteur 
de  l'objectif  qui  reste  libre  ,  ai  Fanoiviu  est  divisé  ea 


»  Onnme  il  pourrait  arriver  ^  lorsque  l'objet  eafc  très- 
fiûble ,  qu'il  faudrait  laisser  libr^  pli}$.  Que  1r  mojiié 
de  l'objeetif ,  j'ai  fait  partager  chèque  demMerch  €ti 
deux  quarts  fixés  sépa9ré|il^«^,  ifin  d^  poa^oôr  eu^ter 
un  à  Tolonté.  » 

L'auteur  se  flatte  que 'cet  in9trument  obtiendra  l'ap- 
probation des  astronomes ,  doutant  plus'  qi»e  ^t^aque 
héliomètre  peut  servir  en  même  temps  de  photo- 
teètre.  L'héliomèlrè  a  un  mouteinent  de  rotation  et 
ton  cercle  divisé.  H  suffit  dotib  nflàter  les  vetres  d\iiiè 
des  deux  moitiés  du  phoitomèttt ,  et  d'attacher  l'uoi 
des  demi^cèctltes  sur  la  partie  ftxe  de  iliéUomètie> 
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et  Tautre  sur  la  partie  tournante.  C'est  de  ç^f^  m^ 
nière  que  M.  Burlhardt*  a  fait  construire  cet  inar 
trament.  (Mémpire  tu  par  Vauteur  dans  la  séance 
de  Vlmtitut,  du  a%  août  1808.) 

jistromètre  de  M.  BREfVSTER,  d'Edimbourgm 

''  Cet  instrument  se  distingue  de  tous  les  fistromètres 
connus  jusqu'ici  par  sa  grande  simplicité  et  par  la 
facilite  de  son  emploi  :  il  indique  exactement  l'heure 
du  coucher  et  du  lever  des  astres^  et  leur  position. 

Origine  des  zodiaques. 

<     • 

M«  Dupuis  à  publié'  on  Mémoire  sur  le  zodiaque 
chronologique  et  mythologique,  contenant' le  tdbleau 
comparatif  des  maisons  de  la  lune  chest  les  did^rens 
peuples  de  l'Orient,  et  celui  des  plus  anciennes  ob- 
servations qui  s'y  lient ,  d'après  les  Égyptiens ,  les 
Chinois,  les  Perses,  les  Chaldëens  et  les  calendriers 
grecs.  Il  y  fait  voir  que  l'origirie  de  ces  zodiaques 
doit  remonter  an  moins  à  8684  ans  avant  Tère  vul-^ 
gaire  ;  mais  '  qu'il  est  probaUe  qu'elle  remonte  à 
i5i74  ans. 

Sur  les  distarïces  des  planètes  ,  pat  M.  PbeFOSt. 

M.  Picot  a  fait  remarquer  dans  une  notice  insérée 
daçs^la  Biblioihèqfse  britannique ^  que  les; quatre 
petites  planètes  nouvellement  dëpouvertes  sont  à-peu« 
près  à  la  même  distance  moyenne  dt^^  soleil.  Cellç 


delà  terre  ëtant  de  looo* parties,  les  noiiTeI1e9{>la-* 
nètes  sont  aux  distancés  "âioyennes  sairantès^'  -     * 

Cérès ^ 2765, 

Pallas 2791  • 

Janon ' .  , 26S7.' 

Vesta. ' 23;^/' 


i   '  • 


La  moyenne  de  ces  distances  moyemies  est  26^6  +  • 
Ce  &it  a  rappelé  à  M«.  Pr^cMii  qne  les  Fytl^go* 
ricieDs ,  en  travaillant  (conune  npus  aimons  à  croira) 
sur  des  dcmuées  arbitraires,  ont  trouvé  u^a^»ngl^ 
ment  de  distances ,  qai  a  réellement  lieu  dans  la 
natnze  jusqv^k  }ar  sfdxère  de  Saturne;  pourvu  qu'on 
se  contente  d'approximations  telles  que  pouvaient 
les  £»re  les  philosophes*  de  ranliquité.  Cest  ce  qui 
parait  résulter ,  de  la  table  suivante» 


m 


\ 


— 


Vê 


DISTANCES  OBSEEVÉES. 


FLtS 


^ 


400 
"79 

»79« 
«441 


aa 


Monro&i« 

BXSTAJrCU. 


400 

6a4. 

S7X 

r49i0  ' 

467»* 

8S37 

-14- 


400 
749 

1Ô36 
i57« 

•»74» 


DISTijrCIS 

]>3rtb<'g6rl- 


«■iiWWW«i*i 


400 

900 
1600' 

•  .5695, 


On  a  pris  la  moyenne  des  quatre  pour  la  distance 
des  astéroïdes  en  ^augmentant  proportiounellemeut 
Aac.  oss  DicoVT.  ox  180S.  8 


Jusqu'à  la  rjégion  de  Saturne ,  on  peut  dire  que 
celte  loi  singulière,  et'priâe  pour  ainsi  dire  au  ha^ 
sard/en  suivant  lès  traces  des  disciples  de  Pytba- 
gore,  nous  a  fort  bien  servi  pour  gracj^u^^  les  dis- 
tances des  planètes  au  soleil ,  non  pas  avec  prëci- 
'sion,  mais  d'une  manière  atissi  approchée  que  peut 
'  le  requérir  le  sujet,  et  que  le  Comportait  l^xî&nce 
de  l'astronomie.  {Blb'Hcfihèque  britanniqiuf ,  cahier 
dèygprUr  xiàB^y 


r- 


NAVIGATION,  etc: 


AI^CHITECTltJ]R.E  HYDJIAI^LIQUE. 

*  *  < 

-    PvTstMenxihiù^enUdéJl^.WiTiBmmrn.^  , 

jyLoNSiElTR  TViehàkin^  a  ^t  copstr)iife  e](^  ^^x 
ans  f}i^tre  gn^ids  panti^,  4p°^  ^<^  d'^I^i^  un^  nou- 
velle 4»étbode  ^  son  invention ,  entiè|^mMi  difie- 
rente  de  tputes  les  mëtfaikies  usitées  eq  Europe.  Le 
premier  e^t  sur  le  Ifif^j  prës.d'Augsboiurg;  il  a  trois 
«rohas,  diaciUM  de  iiâ  fwedajd'jMivtatiiiief  t»  «owrf 
est  sur  YInn;  il  a  cinq  arches,  chaçui;i^  de  1^0  pieds 
d'ouY^ture  j  le  irçiaipmç  fiW  VJ^qr^fUc^  de  Fwsiii«, 


a  doix  arche*  ^  çbaciuie  d#  ^^  pMs  d^oor^nny 
et  le  fuairUméf  est  i  i^uidaberg  4ur  k  Z^^/  fl  e 
Irott  InFëesy  chacune  f)e  137  pieijb  ^'oBT^rture. 

Les  cidéw  de  ces  pattU  aonl  appuyées  0ur  oa  pilo» 
ligegnUé  »  fon^é  4e  1 3  à  éo  pèd^  de  prvfondsur.  h^f 
caléff  du  premier  »  di|  troisième  i^  du  quatritoie  pont» 
sootea  brique  et  en  partie  ai  pierre  de  lu£  hës  on- 
vi^ge»  d^  maçonnent  foruaeat  de  cbai^ue  pont  pu  aor 
fide  de  98,000  piedii  eub^ ,  lelpa  uae  ëvahiatian 


O  f«i  vérité  rattentiofi  4f0  comieîaseuni»  est  VéU* 
pnoe  de»  acrhas  et  la  manière  iaf  éni^uae  avec  la«* 
fuelle  ettas  aooi  appuyi^  i  chaque  côté  d'une  pU£% 
fi  eneaslrito  dans  ka  deii9(  cnléf^^  le  peu  de  bo{s  da 
charpnte  ppor  leur  copi^truçtjoo  et  U  fenottd  da 
caippde  bUiisaqui  présente  nn  tout  aoUda. 

X^esdeux  on  trois  an^Md^  chaque  trârde  sont  fi»rr 
aiéee  par  tjroii  ou  doq  poutres  de  12  à  li  pouef»  cd 
caroé,  yos&»  TuaM^  «ur  r«utre  et  aiqttées  de  fii^on  que 
k  eoorlHire  d'une  poutre  a  »6  ft  So  poaœs  de  flèohfl^ 
Par  lee  poutre  courbées  paaMPl  des  boMlon#  da  fev 
d'an  pouce  et  demi  i  deux  pouces  da  diamètre,  hH 
nadirs  il'on  bout»  at  serrés  aiec  des  écrooe  et  nan- 
ddlee,  ils  pàMnt  ynsqu'l  9$  livres  ;  mâme  ces  boulosie 
de  6r  fiant  padif  des  deux  garde*lbus.  Usb  paléail  aani 
brmées  seulenieot  par  une  file  des  pins  lo^  piaux 
aqfimcrfs  au  refiia  avec  un  naouion  de  loaa  liarves. 
EUea  aaat  fnconvartes  d'an  JEort  «onunier  da  boia  da 
ehtee.  Les  interstkfa  formés  per  les  pieux ,  at  h$ 
pianriiee^pQaéfyhooawtiialeniaiiil  à  chagaa^o^é  da  la 
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palëe),  aônt  remjdies  de  moellons,  oa  briques*,  otit 
oailloux  ,  liés  avec  du  mortier  de  Loriot. 

Ce  remplissage  monte  quelques  pieds  au-dessus  dudf€ 
sommier.  Trojs  pieds  de  chaque  palëe  portent  trois 
gros  anneaux  de  fer  dm  poids  de  63  k  80  livres,  sur 
lequel  deux  semelles  d'ëtai  sont  posëes.  Les  arches 
^ont  encastrées  de  12  à  20  pieds  dans  le  massif  des  cu- 
lées, pour  empêcher  qu'elles  ne  s'arquent  en  dehors 
du  plan  Tertical.  Toute  la  charpente  a  été  deux  fois 
enduite  de  goudron,  et  les  deux  ceinti*es  latâ^iix  ont 
une  double  gamitm*e  en  planches.  On  a  établi  en 
amont  du  premier  pieu  de  chaque  paléetlu  pcxit  de 
l'//in,  an  brise-glace  en  fer  du  poids  de  4oo  lirres,  et 
chaque  palée  est  environnée  d'un  oûvrajge  *  fascine 
GÔuyert  de  grosses  blocailles,  de  sorte  qu^aucun  pieu 
n'est  exposé  aux  dégradations  causées  par  rèau,  la 
glace  et  l'air.  Ainsi  les  palées  sont  immobile,  et  la 
charpente  du  pont  est' soustraite  à  l'action  de  l'air  ^ 
du  soleil  et  de  l'humidité.  Il  est  donc  très-» probable 
que  ces  ponts  subsisteront  fdàsieiirs  rièdes  sans 
se  dégrader,  pourvu  qpi'oa  ait  soin  'de-  renouveler  à 
temps  le  goudronnage^ 

n  est  probable  que  cette  invention  efièctuera  par- 
tout une  réforme  dans  l'art,  de  construire  les  ponts  ^ 
et  même  chez  les  nations  les  plus  septent^onales  de 
l'Europe ,  où  le  bois  et  le  fer  sont  à  vil  prix.  . 
.  On  peut  consulter  pour  les  autres  détails  les  Af é- 
moireê  pour  servir  à  Vart  hydrotechnique  et  à  la 
conêtruciion  des  ponts  et  chausséee,  i*'  cahier,  pu* 
hUien allemandpar M^  fViebetmg,  à Darmêiatt 
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en  2&>7^  et  dont  on  a  donné  un  extrait  assez  ëtendu. 
dansle  Alonileur  du  6  septembre  i8o8. 

Machine  hydraulique  de  M.  DON NJVT ^  de 

Propifiên 


de  cette  machine  est  peu  complique. 
La  seule  partie  yisiblé  de  l'appareil  consiste  en  un  ré* 
semrir  âev'é  de  quelques  pieds  au-dessus  d'un  puits, 
et  duquel  descendent  trois  tuyaux  d'inégale  grosseur* 
Le  {las  gros  des  trois  sert  à  l'ascension  de  Teau  ;  un 
âes  petits  sert  simplement  à  la  diriger  vers  sa  desfina- 
tioiL  L*u3age  du  troisième  n'est  pas  connu ,  mais  il  y 
a  Heu  de  croire  que  c'est  une  des  pièces  essentielles  de 
la  machine.  Le  surplus  du  mécanisme  est  placé  au 
fond  àxL  puits. 

L%an  s'élève  &  28  ou  5o  pieds  au-dessus  de  son  ni- 
T&iU  et  alimente  sans  relâche  un  jet  d'eau  placé  au 
miUeu  d'un  bassin.  Le  yolume  d'eau  fournie  est  enri- 
ron  de  trois  muids  par  heure.  On  ne  sait  pas  encore 
josquli  quel  point  on  peut  augmenter  la  hauteur  de 
Fascension  et  le  volume  do  l'eau  élevée.  M.  Donnavy 
est  persuadé  qu'elle  peut  aller  très -loin,  et  il  ne  sau- 
rait en  assigner  le  terme.  Il  assure  au  reste  que  sa 
machine  renferme  en  elle-même  son- principe  d'ac- 
tion, et  que  le  mouvement  une  fois  imprimé  est  en- 
tretenu par  une  certaine  force  de  réaction  que  'fournit 
Tean  même  sur  laquelle  il  opère.  II  a  vendu  son  secret 
à  des  négodans  de  Marseille,  qui  ont  entrépris  des 
desséchemens  de  marais.  {Moniteur  du  5oJuin  1808.) 
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'Noupetle  écluae  ùipentée  par  M.  BÈTji^dÙirnTm 

On  connaît  IVcIuse  à  sas  mobile  de  MM.  Boaautét 
l$ôîageèy  destina  à  passer  dès  bateaux  par  tes  écluses, 
avec  la  moindre  dépense  d'eau  possible.  M.Bélancouri 
a  imaginé  une  nouvelle  construction  d*écluse,  disposée 
de  manière  à  paaaer  les  bateaux  sans  dépense  d'ean» 

Un  puits  pratiqué  i  eôté  de  Técluseï  est  en  coio» 
munioation  avec  elle.  Sa  capacité  est  détenninée  fiii^ 
la  quantité  d'eau  nécessaire ,  en  augmentation  dans 
l'écluse ,  pour  passer  da  niveau  de  e^  du  canal  da 
bief  iuféiieur  au  niveau  de  celle  du  bief  supérieur.  Ce 
réservoir  économique  donne  ou  répand  la  mènm 
quantité  d'eau ,  soit  pour  monter ,  soit  pour  deseendr» 
les  bateaux.  11  fallait  à  cet  effet  un  moyen  mécanique 
capable  d'agir  sur  la  masse  d'eau  eontenne  d«ns  ce 
puils,  à  la  manière  dont  le  piston  agit  dan»  les  pompea 
ibulantes,  pour  la  ùàr^  passer  alternativement  de  Fé- 
cluse  dans  le  puits  et  du  puits  dan&  l'écluse» 

L'auteur  a  résolu  ce  problème  à  l'aide  d'un  méca* 
nisme  fort  simple.  11  introdiiît  (iana  le  puits  un  plon-<A 
geur,  qui  n'est  eflectivement  qu'un  piston  constrait 
en  forme  de  caisse,  rempli  d'eau ,  surchargé  de  ma-» 
nièrc  à  peser  plus  que  l'eau  qui  ttfudrait  à  le  soulever. 
Une  ohfiine,  un  contre -poids  &  bascule  et  un  engre- 
nage  sent  ditqposés  de  manière  à  ce  qu'un  seul  homme 
j^isse,  en  tournant  une  manivelle,  aoil( élever,  aoit 
abaisser  le  plongeur  f  et  par -là  vider  oh  remplir  l'é* 
cluse  avec  la  même  eau. 

L«$  détails  de  la  théorie  et  du  mécanisme  qui  doa^ 


mAi  ce  résahât ,  se  trontent  iàm  lâ  BibKoihiqiie  hri- 
toMmque,  cahier  dêjantder  i8oS,  et  dâù«  k  n^  45 
da  BuUêtùt  de  la  Société  JteneouragemenL 


Edum  à  êOB  nwhih  de  MM.  Soi^QSB  et  BùastT. 

Geiie  ëclitté  à  été  présdiiée  et  ap{xroùTée  par  Hns- 
btnt  de  France,  et  lé  goaTèrnémenl  en  a  iait  ex^uter 
une  nr  nn  petit  canal,  destiné  à  porter  à  celui  da 
centre  les  prodoita  des  fonderies,  des  Terrerîes,  dés 
nÛDes  de  boaiOe  du  Oeosot.  EUe  a  par&itement  rem- 
pli son  objet. 

M.  Solagee  a  soamis  à  Tèicaiiien  de  la  ^oclëté  d*efe- 
coaragement ,  un  noaveau  moyen  qui,  en  ne  dëpen-  ' 
sanl  psA  plus  ^eiin  que  lé  &aâ  ibôfaile,  eàt  applicable  à 
da  chates  plas  considérable.  Ce  moyen  consiste  dans 
la  léfzoîoD  de  ce  même  sas  mobile,  ateé  le  plad  in* 
iïimL{Èutteliii  de  la  Sùbiétéd'ehàouP'agemênt,n''A6.) 

Merene  pnpoéémpetr  M*  SoL^BSS  ,pour  taéheier 
lee  chaUeê  eur  Un  eanalde  mtv^gaUon^  pmr  dee 
piane  inclinée» 

M.  de  Aêùicouri  a  Êilt  un  rapport  à  là  Société 
f  encoaragement ,  sur  tes  moyens  proposés  par  M.  So* 
lageij  d'où  il  résulte  : 

i'.  Que  ces  moyens,  pour  être  appliqués  à  faii*e 
monter  et  descendre  ïes  bateaux  d'uii  bief  dans  un 
antre  par  fe  plan  incliné,  auraient  plus  de  implicite 
et  de  solidité  que  ceux  de  tt.  Robert  FuUon,  les 
«eols  dont  on  ait  îà\t  l'essai  en  Fiance,  au  Creusot;  de 
plos  ils  exigent  moins  de  dépense  d'eau  et  de  temps» 
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a\  Ces  mcjena.  ^nt  appropriés  à  des  bateaux  de 
dimensions  conyenables.à  tous  objets  de, transport 
dans  l'empire  français,  d\m  plus  grand  port  que  ceux 
d'Angleterre  ;  destines  principalement  au  transport 
des  houilles.  Us  le  «ont  aussi  pour  des  canaux  de 
moindre  largeur  que  ceux^  pratiqués  jusqu'à  présent 
en  France;  ce  qui  réduit  la  dépense  d'exécution  de 
*  cepx^ci ,  ménage  le  terrain  à  Fagriculture,  et  diminue 
le  volume  d'eau  consommée  en  évaporations  et  imbi- 
bitions. 

3°.  Ces  canaux  ne  permettront  pas,  il  est  vrai,  aux 
larges  bateaux  de  rivière  ou  des  grands  canaux  de^y 
croiser ,  mpjs  aux  bateaux  spécialement  construits 
pour  cette  navigation,  qui  la  feront  par  trains  avec 
une  célérité  due  à  la  marche  des  trains,  et  à  la  substi- 
tution du  plan  incliné  aux  écluses. 

4^.  Qu*enfin,  si  les  recherches  de  M.  Salages  ne 
sont  pas  suivies  de  celles  qui,  rendant  un  bateau  con- 
trepoids de  l'autre  sur  le  plan  incliné,  feraient  encore 
gagner  An  temps,  leur  îavantage  est  déjà  tel ,  qa'il  sol- 
licite un  essai ,  et  préalablement  les-  expériences  en 
gri^nd  qui  peuvent  en  assurer  le  succès ,  et  doivent 
particulièrement  tendre  à  £iire  apprécier  les  volumes 
d'eau  à  dépenser,  ou  autres  moyens  à  prendre  pour 
vaincre  les  frottemens  sur  de  faibles  pentes^  enfin, 
déterminer  les  limites  de  l'inclinaison  que  peuvent  re- 
cevoir les  plans,  sans  nuire  à  la  marche  des  sas  ou  à 
la  solidité  de  l'appareil.  (  Bulletin  de  ta  SoçUté  d'en- 
couragement ^  n**  ég.  ) 
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NAVIGATION,  etc. 

Cemiure  en  liège  â  Vusage  des  marine ,  inventée 
par  AI.  Mallison  y  à  Londres* 

.  Ces  oeîatares^  dont  on  &ît  usage  depuis  quelque 
temps ,  pour  présa*ver  les  marins  du  danger  de  se 
Boyer,  cx>xisistent  en  deux  planches  de  li^ge,  dont  on 
attache  l^one  sav  la  poitrine ,  l'autre  sur  le  dos.  EUes. 
soat  très-commodes ,  et  la  manière  de  s'en  servir  est  très- 
simple.  M.  MaUison  lui  a  donné  le  nom  AeVarni du 
maria  (aeamans  friend),  et  en  a  publie  une  descrip- 
tion sons  le  titre  de  Seantans  friend  ^  or  a  certain 
meihod  by  ufhich  arvy  person  may  préserve  his  life 
in  deep  water  in  case  of  shipwrech*  Londres.  Sy-- 
moadsS'. 

j/ppareil  pour  nager  et  irauailJer  sous  FeaUj  par 

M.  DE  LUTaBNDOBF. 

Cet  appareil  consiste  dans  une  espèce  d'habillement 
qui  se  prête  à  tontes  Jes  attitudes  du  corps ,  et  avec 
lequel  on  peut  trayailler  long-temps  sous  l'eau ,  sauver 
des  naufragés  9  etc.  On  en  a  fait  des  expériences  sur 
le  Danube  ^  en  présence  d'une  commission  qui  en  a 
attesté  Tutilité.  La  police  de  Vienne  en  a  commandé 
un  nombre  ccnosidéràble ,  pour  être  déposés  dans  les 
magasins  du  Danube  destinés  à  sauver  les  noyés». 
(Jkfagasin  des  intentions  de  Leipsic,  cahier  45.) 

Gîlei  de  natation,  par  M.  MontflsvRT. 

Ce  gilet  de  bob  de  liège ,  qui  couvre  le  corps  de* 
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que  changement.  On  peut  appliquer  le  même  prin-, 
cîpe  à  l'observai  ion  de  rinclînaîson,  et  à  celle  de  la 
déclinaison  absolue ,  en  rapportant  les  directions  à 
celle  du  fil  à  plomb,  et  à  une  méridienne  déterminée 
par  les  observations  astronomiques. 

L'amateur  pourrait ,  pour  ainsi  dire ,  construire, 
lui-même  un  instrument  pareil  ^  en  attachant  à  une 
lunette  un  barreau  aimanté ,  et  en  suspendant  le  tout 
de  manière  que  l'instrument  soit  susceptible  de  faire 
un  demi^tour  sur  son  axe  horisontal* 

Chaloupe  à  vapeur  ^  de  M.  PuLTON. 

•      ■ 

Il  y  a  cinq  ans  que  M^.  FuUon  a  Ëiii  à  Paris ,  les 
premi^s  e^tpëricoices  du  mécanisme  de  son  bateau  à 
vapeur,  qu'il  vient  de  per&ctioimer  dans  les  Etats- 
Unis» 

Cette  chaloupe  qui  navigue  actuellement  aur  le 
Nordriver,  depuis  New-Yorck  jusqfi'à  Albany,  a 
1 56  pieds  de  long ,  sur  1 6  de  largeur  à  la  quille  y  a  o  au 
gaillard  9  et  7  pieds  d'cntreponU  L'iatérieur  est  distri- 
buai de  manière  qu'il  |ieut  y  coucher  5é;  personnes;  il 
y.  a  d'ailleurs  uqe  cuisine  et  toutes  sortes  d'autres  com- 
xoodités*  La  chaJ|oupe  est  mue  par  une  pompe  à  va^ 
peur^  dont  la  force  motrice  est  égale  à  celle  de  ao 
chevaux»  Elle  part  de  New  -  Yocck  tous  les  samedis  y 
et  arrive  à  Albany,  qui  en  est  éloigné  de  160  milles  ^ 
ea  trente^deux  heures ,  malgré  les  vei^ts  ftl  les  conrans 
contraires. 

M.  Fulton  s'était  encore  occiipé<  d'une  .chaloupe 
60U3*marine .  dans,  laquelle  il  oanguait  entre  deu^^ 
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ctoXy  et  à  force  d'expëriences  il  est  parvenu  à  coiu- 
tniîre  une  machine  d^iin  service  j^  bcile  et  d'un 
elbt  i^us  înËûDible. 

Cette  maclnae,  appelée  torpédo^  o*  bombe  sub^ 
menwe  ,  esipTacée  aous  une  bonne  chaloape  à  rames , 
montée  de  douce  lumiines.  Pour  la  diriger^ccmtre  im 
gros  Taisseaa  ,  M.  FuUon  demande  la  rëunion  de 
rmgi  cludoupea^  afin  que  le  vaisseaa  attaque  soit  dans 
linposobilkë  d'en  enq^loyer  aatantit  si|  défense*.  A«- 
cone  de  cescbaloiipesine  restera  «oua  le  feu  del'eno- 
nmi,  qae  deux  inkuites  au  phia;  d'ailleurs  il  suffit 
qu'âne  seule,  àor  les  Tingt^  puisse  joindi^e  le-  raissean 
-jWMM^*^  poar  le  fsârè  aauter  eu  ëclati. 

Anmob  dejuâlet  1^07  ,  Mi  JRViltoivfitaauter  dana 
le  port  deNew-Yorck,  un  brick  de  20e. tonneaux,  au 
BBajea  d'iioe  petite  UMpine,>cottten^ut  vingt -cinq 
Irvzea  de  poudrer. 


ri'  r 


Fanal  télégraphique  ,  inventé  par  MI^.  Ami 

ArGAND  et  JBoRJ)I£R. 


'   •  » 


lie  £mal  é^  M»  Argand  ëtait  compdsë  d'un  pa- 
raboloïde  dêvtDgf-uh  pouces  de  diamètlie,  ayant  une 
looipe  à  courant  d^ic  aju^ëe  4 -son  fi>yer.  A  chaqite 
phare  on  disposait 'plusieurs  fimaux  sut*  une  portioil 
de  cercle,  afta  qneHbus  les  pomia  de  Thorison  fus- 
sent ëclair^  ,  et  par  un  temps  clair  on  apercevait 
la  lamière  de  ces  fimafux  à  trente  et  quarante  milles 


Par  la  anite ,  M.  Argand  y  a  fait  d'importans  chan- 
gexnens  p  au  point  d'indiquer  par  ces  fanaux  aux  ma- 
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rînfl»  Vmdxoit  du  coQliMiit  dwait  lequel  ib  œ  towi- 
Tent ,  lor^qa'îk  irpeirçaiyeiil  le&miUoMw  lu  woatmc* 
tion  de  ce  fanal  oBrit  pins  de  diâicoMi  a^pià  M.  jir- 
gand  n^avail  d*abm«i  préeamë ,  et  af nk  aa  mort , 
M*  Bonlier  ajraat  Tait  qiudqirai  Bwéliontionê  k  cet 
4ippaml  ^  l^nToya  en  1607,  au  UAn» ,  pour  ètmmia 
w  fixpérmot. 

H  rtbalt^  dtt  proeès  >»  TOrfad  d»  egp<rkncas  fiâtes 
au  Hârce ,  ponr  compaiier  k  fen  du  révfghtpa  de 
M.  BordUtf  aux  fanx  des  phaiitay  dam  les  lampes 
Boni  garnies  de  plaques  ondioaires  s 
.  t^.  Que  quatre  rérerbères  de  M.  BçrdiÊréamn^ 
raient  un  Tolume  de  feu  légal  k  edui  de  Vàm  des  phaces 
MWfic  une  kileusilé  de  limiép»  aogneqtés  dans  le  rap 
pprt  du  5  i  4^ 

$^  Que  k  pMis  de  Ilipib  hrâUfe  pendant  oae 
fa^ure  9  dans  les  huit  becs  du  phare  de  la  jet^  du  nota 

ouest ,  f»t  de i  hect*  45 

Et  que  le  nouveau  fanai  a  eonsommë 

dans  le  même  temps .o  5i 

Et  5".  que  les  ikifs  ci  ^luf^^mj  tant  pyspr  k  Ibvoe  de 
la  lumière ,  que  po|^  YéowHHiw  9  9Q9^  piH^4sa&ypff 
du  ri^verbà&Y  4e  >f ,  Bprdifr^  p(i$ir  l^ml  k  rAp^Wt^ 
des  lumii^»^  »st  e^HOBf»  5  ::  4,  et  a«jlui  dA  çon&bm* 
tibk  comme  2  :;  9^  (J$uU0imjçlejhiS9(iéf44'fm^^ 
ragemenl,n!'é9*) 
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V.  MÉDECINE. 

'jtppareil  métaUiqiée'prqpre  à  augmenter  la  sficri' 
tion  des  membranes  muqueuses  hucccdee,  noêolee 
et  pulmonaires  ^  par  M*  PhOEBUS  ,  d^Alhany 
(Neu^Yorl). 

jyi.  le  doctetir  Hfiichilla  annoncé  la  dëcouverte  de 
cet  appareil  de  M.  Phoehus.  II  consbtç  en  trois  pla- 
ques de  métal ,  qa*il  place  dan^  la  bouche  pour  ^ug- 
menter  la  sécrétion  pulmonaire ,  celle  du  mucus  de  la 
gorge,  et  celle  de  la  salive.  II  les  applique  contre  les 
maux  de  gorgé  et  de  poitrij^e ,  dans  Vlnfiuenza  ^ 
dans  certains  maux  de  tète ,  même  contre  le  mal  de 
dents  et  les  affections  rhumatismales  des  régions  supé^ 
rieures.  Il  ne  présente  ce  moyeu  que  cpnune  acpe»- 
soire  aux  autres ,  et  assure  qu'en  peu  de  temps  on  peut 
faire  couler  de  la  bouche  une  once  de  mucus. 

âon  procédé  éûmAt/^  d'«bord  k  humecta  la  langue,' 
ks  gendTes^  les  Jéms  avec  du  iA  atimioniac;  en- 
suite à  pliK^  iim  plaquç  seml-lUPfMre  JHiir  1m  gènnres 
et  les  ^qjts  ^iip^neprefi)  ^m  ^W  lai^.p^laque  entv^ 
U  laugoe  etle9  d^qfii  m^ijgéfçmf^i  ^  upie  troisièitie 
^nlce  les  4wf^  ipfi^i^i^  e)  I|i  teitgliet  de  manière 
que  cet  pf gaiie  ae  trouve  eutre  If^  4emc  .places  kfgesi 
Qn  ic;ippiroc|^  c^  plaques  de  ipanièfe  qae  leur  iionl 

autérieMF  ^  ^q  ^mtf^i  ^  ^  4P«litèt  fa  A^Ufratkm  cùmh» 
menre* 
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M.  Phoebus  yend  cet  appareil,  pour  la  scHoyie  de 
dix  dollars ,  et  a  obtenu  une  patente  j>our  fiçn  inven- 
tion* r       .         .  •      • 

Appareil  propre  à  éclairer  d'un  rayon  lumineux 
lea parties  internée  du  corps  animal,  par  PhI" 

LIPPE  BOZZÎNÎ. 

«  -     .  1 

M.  Bozzini  a  annoncé  dans  plusieurs  journaux 
allemands ,  une  machine  de  son  invention ,  qui  doit 
éclairer  les  parties  internes  du  corps  a^imal.  - 

Cette  machine  est  composée ,  \ 

1*^.  D'un  récipient  qui  contient  la  lumière; 

2®.  De  tuyaux  qui  dirigent  les  rayons  lumineux 
vers  les  cavités,  que  Ton  veut  éclairer  ; 

5^.  De  tayaux  réflecteurs  qui  transmettent  les 
raj'ons  lumineux  dans  l'oeil  de  l'observateur. 

On  trouve  une  description  détaillée  de  cette  pia- 
cliiiie/ accompagnée  d'une  planche^  dans  le  cahier  de 
septembre  i8o8  de  la  Bibliotfièqi^e  pliyaico -^  écono- 
miguem  '    '    i 

Sur  la  nature  des  [concrétions  giaUé^ukétt^t.graçe-^ 

Im  dodeiur  Egi»n^^<^  Londres  a  pùUilé  une  suSté  de 
quiiise  expëcima^s  Bui^  la  ikatoréde  icëiconcrëtioti^,' 
etsttcFeffet  qtte^oidciisént  âhzf  elles  les ^ftf^^entes sub-' 
stances :aciUe8«'U'étt  dondut  qiie'kis'abfdes  en  général* 
sonl^  préjudioiilbleë  k'^donnent  Hëu'À Ta  fôrmtktion  Asf 
œs  concrétions  »  en  favorisant  la'^pàhitîon  et  la 
«ristoUisatioii  de  facidé  litbique  conti&nù  dans  ruriné. 
(  MonlTify  Repertory^  cahier  d*aout  i8o8.} 
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Remède  contre  la  teigne  im^térée^ 

Ce  r^nède  consiste  en  un  mélange  de  parties  ëgalea 
de  chaux  et  d'huile  d'amandes  douces.  On  en  com- 
fose  un  onguent  qu'on  peut  appliquer  à  Textérieur 
sans  aucun  danger.  M.  Hufeland  en  a  £iit  usage  avec 
beaucoup  de  succès  dans  la  teigne  invëtérëe  y  aprèi 
avoir  essayé  infructueusement  tous  les  autres  l'emèdes. 
[Journal  de  Médecine  pratique  ^  publié  par  Hu^ 
FEhAKn.  ) 

Là  de  malades  à  V usage  des  hôpitaux^  par 

M.  fVohFF. 

Ce  Mx  est  composé  de  deux  parties  que  Ton  joint , 
et  dont  le  malade  lui-même  peut  hausser  l'une  ou 
Tautre  à  son  gré  et  sans  le  moindre  effort^  de  manière 
que  ce  lit  sert  de  fauteuil  y  de  canapé,  etc.  et  qu'on 
peut  travailler^  écrire,  etc.  sans  le  quitter. 

Croisées  pour  les  Jiôpitaux  ,    inventées  par 

M.  Howard. 

Ces  croisées  présentent  des  avantages  si  réels,  qu'elles 
méritent  d'être  introduites  dans  tous  les  hôpitaux , 
comme  elles  le  sont  dans  celui  appelé  Guy* s  hospital 
à  Londres.  i 

Qu'on  se  représente  une  fenêtre  de  six  pieds  de 
liant  SOT  quatre  de  large ,  dans  laquelle  se  trouvent 
quatre  carreaux  oblongs,  dont  les  bords  sont  garnis 
de  plomb.  Ces  carreaux  sont  attachés  comme  les  lattes 
de  bois  dans  les  jalousies,  û'est-i*dire^  qu'on  peut  les 
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hausser  et  baisser,  fermer  et  ouvrir  à  volonté;  mab 
dans  le  cas  où  on  les  ferme  entièrement ,  le  bord  du 
carreaa  supàîear  se  joint  exactement  à  celui  du  cai- 
reatt  inférieur ,  ce  qui  n'est  pas  de  même  dans  les  ja- 
lousie» de  boi».  U  &at  observer  encore  que  la  ban-e 
qui  fait  fliouToir  tous  les  carreaux  ensemble,  n'est 
ppml  au  milieu  eoilnaie  dams  les  jalousies,  mais  fîxce 
k  tm  des  cby^é. 

Les  croisées  feitès  dt  cette  manière  ont  Tavantage 
d'empêcher,  par  la  position  oblique  des  carreaux,  que 
l'air  de  dehors ,  la  pluie  ou  la  neige  n'inQuent  point 
immédiatement  sur  le  malade.  Elles  peuvent  fournie 
un  avantage  plus  grand  encore ,  si ,  au  lieu  de  plomb, 
on  &it  gamilp  le»  quati  e  earreeux  de  fer.  C'est  ainsi 
que  dans  l'e«  salles  des  afiénës,  ces  croisées  o&ent  un 
mojea  de  siarelé ,  sans  leur  donner  l'air  d'une  prison , 
comme  ks  croisées  entourées  dé  grilles  et  de  barres  de 
fer.  (  Reise  naei  Pai*lê  imd  London  ,  c'est  -  à  -  dire , 
Voyage  à  Paris  et  à  Londres  ^  fait  de  i8o4  à  i8o5, 
par  le  docteur  Frjînk^  2  ifoL  i/i-8".  Vienne.  ) 

HecJterchea  sur  V organisation  des  nerfs,  par 

M.  VlLLARS. 

Le  réscrltiat  4e  ces  recherches  faites  arec  fe  micros- 
cope est ,  selon  M.  Villars, 

i*.  Que  les  iier&  ont  trois  membranes  ou  envelop- 
pes, Tune  cellulaire,  Pautre  plus  mobile,  plus  fixe,  et 
en  qaetqse  ià^on  arachnoïde;  une  troisième  enfin 
composée  èe  cordons  de  nerfs  y  de  tissu  cellulaire  et 
de  vaisseafufi  sangains^  entrelacés. 
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3«.  Qae  les  plas  petites  divisions  des  nerb  sensibles 
i  la  yae,  sont  des  cordons  de  nerfs  composa  d*une 
nnikhade  à^fikrUUs^  dont  ta  ténuité  ^gafo  celte  des 
Gis  éa  e^cem  ^  «n  des  fi)s  d«  k  toile  d'amgnëe ,  et 
qaH  éT«loe  à  j^,  eu  mtee  7—  de  Kgne  de 


i\  Que  ces  fiMIles  ner^eases  sdnt  des  ooips  soli- 
des, qu^une  macératioa  prolongée  réduit  en  globules 
placés  sur  une  série  simple,  et  dont  le  diamètre  est  à- 
pea-près  de  7^  deligae  de  diamètre. 

i\  Q«e  ces  fibrilles  pénètrent  MM  ergasMs  par  une 
tk  leurs  extrémité»  el  qufeUes  se  j^ngent  de  Faatse  à 
Biie  MIS  gnoide  prefendenr  datia  la  sobstancê  du 
cenream ,  eu  ccrvekt  et  de  la  BMtUe  épinièrs* 

S^m  Qam  celle  structure  fibrillaûre  et  cette  oômposî- 
lioo  ■wMnihirn  se  retrouvent  jw^ne  dans  k  sob^ 
jfaooe  cérâyfafe,  oà  cependant  eUe  est  peaappweala 
dans  le  tamocrticaL 

Las  détails  de  ces  recherches  ci  les  conclasiOM  que 
raauleor  en  tire  ae  Ironrent  dkna  le  Journal  dé  Mé^ 
éecine  de  MM*  CùnriSJtJCt  H  BOYEJk^  oAier 
d'août  i8c8*) 

Vsmgpe  dsa  glandes  sêàrrimiUs  j  psbr  M.  MICHEL. 

< 

Le  docteur  Meclely  professeur  d'anatomie  i  Halle, 
est  porté ,  ^après  plosienrs  fiiits  d'analonie  comparée^ 
a  Gonsiàérer  les  gkndes  surrénales,  dent  on  ignore 
encoce  les  véritables  usages,  comme  appartenant  au 
système  des  organes  générateurs*  (  AnnaUn  der  Mo* 
iixinisehen  liOeralmr  180S.  ) 
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Vaage  des  trompes  d*Eu8i€u:fie,par  Af.  SiMS. 

Le  docteur  Sims ^  anglais,  regarde  les  trompes 
d'Eustache  comme  destinées  à  transmettre  le  son  de 
notre  propi*e  voix  à  l'organe  de  l'ouïe,  c<mime  le  con- 
duit auditif  externe  sert  à  lui  transmettre  les  sons  qui 
nous  Tiennent  des  corps  environnans. 

Emploi  du  galpanisme  dans  la  aurdiiê* 

M.  Hàldai,  de  Nancy,  a*  fait  plusieurs  expâîences 
sur  an  malade  attaqué  de  sm*dité  et  qui  désirait  tenter 
ce  moyen  de  guérison.  U  en  résulte , 

1^.  Qu'immédiatement  après  les  commotions  gai- 
Taniques  •l'ouïe  était  considérablement  affiiiblie  ; 

*  3^«  Que  l'emploi  du  galvanisme  continué  pendant 
quarante  jours  ne  produisit  pas  d'amélioration  sensi- 
ble, et  que  le  malade  renonça,  de  l'aveu  même  de 
son  médecin ,  à  un  traitement  aussi  douloureux  qu'ia- 
certain,  et  que  six  mois  après  M.  Haldat  le  zetrouva 
dans  le  même  état  où  il  l'avait  laissé.  {Journal  de 
Médecine  par  CoRriSJRT  et  BoYERy  caJUer 
d'août  1808.) 

Emploi  de  la  potasse  caustique  dans  les  ulcères  , 

par  M.  DE  Hemptine, 

M.  de  Hemptine ,  médecin  à  Jauché,  départe- 
ment de  la  Dyle,  a  employé  avec  succès  la  disso- 
lution ^de  potasse  caustique  contre  certains  ulcères 
cancéreux.  U  l'a  &it  appliquer  à  Textérieur,  à  la 
dose  de  cinq  à  six  grains  dissous  dans  quatre  onces 
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d* eao  distillée.  On  ae  layàit  arec  cette  diaaolatioa 
trotf  ou  quatre  fois  par  jonr. 

U  potasse  ainsi  dissoute  n'a  point  agi  comme 
caustique  9  et  n'a  en  aucune  action  stft  la  peau  8aine« 
Appliqafe  sur  la  langue ,  elle  ne  laisse  que  Timpres*- 
âoQ  de  la  lessive  ordinaire  et  paraît  avoir  une  vertu 
cahnaxite* 

L'auteur  conseille  de  faire  de  nouvelles  expé-* 
rienoes,  et  peose  que  cette  dissolution  pourra  être 
on  moyen  de  guérir  les  ulcères  cancéi^eux  de  la  ma-' 
tnœ  et  des  narines,  employée  en  injections*  (BibUa^ 
ihique physico-économique,  cahier  d'octobre  i8o8«  ) 

Traitemeni  de  la  rage  par  le  vinaigre. 

Plnsîenrs  médecins  français  et  étrangers  ont  con« 
seillé  l'emploi  du  vinaigre  pour  prévenir  les  suites 
de  la  morsure  d'un  animal  enragé.  Le  remède  n'est 
donc  pas  nouveau  ;  mais  il  importe  de  connaîtra  la 
méthode  curative ,  et  nous  donnerons  ici  celle  publiée 
par  Bdoneta,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  en  usage 
dans  le  dnché  de  Varsovie. 

«  Ansutôt  que  quelqu'un  a  été  mordu  par  un  ani«- 
'>  mal  enragé,  on  répand  sur  la  blessure  de  la. terre, 
1  du  sable,  de  la  boue ,  enfin  tout  ce  qui  se  trouve  le 
^  plus  promptement  sous  la  main,  pour  absorber  la 
>  sa&Te  empoisonnée ,  et  l'emp^her  de  s'insinuer 
»  dans  le  système,  enanite  on  lave  la  plaie  à  grande  eau« 

y>  On  chauffe  deux  livres  de  vinaigre,  on  y  ajoute 
»  une  demi-livre  de  beurre ,  et  on  bassine  avec  ce 
t  mâange  les  blessures^  en  ayant  soin  que  le  linge 
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)i  qui  les  recoarre  en  soit  toi]^Qar8  imbibé.  Si  au  bout 
»  de  trois  jours  les  plaies  ne  sont  pas  cicatrisées,  oa 
yi  les  recooTre  d  un  plumasseau  chargé  d'onguent 
)»  blanc ,  assttjéli  tout  autoor  par  l'onguent  de  Nu-» 
})  remberg,  ou  de  diacbylon  gommé,  ou  simplement 
»  de  poix. 

»  Le  malade  prendra  quatre  fois  par  jour ,  chaque 
»  fois  deux  onces  et  demie  de  vinaigre  arec  un  pea 
n  de  beurre  fivûs.  Sa  boisson  ^dinairç  est ,  pour 
»  quinee  jonrs,  de  l'oxicrai,  de  la  limonade,  de  Feao 
»  mêlée  aftec  èa  vin  ;  il  ne  Ttrra  que  de  légumes  y 
))  de  fiiiftts  et  de  jardinage  ;  point  de  vin,  point  de 
»  liqueurç ,  de  bierre  forte ,  ni  de  café.  On  recom- 
»  mandé  bien  Tabseiice  de  toute  contrariété ,  de  toute 
»  impatieaee.  Las  paraonnes  pléthoriques,  violentes^ 
»  feront  bien  4e  se  hive  saigner* 

»  La  scatûfieation  et  même  la  cautérisalioii,  si  eUe 
»  est  praticable  à  l'endroit  mordu ,  doivent  néoessai* 
»  remeot  précéder  ce  traitement  qui  n'a  rien  de  dan- 
)»  gereux ,  même  en  suppo^ut  que  l'animal  qui  a 
»  mordu  ne  fût  pas  enragé)».  {Biblwifièque phy$ico* 
économique^  cahier  d'çctobre  2808.) 

Effets  de  la  PBTTOLJCCji  VECJtKBRJ  dans 

la  ragé. 

Le  Médical  Reperioiy  rapporte  l'histeire  ^nne 
jeune  fiile  de  doiue  amr,:mctrdue  par  an  ehien  en- 
ragé ,  et  qui  avait  régulièrement  deux  accàs  de  rage 
dans  TÎngt-^qualie  lieores  :  elle  qe  montrait  pourtant 
pas  pour  ks  liquides  la  même  aversion  que  ks  entres 
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niâUdes  de  ce  genre.  Un  voyageur  coiueiUa  de  lui 
donner  autant  de  phyiolacca  decandra  (grande  mo- 
relie  des  Indes)  qu'on  en  peut  tenir  sur  la  lame  d'un 
cuutean ,  infusée  dans  une  roquille.  de  lait  cbaud.  Il 
ordonna  de  lui  faire  prendre  celte  dose  «trois  fois  par 
jour.  An  boni  de  deux  ou  trois  joncs  la  jcnalade  s'est 
trouvée  soulagée  ^  et  en  çontiuuant  ce  remède ,  sa 
santé  s'est  rëtablie  au  point  qu'elle  n'a  pas  eu  d'accès 
depuis.  (Journal  de  ta  Làttérature  étrungèrej  cac- 
her m  de  1807. ) 

Remède  contre  la  rage* 

Le  remède  suivant  a  ^të  publié  depuis  pen  par  les 
journaux.  U  est  simple ,  ne  peut  produire  aucuti 
mauvais  eflkt,  et  mérite  d'être  éprouvé* 

Oa  prend  une  grosse  poignée  de  sauge ,  une  de 
me  et  une  de  triolet^  quand  tout  est  bien  pilé  dans 
un  mortier ,  on  met  le  composé  dans  un  Vase. 

Ensuite  on  pile  dans  le  mortier  treize  ou  quatorze 
doua  de  girofle  ,  avtsc  de  la  peau  d'oi*ange  aigre 
(amère  ) ,  du  poids  d^un  petit  éau«  Tofttes  t/e»  ma- 
tiÈres  doivent  être  remises  dans  le  mortier  et  pilées 
avec  soin ,  et  pendant  qu'on  les  pile,  on  y  jette  encore 
deux  bonnes  poignées  de  gros  sel^  prises  à  deux 
mai  os. 

Quaivl  le  mI  et  les  ingrédient  aont  bien  pilés  en- 
semble ,  on  délaye  tout  le  mélange  avec  deux  verres 
de  vin  blanc  vieux ,  on  exprime  le  tout  à  travers 
d'an  linge  »  et  de  cette  mamère  on  .o)>tient  deux  grande 
de  liquide* 
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On  n'en  fait  prendre  qa^nn  aa  malade.  S1I  le  re- 
jette, on  lui  donne  le  second.  On  n'en  donne  qu'un 
demi-verre  aox  enfans;  et  on  met  du  mare  l'esté  dans 
le  linge ,  sur  la  plaie. 

Ce  remède  opère  également  sur  les  animaux.  On 
en  donne  un  verre  à  un  cochon  ou  à  un  chien ,  et 
trois  verres  à  un  bheval  on  un  bœuf,  observant  toujours 
de  mettre  une  couche  de  marc  sur  la  plaie.  {Journal 
des  ArUi  dea§ciences  y  etc*  duSoJuilkt  180&) 

Eléphaniiaaia  guérie  par  Varsenîc  ,  par  te  docteur 

M  A  nus. 

,  ,  Dans  un  cas  d*éléphantîasis  observé  à  Surinam,  le 
docteur  Matius  a  guéri  complètement  le  malade  à 
l'aide  de  l'arsenic ,  combiné  avec  le  poivre  noir  et  la 
gommée  arabique ,  de  telle  sorte ,  que  le  malade  prit 
d'abord  un  grain ,  et  puis  deux  d'arsenic  tous  les  cinq 
jours,  avec  beaucoup  de  boissons  mucilagiueuses,  du 
lait  y  etc. 

'Avantagea  des  aspersions  d^eau  chaude  ou  dfeau 
froide  dans  les  fièvres  ,  par  le  docteur  CtrRRis» 

D'après  un  grand  nombre  d'observations  et  d'ex- 
périences ,  il  est  prouvé  que  les  aspersions  d'eau  froide^ 
'faites  dès  le  début  des  fièvres ,  arrêtent  ordinairement 
ces  maladies  dans  l'espace  de  trois  jours.  Le  même 
tnoyen  employé  au  quatrième  jour  de  la  fièvre,  est 
aussi  quelquefois  couronné  de  succès,  mais  au  cin- 
quième ,  il  est  rare  d'en  obtenir  les  mêmes  effets. 

Cependant,  lorsque' la  chaleur  ou  la  sécheresse  de 
la  peau  sont  considérables,  ce  moyen^ administré  aux 
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^TcsKS  périodes  de  la  maladie ,  est  toujours  d'an  grand 
secoors,  parce  qn'il  calme  les  symptômes  les  plus  yio- 
lens ,  particnlièrement  l'agitation  et  le  délire ,  et  con-* 
tribiie  ainsi  à  rendre  la  guërison  plos  sftre  et  plas 
prompte* 

Cest  principalement  dans  la  fièTre  scarlatine ,  et 
dans  le  typbxis  que  les  aspersions  d'eau  fixnde  ont  été 
tré»efficaces ,  en  rendant  le  plus  souvent  inutile  l'usage 
du  quinquina  et  du  yin ,  ou  en  souten|int  l'action  des 
méfUcamens  prés^vati&  et  curatifs ,  même  dans  les 
ÊêTTcs  compliquées  de  catarrhe ,  et  durant  la  sallva* 
tîoa  dans  les  climats  chauds.  M.  Currie  s'en  est  serri 
arec  aTantage  contre  la  grippe ,  et  dans  l'espace  de 
trois  ans,  il  a  traité  cent  cinquante  fièrres  scarlatines 
de  cette  manière,  et  toujours  avec  un  égal  succès. 

Néanmoins  il  regarde  l'usage  de  sa  méthode  comme 
miisîble  dans  les  fièvres  qui  ont  leur  principe  dans 
<{aidqae  inflammation  locale  ccmsidérable ,  ou  qui 
se  trouvent  compliquées  avec  c^tte  a£kcti6n.  Dans  ces 
dernières  circonstances  les  aspersions  d*eau  chaude 
seraient  également  nuisibles,  quoique  d*ai1Ieurs  elles 
soient  d^un  usage  précieux  pour  toutes  les  affections 
f^viles  des  enfims. 

Les  aspemions  d'eau  froide  et  d'eau  chaude  sont 
tg»lement  nuisibles  dans  les  petites  véroles  et  les  scar- 
latines, lorsqu'il  n*y  a  point  de  chaleur  extraordi- 
naire à  la  peau ,  dans  le  stade  de  l'éruption ,  et  s'il 
s'annonce  dés  le  début,  des  symptômes  de  putridité 
et  de  malignité*  (  Médical  report  on  the  effecta  of 
uHiier ,  elc.  vol.  2\  8^  Lgndon.) 
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Emploi  de  Vicorce  de  marronnier,  comme  fébrifug&^ 

par  M.  Dupont. 

M«  Dupont  9  médecin  ea  chef  de  l'hâpital  Beaujon, 
prescrit  la  manière  suivante  de  préparer  Técoroe  du 
marronnier  comme  fébrifuge ,  dont  l'eflScacité  est  main- 
tenant reconnue. 

On  enlève  l'écorce  da  marromiier  pendant  Tété  et 
l'automne  y  mais  de  préférence  dans  le  conrs  du  prin<* 
'temps  I  sur  des  branches  dont  le^  plas  grosses  n'aient 
jqu'nn  pouce  de  diamètre ,  et  dont  les  plus  petites 
soient  égales  k  la  grosseur  du  doigt  d'uu  honmne  or- 
dinaire. Après  l'avoir  fait  sécher ,  on  la  réduit  en 
pondre ,  en  observfmt  ensuite  les  précautions  qu'on 
enipioye  dans  l'administration  du  quinquina.  On  la 
donne  à  la  même  dose  et  de  la  manière  qu'on  jugera 
le  plus  convenable ,  tantôt  seule  et  tantôt  associée  aux 
purgali&.  (JmwmtU.dee  jirte  et  dee  Sciences  ^  du 
16  Juin  i[>o8.) 

Hdoyen  de  reconnaître  le  tœnia  dans  les  maladies 
ou  Von  soupçonne  V existence  de  ce  vers,  parle 
docteur  Frik  ^  de  Brunsuic. 

Ce  moyen  consiste  à  faire  prendre  an  malade  ^  le 
matin  à  jeun ,  un  sorapuk  de  jalap  en  poudre  »  et  i 
employer  une  demi-heoie  après ,  les  commotions 
électriques  sur  le  bas -ventre.  Des  selles  abondantes 
se  succèdent  alors  rapidement ,  et  entraînent  des  por- 
tions du  ver ,  que  la  commotion  a  détachées. 

On  pourrait  peut -être  élœdre  cette  pratique  à 
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Texpilfioii  ii2ibiie*da  tsenia  et  de  plusievos  antre» 
eapèceB  de  Yen.  H  est  ccrtam  aa  moino  qu'elle  ne 
pourait  qœ  firronBer  raciîon  de  k  piii|Ktrt  des  rné^ 
fcmaaM  ^«•ikm  employé  pour  oel  objei*  {Journal 
de  U  JUUérakire  iinangm ,  1^07,  n^  vil) 

PréparatÎQn  4^  FinUe  et  de  la  pommade  de  sainr- 
ioMs  au  gmrouppçur  remplacer  lee  canihandee 
daim  tee  vieicaleiree  y  par  M^  LàM^TIGUE. 

&i  considèrent  les  accidens  grares  et  quelquefois 
dangereux  >  attaches  à  l'emploi  des  résicatoires  ordi- 
aairea  ,  on  avait  proposé  la  solution  da  problème 
soîrant  : 

Trouver  un  épispastique  inêtantané^  non  dou^ 
loureux  et  bornant  son  action  irritante  à  Vendroit 
ou  il  est  appliqué» 

M.  Lartigue ,  pharmacien  &  Bordeaux ,  s'est  en 
conséquence  occupé  de  l'analyse  chimique  de  l'écorce 
sèche  de  eain-bois^  garou,  bois-gentil,  elc.  nommé 
par  lÂnnê ,  Thymelœa  et  Daphne  mezerœum  y 
dans  la  vue  de  connaître  la  nature  du  principe  irri* 
tant  qu'elle  renferme ,  «et  de  déterminer  la  manière 
de  làire  la  pommade  de  sain-bois.  Il  s'agissait  donc 
de  mettre  l'écoroe  de  saîn-bois  dans  4:in  état  tel ,  que 
l'huile  paisse  la  pénétrer  facilement  et  s'emparer  de 
sa  matière  ftcre.  11  s^est  arrêté  au  procédé  suivant  : 

1^.  Huile  de  saiii'^is^ 

On  prend  cinq  livres  de  l'écorce  sèche  de  sain-bois^ 
et  après  l'avoir  conpéeet  concasséedans  un  mortier  de 
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marbre ,  en  y  répandant  on  peu  d'eau,  pour  ne  pas 
être  incommodé  par  les  parties  divisées  qui  s'élèvent, 
on  la  met  dans  une  bassine  et  on  y  ajoute  trois  à 
quatre  livres  d'eau  de  fontaine.  La  bassine  est  miâ« 
sur  un  feu  doux ,  pour  faire  macérer  Técorce  pendant 
une  heure  >  ensuite  on  la  pile  de  nouveau ,  et  l'ayant 
mise  dan^  la  bassine ,  on  y  verse  dix:  livres  d'huile 
fine  d'olives.  On  continue  à  tenir  la  bassine  sur  le 
feu,  et  on  chauffis  jusqu^à  &ire  bouillonner  le  fluide 
aqueux.  On  agite  souvent  le  mélange  pendant  envi- 
ron douze  heures  au  moins ,  et  quand  la  plus  grande 
partie  de  l'eaiu  est  volatilisée,  on  l'exprime  follement 
à  la  presse,  et  après  quelques  heures  de  repos,  on 
sépare  les  fèces. 

Cette  huile  ainsi  préparée  est  verte,  asseas  claire  et 
se  recouvre  d'une  légère  pellicule  de  matière  rési* 
neuse ,  que  l'auteur  croit  inutile  de  faire  entrer  dans 
la  pommade.  L'huile,  bien  faite,  a  contracté  et  con- 
serve l'odeur  vh'euse  qui  se  développe  de  l'écorce  de 
sain-bois  traitée  à  chaud  par  l'eau,  et  que  l'auteur 
regarde  comme  un  des  principes  qui  concourent  aux 
effets  doux  et  soutenus  que  produit  la  pommade  de 
sain-bois,  &ite  d'après  les  proporlions  suivantes  : 

a^.  Pommade  de  eain-hois. 

On  prend  huit  livres  d'huile  de  sain-bois  et  trois 
livres  de  cire  blanche.  En  hiver  on  peut  supprimer 
huit  onces  de  cire. 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur,  passez,  s*it 
est  nécessaire  y  et  remuez  sans  discontinuer,  dans  Le 
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mtme  yase ,  qu'on  laisse  refroidir  leniement ,  pour 
obtenir  une  pommade  bien  miie ,  sans  ftyoir  besoin  de 
la  baltre.  Cette  pommade  est  d'an  blanc  jaane  ver- 
dàtieel  d^one  odeur  qui  participe  da  principe  yireax. 
{Journal  de  Médecine ,  par  M.  SÈDILLO  T ,  cahier 
i  octobre  1808.  ) 

IffcUie  V opium  et  du  carbonate  de  potaaêé  (jAcaii 
fixe  y^étal)  dans  le  tétanos,  par  le  docteur 
Stutz. 

M.  lie  Hianholdt  ayait  annoncé  dam  ses  obserya- 
tions  sur  les  nerfs  ,  qu'en  traitant  la  fibre  neryeuse 
altenoatîyement  ayec  l'opium  et  le  carbonate  de  po* 
tase,  QQ  poavait  la  faire  passer  cinq  à  six  fois  d'un 
état  cRiritatioxi  extrême  à  l'asthénie  la  plus  com« 
plèfe. 

Le  docteur  Stutz  a  essayé  de  Ëiire  l'application  de 
cette  méthode  au  tétanos^  en  donnant  intérieurement 

m 

et  altematîyement  de  l'opium  et  du  carbonate  de  po- 
tage. On  en  a  obtenu  le  succès  le  plus  complet  dans 
ploskurs  hôpitaux  de  l'Allemagne. 

On  a  TU  y  par  exemple  ,  que  lorsque  36  grains 
f opium  administrés  dans  l'espace  de  yingt- quatre 
heures ,  n'ayaient  produit  aucun  effet ,  le  malade  était 
fort  soulagé  par  10  grains  d'opium  de  plus^  employés 
après  avoir  donné  la  solution  itlcaline.  On  recom- 
xzxande  ce  nouveau  traitement  4  Taltention  des  gens 
de  Fart.  (^Journal  de  la  Littérature  étrangère^  année 
1807,  cahier  i*.) 


.*> 
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Remède  éprouvé  conire  thydropUie. 

Ce  remède  a  étë  esssyë  sur  tme  femme  bydropîque 
de  Boarg  en  Bi^esse,  qai  arait  leteirtreet  toafle^e»aa« 
très  parliez  du  corp^gociQés  d'unM  maiHèm  eartra^rdi- 
naire.  Abandonnée  depuis  long-temp»  de»  ifiéd^eins, 
elle  se  décida  à  prendre  trois  veiTes  de  ce  remède  eu 
un  joar.  Elle  ressentit  des  angoisses  toule  la  nuit,  et 
né  se  détermina  que  difficilement  â  prendre  une  nou- 
velle dose  le  lendemain.  A  peine  ravalt-elle  avalée 
qu'une  transpiration  abondante  s'établii,  tous  les 
émonctoires  opèrent  y  et  les  yoles  urinaires  sur-tout 
donnent  pendant  un  jour  et  une  nuit  y  une  quantité 
d'eau  si  considérable»  qu'on  H'imagine  presque  pas 
que  le  corps  humain  puissç  la  contenir^  EUe  Sut  en- 
tièrement rétablie ,  et  il  ne  lui  restait  qu'une  grande 
faiblesse  qui  fut  bientôt  levée  par  l'usage  des  toni- 
ques. Voici  la  préparation  de  ce  remède. 

On  prend  trois  bonnes  poignées  de  cresson  de  fon- 
taine y  et  quatre  gros  oignons  blancs,  on  fajt  bouillir 
ces  deux  substances  dans  trois;  litres  d^eau ,  réduits  à 
wi  tiers.  Le  malade  prend  un  verre  de  cette  décoc- 
tion le  matin ,  un  autre  à  midi ,  et  un  troisième  le 
son*,  et  continue  ainsi  tous  les  jours  jusqu'à  ce  qu'il 
s'aperçoive  d'une  grande  évacuation  par  les  urines  et 
la  transpiration. 

Ce  remède  a  été  publié  dans  le  Journal  du  dépar- 
tement de  VAin,  et  dans  celui  de  V Empire,  du  i5 
décembre  1807. 

La  Bibliothèque  Phyiico  ^  économique  ,  cahier  i 
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de  1808  ,  cite  deox  faits ,  observes  tout  rdcerament  à 
Nâncj ,  qui  fxmstafent  Tefficacite  de  ce  remède  d^une 
maftîère  à  ne  plos  laisser  de  doote. 

Racine  de  raianhia,  épéeifique  contre  leê  fiux  de 
sang,  par  don  HiJ^pûj^rTE  Ruiz. 

La  rtÊianhia  6st  nne  plante  assez  commune  au 
Pérou,  d^coa verte  en  1779  par  don  Hippolyte  Ruir, 
^  la  fit  dessiner  et  en  publia  une  description  dans  le 
premier  volome  des  M^moii^es  de  TAcadëmie  royale 
^  Médecine  de  Madrid.  Elle  est  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  ratanhia,  c'esi-k^dire  pfante  traçant 
ioiu  terre j  et  appartient  au  genre  krameria  de 
Linné ,  et  plus  particulièrement  à  ^espèce  hrameria 
iriandrom  On  s  en  sert  an  Pérou  pour  nettoyer  les 
dents  et  colorer  les  lèvres* 

Sa  racine  est  divisée  en  plusieurs  petits  rameaux 
ronds ,  mais  comme  tordus  et  formant  des  sinuosités 
et  de  la  grosseur  d'environ  un  demi-pouce.  Sa  partie 
inlérieare  est  ligneuse  et  blanchâtre  ,  son  écorce 
rouge  ^  assez  éjpaîsse ,  couverte  d*un  épiderme ,  ou  pel- 
Ikmle  noirâtre,  inégale  et  comme  pleine  de  cassures, 
San  odeur  est  celle  d'une  vapeur  ou  exhalaison  tenues- 
tre,  qui  n'a  rien  de  désagréable, et  qui  sa  manifeste 
surtoot  y  kMTsqju'an  ea  fini  la  décoetioa»  Sa  saveur  est 
assez  âpre,  stiptique  et  mordante;  elle  a  quelque 
cboee  d*amer.  La  racine  infusée  ou  mise  en  décoction 
dans  Tean,  donne  une  teinture  rouge  très- animée , 
que  Ton  peut  aviver  avec  les  alcalis. 

On  se  sert  de  l'extrait  de  cette  plante  ;  mêlé  avea 
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des  résines  ou  gommes ,  et  appliqué  en  emplâtre ,  pour 
remédier  aux  relâchemens  et  cicatriser  des  ulcères 
modifiés.  Sa  poudre  appliquée  sur  les  plaies  récentes , 
arrête  très-promptement  le  sang.  La  méthode  la  plus 
généralement  reçue  pour  arrêter  les  hémon*agies ,  est 
de  dissoudre  l'extrait  de  cette  plante ,  dans  de  l'eau  de 
rose  ou  de  Teau  commune ,  et  d'ajouter  à  chaque 
prise  ^  de  dix  à  vingt  gouttes  d'acide  acéteux  ou  de 
vinaigre  distillé.  La  dose  à  donner  ordinairement  aux 
en&ns  au  -  dessous  de  douze  ans,  est  depuis  un  scru- 
pule jusqu'à  deux ,  et  pour  les  adultes  d'une  demi- 
drachme  jusqu'à  une  drachme. 

Le  caractère  botanique  de  cette  plante  a  été  indi- 
qué dans  le  i*'  volume  de  la  Flore  du  Pérou  et  du 
Chili  y  de  la  manière  suivante. 

Krameria  foUis  oblongia  obovatisque  acumina- 
tis.flonbua  triandris,  corollis  tetrapetalis. 

Le  mémoire  ci-dessus  cilé  de  don  Hippofyte  Ruizy 
et  qui  contient  l'histoire  naturelle  de  cette  plante ,  ses 
propriétés  physiques,  chimiques  et  médicales,  a  été 
traduit  en  finançais  par  M.  Bourdoia^  et  inséré  dans  le 
cahier  deféi^rier  j8o8  du  Journal  de  Médecine  y 
par  COKFISART y  etc.  ) 

Effets  du  muriate  aur-oxigéné  de  potasse  contre  le 
scorbut  y  par  le  docteur  GarNETT» 

On  conseilla  à  une  dame  atteinte  des  symptômes 
du  scorbut,  de  respirer  le  gaz  oxigène;  et  sur  son 
refus,  on  se  détermina  à  essayer  les  effets  du  muriate 
sur-oxigéné  de  potasse ,  dont  ou  lui  fit  prendx^e  trois 
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grains  daxis  un  peu  d'eau ,  quatre  fois  le  jour.  Celte 
àûte  ne  produisant  aucun  mal -aise,  on  la  doubla. 
Bleatot  les  petites  taches  livides  di^arurent,  et  les 
grandes  diminuèrent;  les  forces  reparui-ent,  Taspect 
derint  meilleur ,  et  la  malade  put  prendre  de  rexer*» 
cice,  etc.  (  American  médical  Reposiiory.  ) 

Traiiement  de  répilepsie  ,  par  M»  le  docteur 

Le  docteur  Moaman,  de  Bradford  en  Yorkshire^ 
est  parrena  à  arrêter  des  accès  d'ëpilepsie  en  tenant 
les  mâclioires  séparées.  Il  essaya  d'abord  ayec  un  petit 
ni<»T%au  de  bois  y  pour  empêcher  le  malade ,  qui  ëtait 
on  enfant,  de  se  mordre  la  langue  ;  on  retira  bientôt 
le  morceaa  de  bois  et  on  ëcarta  les  mâchoires  avec  les 
doigts^  les  accès  cessèrent  sur* le  -champ ,  et  chaque 
lôû  on  les  fit  cesser  par  le  même  moyen*  (Jlmerican, 
médical  Repoeitory*  ) 

Traiiement  de  V asthme  par  le  gaz  oxigène  et  par 
Fusage  du  Pareira'^brava* 

Le  docteur  Thomton  a  publie  dans  le  Médical  Re^ 
pository  deux  nouvelles  cures  de  Tasthme  par  le  gaas 
ougène.  Il  cite,  entre  autres,  M.  fP'illiams,  at  taqué  de 
Tasthme  depuis  plusieurs  années ,  et  qu'il  a^guéri  ra^ 
dicalement  en  peu  de  semaines,  en  lui  faisant  aspirer 
du  gaz  oxigène,  et  en  le  traitant  ensuite  avec  des 
remèdes  toniques. 

Un  aati-e  malade ,  attaqué  d'asthme  et  de  rétention 
f  urine,  a  été  rétabli  par  l'usage  du  Pareira-brapa^ 
Akcs.  oEf  DicovT.  Bi  180&  10 
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l^acitie  originaire  du  Brésil ,  connue  sous  les  noms  de 
tiane  à  cœur,  lion  â  gelée ,  etc.  cissampelos  par- 
reira ,  etc.  On  en  connait  deux  espèces  en  France*  La 
plus  qsitée  est  brujie  par  dehors  et  d'un  jaune  brun 
en  dedans  ;  l'autre  est  blauche  par  dehoi's  et  d'un 
jaune  citron  en  dedans.  Toutes  deux  sont  d'une  sub- 
stance dure  et  cependant  poreuse  et  spongieuse,  quel- 
quefois de  la  grosseur  da  pouce  et  d'un  goût  amer 
mêlé  de  quelque  légère  douceur  comme  la  réglisse. 

La  dose  de  cette  racine  est  de  deux  gros ,  coupés 
par  petits  morceaux  que  Ton  fait  bouillir  dans  trois 
denii-setiers  d'^au ,  jusqu^à  ce  que  la  liqueur  soit  ré- 
duite à  chopine.  On  coule  cette  décoction  et  on  la 
partage  en  trois  verres ,  que  l'on  fait  prendre  chauds 
comme  du  thé  avec  un  peu  de  sucre.  Ou  la  donne 
aussi  en  substance  pulvérisée  à  la  dose  de  douze  ou 
dix-huit  grains. 

M.  Geoffroy  s'en  est  servi  avec  succès  dans  les  co- 
liques néphrétiques  et  dans  la  cure  des  ulcères  des 
reins  et  de  la  vessie* 

Poudre  anti-eiphilitiqiie  de  KNOXy  et  appareils 

de  Mé  Alton. 

M.  Knox  y  anglais  y  avait  proposé  comme  préser- 
vatif de  la  maladie  siphilitique  un  mélange  de  mu- 
riate  de  soude  et  de  muriate  sur-oxigéné  de  chaux , 
et  il  en  a  composé  une  espèce  de  poudre^  sous  le  nom  de 
jpoudre  anti-vénérienne  de  Knox.  Les  chimistes  fran- 
çais, et  en  particulier  M.  Alyouy  pharmacien  de  la 
garde,  ont  reconuu  par  des  expériences,  que  non- 
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senlemeiit  Tacide  ou  le  gaz  muriatique  oxigëné  dé- 
tniisent  le  Tiras  yënérien ,  avant  qu^il  soit  inocule  , 
mau  même  après.  En  conséquence,  M.  jélyon  re- 
garde la  poudre  de  Knox ,  ou  les  flacons  de  M.  Guy^ 
ton  Morveau ,  non-seulement  comme  préservatifs , 
lodîs  même  comme  curati&  de  cette  maladie* 

Les  moyens  d'application  varient  suivant  les  cas. 
Comme  préservatif,  il  faut  employer  la  poudi^  éten- 
due d^eaa  comme  topique  ;  comme  curatif ,  il  faut 
amplement  exposer  la  partie  malade  au  gaz  qu'on  en 

M.  Alyon  a  inventé  des  appareils  très-simples  pour 
ksdiSerens  traitemens,  et  il  a  SaXt  dans  les  hôpitaux 
des  expériences  nombreuses,  qui  prouvent  que  le  gaz 
acide  moriatique  oxigéné  détruit  la  propriété  narco- 
tiqoe de lopiani ,  le  virus  de  la  vaccine ,  et  calme  les 
âfxûieits  qui  sont  la  suite  des  ulcères  à  la  ma(rice« 

« 

f^rceiemalambo  employée  comme  fébrifuge. 

Cette  écorce  a  été  apportée  en  Europe  par  M.  Henri 
Umaqua,  Elle  vient  d'un  arbre  appelé  au  Pérou  et  à 
Santa-Fé  malambo,  et  oii  on  l'employ^e  comme  ver- 
mifuge et  comme  stomachique.  Elle  n'appartient  pas 
^Dx espèces  connues  du  quinquina,  nais  elle  guérit  la 
fièyre  à  la  dose  de  4  à  5  gros^  en  en  donnant  3o  grains 
àlafob. 

Cette  écorce  est  assez  épaisse,  très-  cassante ,  d'une 
woleor  de  buis ,  recouverte  d'un  épideintne  blanc  et 
tuberculeux ,  qui  a  l'odeur  et  la  saveur  du  piment. 
Son  anbiejr  est  moim  odorant ,  jj^  4'unie  «mertuxne 
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excessive  ;  la  texture  des  couches  corticales  est  fibreuse. 
Entre  ces  couches  et  Tëpiderme  il  y  a  de  la  r&iue , 
qui  rend  la  cassure  de  Técorce  luisante. 

D'après  l'analyse  chimique  qu'en  a  faîte  M.  Cadet, 
il  parait  que  cette  écorce  ne  contient  ni  tannin ,  ni 
acide  gallique ,  et  qu'elle  ne  peut ,  sous  ce  rapport  ^ 
être  assimilée  au  quinquina  ;  que  ses  propriétés  résident 
particulièrement  dans  la  matière  huileuse  ou  rési- 
neuse qu'elle  contient  très-abondamment  i  qu'elle  est 
très-aromatique  et  très-amère. 

Comme  ces  deux  derniers  caractères  sont  fortement 
prononcés,  il  est  probable  que  cette  substance  a  une 
action  marquée  sur  l'économie  animale ,  et  il  est  à 
désirer  qu'on  puisse  s'en  procurer  une  quantité  suffi- 
sante ,  pour  faire  des  expériences  décisives  sur  diEfé* 
rens  malades, 

MM.  cbs  Humboldt  et  Bonpland  regardent  cette 
substance,  connue  à  Santa-Fé  sous  le  nom  Aepabo  di 
malambo ,  comme  une  espèce  de  quassia. 

Ernploidu  houblon  danslagoutie,  par  M*  FmbAKE* 

M.  Freale^  médecin  anglais ,  a  publié  en  1801  un 
ouvrage  sur  les  propriétés  du  houblon  (  Humulus 
Liupulus  Liniiœî).  La  première  édition  de  cet  ou- 
vrage eut  une  grande  vogue,  et  fut  très -répandue 
parmi  les  praticiens ,  parce  que  l'auteur  y  enseigne  la 
préparation  en  grand  d'une  teinture  de  cette  plante , 
entièrement  abandonnée  dans  la  pratique  dé  son  pays^ 
mais  bientôt  redeveriue  d'un  usage  très-Commun.  La 
seconde  édition  de  l'ouvrage  de  M*  Freale  a  été  enii"* 
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chie  de  DOBveaux  faits  et  d*uii  grand  nombre  d'obser- 
fâUons  particulières. 

Ce&t  principalement  contre  la  goalte  que  Tauleur 
rpconunande  les  propi*iétës  médicamenteuses  du 
houblon,  mais  il  le  fait  avec  discernement  et  une  sage 
rçtenue.  11  rapporte  ensuite  les  effets  rëeU  de  celte 
plante,  sa  manièi^  d'agir  contre  la  goutte,  maladie 
(ians  laquelle  le  houblon  attaque  et  combat  Tëtat  ato- 
mqae  de  l'éstomac ,  et  les  dispepsies  inséparables  des 
alBktions  arthritiques  habituelles.  11  assure  en  ontt*e 
que  le  houblon  est  spécialement  avantageux  pour  dî- 
minoer  Tinten^itë  et  abréger  la  durée  des  paroxysmes 
goatteos. 

M.  Dtfroc/i^  avait;  déjà  réveîUé  en  France  Fatten- 
iioQ  des  praticiens ,  sur  Temploi  dé  ce  remède ,  dans 
un  mémoire  ou  dissertation  intitulée  :  de9  Propriétêa 
du  Houblon;  ouvrage  qui  réunit  plusieurs  faits  et 
plaâears  observations  particulières  à  l'appui  de  Peffi" 
cadté  de  cette  plante.  ^ 

4^  de  la  digitale  pourprée,  par  M.  Du  PU  Y» 

M.  Dupuy  a  publié  deux  observations  sur  les  efièts 
des  feuilles  de  la  digitale  pourprée.  Les  sujets  de  ces 
observations  étaient  âgés  Fun  de  66  et  l'autre  de  78 
ans,  et  pr^ntaient  des  symptômes  d'hydro-thorax. 
Ils  ont  été  guéris,  et  dans  un  temps  assez  court ,  par 
Fosage  de  la  digitale  pourpx*ée  en  poudi-e ,  a&sociée  à 
la  sciBe;  mais  Tauteur  fait  remarquer  que  les  deux 
malades  avaient  pris  auparavant,  sans  aucun  effet,  des 
préparations  scillitiques  isolément  (  Journal  de  Mé" 
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decîne ,  par  CoRViSjiRT ,  BoYER ,  etc.  cahier  de 
novembre  i8u8.) 

EJfete  de  Veau  frcéde  dans  les  brûlures  et  Foph* 
thalmie  épidémique  y  par  le  docteur  RAhPH 

Dans  les  brûlures ,  lors  même  qu'elles  sont  considé- 
rables et  accompagnées  de  phlyctène» ,  le  docteur 
jCunning  fait  baigner  la  partie  brûlée  dans  Teau  très- 
froide,  qu'il  fait  renouveler  dès  que  sa  température  est 
uu  peu  augmentée.  A  la  suite  de  ce  bain,  qui  calme 
singulièrement  les  douleurs,  il  fait  appliquer  sur  la 
partie  des  compi^esses  trempées  dans  de  Teau  très- 
froide  ,  et  les  fait  renouveler  dès  qu'elles  s'échauffent. 
11  continue  ce  traitement  jusqi^'à  ce  que  l'inflamma- 
tion soit  dissipée. 

Lorsque^  la  suppuration  doit  s^établir ,  comme  dans 
le  cas  où  il  s*est  formé  des  escarres,  il  employé  ensuite 
des  moyens  convenables  pour  favoriser  la  suppuration. 

Quant  à  l'ophthalmie,  le  docteur  Cunning  rap- 
porte qu'étant  en  croisière  suivies  c6tes  de  la  Hollande, 
cette  maladie  régnaépidémiquement  parmiles hommes 
,  de  son  équipage ,  et  que  les  lotions  d'eau  réitérées  gué* 
rirent  souvent,  sans  aucun  traitement  général,  la  plu- 
part des  malades  en  deux  ou  trois  jours. 

Cette  notice  a  été  insérée  dans  les  Annales  de  h 
Littérature  médicale  étrangère  y  ouvrage  périodi- 
que publié  en  allemand,  et  le  rédacteur  ajoute,  ; 
l'occasion  des  brûlures ,  qu'il  s'est  aussi  depuis  long* 
temps  convaincu  de  l'utilité  des  applications  de  Teai 
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froide  dans  la  brûlure ,  nak  qu'il  a  reconnu  qu'une 
Wadoa  d'alun  à  la  dose  d'une  demi,-  once  par  livre 
team,  méritait  la  préférence  sur  l'eau  simple. 

TraUentent  du  cancer» 

Ce  tniiteBieBt  eiap yrique  nA  connu  sous  le  nom  4e 
mrafamis  oa  êoiiU  cure  4ks  Danotf ,  et  on  l'a  «m* 
ployé  arec  auccés  dajM  pluiieui*»  maladiea  geaves  y  et 
en  particolîer  cootre  le  oanoer* 

11  oonaiflte  a*",  à  frire  pvendjpe  tm  malade  ^  matki  et 
•oÎT}  «x  graifid  d'extraii  <le  cîgoe;  3^.  à  donner  pour 
hoiason  une  décoction  de  salseparaUe  ou  de  aquine  » 
dutth  iprop^rtîon  de  dettx  oncesMr  dnq  livread'tau 
redoiles  à  nioiUé,  qui  doit  être  Imm  dana  les  nïnfji^ 
qaalre  benrei»  ;  3^*  à  réduire  le  malade  pour  loota 
noanitxire  à  deux  oooea  de  yiande  maigre,  bouillie  ou 
fotae,  a^ec  la  même  quantité  de  pain ,  deix  fois  par 
jour.  Ce  traitwafflt  ae  oonliiitte  d«iUYiiit  oînq  ou  abc 


iV.  B.  Flomors  auteurs  ont  HFaibcé  que  le  cancer 
pouvait  ae  oeaseMiniquer  par  pontagîon*  M*  Alibert 
a  fiât  à  ce  atqet  plusieurs  «xpédeuoes  à  rhipftAl&ûikt-* 
Umis ,  qui  se&abknt  parfaîtemmit  péfuliier  tselta  ésseï^ 
lion; les  oxpérîeBoes  au aomfarede  cinq^  ae itreavant 
détaiilëes  dans  le  Jtemiiemr  ïbi  9i8  nopemhre  i fiû& 

ffooveau  remède  contre  îa  pulmonie.        ^' 

Oe  remède  a  été  publié  en  i8o8 ,  par  un  médecin 
allemand,  qui  en  a  Fciît  Pexpérlence  avec  naccëi;  sur 
oae  personne  attaquée  de  pulînonie ,  et  abandonnée 
des  médecins  depuis  neuf  mois. 
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Préparaiiùiu 

« 

On  prend  le  poamon  d*un  grand  veaa,  ou  au  dé- 

• 

faut  deux  plus  petits ,  tout  frais  et  sans  le  laver.  Celu' 
qui  le  coupe  de  ranimai  doit  avoir  la  main  sèche  et 
sans  transpiration  sensible.  On  pèse  ce  poumon  et  on 
y  ajoute  le  même  poids  de  sucre  candi  brun  ,  qui 
doit  s'y  combiner  par  la  coction.  11  faut  couper  toutes 
les  parties  cartilagineuses  du  poumon ,  pour  ne  con- 
server que  cette  partie,  avec  le  cœur  qui  y  est  l'éunî, 
et  on  coupe  le  tout  en  petits  morceaux,  en  y  ajoutant 
le  même  poids  de  sucre  candi.  ^ 

Il  faut  mettre  ce  mélange  dans  un  grand  flacon 
d'ëtain  ,  à  ouverture  large  ,  haut  d'un  pied  et  tlemi , 
avec  un  bouchon  è  vis ,  et  qui  peut  contenir  trois 
bouteilles  de  liquide»  On  y  met  d'abord  une  couche 
de  poumon  haché ,  ensuite  une  autre  de  sucre  candi 
concassé ,  et  on  continue  de  cette  manière  jusqn^à  ce 
que  tout  le  mélange  soit  entré.  On  met  un  grand  pot 
de  terre  i-empli  d*eau  *sur  le  feu  ,  et  on  y  |>ldngti  le 
flacon  de  manière  qtte  Teaa  s'élève  jusqu'au  bouclion 
à  ^is ,  sans  le  Surpasser ,  pour  qu'elle  ne  se  mêle  point 
avec  les  àubâtances  contenues  dans  le  flacon.  On  fait 
bcoiillèr 'le  toi^l  pendant  douae  heures  consécutives,  et 
on  tient'  de  l'eau  chaude  toute  prêle  pour  remplir  le 
flacon  à  mesure  que  l'eau  bouillante  s'évapore;  Après 
douze  heures  d'ébullition  ,  on  passe  la  décoction  par 
un  linge  très-serré ,  et  on  la  conserve  dans  des  bou- 
teilles dans  un  endroit  frais» 
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Usage» 

Le  malade  prendra  trois  demi-tafiaes  de  celte  dé* 
coctîoa  par  joar,  une  le  matin  à  jeun,  l'autre  une 
heare  ayant  le  dîner ,  et  la  troisième  une  heure  avant 
le  soDper.  Quelques  momens  avant  de  prendre  la 
décoction ,  on  pose  la  tasse  dans  laquelle  on  Ta  versée , 
(iuude  Teau  chaude,  pour  la  rcchauBer. 

Des  personnes  chez  qui  le  mal  n'était  pas  trop 
inrét^y  ont  été  parfaitement  rétablies  ,  après  avoir 
pris  trois  fois  la  dose  ci-dessus  prescrite  j  d'antres  chez 
qui  la  maladie  avait  fait  plus  de  progrès,  s'en  sont 
ierries pendant  une  année,  jusqu'à  guéri j»on  complète. 

Si  la  décoction  tire  à  sa  fin  ,  et  commence  à^erdre 
de  90Q  goût ,  on  peut  lui  rendre  toutes  ses  qualités 
en  la  disant  bouillir  de  nouveau  et  en  Técumant. 

Dn  reste,  le  malade  doit  se  ménager,  et  éviter 
toole  a&ciioa  trop  vive  et  tout  sujet  de  chagrin  e€ 
de  mélancolie.  Il  prendra  l'air  le  matin  et  le  soir 
«anss'y  exposer  trop  long- temps ,  et  tâchera  de  mener 
une  Tîe  tranquille  et  exempte  dlnquiélude.  (  Mittel 
^'ider die lAingenschivindsucht y  etc.,  c'est- i -dire 
Semède  éprouvé  contre  la  Pulmonie  y  publié  par 
amour  de  Vhumanité,  Brème  ^  1808  ,  une  Jhuillû 

R^Mede  contre  les  brûlures   occasionnées  par  le 
plomb  fondu,  par  M.  DiEUDONNÈ. 

M.  Dieudonné,  ancien  pharmacien  de  la  marine  ^ 
st^taat  brûlé  grièvement  avec  du  plomb  fondu,  a 
appliqué  de  1  eau  alomineuse ,  préparée  seloii^  la  mé«' 
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thode  de  M.  Hommassel,  et  qai  se  trouve  dam  les 
pharmacie8. 

Le  même  auteur  recommande  en  pareil  cas  Y\hi^ 
guent  suivant  : 

On  délaye  un  morceau  de  chaux  vire  dans  une 
quantité  6uffi:»anLe  d*eau-de-vle ,  et  on  y  met  ensuite 
àe  bonne  huile  d'olive ,  pour  en  faire  un  onguent  un 
peu  ëpals^  pour  en  mettre,  d'heure  en  heure  sur  les 
brûlures,  qui  se  guérissent  très-* facilement  et  en  peu 
de  temps. 

Au  défaut  de  tout  autre  remède ,  on  peut  mettre  sui: 
les  brûlures,  d'hem*e  en' heure,  de  la  pomme-de-teir^e 
r&pée ,  qui  guérit  au  bout  de  deux  ou  (rois  jours. 

Emploi  médical  du  Tannin  ,  par  Jd.  Pezzoni. 

M.  Pezzoni  »  médecin  à  Constaniinople  ,  a  lait 
plu^eun  expériences  sur  l'emploi  médical  du  Uanm, 
dont  il  conclut  que  cette  substance  parait  posséder  ks 
mêmes  pn^riétés  que  le  bon  guinqmna,  et  qu'on  peut 
la  ranger  dans  la  classe  peu  nambreuse  tles  fébri- 
fuges et  toniques  héroïques.  Il  Ta  employée  a  v<»  fiuc-> 
ces  dans  l'anorexie  on  amaigrisseroant  général  sans 
lésion  organique  ;  dans  la  oonsomptmi  dorsales  daus 
une  toux  asthénique  et  chronique  ;  dans  l'afiEiihlîssc-» 
ment  des  intestins;  dans  des  fièvres  intermittentes,  la 
cachexie ,  les  fièvres  putrides,  et  extérieurement  dans 
la  gangrène ,  en  l'appliquant  dissous  dans  Talcool.  La 
4ose  qu'il  a  employée  était  ordinairement  de  90  à 
loo  grains  par  34  heures.  ^Journaï  de  Médecine 
par  ConnsjHT»  Janvier  1808.  ) 
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Emploi  des  amandes  arriéres  dans  les  fièvres 

intermittentes. 

Le  docteur  Hufeland  a  rappelé  dana  son  Journal, 
qu'âne  ou  deux  amandes  amères  mangées  atant  le 
paroxysme  des  fièvres  intermittentes  y  sont  an  moyen 
àr  de  les  arrêter  au  premier  ou  second  accès ,  s'il  n^ 
d  pas  de  con&plication. 

Cette  propriété  des  amandes  amères  a  été  constatée 
par  3d.  fFiebely  chirurgien  allemand  ;  qui  en  a  fait 
plosiears  expériences,  et  les  a  employées,  entre  autres, 
i^ec  succès ,  dans  quelques  maladies  nerveuses  et 
contre  le  iœma»  {Journal  de  Médecine  pratique  de 

HcPELfiTH.  ) 

EffitadU  de  Vextraii  de  ciguë  dans  les  maladies 
darlreuses  ,  par  P^JiLSNTlJi. 

M.  Louis  Valentin,  ci-devant  médecin  des  troupes 
françaises  à  Saint-Domingiie ,  a  obtenu  les  effets  le:* 
plus  heureux  de  Textrail  de  ciguè  dans  les  maladies 
^  la  peau  ,  les  ulcères  et  les  obstructions  qui  en  sont 
^  suite ,  et  quelquefois  même  dans  des  maladies  vé- 
Dérioines,  qui  avaient  résisté  au  mercure.  L'usagÔ 
de  ce  remède  exige  beaucoup  d'exercice  et  un  régime 
vtgétal.  Les  observations  qui  constatent  l'effet  de  cet 
extrait,  sont  consignées  dans  les  Observations  de 
^'  L,  yalentin ,  sur  Fefficacilé  de  l^ extrait  dé 
^î^'é,  insérées  dans  le  g*  cahier  de  la  Nouvelle  Si-- 
olioikêque  américaine,  publiée  par  M*  CjftiTAT  , 
1808. 
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^ur  r  usage  interne  de  F  acide  phosphoriqae  danè  le 
cas  d^hémorrhagie  asihénique  de  la  matrice. 

Lie  docteur  Luzelbery  de  Hildbarghauscn  y  a  em- 
ployé avec  succès  l'acide  phojyphorlque,  coupe  d  eau 
distillée,  dans  une  faémorrhagie  de .1^  matrice  q\n 
avait  résistci  à  tous  les  autres  remèdes.  Les  déittils  se 
trouvent  dans  1©  6*  cahier  de  la  BibUothèque  ger^ 
manique  de  Médecine  et  de  Chirurgie,  publiée  par 
JH.  Gallot. 

Emploi  des  feuilles  de  figuier  ditns  les  affections 

goutteuses  y  etc» 

M.  Brennehe,  médecin  à  Potsdam,  recommande 
l'application  des  feuilles  de  figuier  à  l'extérieur ,  dans 
fous  les  cas  oà  Ton  se  sert  ordinairement  de  caniha— 
rides  ou  de  synapistûes  y  pour  exciter  sur  la  peau  une 
irritation  qui  y  attire  la  matière  morbifique  déposée 
sur  des  parties  internes ,  et  faire  cesser  les  douleurs  et 
les  accidens  résultant  de  ces  métastases. 

On  pourrait,  selon  Fauteur ,  les  envisager  comme 
un  spécifique  pour  toute  espèce  d'affection  goutteuse* 
Elles  calmenties  douleurs  encore  plus  promptement 
et  plus  sûrement  que  les  cantharides ,  et  ont  sur  celles- 
ci  Tavantage  de  ne  jamais  élever  de  vessies,  et  de  ne 
causer  sur  la  peau  que  de  la  rougeur.  La  manièi*e  de 
les  employer  est  tx*ès-simple. 

On  fait  macérer  une  feuille  de  figuier  dans  de  Teaix 
fix>ide,  pendant  une  heure  euvirou.  On  la  dépouille 
«nsuite  des  tubercules  d'où  s'élèvent  les  épines  ^   et 


]  oyant  dhisée  en  deax  par  le  milieu ,  on  applique  le 
cx>ttf  divisé  sur  l'endroit  douloureux ,  où  ou  les  fixe 
ivec  une  bande  de  linge. 

En  moins  d'une  heure  leur  aclion  se  manifeste  ; 
ello»  tirent  fortement ,  occasionnent  de  Tardeur  à  la 
peaa ,  la  font  rougir,  et  appaisent  ainsi  les  douleurs 
intérieures.  Au  bout  de  seize  à  vingt-quatre  heures 
on  enlève  les  feuilles,  et  s'il  est  nécessaire  y  on  en  ap^ 
plique  de  nouvelles  à  côte  de  l'endroit  oiïi  étaient  les 
premières.  Après  les  av<Hr  enlevées,  on  les  trouve 
ordinairement  desséchées ,  tandis  qu'avant  de  les  ap- 
pliquer, elles  r^orgeaientde  mucilage.  Leur  surface 
ialeme  est  alors  extrêmement  chaude  et  couleur  de 
sang.On  trouve  même  réellehieftt'du  sang  aux  feuilles 
qui  ont  été  laissées  pendant  vingt-quatre  heures  sur 
k  pean. 

On  se  sert  avec  snccès  de  l'application  de  ces 
ienilles  dans  les  maux  de  dents  provenant  de  refroi** 
diâsement ,  les  maux  de  tête ,  les  ophthalmies  rhnma- 
tiques ,  les  douleurs  d'oreille ,  la  sciatiqne ,  la  goutte, 
rtc.  dont  on  trouve  les  détails  dans  le  Mémoire  cité 
de  M.  Brennehe ,  inséré  en  français  dans  le  6*  cahier 
de  la  BibUoihèque  Germanique  de  M.  GjLLOT. 

Vaccincm 

Dans  la  séance  générale  de  la  Société  de  vaccine 
^a  28  août  1808 ,  M.  Huëson  a  fait,  au  nom  du 
comité  central ,  le  rapport  sur  les  vaccinations  pratl* 
qaëes  en  France  en  1806  et  1807. 

IJ  résulte  de  ce  rapport^  que  ie  comité  central  évalue 
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i  60O9O00  le  toia\  des  individus  vaccina  en  1806  et 
1807.  Voici  les  noms  des  départemens  €[ui  ont  offert 
le  plus  grand  nombre  de  yaccinations, 

Basses-Pyrénées 16,96  c 

Arrondissement  de  Boi^o  San  Donino ,  dans  les  Etats 
de  Parme lifi'jS» 

Doubs * •  I2»i9g. 

^  Mont-Tonnerre • iiySSi. 

Somme • •  •  •  .11,778, 

Meurthe • ii»73o. 

.    Haut-Rhin 10,778.. 

Vienne. 9,600. 

Lys.  . 9>iâ5. 

Haute-Saône.  .  .  .  • 7,3i8. 

Pierre  inerte  employée  contre  Vépîlepsie  ^  par 
M.  Alphonse  Leroy. 

M.  Alphonse  Leroy  dit ,  dans  une  lettre  insérée 
dans  le  Moniteur  du  30  mai  1 808 ,  que  les  sauvages 
de  rOrënoque  guérissent  TépUepsie  en  faisant  de» 
taillades  à  la  peau,  et  en  y  introduisant  de^  fragmeus 
d'une  pierre  verte  qu'ils  trouvent  dans  la  rivière  des 
AmaKones.  La  cicatrice  £dte,  la  pierre  reste  renfer- 
mée sous  la  peau. 

Cette  pierre  est  là  jade  orreTitoZ  (lapis  nephritieus), 
pierre  dure,  d'un  vert  pâle  et  demi -transparente. 
M-  A.  Leroy  a  fait  tailler  des  fragmens.de  cette 
pierre  de  la  forme  d'une  lentille  légumineuse,  et  ei^ 
a  fait  IVssai  sur  trois  malades  qui  éprouyèrent  des 
soulagemens  et  des  diminutions  d'accès»  La  pierre 


arrireiiueiisîblement  sous  la  peau,  et  M.  Leroy  feoae 
qo*D  fiodra  par  ]a  suite  réitérer  l'opéralion. 

L*ana]yse  chimique  de  celte  pierre  se  trouve  dans 
le  Dictionnaire  géologique  de  M.  Brongnurt» 

QiiaUtédu  quinqmna  orgngiet  du  quinquinajaunem 

IKapris  un  rapport  Ëdt  i  la  Société  de  Médecine , 
par  MM.  Cadet-Goêaicouri  ^i  Boullay ,  le  quinquina 
orangé  que  Ton  préférait  à  tontes  les  autres  espèces  ^ 
kor  est  inférieur  en  énergie.  Les  mêmes  auteurs  ont 
mnarqoé  qne  le  quinquina  jaune  décompose  le  tar-* 
tritede potasse  antimonié  (tartre  émétique),  bien  plus 
promptement  qne  les  autres  espèces,  et  ils  en  concluent 
qu'il  mérite  la  préférence  pour  combattre  Taction  trop, 
tnergiqaede  cet  émétique. 

Différentes  substances  proposées  pour  remplacer  le 
quinquina;  et  quinquina  français  de  M.Alvh^ 

Leroy. 

On  annoiioe  depuis  quelque  temps  dans  nos  feuilles 
poUiquca  plusieurs  substances  propres  à  remplacer  le 
quinquina*  Parmi  ces  substances ,  les  principales  sont , 
l^  Xicwrce  de  chêne;  3**.  Vécorce  du  nuirronnier,  et 
5^  Yéooret  de  cerisier,  etc. 

Vioorce  des  jeunes  branches  de  cerisier  a  été  re-« 
commandée  par  le  docteur  Menurei  (dans  le  Moni-* 
teurdu  aSJuin  1808),  qui  convient  qu'elle  n*a  ni  le 
ménle  de  la  noareauté ,  ni  celui  du  mystère ,  ni  de  la 
«Dgplarilé. 

Le»  écorces  de  marronnier  et  de  cA^f/z^  s'employent 
dej^oÂs  lon^-temps  dans  les  pliarmacies ,  et  se  mêlent 
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avec  le  téritable  quinquina ,  pour  le  faire  durer  plus 
long-^tempa.  Ces  deux  écorces,  avec  velle  devante  y 
s'employeat  depuis  plus  de  vingt  ans  en  Allemagne  ^ 
et  à  leur  véritable  valeur,  quoique  en  temps  de  paix  le 
quinquina  du  Pérou  n'y  soit  pas  plus  cher  qu*en  France* 
Elles' n'ont  donc  pas  non  plus  le  mérite  ni  de  la  nou- 
veauté,  ni  de  la  singularité^  ni  du  mystère.  On  pour* 
rait  encore  ajouter  un  grand  nombre  de  substances 
indigènes,  qui,  sans  avoir  tous  ces  mérites,  ne  laissent 
pas  que  de  produire  de  très-bons  effets  dans  certains  cas. 

M.  Alphonae  Leroy  nous  propose  aujourd'hui  un 
quinquina  français  ^  tiré  de  la  famille  de  quina  eu 
France,  et  auquel  il  a  ajouté  les  principes  qui  lui 
manquaient,  en  y  mêlant  plusieurs  végétaïKC  inusités 
en  médecine.  Ce  quinquina,  auquel  il  donne  le  nom 
de  quinquina  français  ^  a  toutes  les  qualités  dç  celui 
du  Pérou  ;  couleur ,  saveur  ,  principes  chimiques  ^ 
effets ,  tout  s*y  rencontre.  L'auteur  l'a  administi*é  avec 
tout  le  succès  possible  dans  les  fièvres  tierces,  quartes 
et  pernicieuses  ;  mais  dans  les  maladies  graves,  il  doit 
être  donné  à  grandes  doses. 

La  composition  de  ce  quinquina  est  encoi*e  un  se- 
cret;  mais  l'auteur  s'engage  à  le  publier,  i^.  lorsque 
les  médecins  auront  fait  attention  à  ce  médicament  y 
2^.  lorsqu'ils  en  auront  généralement  reconnu  l'utilité 
et  établi  l'usage  ;  et  S'*,  lorsque  le  commerce  ne  ledédai- 
gnera  pas.  C'est  alors  que  M.  A.  Leroy  publiera  un 
traité  sur  ce  quina ,  et  qu'il  indiquera  ses  procédés.  £n 
attendant,  on  pourra  se  le  procurer  en  poudre,  en 
quintessence  et  en  sel  essentiel ,  sous  le  nom  de  quin^ 


^luaa finnçais 9  cbez  M»  Cadet j  pharmacien^  à  un 
prix  très -modique»  Cet  extrait  da  mëmoire  Itt  pai^ 
M.  ^.  LerùY^  à TÉede  de  Médecine  dePaiis^  est  tiré 
ou  Moniiear  du  5  juin  i6o8. 

N.AloL  ikizéÛedeSamiitLffMié  tmetiMyelIê 
QQo^mtinn  qoi  doit  ttmpiaoet  ]»'  ^tdnijaiila  ^  «t  qui 
oBoftsteen  

Une  éBDÉi-<NMe  de  lîdien  d'bfcindld  ) 

Deox  gros  de  garanoey  elaîx  gndn^e  éarbôflât* 
dépota^. 

M.  Mûrie  de  Saihi^  t/rètà  àsâuire  qtie  ce  mâang^ 
i  par&itëment  la  cdûleur  et  la  ^âyéiir  du  quinqniiVL 
gns^  et  qu'il  Ta  employé  ayéb  Mccés. 

BêeôifpeHto  tmafomiquee  étà*  'Ué  jbnctîohi  du 
cerveau,  par  MÀf.  Gjiist  étSPûkz^JiïÈï. 

*  ■ 

Les  docteurs  Gall  et  Spur^keim  avaient  présente  à 
îlortitat  de  France  >  nn  .^lëmoire  intitulé  :  Recher^ 
che$  êmrîeeyefémenen^^ux  en  général  ei  sur  U  cer^ 
vcMuenparticulierm 

La  cfaase  des  sciences  physiques  et  mathématiqfi^ 
a  chargé  MM.  Tenon^  Pinel,  ScU>atier^  Portai  ût 
Cmner,  de  lui  faire  un  rapp<Nrt  sur  ce  Mémoire,  Ce 
rapport  dont  on  trouve  un  extrait  dans  le  Moniieui^ 
du  31  juin  1808^  termine  par  ka  observations  sui-* 
Tantes  :  , 

«Noua  nous  croyons  obligés  de  tarntiner  notre  tra« 

t  vail  en  £iiaant  observer  que^  même  si  Ton  adoptait 

»  la  plupart  des  idées  de  MM«  GaU  et  Spftrzhtitn^ 

•  Ton  aérait  loin  encore  de  connaître  les  rapporta  » 

AacK.  aas  Picomr.  os  i8o9«  ^  ^ 
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grOB  «01  dëcocdoB^  et  ne  sont  pas  émëtiqnes,  selott 

Ces  deux  subatances  pourraient  bien  j^el^iilacer  le 
«éné  et  les  folliculea. 

.  QàgLiÂ  aiix  -fe^k^'d^  |)êc}let9V  c<>ni¥oéè  deptiis 
long-temps  comme  ppi^ge^tJT^s,  l'auteur  croit  que  la 
préfëi^ée  que  l^on  donné  âùx  fleurs  dii  même  arbre 
%?st  Mhs  fiiôtif^  et  qu^unefoiie  dâroction  de  ses  feuilles, 
rédoité  &  la  eonsistahce  d^iin  sirop ,  avec  suffisante 
quantité  de  miel,  purge  de  la  même  manière  que  la 
ixiahhé.  {Journal  de  Botanig/tie ,  ccàiier  /•) 


^f 


VI.  CHIRURGIE. 


'^  »' 


Remède  proposé  pour  la  gii9rVéùh'')rûâ&àh  des 
Jierniea  ou  descentes,  par  M.  G,  TjilUSJfKBm 

pkv^htéi  sui"  lé^  YMdéi  ou  escargots  de  ^ghe  ,  et 
•ur  les  propriétés  singulières  du  suc  ^é'éèfi^  ^^iy  qft^on 
«îûj^loyê  ^(éptiid'l^g-téffi)^  6t  avëb  àhccès  dans  les 
iriàlâfies  de  poîWtié;  ÏLa  ViSôoâîté  ifo  ce  suc,  sa  f értu 
a^iiîgédte  et  sa  faculté  reproductive  ïui  Èihéift'  soup- 


^Mdtidt^datiâ  tétté  là  pit^^^^  à  pifésumcj 

^ue  ée  sac  ']^ourtait  séir^irà  ferineif,  de  Quelque 
mdniét^e  que  cé'àôît  j  lés  ouvertures  *Bérnraîi*es ,  ^1 
^ut  ô^ett*  àssufëb*^  n  ^ritréprit  Ai  irâitér  ^lùsîeuri 
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penonnes  incommodëes  de  hernies.  II  eut  Iç  bonheur 
de  les  goérir  radicalement  dans  Tespaçe  de  trois  mois» 

Cette  déooayerte  loi  ayant  paru  trop  importante 
poor  en  £dre  un  secret ,  il  n'a  point  balancé  1i  ll^ 
publier.  Nous  sommes  obliges  d'abrëger  ici  sa  ma* 
nièrede  procéder^  en  renvoyant  le  lecteur  à  Fourrage 
de  M.  Tqrerme ,  cité  à  la  fin  de  cet  article. 

Oa  Gonunence  par  s'assurer  de  quelle  espèce  est 
là  bemie  dont  on  est  affligé,  en  consultant  un  homme 
de  Part  Si  on  ne  peut  la  faire  r^ti^r  par  aucun 
mo]^,  ou  s'il  est  dangereux  de  la  renferme^  dans  le 
coq» y  on  ne  fera  point  usage  de  ce  spécifique  qui, 
dansée  cas^  ne  pourrait  qu'augmenter  le  mal. 

ËQsmle  on  se  fait  faire  un  bandage  à  coquille ,  dont 
la  pomme,  au  lien  d'être  arroncjlie  en  bossç,  sera  un 
peo  concare ,  pour  receroi^  une  espèce  de  petit  godet^ 
d'ua  diamètre  égal  à  celui  de  la  hernie.  Ce  godet 
sera  de  porcelaine ,  de  faïence  ou  de  v^rre»  a0i|  que 
la  liqueur  qu^il  contiendra  ne  puisse  pas  le  pénétrer  ^ 
ni  perdre  ^ne  partie  de  sa  yertu,  ni  être  aUéi*éç  en 
aocane  manière.  Les  bords  de  ce  godet  seront  un 
pea  évasés,  afin  de  ne  point  incommoder  le  malade, 
lorsqall  s^ra  placé  dans  la  coquille  du  bandage.  On 
le  remplit  de  lajne  qui.  se^t  à  retenir  la  liqueur  dans, 
le  godet,  et  qu'on  changera  tons  les  deux  jo^rs. 

On  se  procure  enyiron  deux  cents  escargots  de 
vigne,  ou  trois  ou  quatre  iR)is  plus  d'escargots  de 
jardin,  et  on  les  met  dans  un  lieu  frais  où  ib  puissent 
prendre  de  1^  pourriture ,  parce  qu'on  n'en  sacrifio: 
^uc  deux  à  trois  par  jour^  oii  six  à  hbit  s'iU  soui 
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petits.  On  se  les  procure  plus  facflement  et  de  meH^ 
leure  qualité  au  printemps,  qui  est  la  saison  la  plua 
favorable  pour  le  traiteipei^t» 

Tous  les  jours  le  malade,  Avant  de  se  lever  et  après 
s'ètrç  couché ,  retirera  le  godet  de  dessous  son  ban-* 
dage ,  prendra  un  escargot  et  le  blessera  en  divers 
endroits,  par  intervalle ,  Avec  une  cheville  d'un  bois 
€}ur ,  formée  en  poinçon.  A  chaque  blessure  Tescargot 
jettera,  par  l'ouverture  de  sa  coquille,  u^e  eau  tantôt. 
t)Ieuâtre ,  tantôt  gris  de  perl^ ,  qu'on  recevra  sur  la 
laine  du  godet.  Lo^u'un  escargot  ne  rendra  plus 
qu'une  écorne  épaisse ,  on  cessera  de  le  percer  et  on 
prendra  j,  au  besoin ,  un  secoind.. 

Le  godet  étant  suffisamment  rempli  de  liqueur, 
on  le  posera  sqr  la  partie  malade,  toujours  bien  exacn 
tement  à  la  même  place  ;  on  le  couvrira  d'un  linge 
l>lanç ,  çt  Ton  y  remettra  la  coquille  du  bandage.  Ce 
bandage,  sans  être  trop  serré,  devra  Tètre  assez  poui^ 
empêcher  le  fluide  de  couler  entre  la  peau  et  le  vase^ 
quelque  posture  que  l'on  prenne^ 

Pendant  ce  k'aiten^ent  qui  durera  trois  à  quatre, 
mois  au  plus[,  le  malade  nç  sera  sujet  à  aucun  régime 
quiconque.  Les  seules  précautions  qu'il  devra  pren-. 
di*e,  sont  de  se  raser  la  partie  malade  ^us  Xes  quatre 
jours ,  de  ne  jamais  laisser  la  hçifnie  long-temps  dé-% 
couverte  dans  ses  pansemens ,  afin  d'éviter  le  refroi-. 
dissement  de  la  peau^  Il  appuyera  plus  ou  moins  8S^ 
maHn  sur  le  bandage  toutes  les  fois  qu'il  toussera  ^ 
^tçrnuem  pu  fera  ^  un  effort  quelconque.  Si  le  godet 
^çoiTçhç  la  P^au,  parce  qu^il  est  mal  f<^it  qu  ça^ç^ 
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qu'on  a  laisse  trop  croître  le  poil ,  on  suspendra  le 
traitement  jusqu'à  ce  que  Fëcorchure  soit  guérie.  Dan» 
•e  cas,  le  malade  ôtera  entièrement  le  bandage,  s'i^ 
peat  le  £ûre  sans  que  les  intestins  passent  au  trarei^ 
de  l'anneau;  ce  qui  dépendra  de  la  position  qu'il  aura 
contnme  de  prendre  dans  «son  lit.  Pendant  le  ^our  il 
portera  le  bandage  à  sec  ^  en  remplissant  toute  la  oa- 
qniUe  de  lune ,  et  mettant  un  petit  linge  sur  la  hernie». 
.  Par  cette  espèce  de  traitement  ^  une  hernie  ordi-* 
naire  doit  être  guérie  en  trois  ou  tout  au  plus  en. 
quatre  mois,  i  moins  que  le  malade  n'ait  quelque  vice 
qui  s'oppose  à  la  fermeture  de  l'aimeau.  Ou  s'aperce» 
Tra  que  la  guérison  est  complète,  lorsque,  mettant 
]e  doigt  sur  l'anneau ,  on  le  trouvera  fermé  ou  pres-^ 
qu'entièrement  fermé. 

**  Quoique  l'anneau  soit  fermée  il  est  bon  que  le 
malade  continue  de  porter  son  bandage  pendant  six 
semaines  ou  deux  mois  encore,  parce  qu'il  est  indi^ 
pensable  de  hausser  rafiEermir  la  plaie  ayant  de  per- 
mettre aux  muscles  qui  l'environnent  de  reprendre 
toot  le  ym  qm  leur  est  naturel.  Un  e&rt  impréviv 
pourrait  produire  plus  de  dégât  qu'il,  n'y  en  avait, 
aupasavant,  si  Ton  abandonnait  trop  tôt  à  lui-même: 
ranneati  humecté  de  la  liqueur  antihemiaireh  (Voyes. 
pour  le  reste  des  détails  la  CocMiopérie  y  recueil  d'ex^ 
pérù^ttces  irês^uricusea  sur  les  liéliceê  terrea^esi^ 
4iu  emsat^i^y  av^c  une, instruction  sur  laguérisarti 
radicale  cfea  Iwrnies  au.  desçerUes.,  sans  dépense  ni 
aucun  secours  étranger; par  Geo HGB  l'jRMIfl^Mm 
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Utero-stomàrtomea y  de  M.  Cqutovly. 

M.  Couioufy^  mombv»  vëftdent  d«  la  SpciéU  àm 
Miàmcmt  4e  Paris,  «  iwmkXA  àeeaii  iBatraineiis appe- 
lés uiero^9iwtMriOimea ,  dutÎBés  i  ooupei*  Forifice  d» 
la  maUnoe»  La  dascsipthm  da  cta  deux  isitrumens  ^ 
dont  i'uti  est  simple ,  l'antre  composé ,  se  trouire  dan», 
k  Jownalde  Médecin^ ,  de  CfU^urgi^ ,  etc^ ,  publia- 
par   M.   &È»MhM,OT^   Cahier  de  JuiUâi  1808  ^ 

i7«J9t9  Q^tjficieU^  y  de  M*  Fowzi*. 

M.  J^nzi  est  parvenu  à  ëviterles  inconvéniens  oxw 
dibaires  des  dents  artificielles,  en  mêlant  à  différente» 
terres ,  dans  des  proportîona  convenables ,  diss  oxide» 
métalliques ,  pris  parmi  ceux  qui  résistent  aux  plul 
^an.ds  feux  des  fourneaux  à  porcelaine.  Il  en  coni*» 
pose  des  pAtes  de  tonte' sorte  de  teinte ,  et  des  mottle» 
prépares  à  Faide  des  dents  de  tout  calibre,  donnent 
i  la  pâte  la  forme  de  ces  deiliières*  Le  retrait  [qa^ 
prend  le  composé ,  durant  sa  cuisson ,  n'a  d'antre  eflfet 
que  de  fixer  un  crampon  de  platiqe  dans  la  substance 
même  de  la  dent ,  d'une  manière  tellement  solide  qu'il 
ne  peut  plus  être  enlevé ,  à  moins  de  oaaser  la  dent. 
Ces  crampons ,  placés  horisontalement ,  serrent  ^ 
monter  les  dents  une  à  une ,  deux  à  deux ,  et  &  for- 
mer des  râteliers  entiers,  en  ^ifilant  uno  tige  de  phi-* 
ttne  dans  ces  crampons  >  et  en  sondant  avec  de  l'or  4 
^  lampe  d'éosailleur. 

L'artiste  9e  s^V  <{'un;  fil'  de  platine  pour  ^tiacb^ 
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ks  faits  îioMet  on  joibtM,  soit  aox  denti  Toûînes 
soit  a  d'antres  plus  ëloignëes.  11  &*a  betom  pour  celR 
que  d'alonger  la  tige  de  platiae;  prooëde  nooveaii 
ftt'oa  ne  aaucait  employar  auan  atileipieiit  pour  aasa** 
jéûr  d'autres  dsnts  artificieUts.  - 

Enfia  ces  denta  ont  soutesn  dms  tous  les  cas  lei 
efibrts  de  la  masticatioD  ^  sans  ëproorer  le  moindre 
tesHgenaent ,  et  sans  aToir  sobi  aocane  altératioa 
par  un  séjour  prolongé  dans  la  bouche.  On  trouvera 
plus  de  détails  dans  la  6*  livraison  du  3*  trimeatre 
de»  Annales  de  U  Archiiectura,  dea  jérie^  Sciences ,  e  ic^ 

Nouveaux  procédés  pour  la  confçfition  des  dénis  ^ 
dites  de  composition^  par  M.  t)UBOl9'Foucou, 

M*  Duhoie^Foucou  a  essayé  diverses  préparations 
terrsasai,  propres  à  former  des  dents  artificielles,  et 
spiés  un  grand  qprab^  d'exp^iences ,  il  est  parvenu 
à  reconnaître  les  divers  principes  dont  la  combinai-^ 
son  produit  de^  dents  de  blancbei^r  difierente  ,  en 
sorte  qu'il  peut  atteindre  la  nuance  exacte  qui  con- 
vient à  chacune  des  dents  pour  les  assortir. 

n  borne  la  couleur  des  dents  à  trois  principales } 
savoir  le  blanc-^Ieu ,  le  blanc^gris  et  le  blanc-jaune* 
Il  indique  les  principes  et  les  doses  des  substances 
dont  le  mélange  et  la  cuite  sont  susceptibles  de  fournir 
des  pâtes  produisant  ces  diverses  couleurs.  Il  déter-^ 
mine  le  degré  de  chalenr  que  ces  mélanges  doivent 
éprouver  pour  atteindre  ce  but^  et  donne  jusques  au 
modâe  des  fours  dans  lesquels  il  convient  de  les  faire 
«ttire* 
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Noupfille  chargf£. 

Cette  charpie  se  fabrique  en  Rodâe  ,  ft  Paide  d'an^ 
machine  anglaise.  Cest  une  espèce  de  tissu  dans  lequel 
on  n'aperçoit  point  de  trames.  Les  fils  qui  en  forment 
la  chaîne  ne  paraissent  être,  imis  entte  eux  que  par  le 
duret  cotonneux  qui  les  entoure.  ^ 

Cette  charpie  est  d'une  blancheur  éclatante;  elle 
est  douce  et  soyeuse ,  et  paraît,  d'après  les  ëchantil- 
Ions  reçus  à  Paris ,  bien  supérieure  à  tgutes  celles  que 
l'on  a  employée^  jusqu'ici* 

IM  métaniquû  pour  les  maladea,  par  M.  MjtK^ 

TINI. 

.  L'objet  que  M*  Martîai  B^esi  proposé  dans  la  con»« 
truction  de  ce  lit ,  est  de  diminuer  les  douleurs  de 
celui  qui,  par  ses  fractures  et  Furgence  du  mal ,  ne 
saurait  quitter  un  instant  la  position  horisontale.  II 
est  des  cas  dans  la  chirurgie  où  le  mcHndre  mouve-^ 
ment  est  si  pénible ,  qu'il  peut  décider  dû  sort  de  la 
maladie. 

On  ne  change  jamais  le  drap  ^e  dessous  de  ce  lit  ^ 
ce  drap  est  remplacé'  par  la  toile  qui ,  attachée  a,u 
châssis,  fait  les  fonctions  de  sangle^.  De^  ouvertures 
pratiquées  dans  cette  toile ,  qui  est  toujours  maintenue 
dans  une  tension  converiable^  servent  pour  le  panse- 
ment de  la  blessure.  Le  jeu  des  c|oi|bles  poulies  em- 
ployées par  Mi^  Martini,  en,  rend  les*  mouvemeijs 
très-doux  et  trèa-&ciles.  On  peut  élever  le  châdsis  sans. 


rfcTnHer  le  malade ,  et  on  jeune  homtne'de  quinze  ané 
«fit  poar  cette  manœuvre* 

Le  lit  de  M.  Martini  est  depain  long -temps  eA 
oage  daufc  l'ho^ee  de  AgttCfrol ,  et  dah^  Jiltistétua 
•ntro  comonmos* 

M.  Dea^an  a  Clément  {nreftlé  ttA  châssis  sdnglè 
|NKir  le  sehTke.dea  tnabdttf ,  eu  ttibyeh  dn^trel  oik 
peat  changer  les  di*aps  à  un  iofitmë  i|ddc<^qnë ,  et 
ikini  l'atiKié  est  prouTëe  pasp  reit]^i4e  A<Bé. 
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Catacièris  dts  aiffe  renies  espece$  d  anguêtura  yPor 

M.  Planchb. 

It  f  a  dàds  te  cctiiïkëteë  tl^(^  é&^èt^  <ilà*ârèhtes  de 
qnitiqahia  ,  qui  po'éteïlt  lé  nôili  fdrïgiiêturà.  Là 
preotièi^,  6ti  UyèHt^bSe  ràgtLntui*à  À  été  d^étritë  par 
M.  Murtà^j  e/t^MtétêtàiàM  pàt  Mi  Àtiteri.  t^ea 
ièàt  wfrëà  ëij^cëÉ  ^Sâgti&êS  à6as  t&  tiôtas  ài'ahgtu^ 
itou  tôfàà^  ébn\>tithU  et  cMicè  pïdhâ ,  n'ont  poini 
«é  dëci-îtei  tëpéMàht  M.Ptà^èîiè  éoii  que  fW der- 
nière n^est  qu'ode  ViË^léfê  diï'  cîhctiohà  magnijotta 
de  BoNjn^yp*  Xics  cdraoittr<^  qui^  diffiitenolei^i  fs|f 
trois  écorces  sont  : 

La  pfemîèrè  èëf)é&é'  dé  faâk^  an^û^uf'â,  éât  ^isç 
fn  dehort,  étTatmâ&é  4  VlûtMétxf.  Qttélqtt'és  ëèlfiah- 
tîlkms  oÉtC  i^épMerm^  enâcdt  d^uhé  nidtfdré  qui  a  l^ap- 
parfenteé  de  M  ifëttilte  tfé  lâ^^  d^dÛ  elfe  est  éàcôk^'  à^:^ 
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•^e\ée  Jirruginea,  D'autres  sont  plus  6a  moîiis  lissée  ^ 
quelquefois  très- rugueuses^  et  parsemées  de  taches  d#- 
diverses  couleurs* 

L'autre,  espèee  ressemble  davantage  i  Tangosture 
vraie ,  dont  elle  di£E^re  cependant  par  la  couleur  iii«- 
jtërieore  de  son  écorçe,-  qui  est  d'un  jaune  foncé,  tirant 
sur; le  ronge  >  par  sa  cassure  moins  nette  et  moins 
résineuse,  et.paraon  peu  d'amertume. 

On  pouiTrait  encore  Tecourir ,  pour  te  examineif , 
aux  réacti&  chimiques  versés  dans  Teau  où  l'on  a  fait 
macérer  chacune  de  ces  écorces. 

Le  sul&te  de  &r -produit  dans  rinfusion  faite  & 
froid*  ^'angusture  vraie ,  un  précipité' jaune  ;  dans 
celle  d'angusture.  à  écprce  roulée ,  un  précipité  gris-* 
noir  foncé ,  et  dans  celle  à  écorce  plane ,  un  préci- 
pité vert-bouteille.  Le  nitrate  d'argent  forme  dans  la 
jpremière  un  dépôt  blanc- abondant ^  qui  pas^  au  gna 
au  bout,  d'une  heure  ,.  puis  au  pourpre  ;  dans  la  se- 
conde un  précipité  blanc  qm  devient  noir  dans  Tes»- 
pape,  de -cinq  à  six  minutes:  daxi^s. la.,  troL^ème,  luar 
dépôt  grisâtre.  Le  précipité  formé  par  le  aulfate  de 
cuivre  est  flocpnfieux  et  d'un  ja^ne  yffi^àf^txe  ^  dana 
l'une  'y  rare  et  de  couleur  verd-pomme  ^  dans  l'autre/ 
et  d'un  blanc  sale  dans  la  dernière,,    .   ,   •   . 

<Fr«àédéexpéâiiifpôtt^  faire  le  swon  de  StabXeIT. 

^  •  Le  savon  i^  Sfarhfy  eati  une  combinaison  d'nna 
tmite  essentielle  et  .d'un. alcali  fixe.  L'ancien  procéda 
de  le  préparer  était  difficile  et  long.  M*  Geoffroy  dé^ 
couvrit  que  U  difficulté  de  combiner  les.  deux  ma^ 
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Ijières  Tenait  deTemploi  des  carbonates  alcalins  au  lieU^ 
d'alcali  pur  et  caustique  ;  car  si  on  triture  dix  parties* 
de  potasse  privée  d'acide  carbonique ,  dans  un  mcor^ 
tier  chauffé ,  avec  huit  parties  d'essence  de  tà^ben-«' 
thine,  on  peut  for^ier  le  savon  tout  d'un  coup.  (Jour»\ 
liai  de  Médecine ,  par  SÈDlLhOT  ^  cahier  de juia^ 
1808.) 

Nouvelle  manière  de  préparer  T extrait  d^ opium  y 

par  M.  Pjrmentier. 

♦  "  ....  K  ,  • 

On  prend  par  exemple  34  onces  d'opium ,  on  lo 
dit  macérer  pendant  cinq  josrs  dans  de  l'eau  -  de 
pluie  ^  on  le  &it  bouillir  ensuite  pendant  tin  quart- 
d'heote,  airec  dmx  livres  de  charbon «i  poudre;  on- 
passe  et  on  cl^ifie  arec,  un  Uanc  d'oeuf,  et  on  ob- 
tient par  une  éraporation  convenable,  douze  onces 
d'extrait  d'opiilm ,  qui  parait  supérieur  à  ceux  con-. 
nus  jusqn'icL  Cette  manière  de  procéder  ôte  à  cette- 
substance  l'odemr.  qui  la  caractiérisé,  et  qui  est  coa»< 
t^^yn*"*»!*^  en  rapport  avec  ses  qualilésr*vireuBes.   .« 

Préparation  économiaue  du  muriate  de  mercure 

sublimé^  ou  MERCURE  DOUX,  at^ec  une  méthode^ 

facile  pour  pufijier  le  mercure  doux  du  com* 

merce.  par  M.  ÎPjuanche.    '  -  ,    , 

ê  4     •    1 

M.  P&meAe.-commenoe  par  la  préparation  du  sul 
fote  de  meroifter^ont  voici; le  proeédët 
'  Ou  introduit  dans  one  cornue  de  grès,  placée  daîia 
ua  fourneau  de  réverbère ,  une  partie  de  mercuro 
ooulai)t,  êtuw  lÉurfid  et  âoBiie  d*toi4»  sulfgrique  A 


^7^  SCIEKCSè  %r  fifeAtrJt-AETÀ. 

6(»  dagréa  de  T&tifomètrta  de  BauMé.  Ôii  adapte  à  )â     , 
ttornne  tnke  aiongé  ^  nu  técipiéUt  tùbulé  »  qu'on  bit      | 
commiRiiqtte^ ,  ^t  ârv«c  de  Teau  distillée  contenuef     , 
damd«8  flabofi»^  0^i>êif^A  Voti^vÊt  li^uëllir  ractde     , 
mlfariqite,  Mt  aytoe  Tait  extérièiït,  st  les  Idéalité 
jiermetteiit  de  d^tmë^  iMie  aix  gtizi  Ott  échaa&  par 
degrés  la  cornue ,  jusqu'à  ce  que  l'acide  aoit  en  4buU 
lition ,  et  on  soutient  le  fea  tant  que  las  vapeui»  acidea 
^  dégagent  en  abondance  ^  ayant  soin  de  le  ralentir 
Teni  la  fin  de  ropération  ^  c'est  -  à  *  dire  lorsque  les 
l^uttes  du  liquide  qui  passent  éé  ia  eppitwè  àans  le 
kâllon  se  soceèdént  kiAeoimt  j  lohqo'il  f  a  diminua 
tian  dis  rapenri  Uanches*  Après  cetU  o^ééation  ,  qui 
dure  quatre  à  dmiq  heures^  on  cassa  la  cornue ,  oft 
bien  on  sépara  k  l'aidé  d'un  croeiiét  ^  la  suUate  de 
Bsennue  qui  se  détache  lacilêlneHt;' 

iJe  sulfate  est  irès-UataG ,  trèatfrioide^.eii  pueë  à  la 
coulauir  ^une  par  la  siioindre  addikioii  d'eau  firoide* 
Pour  lé  porter  à  l'ëtéfi  de  sul&ie  auniiMlmaon ,  bn 
le  combise  avec  iB  parties  de  siilfii^  acide  d^a  mcBM 
cure  ci-dessus ,  et  onze  parties  de  mesçure ,  et  on  tri* 
tiire  lé  mélange  dans  un  mortier  j^  ou  vase  de  porce- 
laine 9  en  y  ajoutant  péxi  à  peu  six  parties  d'eau  firoide* 
ux  préimères'  portions  d'eau  ^  Je  mélangé  pretid 
une  couleur  jaune  qui  disparaît  Bién(5t  par'  la  iritu- 
rfttioai  £1  ae  dëfsèlûppè  de  la  chfdair^.èi  la  matière 
prend  une  cocilèor  gxjaé  trâa^bmaét.^  Apoèa  qnéiquéè 
minlités  de  trkiirali&n  ^  t»n  ajoute  -nilë  qiiantité  aiÉffi* 
aante  d'eau  poilr  dernier  au  tout  la  coriaîatanoe  d*une 
bouillie  éj^aisaïf  ^  jet  ea  orattiiMie  iktntmatliuaqp^k  ce 
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qae  la  masse  soit  devenue  d*un  blanc  terne ,  et  que  le 
mercure  ait  totalement  disparu ,  ce  qui ,  quand  la 
mase  est  considérable,  dure  cinq  à  six  heures.  On  de»* 
sèche  ensuite  celte  masse  à  l'ëtuve ,  à  une  températui'e 
de  3o  à  33  degrés  de  Réaumur»         '* 

Ce  sulfuLe  au  minimwn  est  soluble  dans  l'eau  dis- 
tilla,  et  sa  dissolution  n'altère  ni  la  teinture  de  tour- 
Heâol  j  ni  le  sirop  de  violettes.  Elle  précipite  en  noir 
par  Teau  de  chaux ,  et  en  grU  par  l'ammoniaque* 

Préparation  du  muriate  de  mercure  doux. 

Oa  mêle  exactement,  sur  un  porphire^  parties 
('gaies  en  poidâ  du  sulfate  de  mercure  ci*dessus  dé^Mgné 
au  minimum ,  et  de  sel  marin  purifié  et  desséché.  On 
ialroduit  le  mélange  dans  des  raalras  à  fond  plat,  dont 
les  deux  tiers  restent  vides ,  et  on  procède  à  la  subli- 
mation à  la  manière  accoutumée. 

Après  l'opération  qui  dure  cinq  à  six  heures ,  on 
trouve  dans  la  voûte  du  vdse,sublimatoire  un  pain 
de  mercure  doux  du  poids  d'environ  trente  onces, 
à  Ton  a  opéré  sur  quatre  livres  de  mélange. 

Ce  sel  est  aussi  blanc  que  celui  du  commerce ,  et 
plas  pur  que  celui  qu'on  y  ti'ouve  communément, 
pruvenant  des  fabriques  de  la  Suisse.  Pour  ajouter  à 
M  ptu^té  5  dans  le  cas  oii  la  chaleur  n'aurait  pas  été 
Mmn  ménagée,  Fauteur  propose  le  moyen  suivant, 
(\m  lai  a  parfaitement  réussi,  et  qui  a  l'avantage  de 

naToir  aucune  action  sur  le  s^  mercuriel. 

Purification  du  mercure  doux» 
On  pulvérise  le  muriate  doux  daps  un  mortiep 


178  SCIENCES  ET  BEAUX-ARTS. 

de  marbre  ou  de  pierre  dure ,  et  on  le  passe  par  un 
tamis  de  crin  sérrë,  pour  obtenir  une  poudre  homo- 
gène assez  fine.  On  introduit  ce  sel  pulvérisé  dans 
des  matras  de  même  forAie  que  pour  l'opération  pré- 
cédente ;  on  le  recouvre  d^une  couche  de  deux  lignes 
environ  de  sablon  fin,  lavé  auparavant  avec  de  l'eau 
légèrement  aiguisée  d'acide  muriatique ,  afin  de  le 
dépouiller  du  carbonate  de  chaux  et  de  Toxide  de  fer 
qui  s'y  trouvent  mêlés ,  et  on  sublime  comme  il  a 
été  indiqué. 

Lé  mercure  doux  purifié  de  cette  manière  est  de 
la  plus  grande  pureté,  et  l'auteur  en  a  présenté  à  la 
Société  de  pharmacie  un  pain  très -régulièrement 
cristallisé  et  d'une  blancheur  égale  à  celle  du  sublimé 
corrosif.  {Anncdea  de  Chimie,  cahier  de  mai  1808.) 

Nouvelle  méthode  de  préparer  V acétate  d^ammo^ 
niaque  ou  ESPRIT  de  mikderervs  ,  par  MM* 
JDesto  uches  et  Dey  EUX. 

'  Après  plusieurs  expériences  faites  pour  connaître 
les  quantités  respectives  qu'il  fallait  de  l'acétate  de 
potasse  et  du  sulfate  d'ammoniaque ,  pour  obtenir 
une  double  décomposition  complète ,  M.  Destouches 
s'est  arrêté  aux  proportions  et  à  la  manière  d  opérer 
suivantes  : 

Ou  prend  trois  onces  d'acétate  de  potasse ,  qu'on 
£dt  dissoudre  dans  une  once  et  demie  d'eau  fi*oi(lef 
d'autre  part  on  fait  dissoudre  aussi  à  firoid  deux  onces 
de  sulfate  d'ammoniaque  cristallisé,  dans  quatre  once» 
d'eau  ^  et  on  mélange  les  deux  dissolutions»  Dans 
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llnsUnt  la  «lëcomposition  s'opère  arec  une  légère 
xjiaieiir ,  et  il  se  forme  un  précipité  de  snlfkte  de  po- 
tage. Mais  comme  la  ehaleur  produite  a  facilité  la 
(&9(4atioa  d*nn  portion  de  ce  dernier  sel ,  on  laisse 
totalement  refroidir  ;  on  filtre  ensuite ,  et  quand  il 
ne  passe  plus  rien,  on  retii-e  le  précipité  et  on  le  laye 
arec  deux  onces  d'eau  froide,  pour  enlerer  l'acétate 
d'ammoniaque  qu'il  a  retenu.  On  filtre  de  nouveau , 
et  en  réam'asant  les  liqueurs,  on  obtient  à*peu-près 
huit  onces  d'acétate  d'ammoniaque  saturé ,  donnant 
dix  degrés  à  l'aréomètre.  U  est  d'une  couleur  légère- 
ment ambrée,  sans  odeur  désagréable,  et  se  conserve 
«ans  éprouver  d'altération. 

Ce  nouveau  procédé  est  extrêmement  simple,  tou- 
jours sur,  et  donne  un  remède  d'une  grande  et  in  va- 
riable énergie* 

M.  Dey  eux ,  au  contraii*e,  propose  le  moyen  sui- 
Tast  pour  remédier  à  plusieurs  inconvéniens  qu'ofl^ 
«Kore  le  procédé  de  M*  Deaioucheê. 

Ce  moyen  conrfste  à  &ire  une  solution  ccmiplète 
de  carbonate  d'anunoniaque  sec  dans  une  quantité 
^eau  distillée  déterminée,  telle  qu'une  once  de  ce  sel 
dans  huit  onces  d'eau,  et  d'ajouter  &  cette  solution 
tme  suffisante  quantité  de  vinaijgre  distiUé,  dont  la 
concentration  serait  de  six  degrés  à  l'aréomètre.  Dès 
que  l'efiervescence  serait  passée ,  on  cesserait  l'addi- 
^ÛHi  du  vinaigre ,  on  filtrerait  la  liqueur ,  et  l'opé*- 
nsàsax  serait  temiinée. 

En  opérant  ainsi  on  aurait,  comme  dans  le  pro«> 
<^  prescrit  par  Mindcreriiê,  un  acétate  d'anuno« 
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uiaque  liquide,  qui  serait  avec  excès  d'alcali,  puù* 
que ,  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  DeaioucheSy  la  cessation 
d  efiervescence  n'est  pas  la  preuve  d'une  saturation 
complète;  mais  aussi  on  serait  sûr  que  la  combinaison 
qu'on  obtiendrait,  étant  toujours  au  même  degré  de 
saturation  impar&ite ,  o&irait  un  remède  constam- 
ment identique ,  et  auquel  on  ne  pourrait  pas  faii^ 
les  reproches  qu'on  fait  à  l'esprit  de  Mindererus^ 
préparé  comme  on  renseigne-  dans  les  pharmaco- 
pées. [Annales  de  Chimie ,  cahier  de  septembre 
1808.  ) 

Appareil  à  mouler  le  phosphore  ^  par  M.  Des- 

TOUCHES, 

Cet  appareil  en  cuivre  jaune ,  de  la  forme  d*un 
cane  renversé ,  se  trouve  vissé  par  son  sommet  à  an 
robinet  terminé  par  un  tube  d'un  calibre  moindre 
que  celui  des  tubes  en  verre ,  destinés  à  recevoir  le 
phosphore  fondu  à  sa  partie  supérieure  ;  à  un  des 
c6tés  et  un  peu  au-dessous  du  rebord  se  trouve  vissé 
un  manche  en  bois,  pour  soutenir  l'instrument  et  le 
promener  au-^dessus  des  tubes  en  verre- 
La  forme  conique  est  pour  faciliter  la  sortie  du 
phosphore  solide  que  l'on  n'aurait  pas  voulu  ou  pu 
mouler- 
Four  se  servk  de  l'instrument,  on  aixange  un 
nombre  de  tubes  proportionné  à  la  quantité  de  pfaos* 
phore  que  l'on  a  intention  de  mouler,  ou  à  celle  des 
trous  disposés  sur  la  pièce  jde  l'appareil.  On  bouche 
l'exlxémité  inférieure  de  chaque  tube  avec  du.  liège 
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oa  dn  lot  gras;  on  les  place  yerticalement,  en  les 
âisant  passer  à  travers  les  frous  con-^ondans  des 
(feux  plateaux  sapëriears,  de  manière  à  ce  qa*ils  re^ 
posent  SOT  celui  dont  les  bords  sont  relèves^  puis  on 
plonge  le  tout  dans  un  vase  contenant  de  Teau 
cbaoSËe  à  5o  ou  54  degrés. 

On  a  soin  que  chaque  tube  soit  rempli  d'eau  jus- 
qu'à son  orifice  ,  qui  doit  dépasser  de  deux  à  trois 
millimètres  la  sur&ce  de  celle  qui  l'enrironne. 

Tout  étant  disposé ,  on  fait  liquéfier  du  phosphore 
dans  le  cône ,  en  le  plongeant  dans  de  Feau  bien  bouil- 
ktite  ;  lorsqu'il  est  complètement  liquide ,  on  entre 
k  bout  du  tube  de  métal  dans  l'ouverture  d'un  tube 
de  Tene,  dans  lequel  on  le  laisse  couler  au  moyen 
du  robinet  jusqu'aux  deux  tiers  et  demi  de  sa  ban« 
teor,  de  manière  à  ce  qu'il  reste  de  l'eau  à  sa  surface , 
pins  on  passe  successiyemait  à  chacun  des  autres 
tobes.  Cette  opération  terminée ,  on  soulève  le  tout 
à  l'aide  du  manche  en  bois  armé  d*un  crochet  ;  on 
plonge  dans  tm  récipient  d'eau  froide ,  puis  on  fiiit 
sortir  chaque  cylindre  de  phosphore  par  le  moyen 
d'uie  tige  en  verre-ou  en  bois. 

Cet  instrument  est  d'un  usage  facile  et  de  beaucoup 
sopéneur  à  ceux  qui  ont  été  employés  jusqu'à  pré« 
sent.  (À  finales  de  Chimie,  cahier  de  Janvier  1808.} 

Faux  ipécacuanha* 

M.  Henry  j  chef  de  la  pharmacie  centrale  des 
hospices  civils,  prévient  le  public  qu'il  se  débite  dans. 
le  commerce  ^  sous  le  nom  iHpécacuanha  pulpériséy. 
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une  poudre  blanche  jaunâtre  ^  provcïnant  d'une  prise 
anglaise.  11  déclare  en  même  temps  quç  cette  poudre 
n'est  qu'un  mélange  de  tartrite  de  potasse  et  d  autî- 
moine  émétique ,  et  d'une  poudx#  végéUle  sans  pro- 
priété. 

La  couleur  de  cette  pondre  est  d'un  blanc  jaunâtre; 
eUe  est  parsemée  de  petites  pointes  reconnoissables  à 
la  loupe  ;  son  odeur  et  sa  saveur  sont  nulles.  Or  re- 
connaît facilement  la  présence  de  l'émétique  au 
moyen  de  l'hydrogène  sulfuré  (  gaz  hépatique)  ;  il 
suffit  pour  cela  de  délayer  une  portion  de  cette  poudre 
dans  l'eau  distillée  froide ,  de  filtrer  et  d'ajouter  dans 
la  liqueur  une  petite  quantité  d'eau  hydronsulfurëe; 
la  liqueur  prend  sur -le*  champ  une  teinte  jaune 
orangée. 

Pour  déterminer  la  quantité  d'émétique  que  cette^ 
poudre  pouvait  contenir ,  M.  Henry  en  a  calciné 
vingt  grammes  dans  um  creuset  jusqu'à  par&ile  ré- 
duction »  et  il  en  a  obtenu  huit  décigrammes  cinq 
centigrammes  d^oxide  gris  d'antimoine.  L'acîde  ma- 
viatique  dissout  cet  oxide  eo  totalité  ;  il  se  dégage  y 
pendant  la  dissolution  y  du  gaz  hydrogène  avec  une' 
légère  efiEervescence.  Si  on  étend  la  dissolution  d'eaa 
distillée  y  il  se  forme  ,un  précipité  blanc.  L'hydro^* 
sulfure  de  potasse  versé  d^,ns  cette  dîssoiaticaft  y  ooca- 
sionne  un  précipité  rouge  foncée  semblable  au  ker- 
mès, (jifmalca  de  Chimie,  cahier  de  noifembrc 
1808.) 
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Boukê  anglaUeê  pour  les  chevaux  et  particulier 
rement  pour  les  cJieuaux  de  chassem 

vjes  boales  sont  regardées  en  Angleterre  comiyie 
on  remède  universel  pour  tous  les  animaux  ,  mais 
paiticnlièrement  pour  les  chevaux  de  chasse.  .Deux 
ou  trois  de  ces  boules,  données  le  madn  à  un  cheval, 
pearent  le  soutenir  pendant  un  jour  entier  sans  au- 
cime  nourritore  ni  boisson.  On  les  compose  de  la 
manîke  suivante  : 

Frênes  une  livre  de  figues,  du  fenouil,  de  Fanis 
et  de  la  iormentille,  de  chaque  cinq  onces  ;  fleurs  de 
soufre,  réglisse,  corne  de  cerf  ou  cresson  sauvage  et 
racine  d'aunée ,  de  chaque  quatre  onces.  On  coupe 
ks  figues  par  morceaux ,  on  pulvérise  les  autres,  ia- 
grédiens,  et  on  m£le  le  tout.  Ensuite  on  fait  une  dé- 
coctioa  dliysope  et  de  pas  d'àne.(lussilago  ù^îuvo), 
dans  du  TÎn  blanc  ^  et  Ton  y  fait  dissoudre  sur  le  lèu 
du  jus  de  réglisse  ,  du  sucre,  du  sirop  eL  du  miel,  de 
diacun  quatre  onces.  Après  avoir  versé  cette  décoc- 
tion sur  la  poudre  indiquée  ^  et  ajouté  deux  jonces 
d'huile  d'affis  et  un  ipeu  de  &rine ,  on  fonme  .de  ite 
mélange  une  pftte  qu'il  faut  mettre  dans  un  rase  dç 
terre  et  arroser  arec  un  quart  de  Hvre  d'huile  dkdive, 
pour  le  garantir  de  la  moisissure. 

I^orsque  l'on  Tetit  iaire  usage  de  cette  pâte ,  oa 
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en  prend  un  morceau  de  la  grosseur  d'un  œuf  de 
poule ^  et  on  le  fait  avaler  au  cheval,  le  matin  avant 
de  partir  pour  la  chasse ,  et  il  sera  en  état  de  ^e 
passer  de  manger  et  de  boire  pendant  toute  la  journck". 

Si  un  cheval  est  dëgoûtë^et  qu'il  refusie  de  manger , 
on  {M*end  deux  boules  de  la  composition  de  la  gros- 
seur ci-dessus  désignée;  on  les  brise  dans  une  chopine 
de  vin  chaud  >  avec  deux  onces  de  thériaque ,  trois 
drachrQçs  de  girofle. et  une  noix  muscade»  1q  tout 
réduit  en  poudre.  On  fait  avaler  cette,  boisson  au 
cheval ,  pn  le  fait  promener  un  p^ii  après ,  .on  le 
couvre  bien  et  on  le  laisse  repoàer.  à  l'écurie*         * 

Les  Anglais  font  grand  cas  de  ce  remède, sur- tout 
pour  les  chevaux  exposés  à  de  graçdeç  fa^.tigues.i  €t 
jplusieufs  propriétaires,  de  cheyaux,  cnAMûmagne 
l'ont  employé  avec  beaucoup  de  succès,  {^Magasin 
de  toutes  les  nouvelles  Inventions ^  cahier  XXXJV^ 
Leipsic.)  i      .    •     :  .    • 


— ^ 
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'Ëtahlissement  d' agricuhure ^  de  M.  jFELLENBERGy 

à  Hofw^  U 

4  *  * 

VjIET  ëtaWisscment  remarquable  par  Une  grande  ex- 
ploitation d'agriculture  expérimentale  y  <^Bre  tous  h  s 
genres  de  culture ,  ainsi  que  tous  les  procédés  qui  peu- 
vent avancer  les  progrès  des  arts  utiles. 

L'établissement  fondé  il  y  a  huit  ans ,  par  M.  FeU 
lenberg^  fixe  en  ce  moment  Tattention  de  tous  ceux 
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qui  slntëressent  à  ragrîcnlture ,  et  on  peut  assurer 
quîl  n^exisle  nulle  part  une  culture  semblable  à  celle 
pratiqua  par  cet  agriculteur. 

Pour  mettre  le  domaine  de  Hofwyl  en  état  d'être 
coltiré,  il  fallait  inrenter  et  exécuter  des  machines 
coûteuses ,  entreprendre  de  défoncer  à  la  charrue ,  à 
deux  pieds  de  profondeur ,  cent  cinquante  arpens  de 
terres  argileoâes,  en  sacrifiant  deux  ou  trois  années 
de  récoltes;  construire  de  vastes  dépendances  pour 
loger  des  moissons  encore  en  projet  ;  élerer  avec  dei 
terres  rapportées ,  le  niveau  d'un  vaste  marais,  pour 
en£û«des  prairies;  pratiquer  des  canaux  profonds 
pour  dessécher  des  terres  arables  ;  creuser  une  galerie 
soQterrauie  de  1 5o  toises  et  de  5o  pieds  de  profon- 
deur^ pour  couper  des  eaux  nuisibles  et  pour  les  em- 
pfoja-  i  rirrîgalion.  Celte  entreprise ,  toute  gigantes- 
que quelle  paraît,  s'est  trouvée  en  rapport  avec  les 
talens  et  la  persévérance  de  M.  Fellenberg. 

n  a  ajouté  à  son  établissement  une  fabrique  d'ins- 
trumens  aratoires ,  inventés  ou  perfectionnés  par  lui 
et  dont  ks  modèles  sont  déposés  à  rhôlel-de-ville  de 
Berne ,  et  trois  pensionnats  pour  l'éducation  des  jeunes 
gens  qui  se  destinent  à  la  pratique  de  Téconomie  ru-> 
raie  et  domestique* 

Les  principaux  instrualens  dont  M.  Fellenberg 
s*^  servi,  et  que  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici , 
sont  : 

1^.  Uextirpateur ,  ou  houe  à  cheval ,  qui  porte 
; ,  9 , 1 1  ou  i5  pieds,  ou  socs.  L'usage  de  cet  instru- 
ment demande  deux  jusqu'à  six  chevaux,  selon  la 
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uature  et  l'état  du  sol,  selon  son  inclinaison  et  la*  pro- 
fondeur de  la  culture.  II  a ,  entre  autres  avantages ,  celui 
que  deux  personnes  et  un  attelage  font  dans  le  même 
espace  de  temps ,  quatre  fois  plus  d'ouvrage  que  treize 
ouvriers  sarcleurs. 

2^*  La  charrue  aana  avarU^train ,  qui  ne  demande 
que  la  moitié  de  la  force  requise  pour  le  même  tra- 
rail  par  les  charrues  à  roues. 

3^.  La  charrue  à  double  vereoir^  qui  abrège  in- 
croyablement le  travail  de  buter  les  pommes  de  terre , 
et  de  rayer  les  champs  pour  Técoulemeut  dos  e^ux. 

4^.  Une  majchine  à  nettoyer  les  semences ,  qui 
sépare  autant  en  une  demi-journée  que  quatre  per«» 
f  onnes  pourraient  le  iaire  en  un  mois. 

5°.  Enfin  un  semoir  du  trèfle^  qpx  rej^place  avan-i» 
tageusement  la  main  du  semeur ,  soit  pour  ^économie 
c(e  la  semence ,  soit  pour  l'égalité  parfaite  de  la  se- 
maille ,  lors  même  qu'il  &it  un  gros  vent. 
.  Avec  ces  ressources ,  M.  Fellenberg  a  fait  ]|;nonler 
à  trois  mille  muids  les  récoltes  de  grains  qui ,  ayant 
l'entreprise  n'étaieqt  que  de  trois  cents  muids  y  et  on 
peut  assurer  qu'il  a  quadruplé  en  huit  années  la  var 
leur  de  son  domaine.  {Vues  relatives  à  V^gricuUi^o 
de  la  Suisse  y  par  L,  FELLENBEfia  y  traduites  en 
français  par  M.  Ch.  PiOTST  ,  8**.  Genève  y  i8o8.) 

Voyez  aussi  l'extrait  du  Rapport  fait  au  landam-- 
Vian  et  aux  dix -neuf  cantons  de  la  Suisse  y  sur 
les  établissemens  de  M.  Fbllb y BEROj  par 
MM.  fiEERy  CnuPy  Me  TER,  etc.  dans  le  cahier 
de  novembre  de  la  Bibliothèque  brilannique,  i8o8« 
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Chauloge  des  grains^ 

Société  d*AgrieaItm*e  du  déparlemeai  de  U  Lys, 

ragt«K  pablîer  une  înstruclîoa  sur  le  m^yen  de  pré* 

le  froment  de  la  carie ,  et  elle  invite  les  cuUi* 

i  le  mettre  en  pratique  coinme  celui  qu'une 

e  expérience  a  prouvé  être  le  plu$  efficace*  Voici 

ëdé. 

lait  un  lait  de-  chaux ,  en  éteignant  de  la  chaux 

',  d'abord  dans  une  petite  quantité  d'eau,  qu'on 

cnsuile  dans  un  plus  grand  T<danie«  La  pro- 

est  de  6  livres  de  chaux  et  de  3o  livres  d'eau 

un  setîer  de  grains.  On  verse  le  grain  par  portions 

ins  un  envier ,  qui  contieut  une  quantité  de  chaux 

inte  pour  surnager  de  deux  travevs  de  doigt;  on 

^cinie  bien  exactement  le  grain,  ayant  Taitention 

r^ever  celui  qui  surnage* 

Après  avoir  laisse  infuser  le  grain  pendant  un 

lnartKTheure,  on  le  retire  pour  le  &ire  égoutter ,  efc 

|k  œt  e&t  on  le  verse  dans  des  paniers  placés  sur  d'au. 

i%es  cnviers,  ensuite  on  le  fait  sécher  avant  de  le 

iBiner.  On  peut  se  servir  de  préférence  des  eaux  de 

iBanre ,  ou  de  fiimier ,  ou  d^uriue* 

Economie  des  labours  dans  la  culture  des  grains  y 
.    par  sir  John  Sinclair* 

Oelte  méthode  est  en  usage  dans  le  Haut-Suffolk,  et 
ar  John  Sinclair  en  a  fait  part  au  bureau  d'agricuU 
lure  de  Londres. 

On  se  contente  de  donner  ^  en  autonme,  un  labour 
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à  la  terre  qui  se  trouve  suffisamment  améliorëe  par  la 
gelée ,  les  pluies^  et  raction  de  la  lumière  et  de  l'air  ^ 
et  l'on  passe  ayant  de  répandre  la  semence  ,  une 
herse  plus  ou  moins  ibrte ,  selon  l'état  où  se  trouye 
le  sol. 

L'économie  des  labours  qu'on  a  coutume  de  prodi- 
guer dans  la  culture  ordinaire,  égale ,  selon  M.  Sin-- 
clair,  la  rente  de  la  terre ,  et  la  récolte  est  plus  cer- 
taine et  beaucoup  plus  abondante.  L'économie  du 
temps  et  la. facilité  de  saisir  les  momens  fayorables 
aux  travauxdes  champs,  sont  des  avantages  qu'on  ne 
saurait  également  trop  apprécier  ^  mais  il  paraît  que 
cette  pratique  ne  peut  être  mise  en  usage  que  sur  les 
terraiins  légers  et  sablonneux. 

léobours  profonds  pour  dessécher  les  cJiamps ,  par 

TaoMJs  Baldock. 

L'auteur,  dans  un  Mémoire  adressé  à  la  Société 
d* Agriculture  de  Londres^  indique  le  moyen  sui- 
vant ,  dont  il  s'est  servi  avec  succès  pour  débarrasser 
ses  champs  des  eaux  qui  s'y  rassemblaient  pendant 
l'hiver.  • 

Vers  la  fin  de  décembre,  il  commençait  à  labourer 
sa  jachère  à  dDuze  pouces  de  profondeur ,  et  ce  tra- 
vail fut  répété  en  refendant  les  sillons  précédens ,  au 
mois  de  mars  suivant,  et  trois  ou  quatre  fois  dans  le 
courant  de  l'été.  Cette  culture  tue  très -bien  l'herbe  , 
et  facilite  l'efifet  du  soleil  et  de  l'air. 

A  la  fin  de  juin ,  M.  Baldock  marquait  ses  plan- 
ches de  huit  traits  de  charrue^  et  les  séparait  par  des 
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sillons  oQTerts  dans  lesquels  il  fit  passelr  la  charme  deux 
fois  de  suite*  Ces  sillons  servent  d'égout  aux  eaux,  lors 
même  que  la  terre  est  accumulée  par-dessus,  et  pen- 
dant le  courant  de  Tautomne  et  de  l'hiyer.  On  change 
les  planches  deux  oa  trois  fois  de  place  ,  jusqu'au 
moment  de  semer  ^  fixe  à  la  fin  de  septembre,  à  moins 
que  la  terre  ne  soit  point  trop  sèche. 

ÂTec  ces  procédés,  et  la  quantité  de  fumier  con- 
Tenable  ,  les  récoltes  de  blé  sont  presque  sûres  et 
sonrent  très  -  cx>nsidérables«  On  peut  donner  comme 
on  principe  certain  qu'on  améliore  sensiblement  les 
terres  en  les  ouvrant  au  soleil  et  à  l'air. 

n  &ut  cependant  observer  que  cette  méthode  est 
impraticable  dans  une  grande  exploitation ^  et  que  les 
récoltes  qui  proviennent  d'une  telle  culture  reviennent 
fort  cher.  (Bibliothèque  britannique  y  Juillet  i8o8.) 

Coupedeeboia  entre  deux  terres ,  par  M*  DOUETTE 

RiCHARDOT. 


m. 


Douetie  Riehardot ,  cultivateur  à  Langres , 
propose  une  méthode  de  couper  les  bois  entre  deux 
terres^  au  moyen  de  laquelle  les  pousses  sont  plus 
vigoureuses ,  plus  grosses  et  d'une  venue  plus  rapide* 

Lorsqu'on  veut  abattre  un  arbre  ou  un  taillis ,  on 
doit  écarter  la  terre  du  pied ,  à  la  profondeur  d'environ 
cinq  pouces ,  et  couper  la  tige  et  les  grosses  racines , 
€a  sorte  que  celles-ci  ne  tiennent  au  pivot  de  l'arbre 
que  par  on  tiers  à.  peu  prés  de  leur  grosseur.  L'on 
remet  ensuite  la  terre  sur  les  racines  découvertes ,  afin 
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de  le»  préserver' de  Tintempërie  de  Tair,  et  de  fkciliter 
la  Tëgëtation. 

La  Société  4'âgi*!eulture  da  département  de  la 
Haute-Marne,  a  chargé  MM.  Beugorty  Mechigny 
et  Noiroi ,  de  lui  feiîre  un  rapport  sur  cette  nouvelle 
méthode.  Ce  rapport  a  été  publié  chez  Marchant , 
^et  un  extrait  fait  par  M.  Peuchet  a  été  inséré  dans  le 
Moniteur  à\x  2g  mai  1808. 

Du  plant  et  des  principes  qui  doivent  guider  cewi 
qui  r arrachent  et  le  replantent  ^  par  M.  Sosc* 

Cet  objet  a  été  traité  par  M.  Boac  ,  dans  ses  Con^ 
eidérations  sur  le  plant  ,  etc.  insérées  dans  le  ca- 
hier de  juillet  ,  des  Annales  de  V Agriculture ,  de 

M.  Tessier. 

Engrais. 

M.  Arthur  -  Young  a  publié  dans  ses  Annales 
d^ Agriculture  f  plusieurs  expériences  qull  a  £ciites  en 
petit  ^  sur  le  mélange  des  engrais ,  et  les  effets  qu'il  en 
a  obtenus  sur  la  même  terre* 

Il  résulte  de  ces  expériences,  i^  que  la  drèche  a 
produit  les  meilleurs  effets, «t  après  elle  Vindigo  et 
le  charbon  de  bois  ;  3^  que  la  paille  bruléé  est  utile  ; 
5"*.  que  les  feuilles  fraîches  des  plantes  animent  la 
,  végétation  ^  et  i"*.  que  la  paille  sèche  a  produit  moins 
tfeffet. 

Les  détails  de  ces  expériences  se  trouv^ent  dans  la 
Bibliothèque  britannique  f  cahier  de  dicen^bre  1807^ 
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Plantes ,  arbres  et  arbustes  qui  réussissent  sur  le 
sol  ingrat  du  département  de  la  Marne. 

La  Sociëtë  d'Agriculture  du  département  de  la 
Marne,  a  choisi  pour  ses  essais  un  sol  de  l'ancienne 
Ciiampagne ,  composé  de  craie ,  de  grèye  et  de  fort 
peu  de  terre  végétale. 

Il  résulte  de  ces  e^ipérieilces ,  i®.  que  l'orme  en 
semis  et  en  pépinière ,  ainsi  que  le  sycomore ,  n'ob-> 
tiennent  sur  un  sol  aride  qu'un  succès  médiocre; 
a^.  que  diverses  autres  plantes  précieuses  à  l'agricul- 
ture j  réussissent  constamment  bien  ,  et  donnent  un 
fourrage  abondant ,  telles  que  la  pimprenelle ,  le  ga-^ 
léga  ,  la  gesse  cultivée ,  la  chicorée  saut^age  y  le 
navet  de  Suède  ou  rutabaga;  5^.  que  parmi  les  ar- 
bres et  arbustes  le  baguenaudier ,  le  cytise  des  Alpes  « 
l'amandier  y  le  &êne  à  fleur  et  le  peuplier  du  Canada , 
ont  bravé  l'ingratitude  du  sol ,  et  sont  remarquables 
par  la  vigueur  et  la  richesse  de  leur  végétation.  {Bi-* 
bUothèque  Physico  -  économique  de  M.  SONNINI , 
cahier  de  juillet  1808.) 

Usage  du  plâtre  cuit  et  pulvérisé,  comme  engrais 

des  prairies  artificielles* 

Plusieurs  propriétaires  du  dé^partement  de  la  Marne 
ont  fiiît,  avec  grand  profit,  l'expérience  de  saupou- 
drer de  plâtre  cuit  et  réduit  en  poudre ,  leurs  prai- 
ries artificielles.  M.  Durupt  a  tenté  cette  expérience 
en  grande  qui  a  parfaitement  réussi ,  et  lui  a  valu  une 
médaille  d'encouragement  de  la  Société  d'Agricul- 
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ture  de  ce  dëpartement.  M*  Dergera  en  a  obtenu  nne 
pareille,  pour  avoir  employé  le  plâtre  comme  en- 
grais sur  un  vaste  terrain ,  composé  de  terres  difficiles  à 
cultiver ,  et  dont  chaque  arpent^  saupoudré  de  plâtre , 
rapporta  ensuite  quatre  à  cinq  cents  bottes  de  très- 
bon  foin* 

11  faut  observer  que  cet  usa^e  du  plâtre  comme  en- 
grais, est  connu  et  pratiqué  avec  succès ,  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'Allemagne  ,  depuis  près  de  trente 
ans,  et  que  M.  Hogel  en  a  publié  une  instruction  à 
ce  sujet ,  imprimée  à  Erfurt  en  Thuringe,  en  1781  • 

La  notice  que  nous  venons  de  donner  sur  les  expé- 
riences faites  dans  le  département  de  la  Marne,  est 
tirée  de  VAlmanach  Champenois. 

Moyen  défaire  sauter  les  rocJiers  et  défendre  les 
souches  les  plus  noueuses,  à  Caide  delà  poudre  à 
canon ,  par  M*  Jessop. 

M.  Jessop  a  essayé  de  faire  sauter  un  rocher  Irès- 
dur  9  aux  environs  du  fort  Williams,  en  y  pratiquant 
un  trou ,  qu'il  remplit  en  partie  de  poudre  ,  et  dans 
lequel  il  introduisît  un  tuyau  de  paille  rempli  de 
poudre  très-fine.  Le  trou  fut  bouché  ensuite  avec  uu 
peu  de  paille.  Cet  essai  réussit  complètement* 

Il  fit  percer  ensuite  un  trou  d'un  pouce  et  demi 
de  diamètre  et  d'un  pied  de  profondeur, dans  une  sou- 
che de  chêne  bien  noueuse ,  qui  avait  un  pied  huit 
pouces  de  diamètre.  Le  trou  fut  rempli  de  poudre  à 
la  hauteur  de  trois  pouces  y  on  plaça  le  chalumeau 
servant  de  lumière  et  d'amorce^  et  on  versa  ensuite 


dans  k  trou  an  lit  de  sable,  de  quatre  podoes.  Le  feu 
ms,  le  morceau  de  boù  éclata  en  six,  arec  beaucoup 
de  violence. 

Uq  second  essai  eut  le  même  snccàs  :  la  souche  se 
hidii  en  deux ,  et  Tnn  des  morceaux  Tola  à  douce 
pieds  de  distance. 

L'effet  est  encore  plus  sûr  et  plas  grand ,  lorsqu'au 
liea  de  mettre  i«Ia-&is  toute  la  charge ,  on  n'en  met 
que  la  moitié ,  qu'on  place  ensuite  le  chalumeau  de 
paille  et  qu'on  achève  alors  de  verser  la  poudre } 
1  auKot^e  se  trouvant  ainsi  placée  an  milieu ,  le  leu 
prend  pai-tout  et  plus  vite. 

Machine  pour  faire  Soûleries  eauxéTun  étang, 

sans  remuer  la  vase. 

Cette  machine  a  été  inventée  par  M.  Danaey ,  lieu* 
tenant  colonel  anglais ,  et  exécutée  d^abord  à  Taun-* 
ton  ;  où  un  propriétaire  s'en  servit  pour  alimenter  une 
cascade  dans  un  jardin*  Le  roi  d'Angleterre  en  fit 
constraîre  une  seconde  dans  un  étang ,  prés  de  Wind-> 
son  On  peut  l'employer  fort  utilement  pour  les  mou- 
lins à  soie ,  à  coton  ^  ou  pour  tout  antre  moulin  qui 
demande  une  vitesse  constante  et  une  eau  régulière. 
On  en  trouve  la  description,  accompagnée  d'une 
planche ,  dans  le  88^  cahier  des  Annales  deê  Arie 
et  Manufactures* 

MacJûne  pour  déraciner  les  arbres. 

M.  /I(^/fff/s,  l'auteur  de  la  Metodica,  a  construjt 
une  machine  propre  à  déraciner  les  arbres  d'une  meu- 
nière aussi  sftre  que  prompte. 

Aaca.  SIS  Picovv*  pb  iBoS.  1 5 
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JntirumentpourmeêurerlesarbreSjparMMppnifp 

danois. 

Cet  Instrument ,  nommé  dendromèire ,  sert  à  me- 
surer la  hauteur  et  l'épaisseur  des  arbres*  L'auteur  en 
a  publié  une  description  en  danois ,  sous  le  titre: 
Beschreibung  eines  Dendrometers ,  etc.  Description 
d^un  Dendromètre  ,  pour  connaître  la  force  et  la 
hauteur  des  arbres  y  par  P.  B.  OppEJr ,  traduite  en 
aUeniandpar  /•  jfm  Markussen  ,  in-^.  Copen^ 
hague.  (  Voyez  le  Journal  de  la  Littérature  étran^ 
gère  y  année  1806^  cahier  Klii») 

De  la  pesanteur  spécifique  des  bois  ,  par 

M.  VE  FÉNILLE. 

M.  f^arenne  de  FéniUe  a  publié  y  dans  ses  Mi^ 
moires  sur  V jidminièlration  forestière  (  2  vo],  in-8** 
Paris*  Marcliant) ,  les  résultats  suivons  de  ses  obser- 
vations sur  la  pesanteur  spécifique  des  difi^ntea 
espèces  de  bois. 

Xjà  sorbier  cultipé  ou  cormier  pèse  73  liyres  1  once 
7  gros  par  pied  cube  sec  ;  un  autnè  échantillon  im 
pesait  que  65  livres  1 1  onces  5  gros. 

Uoliuier ,  le  pied  cube  sec^  69  liyres  7  onces  4  gros» 

Le  Ulas  ordinaire^  70  livres  li  onces  :  son  bois 
est  très-dur,  d'un  grain  aussi  compacte  et  aus^  serré 
que  celui  du  buis  ^  dont  il  a  le  poli  et  le  lustre.  Sa 
couleur  est  grise,  m£lée  qoelqnefois  de  veines  couleur 
de  lie  de  vin  :  il  a  le  d^ut  de  se  touimeoler  et  de  se 
&ndi:e. 

Le  bois  de  Sainte-Lucie,  64  livres  2  ooces  6  gros  1 
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aa  bonne  odeur  jointe  à  sa  dureté  et  au  poli  qu'il  re- 
çoit le  font  rechercher  par  le9  ébénisies.  , 

Uif,  61  livres  7  once^  a  gros  :  c'eat  le  plus  b^ai| 
de  oop  biMa  indigènes  pour  le  placage  ^  la  ^uqrque- 
^oi$  p  quÂ  pwt  être  comparé  a  la  plupart  de$^  boia 
des  JiKks  :  il  jie  ae  fend  pa?  ^  desfévbant,  #t  ^çp. 
Totnine  ne  diminue  que  d'un  48*«  .  ^ 

he faute  acacia,  55  liyr^  i^  çm^  7  groa  fq^est 
4e  Wna  les  bois  obaer?4&  p»^  l>Htçur ,  x;el^i«q^i  p»»cal^ 
cwtfHlir  le  plus  4e  pailUe^/  l^neqses  et  le  nptçi^  d^ 
aim  proport^onnelleioçifnt  ;  ûtfB^fispmiiAWif  ^^ 
et  d'un  excellent  assemblage. 

I>e  n^kr^.offLiiu^irp,  ,5^  Myfc^  i5.pp.ceii  ,1  {fos^ 
non  encgç?^  p^ijaiteimeirt  seç;  aP9  bois  esit  tc^-dor^ 
d'un  gmP:ii«  ^  ^|il ,  suac^tj^f  d'u]Qt,,beau  ^Ij ,  il 
jt:éà^  ap^  fiyHtem^s  vép^l/^;  «^  cpuj^ur^esi  giw^ 
arec  une  teinte  rougeàtre  et  des  ?eines  assj^  Jbjie^ 

|^.^U(i»|.  $é  lîvrw  8:o«|W.5  gros:  J  f^fflMji 
perd  plus  d'un  quart  de  son  TiK^^ipi^  p«|r  Ip  d^« 

11  onces  6  gros  :  il  est  très^nr,  agréableM^t  y^m^ 
«t  xegoit  nii  poli  /mUné^.Qt  g)ri  le^r^tnd  isiir-lORt  pr^ 
cienx  ,  c'esi..9oa .  éla^t^itfé  j^  ,^  soqples^..  Quei3\^ 
f apbnaiiiQ^iUf  un  certiÙA  fe^^le  oomrdu  1^  nçôficit. 
X«  bpîs  4e  ^éfiiAable  ébéof)  pàse  plps  de  j^S  Jirred  piM^ 
|Red  cube,  est  plus  homogène,  moins  poreux  e]t  d'ua 
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"Le  mélèze  ordinaire  ^  Sa  livres  8  onces  2  gro*# 
Cet  arbre  est  propre  à  l'architecture  navale  et  civile; 
il  résiste  à  i^acâon  de  Faii*  et  de  Teau  mienx  que  le 
cllène  ;  t^est  le  meilleur  de  tOTis  les  bois  pour  la  cliar* 
^htè*  et  la'  menuiserie  :  sa  force  égale  au  moins  celle 
^  chêne,  et  Ton  ne  bonmdtpas  les  bornes  de  sa 
duFëe.  .'  .: 

]  t/aliàïer*^  5i  livres  ii  onces  7  gros  :il a  la  finesse 
tlù  grain  et  le  poir  dd  sorbier };  éon  bois  rèçeit  et  'eon- 
^rVe  là  teinture  qu^on  Tent'  Itli  donner  :*il  jpAérd  en* 
Tîron  nin  douzième  Hdè  soù  vdamc  par  la  dessica- 
tîon.  •     » 

Le  'charme f  5i  litres  9  onces;  la  deésication  lui 
'Ètt  perdre  éu-»dâlà  dii  c^nart  de  son  Tolome. 

"^'ptatànedè  Virginie ,  Sfi  \xrvtA  Sonces  f  ^ixw: 
%6n  bois 'est*  ferrhë  et  dou^  et  se  coope  bled  daiti  tous 

Le  sycomore,  5i  livres  7  onces  3  gros  :  il  est. plein 
4t^féilnê  iahs'êtte  très^lLlt*;  il  re^Vtm  tis^^ 
'c^  ée  ti^kvâflllë  avec  facilite.  Sa  retraite  '  est- ^dTiin  'pet^ 
■j^iteà'd^iln'dbuiî'ème.    '•      -•-  •  '•    >        ,    - 

Xa  frêne  commun,  5o  livres  13  onces  1  {^Mr;  il 
^érd  mi  peu  moins  d'un  ^6ùilgnle  de  sâi'tbltîntte^par 
ladésstciittôti/  ^'  •'  ^  •  •'  '•  "-'"-"  * 
y  Uormê  commun  ,^1i'6  Tîfres'io  onbÀ4'|groi;*e'ert 
ie  ttéflleur  dèa  bois  pdtir  le  charroiinatgé.  -  •  - 
'  ^  Le  tilleul  des  8dis;i9  liii^  3  otiCè^l  gros;  il  pa^ 
un  peu  mbins'du  quart.de 'son  Tolume  par  la  des* 
wcatioir.   -'  -1    '""  »' '     •  •  ^'-   ••  ' 

Le  nojer  ordinaire  l  44iivres  1  anoc^^it  fiét  peo 
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de  retraite  :  il  n'exî^e  pas  de  bois  plus-doux,  plus 
liant ,  plua  iàcile  à  travailler  f  plus  gros  et  plus  flexibleb 

Le  chêne  4>rdinairef  âi  livres  i  once;  vert»  il  pèse 
plus  de  80  livres  :  sa  retraite  est  d'un  seiziènie;  mais 
les  qoalités  de  cet  arbre  varient,  suivant  les  finrèts,  et 
il  est  difficile  d'avoir  un  résultat  bien  précis* 

Le  châiaignier^  4i  livrer 3  onces  7  gros}  il  perd 
un  peu  plus  d'un  vingt-quatrièine  par  le  desséche- 


Le  irembkj  37  livres  10  <Hices,9  gros  ijl  perd 
pins  d'an  sixièaae  par  le  dessèchement  et  se  J^nd  avec 


Uaulne^  35  livres  lo  onces  i  gros  :  il  perd  nn  peu 
moins  du  doosûème  de  son  volume;  son  bois  est  inal* 
térabledanp  l'eau ^«t  par  là  excellent  pour  les  pilotis^ 
les  conduites  scHiterraines  ^  les  étais  dans  lesinines ,  etc. 

3fachine  d  hatlre  le  blé ,  par  A/.  C^RRÈRS. 

C^te  machine  se  compose  de  cylindres,  ou  dt 
rouleaux  9  on  mieux  encore  de  lacnbonts  cannelés , 
roalës  avec  nne  certaine  vitesse  sur  les  gerbes  éten- 
dues sur  l'aire ,  et  qui  séparent  assez  bien  le  blé  de 
la  paille;  mais  il  allait  4^  chevaux  pour  traîner  cet 
ÎBStniment ,  qui  devenaient  inutiles  là  où  I^  cultiva- 
tenrs  employent  des  bceub  aux  travaux  de  Tagricul* 


M*  Carrère  a  imaginé  une  cimstruction  de  battoiiv , 
qu'il  a  combinée  avec  celle  du  cylindre,  à  l'efiet  de 
werrvc  à  dépiquer ,  i  an  moyen  du  pas  lent  des  bœu&. 
Voici  la  conslrttCtion.de  cet  instrument. 
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lOeaX.  roues  àétégàneê,  d«  àx  pieds  dé  diamètre» 
sMt  fixées  par  leur  cenire  à  chaque  extréttitté  d'an 
arbre ,  ^oi  est  Fa<e  du  syslèttie  total ,  taHlë  &x  prisme 
décagone ,  de  di:t  ponces  dé  diamètre  et  de  quatre 
pieds  de  kmg  $  dix  traverses  de  la  même  longueur 
unissent  ces  roues  par  leur  circôniëfeiice.  Tdle  est 
k  structure  simple  du  cylindre,  auquel  M.  Càrrère 
a  ajouté  cinq  battoirs. 

Chaque  battoir  se  compose  de  deux  solires  de  bob 
de  éhéne ,  àyaflt  tfois  p<>uces  dMqnarrissage  et  trois 
pieds  six  p6neeè  de  long ,  assemblées  parallèlement 
au  moyen  de  deux  tringles  de  fer  d'un  pouce  de  dia« 
mètre ,  longues  de  tixiis  pieds  ^fauit  à  neuf  pouces , 
lesquelles  passent  pftr  des  trous  pratiqués  dans  Tarbre 
du  cylindre ,  dans  lesquels  elles  doivent  jouer  libre- 
ment ,  et  Tis*à<-Tis  du  milieu  de  Tinterralle  qui  se  trouve 
entre  les  traverses  fixées  sur  la  circoi^érence  des  roues 
polygones.  Les  trous  dans  lesquels  ces  tringles  doivent 
|iasier ,  ne  sont  point  faits  sur  un  même  plan  perpen- 
diculaire à  Taxe  delà  machine,  afin  de  ne  pas  se  ren^ 
eontrer  k  leur  croisement  dans  Tarbr^. 

D'après  cette  structure  on  conçoit  que  les  battoirs 
«ont  mobiles ,  de  manière  à  tomber  par  leur  propre 
poids ,  lorsque,  par  la  rotation  de  là  machine ,  ils  sont 
ramenés  dans  le  plan  vertical ,  et  qu'un  même  battoir 
tombe  deux  fois  par  chaque  révolution  du  cylindre, 
«t  qu^il  doit  frapper  aibsi  la  paille  avec  une  Ibrce  égale 
à  son  poids ,  multiplié  par  la  hauteur  de  la  cfiâte.  Il 
est  nécessaire  que  la  machine  tourne  avec  peu  de 
vitesse ,  pour  obtenir  deb  battoirs  tout  l'effet  qui  dmt 
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réHbxr  de  lean  chfttft  anoeeaîrflt»  C«t  ponr  cette 
ruMm  qu'elfe  oonrient  i  U  lenlenr  dn  pas  des  boeufiu 

Les  gerbes  que  l'on  reot  battre  à  Taide  du  cylindre 
k  battoirs ,  s'étalent  sur  one  aire  d^environ  qaatre* 
▼ii^lls  pieds  de  diamètre^  an  centre  de  laquelle  est  un 
pkteaa  de  dût  pieds  de  banteor*  Le  boeuf  qui  traîne 
ie  cyinsdre  est  attache  par  une  longe  à  un  ooUier  tour^ 
nant  au  sommet  dupoteau,Iaqpelk  en  raccourcît  on 
on  prolonge  suirant  les  parties  pkn  ou  moins  rappro- 
cbées  dn  ooitre ,  sur  lesqudles  on  Tent  fiiire  manctii* 
¥rcr  rinstiument.  Une  personne  conduit  le  bœuf , 
dcnx  on  trois  autres  retournent  la  paille  battue.  Le 
poids  total  dn  cylindre  k  battoirs  est  d'enTÎron  800  lin 

L«B  esnns  que  rinveotenr  a  fiûts  deson  instnunent  f 
dut  doDiië  les  r^nltats  les  {dus  satisfaisans,  £n  trois 
liearei  de  temps,  dorant  un  jonr  sombre ,  il  a  séparé 
treni^  quintaux  de  blé  de  la  paille  qui  le  contenait , 
en  fjdsant  promener  par  un  bosuf  son  cylindre  à  bai« 
ton  anr  Taire,  travail  qu'à  peaae  deuxbommes  ne  pea<« 
vent  fûre  dans  nnejottniée%(Jlfomteir<itf  19  oirii 
1808O 

Machine  qui  égrène  le  blé,  aipare  lapaiUe  et  panne 
en  même  tempe,  inventée  par  M.  Andhew 
3£lCKLB  ,  écossais. 

Une  paieiUe  machine  arait  ëlé  proposée  siafipebn- 
par  nn  certain  M.  Menàea ,  d'£dimboarg ,  sans  au«*' 
eniu  sœois.  M.  Miette  entreprit  de  la  perfedioDner, 
OMissa  nonvdb  nsacbine  esugeant  beaucoup  de  fimsi 
et  de  temps,  (ht  également  rejetée*  Ce  peu  de  suocès- 
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ne  fut  pas  capable  de  le  rebater  ;  il  trarailla  coii«> 
atamment  à  la  perfectionner ,  et  l'essai  qai  en  fut  fait 
en  17865  en  Ecosse ,  ayant  parbitement  répondu  à 
rattente  du  cnltiyatear ,  sa  machine  se  répandit  en 
Angleterre ,  où  elle  est  encore  aujoard'kni  la  meil- 
leure  de  celles' qu'on  employé.  L'auteur  y  a  fait  de- 
puis divers  changemens ,  qui  ont  ajouté  aux  ayanta^ 
^es  qu'elle  réunissait  ^déjà. 

•  Le  mécanisme  en  est  assez  coipplîqué  ;  les  fléaux 
sont  remplacés  par  des  battoirs  qui  dépouillentmieux 
les  épis  que  les  premiers ,  et  la  quantité  de  grains 
qu'eDe  fournit ,  est  d'un  sdadèmeplus  considérable  que 
celle  produite  par  d'excellens  batteurs,  dans  un  temps 
donné.  L'économie  que  cette  machine  présente  à 
l'usage ,  est  d'environ  quarante  pour  cent* 

n  faut  y  pour  le  service  4c  cette  machine ,  cinq  oa^ 
vriers  seulement ,  dont  l'un  porte  les  gerbes  &  tcelai 
qui  les  délie  et  les  étend  sur  la  table ,  un  troisième 
ramasse  la  paille ,  un  quatrième  surveille  le  blutoir  , 
et  le  cinquième  conduit  les  chevaux.  On  pourrait  rent* 
placer  ce  dernier  par  un  enfant,  et  même  le  suppri<* 
mer,  si  l'on  avait  des  chevaux  habitués  à  ce  travail. 

On  évalue ,  en  Angleterre ,  le  prix  d'une  pareille 
machine  à  1,680  livres  de  France,  mais  lorsqu'on  se 
sert  de  la  roue  à  eau  pour  moteur  ,*  les  frais  augmen^ 
tent  d'environ  aie  francs,  et  en  supposant  qu'elle 
coûtât  le  double ,  on  trouverait  encore  de  très-grands 
avantages  à  l'employer.  Voyez  le  mécanisme  de  cette 
machine  dans  le  84*  cahier  des  Anfuilee  dee  jigfm 
ei  Manufacturée^ 
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Rouleau  a  baUrele  bléj  ffir  M.  DE  PuTMAuntir. 

Cet  instminent  était  déjà  connu  du  temps  des  Car- 
th^mois  et  des  R<mMÎns.  Dans  les  temps  modernes  ^ 
on  l'appelait  RUolo  ou  Rouleau  dépUxUoire  d'Itahe^ 
et  on  en  tronye  nne  description  avec  une  gravure  ^ 
dans  les  Giomaie  ^agricoUura  de  Toêia. 

Mus  ce  rouleau  avait  plusieurs  inconvëniensy  et 
nan^naiieiitr'autres ,  d'un  avant-^train  et  d'un  monye- 
mei^  uniforme,  parce  que  l'extrémité  inférieure  se 
trainait  sur  le  sol ,  pendant  que  TauCre  roulait ,  ce 
qui  fiaignait  extrêmement  le  cheval.  Il  était  réservé 
iii.de  Puyinaurin  de  le  perfectiQnner ,  de  manière 
qu'avec  ce  rouleau  on  opère  aussi  vite  qu'avec  des 
chevaux  >  et  qu'on  en  obtient  autant  de  grains  qu'avec 
le  BèàUm  Vwci  sa  construction  : 

Cb  ronlean ,  long  de  quatre  pieds ,  est  divisé  en 
neafsegmene,  d'à~peu-pràs  cinq  pouces  de  diamètre^ 
léparés  les  uns  des  autres  par  des  anneaux  de  fer* 
Ces  s^mens  scmt  percés  à  leur  centre  et  traversés 
par  un  axe  de  fer  poli.  Ds  ne  portent  sur  cet  axe 
qu'au  moyen  de  deux  boites  de  cuivre  enchâssées  aux 
deux  extrémités  de  chaque  rouleau ,  de  manière  que 
ce  n'est  que  sur  ces  deux  bottes  de  cuivre  que  se  bit 
le  firotlement  y  et  non  dim^  le  bois ,  ce  qui  diminue 
beaucoup  la  résistance. 

La  circ<Hjfâpence  de  cas  s^gmtns  est  diviiée  en  neuf 
parties  égales ,  dans  lesqueUes  on  a  incrusté  des  dents 
fiâtes  en  <nmie ,  ainsi  que.  le  xxHileau ,  qui  sont  placées 
à  queue  d'aronde  et  assujéties  par  une  cheville  de  fer  ^ 


^09  8CI£irCB8  ET  BBAVX-A.^TS. 

ce  qai  donne  la  facilité  de  les  remplacer,  lorsqu'elles 
sont  usées.  ^ 

L'axe  de  fer  sur  lequel  roulent  les  boites  de  cuivre 
adaptées  aux  segmens,  est  fixe  à  ua  petit  ayant^lrain  ^ 
par  deux  branches  de  &r  recourbées ,  ce  qui  donne 
^u  rouleau  la  &cilité  de  &ire  toutes  les  rérolutions 
circulaires  qu'exige  le  succès  du  battage. 

L'ayant-train  porte  6ur  deux  roues,  armées* de  dix 
dents  également  espacées  et  incrustées  comme  celles 
qui  sont  an  segment  du  rouleau*  H  est  mis  en  mou- 
vement par  le  secours  d'une  limonière  fixée  par  deux 
branches  de  fer  à  l'essieu  des  roues. 

Four  faire  usage  de  cet  instrument ,  on  place  au 
centre  de  l'aire,  dans  la  circonférence  de  deux  mèlres , 
des  demi'-gerbes ,  et  on  continue  d  arranger  les  javel* 
les  dans  une  épaisseur  doubk  de  celle  du  blé  qu'on 
étend  pour  4ire  battu  au  fléau.  Les  épis  doirent  être 
toujours  tomnés  vers  le  centre. 

Le  cheval  attelé  an  rouleau  est  mené  sur  l'aire 
par  le  conducteur ,  qui  se  place  entre  le  centre  et  la 
circonférenoe ,  et  fait  décrire  au  trot  plusieurs  circon- 
volutions au  cheval ,  qu'il  dirige  avec  une  longe  de 
cinq  mètres ,  ce  qui  donne  la  fiicilité  de  parcourir  une 
circonférence  plus  on  moins  grande ,  pour  faire  passer 
lerouleausnr  toutes  les  parties  du  blé  étendu  sur  l'aire. 
A  chaque  circonvolution ,  le  conducteur  a  l'attention 
de  iaire  passer  le  rouleau  sur  le  centre ,  où  les  cou- 
ches sont  plus  épaisses ,  posqu'eUes  sMitfailes  avec  des 
demi-gerhes. 

H  résulte  de  cette  opération  une  économie  oonaidé- 


rable  de  temps  y  de  bras  et  de  produit ,  poisqa'ayee 
ce  rouleau  et  un  seul  cheval  y  Fauteur  a  égrené»  par 
jour  ,  sur  une  aire  inclinée ,  douze  camples  de  gerbes  , 
k  trente  gab»  par  oonipte ,  ee  qui  fiiit  S6o  gerbes  ; 
s'ol-ft-Are ,  plus  que  a'en  auraîaat  haltu ,  par  jour , 
4ofise  batteurs  rcriioites ,  ao  trois  chevaux ,  assistés 
de  trois  ouvriers  oïdinakesw  Mémoire  sur  un  non-* 
iwa»  rautetM  à  batitê  le  blé ,  par  Jf *  JDJT  PfTT-' 
MAumUm  Parié  y  MarchanL 

Machinée  â  baUre  le  blé,  par  MM.  Pmuknmtt 

elBjtUL» 

Xja  machine  de  M.  PeulneU  sert  à  battre  le  blé  y 
rherbe ,  etc.  Elle  est  montée  sur  des  roues  et  peut  être 
mise  en  mouvement  par  des  hommes  ou  par  des  che- 


La  nouvelle  machine  de  M.  Bail  a  été  essayée  par 
un  {Mxypriétaire  de  la  province  de  Norfolk.  Dans  l'es- 
pace de  ûx  heures  et  demie ,  elle  battit  cent  trente- 
six  cooms  ,  ou  cinq  cent  quarante  muids  d'orge ,  me« 
sore  anglaise  9  quoiqu'elle  lut  maniée  par  des  ouvriers 
qui  n'en  avaient  pas  l'usage. 

Charrttê  douhk  de  M*  KnsBS. 

M.  Krebêp  de  Fresboorg,  a  inventé  une  chatrue 
daoUe  y  qui  loi  a  valu  de  Teoiperettr  d' Autriohe  une 
Incompensé  de  soo  duoats*  Ua  modèle  de  cette  char* 
me  a  été  exposé  dans  les  b&tîmens  de  la  liégeaoe  à 
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JRappori  sur  le  perfectionnement  de  la  charrue  ^par 
M.  Frjnçots  (  de  Neufdhâleau  ). 

"  IlOl  Société  d'enoouragemeiita  fiiit  exanûner  *d«ns 
leurs  rësaltats  les  cfaarraes  qui  lui  avaient  été  prê- 
^ntées ,  oonune  cdies  qui  réunissaient  le  plus  de  per** 
^tion.  Ce§  trois  charrues  sont  : . 

1^.  La  charme*béche ,  qui  a  rartîéce-train  sem- 
blable en  tout  à  la  charrue  de  Brie ,  à  l'exception  du 
soc ,  qui  est  un  fer  de  bêche ,  de  cinq  pouces  de  large , 
éi  du  coûtre  attaché  en  avant  du  versoir  y  perpendi- 
culairement à  la  ligne -extérieure  du  sep.  Elle  tire  sar 
la  haie ,  comme  la  charrue  de  Brie* 

a^  La  charrue  de  M*  Sa  LMB  de  f^jssY.  C'est 
une  charrue  à  chaîne  •  avec  un  soc  s^unissant  au  ver- 
soir, comme  dans  la  charrue  de  Brabant,et  un  coùti^ 
en  forme  de.  croissant.  EHe  tire  sur  la  haie,  comme  les 

É 

autres  charrues  à  chaînes.  • 

4 

S"*.  La  charrue  de  M.  BjrbÉ  DE  Luz.  Au  liea 
de  la  haie ,  elle  a  un  timon  horizontal  reposant  sur  ua 
pallier ,  où  il  est  assujetti  par  deux  collets  dSms  lesquels 
il  passe  librement.  L'arrière-train  est  assemblé  par  deux 
collets  qui  lient  le  timon  au  sep  par  le  gouvernail  qu'ils 
embrassent,  et  ce  gouvernail  sert  en  même  temps  de 
régulateur. 

* 

'  4^  La  charrue  de  M.  Guillaume  ,  dont  Tar* 
rière-train  est  à-pen-près  semblable  aux  charrues  or- 
dinaires ,  porte  au  bout  de  la  haie  une  alonge  sar- 
baissécj  à  laquelle  est  attaché  un  régulateur  qui  rem- 
place répart  pour  diriger  la  ligne  de  tirage.  La  baie 
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est  \»my4e  sur  un$  sellette  mobile ,  et  tenue  solide  paf 
la  manière  dont  elle  est  bray^  parallèlement  à-  la 
lellette.  La  cludiie  de  tirage  prend  au  gendarme  et 
passe  dans  le  r^alatenr.  * 

A  ces  quatre  charrues ,  la  commission  a  joint  ceHè 
de  Bric ,  pour  objet  de  comparaison  ^  parce*  qu'elle 
a  passé  jusqu'ici  pour  être  la  meilleure  »  ou  la  maini 
imparfidte  des  chorru^  usitées  en  France. 

II  r&ulte  des  expériences  faites  : 

1*.  Que  la  chartxfe-bSche ,  ayant  nii  soc  qui  ce 
coupe  que  cinq  pouces  de  terre  y  pendant  que  le  Ter- 
soir  en  reloomehuit  ^  il  y  a  trois  pouoespeur  raiei}i& 
ne  soet  pas  laboUrés  »  et  qu'en  général  elle  n'offrirait 
Mftçane  différence  avec  odle  de*Bfie»  >i  V 

3*.  Qœ  celle  de  M.  Saime  de  f^Mêy  marchait  très- 
bien  ,  renversait  bien  la  terre ,  fkkàit  nn  labour  uni 
et  x^olier  vnuns  qu'elle  oinrre  dérraies  trdp  étroites^ 
et  les  maaTai^sea  oonslmc tiofis  et  position  de^son  coâti^ 
empêchent  que  ces  raies  ne  soient  nettes.  - 

5*«  La  charrue  de  M.  Barbé  dfi  Lu&B'eat  trouvée 
difficile  4  conduire  ;  l'assujettissement  du  timon  sur 
le  palier  ôte  la  bçiUté  de  la  r^eir;i.yQ|ooté ^  ft  le 

tirage  se  fàiaajf^  par  le  bout  du  tifO^a  If^'^:^  ^^* 
jours  disposé  à.  entrer  de  pointe.  ^ 

é'^.La  ohgm^ài^}fi-.GuiilauntBA!iU  trouvée  d'une 
oandnîie  £ici)e|  eUe  .tàw%  Nen  la  rai#  ,^400  labour  est 
pasbitement  retoiimé,  aussi  u^i,q^'^^  Ubour  &  la 
hoœ  ;  die  marche  parËûtemeot  ,^t  son  travail  a  ét^ 
recoonu  infiniment  supérieur^  iHHirffttleinent  à  celtti 
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des  chaira^ nommseB  au  coiicoon^  mab  même  à  ee- 
loi  delà  charrae  de  Brie* 

Qaant  i  la  fi>rce  employée  pour  le  tirage  de  cha* 
cane  de  ces  charmes ,  les  résultats  ont  étë  que  chaque 
xdwrrae  défaisait  les  forces  suivante  :' 

'    La.charrùê  de  Brie 3go  kîlograinmes. 

r   Xadiafva^  béehé Sijo. 

Celle  de^'Mv  Bdrèé  de  Lut,  •  .   •  -S40. 

Celle  de  M.  Salifia  de  ^ia^sf.  •  •  sgS*  ^  •- 

Celle  de  M*  Guillaume.  ..'.••  ^00. 

»  .j     •        »  •     '  '     ' 

.  Ainsi  la  objtfme^d^s  M.  Guiilaumeitxige  190  kilo^ 
igrammes  de  tovcQ  de  moins-que  c^le  de  Briê,  et  95 
Jdlogrammes'  de  moins  que  celle  de  M.  SfUme  de 

Vaaayy  laquelle  eàk  une  très^bonne  charrue  icbatnew 
. .  \a  S4»cîéW'  ^  déo^m^  Mt  pciic  de  S^oo  (^ancs  à 
Jt^^  Qi^mniime.i  ^  une  «édaille  d'or  à  M-  SaUne  ds 

septembre  i^07*  Uv    »    •  .     •    *?  — 

Culture  du  cotonnier^ 


»  » 


J' 


'La  ctttttnte'dttcotonhîéï'  èn^Ttance  a  été  depuis 
^élqoe  ténips  Wbjet  de  plùifeuiiai  odirrages  et  mé- 
moires, parmi  lesquels  on  dfetîtigcte  lés  sorrans  : 

i*^.  Du  toîenniè^  et  de^a^cokui^ ,  par  M.  H* 
LA^TStiti^,  t«l*  '«f»-8^«  P«*i»i€o*w 
*'  ^\  tJ^eH^'oHjon»  sur  là  oêMu^  du  eoien,éru4* 
ée  FaOemàrid,  de  Bi.  2)«  iftoirji>  9  parHes  «-«*• 
2^itf/éi>  M(Hl.£rusa/«l;  i8of* 
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V^.Iratnœtiaa  sur  la  culture  ducôion  enPranot^ 
publiée  par  V Académie  de  MareeUle  ,  et  insérée 
4ani  leeAnnaUe  de  V  Agriculiiàre  de  M.  TsasiSR^ 
cahier  de  juillet  lSoS* 

4**.  Obeerpotione  eur  la  culture  du  coton  â  Piela 
i'/iica,  par  DON  Matheo  Val  ns  Moro  ^ 
inairées  dane  le  Monitenr  du  4  avril  i8o8« 

5°.  Instructian  eur  la  culture  du  coton  en  Franoe^ 
far  M*  TsaaiBRf  s^  édiiion  ia-8^.  Parie , 
Mai.  HuMordj  i8o8. 

iLOuirpentier^Coeeign^f  dans  un  mânoire  la  à 
k  Soàélé  d^4i^moUiire  du  département  de  la  Seine  , 
aor  k»  Serrée  tAaudee  de  la  Ckin^,  obsevre  k  cette 
pecaûm,  qoe  k culture  du  cûl0ii,ea .'France  se  iaa^ 
faK  B^ttmixt ,  ni  réunir  oaBiplèteuactt|t  qup  loEvqa'oa 
formera  de$  pëpiiiiàreB  de  oetoomerà  dans  des  aerrea 
cbandef  à  k  Ghinpîae. 

On  y  mtaerait  les  gnunes  deMB  axtttiasaaux^  d^ 
neii  de  javrîer  ou  de  férrier  au  plus  tard,  et  on 
Inosplantenût  le»  farina  qui  en  aéraient  provenus, 
par  m  temfetfmreguîbie,  au  oomaoancamenlettA  la 
fiad'avrfl,  ondanaJeinoiadenifti,  anir^antla  tem-^ 
féralBre  des  tonalités»  far  ,oe  mojpén  /On  dimnerait  k 
ws  finit  eapioa  de  temps  pour  leur  T^étatioitet  pAuc 
leur  aecroîaaement*  H  en  réaulleraifcqaelea  néooltaa  de 
Ion  irnÊts  seraient  plus  aboadantea  et  de  UMÎUeure 
ipudilé. 

Le  mfane  auteur  propose  de  Surner  dans  ces  senea- 
4es  p^nnières  d*am4  ^^  choimaant  Tespéce  nonunéo 
indigo  franc^  comme  étant  la  plus  hàtire*  Ces 
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plantef  souffrent  très-bien  la  transplantation ,  en  pre- 
nant les  précautions  6onTenabIes« 

n  propose  également  de  planter  dans  ces  serres , 
1^.  àes  patates  douces  y  pendant  l!hiver ,  qn'on  trans- 
planterait en  plein  champ  au  printemps  ;  s***  roro- 
ch^de  hypogoea,  ou  pistache  de  terre ,  plante  qui 
donne  une  excellente  huile,  qui  réussît  en  Espagne  et 
dans  le  midi  de  la  France,  mais  rarement  dans  les 
«nyirons  de  Paris ,  parce  qu'on  ne  peut  l'y  mettre  eo, 
terre  qu  au  commencement  de  mai  ^  et  qu'elle  n'a 
pas  assez  de  temps /jusi^u'en  octobre,  pour  porter 
ses  fruits  au  degré  de  maturité  convenable.  Mais  si 
l'on  plantait  les  graines  en  janvier  ou  février ,  dans 
des  serres  chaudes  ,  où  elles'  végéteraioit  sans  risques  p 
et  qu'on  transplantAt  ces  plantes  en -mai)  on  serait 
assuré  d'obtenir  beaucoup  de  ft  ves  xn&res» 

Nous  ajoutons  à  tous  ces  détails ,  que  M.  Jticques^ 
Philippe  de  'Durazsêo ,  propriétaire  de  la  terre  de 
ConégUano ,  près  Gines,  y  a  formé  un  établissement 
agricole  o^  l^n  ^cultive  le  coton  eoinme  on  cpHive 
aiUenrs  le  blé ,  c'est-  à^ire  en  le  semant  chaque  année* 
On  en  récolte  tons  les  ans  vme  àsses^gmndê  qoâhtîtâ 
potu^  occuper  les  habitans  du  payslà  «n  fabriquer  .de 
la  bonneterie.  II  ne  s'aigit  ici  que  diî>  cxihm.  herbacé  ^ 
plante  annuelle,: mais  on  y  cultive  avec  le  même  suc« 
oès  le  coton  de  Nanhin  ou  Siant.  Le  préfet  de  Pion»* 
bino  a  fait  faire  de  semblables  essais  en  1807 ,  et  qui 
ont  également  réussi.  {BuUeiin,  de  la  Société  d*en^ 
eovragementf  n^46.) 
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Cidiure  du  platane ,  par  M.  PoTFÈRi  DE  CÈRE. 

M.  Poyjeré  de  Cère  a  multiplié  le  platane  depuis 
qoiiise  ans  avec  profu^on  dam  les  Landes.  Cet  arbro 
a  réussi  partout ,  excepté  dans  les  terres  argileuses  et 
dans  les  endroits  où  le  tuf  était  près  de  la  ligne  de 
tene.  Hs'accoDaimode  fort  bien  des  terres  sablonneuses^ 
quand  elles  ont  du  fonds  y  qu'elles  sont  légèrement 
amendées  ^  et  bien  purgées  du  chiendent  »  qui  est  la 
peste  de  Tagricalture  des  Laudes.  Le  platane  s*y  sème 
de  lai-même ,  et  croit^pontanément ,  quoique  Buffbn 
n'ait  pa  robtenn*  de  grains,  qu'en  le  semant  sur  couche 
et  avec  des  soins  particuliers. 

C^Jbe  caltnre  serait  d'autant  plus  importante  , 
qu'excepté  le  sorbier,  aucun  de  nos  bois  de  futaie 
ne  l'emporte  sur  le  platane  pour  le  poli  et  les  autres 
qualité  qui  constituent  le  bon  bois  de  menuiserie  ; 
coupé  en  difiEérentes  directions ,  il  offre  des  nuances  et 
des  accldens  de  teinte  très-propres  à  ressortir  dans  la 
marqueterie.  Sa  surfiice  polie  est  quelquefois  diaprée , 
et  on  croît  y  remarquer  des  ressauts  comme  dans  1^ 
chêne ,  mais  c'est  une  illusion  d'optique  et  non  un 


Le  fond  de  ce  bois  est  d'un  blanc ,  peut  -  être  un 
peu  iade ,  mais  il  est  susceptible  d'être  relevé  d*un^ 
tante  légère  qui  s'y  incorpore  &cilement. 

Cet  arbre  réunit  d'ailleurs  deux  avantages  précieux, 
<%Iui  de  n'avoir  presque  pas  d'aubier ,  et  de  résister 
à  la  gdée.  Son  bois  procure  une  flamme  vive ,  moins 
ardente  que  celle  de  chêne ,  mais  comparable  à  cell  - 

Ajlxm.  des  Dicovv.  b£  i8o8*  1^ 
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du  bois  de  charme  ou  d'orme.  Nous  ajouterons  en- 
core Tobservation  suivante  : 

L'auteur  avait  planté  en  1791 ,  des  platanes  de  la 
grosseur  d*uu  pouce  dans  un  sable  léger.  En  ]8o3  > 
leurs  tiges  mesurées  à  un  pied  de  terre  ,  avaient  ac- 
quis un  peu  plus  d'un  pied  de  diamètre ,  ce  qui 
donne  un  pouce  de  croissance  moyenne  proportion- 
nelle par  année.  D'autres  platanes  plantés  à  la  même 
t^poque,  et  dans  un  fonds  à  peu  près  sembla bje.  ont 
fait  une  crue  plus  étonnante.  Plusieurs  ont  grossi  d'en. 
Tiron  un  pouce  cinq  lignes  par  année ,  et  ont  à  peu 
près  cinq  pieds  de  circonférence  ,  mesurés  à  la  même 
hauteur  que  les  pi^cédens.  {Bulletin  de  la  SociéU 
d'encouragement,  n^  38,  ou  août  1807.) 

*         •  •  • 

Moyen  de  préserver  le  froment  de  la  carie» 

La  Société  d'Agriculture  du  département  de  la  Lys, 
a  fait  publier  l'instruction  suivante ,  sur  le  moyen  de 
préserver  le  froment  de  la  carie,  et  elle  engage  les 
cultivateurs  à  le  mettre  en  pratique ,  comme  celui 
qu'une  longue  expérience  a  prouvé  être  le  plas  effi- 
cace* 

On  fait  un  lait  de  chaux,  en  éteignant  de  la  chaux 
vive ,  d'abord  dans  une  petite  quantité  d'eau ,  qu'on 
étend  ensuite  dans  an  plus  grand  volume.  Lia  pro- 
portion est  de  six  livres  de  chaux  et  de  trente  livres 
d'eau  sur  un  setier  de  grains. 

On  verse  le  grain  par  portions  dans  un  cuvier  qui 
contient  une  quantité  de  chaux  suflSsante  pour  sur* 
nager  de  deux  travers  de  doigts^  on  remue  le  gvain 
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bien  exactement ,  en  enlevant  celui  qui  surnage. 
Apre»  avoir  laissé  infuser  le  ^ain  pendanl'un  quart* 
dTieare ,  on  le  retire  pour  le  faire  ëgontter  ;  i  cet  e&t 
on  le  Terse  dans  des  paniers  placés  sur  d'autres  cu- 
Tiers^  ensuite  on  le  &it  sécher  avant  de  le  semer*  On 
pmt  se  sanrir  de  préférence  des  eaux  de  marre  ou  de 
£miier  ,  ou  d'urine. 

Moyen  de  préêerper  tes  blés  de  ta  carie  ^  par 

M.  pRsrosT. 

Pour  préparer  ce  préservatif  de  la  carié  en  gnuu}». 
on  met  dans  un  cuvier  autant  de  fois  quatonee  iitrea 
d'eaa  que  Ton  a  d'hectolitres  de  blé  à  prépaiera  et 
l'on  y  fait  disondre  autant  de  fins  neuf  décagremmes 
de  TÎIriol  de  cuivre^  cela  revient  à  pen  firèa  à  vingt* 
trois  pintes  d'eau ,  et  quatre  onces  et  demi ,  poids  de 
marc,  de  Yitriol  pour  chaque  setier  de  bJé,  mesure 
de  Paris.  La  dissolution  du  vitriol  exige  quelques 
heures;  on  peut  la  hftter  en  le  concassant  »  en  le  re« 
muant ,  on  en  le  faisant  dissoudre  dans  une  petite 
quantité  d'eau  bouillante. 

Lorsque  l'opération  doit  durer  long-temps,  il  vaut 
micnx  ne  |a'éparer  de  la  dissolution  que  pour  une 
partie  de  la  semence,  et  y  ajouter  à  mesure  de  Teau 
eC  dn  TitHol  dans  les  pi'oportions  prescrites  ;  ce  que 
Ton  peut  £iire  dans  les  intervalles  de  repos  ,■  pour  dont 
ner  aa  sel  le  temps  de  se  dissoudre. 

On  a  deux  autres  vases  de  la  capacité  de  deux  ou 
trois  liectolibres  chacun.  On  jette  dans  l'un  des  deux 
doose  ou  qtmuKe  décalitres  da  blé  ^  et  Ton  y  versa  de 
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la  dissolation  jusqu'à  ce  qu'elle  s'ëlèye  de  cinq  .à  sit 
pouces  au-dessus  du  hM.  On  le  remue  bien ,  et  on 
.  enlève  soigneusement  tout  ce  qui  surnage.  On  met  du 
Uë  dans  le  second  vase  et  on  le  traite  de  même. 

On  place  des  traverses  sur  ce  second  vase,  et  on  y 
place  une  corbeille  d'un  tissu  tel  qu'il  laisse  librement 
passer  Teau  sans  laisser  passer  Je  grain.  Ijorsque  le* 
blë  du  premier  vase  aura  demeuré  une  demi  -  heure 
sous  Veau  ,  on  le  puise  avec  un  seau  de  cuivre  profond 
et  à  long  manche,  prenant  en  même  temps  une  cer- 
taine quatttité  de  liquide  que  l'on  versera  brusque- 
ment 9  afin  de  débarrasse^  le  blé  de  tout  ce  qui  peut 
demeurer  de  léger.  On  versera  ce  blé  à  mesure  dans 
la  corbeille,  et  lorsqu'elle  sera  pleine,  et  que  le  blé 
sera  snfiSsamment  égoutté ,  oii  le  mettra  en  tas*  Lors- 
qu'il ne  restera  presque  plus  de  blé  dans  le  premier 
vase,  on  y  en  remettra ,  on  le  nunuera ,  on  l'éeumera, 
etc.  on  placera  la  corbeille  sur  ce  vase  ^  et  oa  mani- 
pulera du  second  au  premier. 

Le  blé  préparé  de  cette  manière ,  est  bimtôt  assez 
sec  pour  être  semé.  Si  cependant  on  était  obligé  de 
le'  garder  long  -  temps ,  il  serait  bon  de  le  remuer 
quelquefois ,  la  volaille  peut  en  manger  sans  en  être 
iuoooimodée. 

Il  faut  éviter  que  le  blé  soil  infecté  de  nouveau , 
ou  par  la  poussière- qui  s'élève  d'un  blé  que  Ton  re- 
mue ,  et  qui  contient  de  la  carie ,  ou  en  le  transpor- 
tant dans  des  sacs  salis  par  cette  poussière.  Il  fant  en- 
core remarquer,  que  l'effet  de  la  dissolution  est  d  au- 
tant plus  sûr ,  que  le  blé  est  plus  ^ec  lorsqu'on  l'y 
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plonge;  sH  était  très-humide  >  il  serait  à  craipdfje  que 
cete&t  n'eût  pas  lieu  ^  ou;qu'il  ne  fut  pas  coiqplet. 

Chacmi  pourra  yari^  à  sa  aunièpre  ce  pf  ocë^é , 
selon  les  moyens  qu'il  a.^  sa  djspositiori*  11  i|ulEt  de 
iâire  en  sorte  de  parveoir  aux  mêmes  fins  ;«  cffs^à-^ 
<lire  qu'il  faut  que  le  b}é  tfep^pe  nue  ^emi-bevre  dan« 
la dissolotioa ,  ou  plus,  si  Ton  Teut,  car  il  n^y  Ajiitl 
iocoaTe'nient ,  et  qu'il  n'y  reste  pas  de  graii^  curies* 
[Mémoire  sur  la  cause  immédiat  de  la  Ct^ist  pa^ 
M.  PRErpST,  iur-^?.  apec  5  planches*  Paris^  Ser* 

SurFuêage'de4*kélia9êihê'*€tnnuel  ou  iùurnespl, 
par  Jf.  l>VBirHJMPan 


•  '■  .• 


'S 


AL  l)uçlmfnp0  a  lo  à  la  S,<mél4  d'agripi4tim>  de 
Ljoo  i|n  Mémoire  sur  les  arantages  w'ou  peutxe- 
lirer  d^  l'helî^ntlie  annuel  (helianthus  apni\us),  ac- 
climaté  et  cultiyë  depuis  long-temps  en  Europe*     ,  * 

Selon  les  observations  dé  l'auteur ,  cette  plante 
pent  tour  lieu,  à  défaut  d'autres,  d'un  excellent  four- 
rage  pour  les  vaches,  les  brebis,  les  jLne^,  etc.  Ses 
iK)miD]t^  encotre  jeunes  peuvent  se  n^nger  en  ragoût, 
^t  ses  boutons,  avant  leur  floraison,  peuvent  être  frits 
comme  des  artichauts.  '  /         . 

Ses  semences,  qui  serrent  dana  la  Virginie  à&ire 
du.  pain  et  de  la  bouillie  pour  les  enfans ,  ne  sont  em.-^ 
ployées  en  France  que  popr  en  retirer  l'huile  4  bfû|^ 
et  pour  la  salade.  Mais  oonime  on  n'en  jc\iltive  f^\v^ 
ftâsez  petite  quantité,  ces  semences  ne  soixt . ordimiT 
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rement  enïployëes  que'  pour  nourrir  la  yoraille ,  les 
oideanis:  et  principalement  les  perroquets. 

Une  propriété  qui  jusqu'à  présent  n^a  point  été  oî^- 

serVée  dans  Péooree  de  cette  semence ,  sur-tout  dans 

• 

la  variété  qui  produit' des  semences  noirâtres,  c'est 
nne  partie  col<^ante  qui  ^  à  la  volonté  du  chimiste, 
âonâe  de  belles  couleurs  variées,  appeléesr  f^i^^e^. 
M.  Deêchcunps  a  prësetfté  à  la  Société  huit  échan- 
tillons d^  sdie ,  teints  avec  les  couleurs  extraites  des 
semences  de  cette  plante,  qui  pourront  désormais  être 
rangées  parmi  les  substances  tinctoriales  indigènes. 

Prépwotwn  dû  chanpre^par  le  rot^Mg^,  et  prtH 
cédé  pour  débttrraeêer  le  chant^r^  des  parties 
échappées  dans  le  rouissage  et  qui  nuisent  à  la 
sanU'  dès  ouvriers,  par  M.  Nx€>Oï»jts{ 

Dans  un  Mémpire^ur  \aî  préparation  du  cfianvre^ 
présente  à  la  Société  d'agriculture  de  Caen,  l'auteur 
obsefve  que,  pour  extraire  l'écorce  de  cet|e  plante, 
on  la  dépose  ordinairement  dans  l'eau  courante  ou 
stagnante.  H  pense  que  ce  rojirissiage  d'immersion  dé- 
compose la  plante^  altère  sa  qualité  et  lui  fait  éprou- 
ver un  grand  déchet.  En  automne  il  se  dégage  de 
ce  chanvre  des  vapeurs  putrides,  qui  occasionnent 
des  maladies  mortelles. 

Il  propose  donc  d'en  obtenir  la  filasse  comme  celle 
du  lin,  en  exposant  simplement] la  plante  à  la  ro- 
^,  et  il  renlarque  que  le  rorage  a  l'avantage  d'être 
par-tout  praticable ,  même  loin  des  rivières ,  de  ne 
point  donner  d'odeurs  vicieuses ,  et  de  ne  point  altérer 


1 
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la  qualité  da  chanvre.  Ce  procédé  facile  est  em« 
ployé  dans  les  Vosges  et  dans  plusieurs  parties  de  la 
Fraaoe. 

Pour  débarrasser  le  chanvi'e  des  parties  gommo* 
résineuses  échappées  à  l'action  de  Teau ,  M.  Nicolas 
met  dans  une  cuve  cent  livres  de  filasse ,  divisée  et 
liée  par  poignées ,  pour  empêcher  les  fibres  de  se^ 
mêler;  il  vei^se  par-dessus  cinquante  pintes  d'eau  de 
fontaine  ;  il  y  met  deux  livres  de  potasse  y  et  lorsque 
la  solution  est  faite ,  il  ajoute  quatre  livres  d'huile 
comonine ,  et  fait  chauffer  cette  espèce  de  liqueur 
savonneuse  à  vingt  degrés  environ.  U  la  i-etire  de  la 
cuve  deux  jours  après,  la  fait  chaufier  jusqu'à  trente- 
cinq  degrés  et  la  verse  de  nouveau  sur  la  filasse»  Le 
troisième  jour  de  cette  macération ,  il  fait  frotter  lar 
filasse  entre  les  mains  pour  la  laver,  et  ensuite  il  la 
laisse  sécher.  De  celte  manière  elle  perd  son  odeur 
virense ,  elle  acquiert  le  moelleux  du  lin ,  produit 
moins  d'étonpes  et  se  travaille  plus  aisément. 

Rapport  comparatif  des  pommes  de  terre  et  du 

froment. 

On  a  calculé  en  Angleterre  ,  qu'un  acre  de  terre 
planté  en  pommes  de  terre ,  suffisait  pour  procurer 
un  repas  à  16,875  personnes,  tandis  que  le  même 
terrain  semé  en  froment  ne  pouvait  pas  fournir  ce 
même  repas  à  plus  de  27^5  personnes.  Il  en  résulte  ^ 
qu'un  acre  de  pommes  de  terre  rend  au-delà  de  cinq 
ibis  plus  qu'un  acre  de  fi*oment.  La  dépense  de  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  est  éraluée,  par  les 
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agriculleurs  écossais,  à  12  liv.  i  sol^  et  celle  do  fro- 
ment à  1 1  £v.  16  sols. 

Expériences  faites  sur  le  cirier  et  la  cire  que  donne 
cet  arbrisseau  y  par  M.  Rast-Maufas. 

M.  jRasi-Maupoê  a  fait  plusieurs  expériences  sur 
le  cirier  d'Amérique  (myrica  cerifera  )  et  sur  la  cire 
qu'on  en  peut  retirer.  Le  résultat  de  ces  expérience» 
a  été ,  que  de  dix-neuf  onces  et  demie  de  graines  de 
cet  arbrisseau,  il  a  obtenu ,  en  les  iaisant  bouillir  avec 
de  l'eau ,  un  culot  de  cire  pesant  une  once  et  quinze 
deniers.  Il  s'ensuit  donc  que  douze  livres  de  graine» 
donneraient  une  livre. de  ciqs^  produit  très-avanta- 
geux ,  si  Von  considère  )  i*".  que  cet  arbrisseau  est 
acclimaté  en  France;  u"-  qu'il  résiste  an  froid  de  nos 
hivers  rigoureux ,  puisqu'il  existe  depuis  quinze  an» 
en  pleine  terre ,  à  Ecuilly  près  de  Lyon;  5®.  qu'il  n'est 
pas  très-diiScile  sur  le  terrain  y  pourvu  qu'il  soit  u» 
peu  frais;  4^.  que  nos  bois  et  nos  bosquets  pouiTaient 
en  êlre  remplis,  comme  ils  le  sont  d'autres  arbris- 
seaux ;  5^  )}uc  l^xtraclion  de  la  cire  se  fait  avec  la 
plus  grande  facilité;  et  6^.  que  sept  à  huit  de  ces 
ai^brisseaiix  un  peu  forts  peuvent  donnex*  douze  livres 
de  graines  et  par  conséquent  une  Uvre  de  cire  ou  de 
bougie. 

;L^  trois  objets  essentiels  à  considérer  seraient  donc, 
1^.  de  savoir  si  le  terrain  et  le  climat  de  la  France 
peuvent  procurer  facilement  cette  cii*e  par  la  culture 
de  l'arbrisseau  qui  la  pvpduit  :  l'exp^ience  de  l'au- 
teur en  prouve  la  possibilité  ;  2^.  si  elle  peut  fournir 
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Huile  extraite  de  la  Pistache  de  ferre  j  par  le 
docteur  GiorANNi  Biroli. 

Le  docteur  6.  BiroU  a  &it  des  essais  heui^ux  ayec 
la  pistache  oa  noisette  de  teri'e  (arachis  h^pogeea 
Lînncei)  y  qu*\l  k  semée  dans  le  jardin  de  la  Société 
d*agricalture  dé  No^'ara.  .Ceiit  tretite  graities  de  cette 
plante ,  semëes  au  commencement  de  juin ,  produi- 
sirent  Ters  la  fin  d'octobre  quarante  livres  (de  douze 
onces)  de  graines  parfaitement  sèches,  Aont  il  rëser* 
Tait  la  moitië  pour  être  semëe  Tannëé  suivante. 

Les  vingt  âutreid  livres  furent  exprimées  i  la  ma-' 
nière  ordinafre',  et  dontièrent  dix  livres  d'une  huile 
excellente,  méille^ure  que  celle  d'blnres.  Cette 'huile* 
est  très-grasse^  se  fige  plutôt  que  celle  d'olrve,  et  )bi 
une  légère  saveur  de  natfet,  qui  disparaît  entièrement 
dès  que  Pfaulle  est  fiite  ou  seuktAent  chauffée.  Eïi  tifé* 
duisant  donc  les  fi:als^de  càltUré  et  d^  Pèxtractionr;'!!' 

<  *  ■ 

resterait  tonjourâ  un  bénéfice  ttès-toiiÂîdërable; '" 

M.  Biroli  a  paiement  fiibriqaé  un  bon  cfaocôTàt , 
€11  mèbnt  quatre  once^  de  p^açbes.  de  tc^rre  à  chaque 
livre  de  cacao  ety  ajoutant  la  ,dpse  ordi^[iaire  de  sucie 
et  de  cannelle.  On  ^'en  eipploye  que  quatre  once^ 
par  livre  de  cacao ,  parce  qu'elles  sont  encore  plus 
finikuses  que  ce  dernier,  et  qu^i^es  ramolliraient  trop 
le  chocolat,  si  on  les  employait  en  plus  grande 
quantité. 

Ce  Mémoire ,  inséré  dans  le  Giornale  d^jigricoU 
iura  di  Mitano^  a  été  traduit  en 'français  pour  la 
BihUoihèque  Physloo-économt^ue,  dUhier  de  aep^ 
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tembre  i8o8«  M.  Son  ni  ni  a  également  publié  nit 
Traité  de  Vjirachick.  Paria ,  Calas. 

Moyen  de  conserver  les  arbres  fruitiers  dans  les 

•  •  •  ♦ 

vergers  et  les  champs.  '  * 

♦  ta  '  f        •  • 

Pour  préserver  ces  firbrei^  des  ^om^cues  racines 
qui  ci*oi3sent  autQur  ef;  les  ëtoufient,  un.  cultivateur 
allemand  a  essayé  j^-Vec  succès  de  garnir  le  pied  des 
arbres  nouvelIeineiDjt  fU;£UisiplaQjlf/S' rayée  des  cheue- 
vottes  de  lin  4>ri5éQ9*  ,   . 

On  en  garnit  le  bifs,  de  la  ti^.  <]^s  jeunes  arbres  et 
la .SMpe|H5tcie  (jiiA  ^i^aî|i  çccupé. par, leurs  rapines»  Us 
aoqjuièrent  p§r  cg  inojren  une  y|gu^ur^yi^rpfenante^ 
c^  las  xnaqvaùiça, barbes  n^  croissent  ps^  sous  cette 
cpu^he^d^  cfaçnçyottes,;^t  la  terïjp  (ju'ellç,  courif^  se, 
npi^Liitien]:  n^euble  fit  fraîche.  ...     , 

.  Qn  peut  y  ^ippl9jrer  arec .  un  jéga^  aranjtage  les, 
%ii]jles  d'arbref  ^^mS^es  en  antpnAU^e  ^.fst^vtout  les. 

iCeuilles^des  nojnv^^S^iHiothè^Hff,  -^^fÂcp*^?"?". 
mique  ,  cahier  ,df  septembre  i}^^.)^     y.      . . 

Procédé  à  suivre  dàtvtVart  de  faire  le  phi  rongé; 
'sur-tout  lorsque  leraièin  ne  parvient  pas^à'kn'' 
parfaite  nïattitiié^'par  M:  SJÈ^Pjro.  * 

^^IjO^  JSampc^o,  PortugjB(i^,  s'est  assuré,  par  4es.jç^- 
p4rÂences  chinvi^ues  ,.  qu*il  feut:  procéder  de  la  ma- 
nière suivante  : 

..  On.iie  doit  pp^  le^s^er.lç  raisin  trgp  lopgrtemps 
dans  laxuve;.cifr.  l'auteur  a  observé  .q,u'il  s'jr  déven 
loppe  ,ane  portion  d'acide  acétiqu^e  op  de  vinaigre^  ^ 


LonqaV>ii  croît  que  le  raisia  a  d^nenrë  aases  de 
temps  dans  la  cuve»  c'eflt-à*dise  «u  bout  de  deux  , 
trois  ou  quatre  jours,  on  fait  entrer  unibomme  dans 
la  cuyepour  fouler  le  raisin  et  en  écraser  tous  les  grains* 

Alors  on  y  yerse  quelques  cbaudronnées  de  moût 
de  raisin  blanc ,  qu'on  a  fait  cfaliuffer'  ou  bouillir.  La 
fermentation  se  développe  ayec  vigueur  et  donne  un 
fin  très-généreux* 

D  y  a  dans  le  raisin  une  substance  tégéto-animale, 
que  FabrorU  a  prouyé  être  néce6sake  à  la  fermen- 
tation spiritueuse  ou. alcoolique». M«  Sampayo  a  re* 
connu  l'existence  de  cette  substance ,  mais  il  n'a  pu 
s'assurer  ai  cette  matière  augmente  ou  diminue  en  lais- 
sant ainsi  le  raisin  quelques  joui^  ^tasséaaxisle  fouler» 

On  suit  le  même  procédé  en  Nornumdiç  pour  faire 
le  cidre  :  on  cueille  les  pommtes  et  on  les  laisse  en- 
tassées ploalears  jours  ayant  fie  les  écraser  pour  les 
faire  fermenter.  ...    . 


de  faire  les  ifina  en  *  (Mampagne. 

La  Société  d'agriculture  y  sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  la  Marne ,  a  publié  une  Instruction  sur  la 
manière  de  faire  les  pins  en  Champagne  ^  qui  se 
trouve  dans  le  cahier  de  septembre  1808  de  la  Biblio^ 
ffièque  Physico^économique. 

Nouveau  pressoir  pour  le  vin  et  le  cidre,  par 

*  * 

Le  nooyeao  pl^essoir  de  }Ai  Koehlery  qui  sert  en 
même  temps  pounle  yiii  et  le  cidre ,  est  plas  com^ 
mude^  plus  durable  et  moins  ^oôlenx  qne  les  près* 
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soirs  dont  on  se  sert  dans  les  pays  eà  le  tin  est  abon« 
dant  Deux  hommes  safiisent  poiu:  le  transpwter  d'un 
^endroit  à  l'autre* 

Procédé  pour  donner  un  bon  enduit  aux  couifer^ 
turee  en  chaume ,  par  M*  TRUCHBTf  d'Arles. 

M*  Truchei  a  commencé  par  enduire  ses  couver-^ 
tares  en  chaume  d'un  mastic  composé  de  chaux  vire 
«éteinte,  palt^risée  et  criblée,  et  de  rognures  de  peaux 
de  gant ,  le  tout  réduit  tn  consistance  gélatineuse.  II  en 
est  résulté  une'  telle  solidité,  qu'aucune  dégradation 
n'est  survenue  depuis* 

Songeant  ensuite  à  la  cherté  et  à  la  rareté  de  la 
rognure  de  peaux  de  gant  dans  les  cainpagnes  ^  il  a 
préféré  le  procédé  suivant  : 

On  prend  l>Bup)iorbe ,  ou  les  racines  de  chicorée  ^ 
ou  les  menues  branches  de  figuier,  ou  autres  plantes 
ayant  un  suc  laiteux  ou  visqueux;  on  les  hache  menu 
$t  les  &it  macà^er  dans  l'eau  pendant  vingt-quatre 
heures  .  après  quoi  on  les  &it  bouillir ,  réduire  et 
tii*er  au  clair  ou  exprimer.  Le  rélsidu  sert  d'enduit 
aux  couvertures  de  chaume.  Il  a  la  plus  grande  so- 
lidité, résiste  même  à  la  pluie  et  peut  durer  très- 
long-temps.  Les  chaumes ,  crépis  par  cet  enduit  en. 
dedans  et  en  dehors,  abritent  contre  le  firoid  et  ne 
permettent  pas  kux  bluettes  de  prendre.;  ce  qui  est 
essentiel  contre  les  incendies.  £nân  cet  enduit  est  très-» 
économique ,  pai*ce  que  le  métré  can?é  revient  à  peine 
a  1 5  sols.  (  Annaiae  de  VAgricullure  française  , 
aahier  d'octobre  i£io8.) 
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NouvelUê  constructions  économiques  de  M,  CoiN^ 

TER  A  UX. 

Poar  pouvoir  bâtir  à  peu  de  frais ,  les  ancieus  et  les 
modernes  se  servaient  de  la  compression  de  la  terre , 
improprement  ap^lée  Pisé.  M.  Cointerauvsk  inventé 
une  méthode  moins  pénible  / plus  sûre,  pins  suscep- 
tible de  dureté ,  et  infiniment  plus  expéditive  et  éco- 
nomique ,  an  point  que  deux  ouvriers  qui  ne  pon- 
yaient  faire  en  un  jour  qu'une  toise  de  mur ,  en  feront 
six  par  son  nouveau  procédé. 

Cet(e  découverte  a  été  approuvée  par  les  architectes 
du  Gouvernement ,  et  par  des  chimistes.  M.  Coinr- 
teraux  a  obtenu  un  brevet  d'invention,  et  ofire  d'en- 
seigner son  nouveau  procédé  à  un  chacun ,  pour  la 
somme  de  seize  francs ,  en  lui  faisant  cestsiou  de  son 
privilège.  Le  concessionnaire  recevra  donc,  outre  ce 
privil^e  9  une  instruction  contenable  à  l'espèce  de 
construction  qu'il  projette.  Ces  instructions  paraissent 
sons  le  titre  de  Conférences  de  Cointeraux,  et  com- 
prennent la  composition  des  plans,  la  distributioa  des 
masses ,  la  disposition  des  logemens ,  granges  ^  écu- 
ries, bergeries,  et  toutes  les  dépendances  de  basse- 
cour  ,  ainsi  que  toute  culture  environnant  chaque  ha- 
bitation. On  se  procure  ces  Conférences ,  et  tous  les 
Ouvrages  de  M.  Cointeraux^  sur  Tart  de  bâtir  en  pisé, 
rue  Folie-Méricourt ,  n*  4. 

^.  B.  M.  Cointeraux  annonce  également  avoir 
découvert  un  moyen  mécanique  de  fiibriquer  des 
pierres  feictioes ,  propres  à  cemplactr  avantageuse- 
ment le  pisé. 
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Nouvelle  construetion  des  granges  ,  par 

M.  Tri  ESTE. 

Les  avantages  de  cette  nouvelle  construction  coor 
sistent ,  i^*  en  ce  que  les  granges  sont  du  double  plus 
spacieuses  ,  sans  exiger  plus  de  bois  que  les  granges 
ordinaires  ;  2**.  qu'elles  peuvent  être  aisément  dé- 
montées et  tra^portées  d'un  cfidroit  à  l'autre.  On  en 
trouve  une .  description  détaillée  dans  la  Nouvelle 
manière  de  construire  des  Granges  spacieuses  à 
peu  de  frais ,  par  F.  A^  Trieste  ^  m  -  8^  avec 
.4  planchas.  Berlin^  Bureau  d'Industrie.  ^ 

F^égétaux  exotiques  ,  dont  la  culture  pourrait  être 

introduite  en  France. 

M.  Parmentier  a  publié  dans  le  Moniteur  du  22 
àvrU  1808,  des  Vuee  générales  eur  quelques  vé^ 
gitaux  exotiques ,  dont  la  ctsituf^ ,  introduite  en 
France^  offrirait  de  nouvelles  brandies  de  cofa-- 
tnetce. 

Les  végétaux  proposés  sont  au  nombre  de  cinq  , 
savoir  : 

'  Le  séné  ; 

L'anil  ; 

Le  cotonnier  ; 

L'aloàs. 
*     1^.  Le  thé^   indigène  à  la  Chine  et  au  Japon, 
prospère  dans  ks  pkines  et  sur  les  revers  des  mon- 
tagnes tempérées.  Les  Anglais  ont  essayé  de  l'accli- 
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lOÂtâ chez  eux,  et  en  ont  apporté  des  graines,  qui 
Bfm  ao  yoyage  de  douze  mois  ^  sont  arrivées  en 
eut  dft  développer  leor  arbrisseau ,  qui  a  pu  fleurir 
€(  être  placé  en  espalier. 

M.  Parmentier  propose  pour  sa  culture  le  sol  le 
plus  productif  de  lUe  de  Corse,  et  sur^lont  la  partie 
oriei^le  de  cette  ile ,  abritée  du  côté  du  Nord  par 
de  hautes  montagnes.  Ce  sol  serait  infiniment  plus 
âracable  à  la  v^ëtation  du  thé  que  celui  de  l'An- 
^eterre ,  et  les  premiers  essais  de  cette  culture  qu'on 
7  a  £dts  9  laissent  entrevoir  les  plus  grandes  espé^ 
Tances  de  procnrer  aux  habitaus  de  cette  ile  une 
bnmche  de  commerce  considérable. 

j''.  Le  9èné ,  origkiaire  de  la  Haute  Egjrpte ,  est  déjà 
natoràliaé  en  Italie ,  et  sa  culture  pourrait  paiement 
être  introduite  en  Corse* 

5^  Uanil,  dont  on  retire  l'indigo ,  pourrait  pros-> 
péer  (selon  M.  ParmerUier)  dans  les  cantons  dea 
d^^artemens  méridionaux  de  la  France. 

4^.  Le  cotonnier  herbacé^  naturalisé  à  Malte  et 
en  Sicile ,  pourrait  être  insensiblement  rapproché  de 
de  nos  climats  à  force  de  semis  répétés.  Plusieurs  es« 
sais  heureux  ont  déji  été  &its  en  Provence  et  en  Lan- 
guedoc Il  est  vrai  que  les  gelées  qui  se  font  sentir 
jusque  dans  la  partie  méridionale  de  la  France^  ont 
peat*£lre  empêché  d'y  essayer  cette  culture,  mais 
comme  on  ne  sème  le  cotonnier  qu'à  la  fin  do  mars  ou 
an  commencement  d'avril,  pour  le  récolter  avant 
FanUmuie  ,  M.  Parmentier  présume ,  qu'à  moins 
d  evénemens  extraordinaires  >  il  n'y  a  rien  à  redouter 

Mes.  DIS  Picow*.  M  iSa9,  ^S, 


t 


k. 
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pendant  cette  flaîsoki,  dans  le  midi^  des  efièlB  de  la 
gelëe* 

5^.  Les  plantes^conifoes  sous  le  nom  d'^ioes,  se  cul* 
ti  vent  facilement  dans  les  jardins  de  botanique.  L'aloès 
k  plus  fin  y  le  plos  pni^  et  le  pins  agnSaUe,  est  celui 
des  Barbades  y  et  M.  PnmunUer  ctéU  qne  l'aloès ,  le 
poivrier,  laTànilie,  le  quinquina,  etc.  mis  en  cul- 
ture r^ëe  à  k  Guyane  irançoise ,  doivent  y  réiisar 
aussi  bien  qu'au  Mekîque  «t  au  Péfxm ,  ^  dans  les  tles 
des  Indes  6rientai«B. 

AscUgiade  de  Syrie  y  proposée  pour  remplacer  le 
colon  ,  par  M.  SONNINI. 

M.  Sonnùù  propoéle ,  pont  remi>1acer  le  coton, 
Fasdépiade  de  Syrie ,  nommëe  vulgaît^ment  apocin 
â  la  Iioueiie ,  apocin  eoyeux ,  ouat^ ,  etc»  17est  se<« 
Ion  keiiy  «fie  plante  robuste,  A\tBt  cull^re  fiiciley  plus 
Ëicile  encore  à  âraltij^lier,  qui  ne  dMaigne  pas  les 
mauvais  terrains  ^  et  qui  présente  à  Tëcononne  itirale 
des  produits  intéressans,  dont  le  principal  et  le  plus 
abondant  est  propre  à  remplacer  le  coton.  Ces  pro- 
dixits  sont  : 

1^.  La  ouatée  y  on  la  substance  douce  et  soyeuse  de 
tes  semences ,  et  dont  la  finesse  est  exlrftme  et  réelat 
dNm  brillant  éblouissant.  Sn  Silësie  les  aigi^ttes  de 
i'asol^iade  sonEt  employées  h  iaire  des  bas  cft  d%utre» 
ouvt«ges  de  bonneterie,  ^<nil  les  &i£le  avec  la  soie  et 
les  élolfes  qui  en  pïpovienuent. 

s".  Les  tigee ,  on  les  faft  rouer  comme  le  cIianTre  , 
soit  dans  l'eau ,  ^t  à  4a  rosée.  La  filasse  ^ue  Ton  en 


retire  est  d'une  £ii£«e  et  d'une  blancheur  qui  la  rei^- 
deiit  propre  à  être  employée  aeule  à  la  febrique  dei 
toOes  de  toutes  aortes  de  qyalités. 

3^  Les  fleun.  On  en  relire  att  Canada  un  sucre 
brun  de  bonne  qualité,  et  elles  sout  aussi  utiles  qu'a-^ 
jnfables  aux  abeilles.  Elles  ont  la  propriété  rernar"* 
qoable  d'attraper  les  mouches  qui  s'y  posent^  attirées 
par  leur  soc  mielleux. 

4^.  he$  Jeunes  gausses •  Selon  le  rapport  de  Schoepf 
les  Américains  les  mangent  comme  les  asperges. 

5**.  \jàs  feuilles ,  sont  quelquefois  employées  pour 
h  gaérison  des  humeurs  froides ,  en  les  appliquant 
soit  crues,  soit  pilées ,  soit  cuites  dans  l'eau.  (Biblio^ 
ihèque  Physico-économique ,  cahier  deUf^rs  i8o8.} 

Hoyen  de  rendre  te  poil  de  chèvre  plus  doux  et 

plus  fin. 

Fkaieun  cultirateurs  allemands  ont  fait  l'expé- 
Heoce  que  le  poil  de  chèvre  s^amëliore  d'une  manière 
sennble ,  en  fiôsant  téter  les  chevreaux  par  ks  brebis; 
le  poil  en  devient  plus  fin ,  plus  doux  et  plus  moel- 
leux. Le  succès  de  cette  expérience  serait  d'un  grandi 
sfantage  pour  les  manufactures,  si  on  parvenait  à  le 
cmuiiier*  (Bibliot?ièque  PhysicO' économique  j  ca-* 
hier  d'octobre  1 8o8.  ) 
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X.  JARDIN  AGE. 

Jktanière  de  produire  dea  fruits  nouveaux  et  prin^ 
tanniera ,  par  Th.  And.  Knioht. 

Xj' AUTEUR  anglais  a  fait  un  grand  nombre  d'expé- 
riences y  pour  produire  des  variétés  précoces  de  cer- 
tains fruits ,  qu'il  ne  publie  cependant  que  pour  eu- 
conrager  d'auu*es  à  faire  de  nouvelles  expériences.  Il 
a  fait  des  essais  assez  heureux  sur  les  pommiers ,  le 
raisin,  sur  la  pêche,  etc.  Voici  la  méthode  qu'il  a 
employée. 

Lorsqu'on  veut  avoir  de  nouvelles  variétés  de  toutes 
espèces  de  fruits ,  il  vaut  mieux  introduire  la  pous- 
sière d'une  variété  de  fruits  dans  la  fleur  d'une  autre  ^ 
pour  les  propager ,  que  de  se  servir  d'une  seule  es— 
pèce.  Si  l'on  emploie  deux  variétés  différentes  de  ca- 
ractère et  de  grandeur ,  il  faudra  introduire  la  pous- 
sière des  étamines  de  la  plus  petite  espèce  dans  les 
'fleurs  de  la  plus  grande ,  parce  qu'on  a  observé  que 
le  fruit  tient  presque  toujours  plus  du  caractère  de  la 
plante  fécondée.  Lorsqu'on  se  propose  de  se  procu- 
rer de  nouvelles  variétés  par  ce  procédé ,  on  doit  ex- 
traire les  étamines  des  fleurs  qu'on  veut  féconder  y 
quelques  jours  avant  que  la  poussière  commence  à  se 
répandre. 

L'auteur  a  observé  en  élevant  de  nouvelles  espè- 
ces de  la  pèche  ^  que  quand  un  noyau  contenait  deux 
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anundes  ,  les  plantes  étaient  infërleures  aux  autres.  II 
faudra  donc  choisir  toujours  les  graines  les  plus  grosses^ 
proTenant  du  plus  beau  fruit  et  de  celui  qui  mûrit  le 
plutôt  et  le  mieux. 

Ces  observa  tions  ont  été  envoyées  à  la  SçciéU  d'Hor* 
ticulture  ,  à  Londres ,  et  on  en  trouve  un  extrait  dans 
la  Bibliothèque  Britannique ,  càliier  de  mai  i8o8. 

Chaumes  pour  toitures  ^  tentures  j  pcues  et  autres 
omemens  de  jardins  ^  intentés  par  M.  Gjbriel 
Thouiit. 

La  paille  est  employée  à  différens  objets  d'utilité 
et  de  modes.  Un  artiste  de  Paris  vient  d'en  foi  mer 
de  paillassons  pour  couvrir  les  arbres ,  des  cloches  pour 
les  couches^  des  chaumes  pour  couvrir  les  toits  et  la 
partie  extérieure  des  murs  des  pavillonjs  chinois ,  des 
volières,  des  laiteries ,  des  chemises  adaptées  aux  caisses 
d'orangers,  pots ,  vases  étrusques,  etc. 

Ces  objets  légers  sont  rendus  solides  par  le  moyen 
d'un  vernis,  de  soi*te  qu'ils  résistent  aux  injures  de 
]*eau  et  du  temps.  Les  pavillons  revêtus  de  ces  chau* 
mes,  les  cloches  et  les  vases  offrent  un  coup-d'oeil  neuf 
et  piquant,  et  ont  été  employés  par  l'auteur ,  rue  du 
Jardin-des-Plantes^  où  les  amateurs  pourront  s'assu- 
rer de  l'effet  et  recevront  tous  les  renseignemens  qu'ils 
pourront  déÂrer.  Bibliothèque  Physico  -  économi-' 
que  ,  caJiier  d'août  i8o8.  ) 

Procédé  pour  se  procurer  des  fleurs  de  toutes  cou-^ 
leurs,  par  M.  DiEVDONNÈ. 

On  a  publié  plusieurs  recettes  pour  se  procurer  des 


8CIBKCE8  BT  BEAUX-ARTS. 

fleurs ,  et  surtout  des  roses  diveisement  colorées  j  mais 
il  parait  qu'elles  n^ont  pu  soutenir  les  épreuves  de 
Texpérience.  M.  Dieudonné  assure  qu'il  a  pratiqué 
les  suivantes  avec  succès. 

Roses  vertes* 

On  plante  un  rosier  près  d'un  houx,  ou  un  houx 
près  d'un  rosier ,  et  on  ôte  un  peu  de  peau'^  l'un  et 
à  l'autre*  On  joint  ensemble  deux  ou  plusieurs  delear^ 
branches,  et  on  met  sur  la  coupure,  delà  mousse  d'ar* 
bre  liée  avec  un  fil ,  pour  que  le  soleil  ne  les  endom-* 
mage  pas ,  et  par-dessus  la  mcnisse  de  la  terre  du  même 
jardin.  Lorsque  la  racine  est  formée ,  on  la  coupe  et 
on  la  replante.  Alors  on  aura  des  roses  vertes. 

Roses  rouges. 

n  faut  avoir  une  betterave  près  du  rosier,  dont 

on  fait  passer  une  branche  dans  la  betterave.  On  \e^ 

recouvre  de  t^rre  ^  jusqu'à  ce  que  la  branche  ait  pria 

racine,  ensuite  on  la  replante,  et  on  aura  des  roses 

ronges. 

Roses  jaunes* 

On  fait  passer  comme  ci-dessus  u^e  branche  dans 
une  carotte  jaune ,  et  on  procède  de  la  même  manière 
que  pour  les  roses  rouges. 

Œillets  verts. 

On  prend  une  marcotte ,  on  la  couche  dans  un  cœnr 
de  ohou ,  arraché  de  terre ,  et  on  procède  comme  ci- 
dessus. 

Four  les-  œillets  rouges  ,  on  marcotte  daus  une 


belterafe^  el  pour  lea  a^ilUU  blar^,  àfkofi  une  ca? 
rotte  bkocbe* 

Moyen  de  préserver  tes  arhreê  fruitière  d'un  entier 
dépérissement  j  par  M»  /•  B*  MutLBR. 

On  dépouille  les  paptiei  maladei  oa  gAtéen  4«  kor 
écofcCy  «I  oa  le«  enduit  aTeo  de  k  f^K^oUûn^y  à  If 
chaleur  da  soleil.  Peu  de  temps  après ,  f  espartîas  aiw 
endoites paraissent  ^tre  couyertes  d'une  espèce  de  laque 
qui  empiche  Pair  d*y  pënëtrer ,  et  Tarbre  reprend 
bientôt  une  nouvelle  Tîguettr. 

Par  ce  moyen,  M»  MuUer  a  ren^Q  !•  ^|itë  à  def 
arbres  maUf)^ ,  dont  les  feuilles  jaumssaient  au  prin* 
teaips  mèoie  y  et  qui  étaieiit  pr^  de  périr*  D'autref 
qui  étaifiDl  totalement  privés  de  leur  ^corce ,  ont  éV^ 
titemeiit  rétablis  dans  l'espace  d'une  année. 


Moyen  de  détruire  les  chenilles  dans  les  jardiw 

et  l^s  botis» 

On  recomnufiiide  Uaoide  carbûmque  fiomim  asb^en 
infidlh'ble  de  détraire  les  insectes  et  p^ikidièrem^flt 
les  chenilles  qui  s'attachent  aux  plantes  y  et  qm  pérîlr 
i»t  aossitftt  qu'elles  y  touchent. 

Un  «ultif  aieur  allemand ,  JVL  ZÎBgra  y  propose  y 
poork  destraotion  deschenillep,  dans  its  bois  \  i^  JDp 
£dre  aUnmer  desftax  pendant  k  nuit,  de  ji^tfivçe  ep 
«liftanee ,  en  divers  points  et  sur  diverses  directions 
dans  les  bois  et  ffwéts;  3%  D^entretanir  daHs  les  lipia 
moins  touffus  les  gros  oiseaœc  y  qui  s'y  tiennent  vok- 
lontiers,  tels  que  les  merles  et  les  autres  espèces  qui 
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se  noarriaBent  de  chenilles^  et  d'en  empêcher  la  des- 
traction; 5^  D'écarter,  et  de  détruire  au  contraire, 
les  petites  espèces ,  comme  les  rougegorges ,  les  beçfi- 
guesj  les  hochequeues, linoltes,  etc.,  parce  qu'elles 
se  nourrissent  non-seulement  de  chenilles ,  inais  d'in- 
sectes qui  sont  les  ennemis  de  ces  dernières,  telles  qne 
les  fourmis,  guêpes,  etc.  {Bibliothèque  Physico^ 
économique j  i8o8.) 

9 

Moyen  de  détruire  les  limaçons» 

•  «  « 

En  l'an  1807  ^  on  a  dit  l'expërienoe  que  l'eau  de 
fumier  tue  les  limaces ,  les  v^:s  de  terre  et  les  larves 
9es  hannetons.  Les  insectes  ne  viennent  pas  où  on  en 
fume  les  terres.  On  en  a  répandu  quelques  tonnes  sar 
(des  terres  qui  avaient  porté  du  seigle  ,  et  qu'on  pré* 
parait  pour  y  semer  des  navets  d'août.  Tous  les  navets 
levèrent  bien  ;  peu-à-peu  ils  se  perdirent  en  grande 
partie  ;  mais  ils  se  conservèrent  dans  tous  les  endroits 
où  l'eau  de  fumier  avait  été  versée  en  abondance,  et 
y  craint  admirablement.  Si  on  avait  pu  arroser  toute 
la  terre  avec  ce^te  ead,  on  aurait  &it  une  récolte  coiH 
sidéi^able  en  navets. 

Le  même  moyen  peut ,  de  cette  manière  aussi ,  ser« 
vir  contre  les  taupes ,  car  comme  les  taupes  ne  cher- 
chait, en  creusant,  que  des  vers  de  terre  et  d'autres 
'insectes ,  elles  ne  viennent'  pas  dans  les  endroits  ou 
ceux-ci  ont  été  tués  pi^  Feau  de  fomier  ou  par  son 
odeur  fétide.  Les  foûrÉus  même  se  perdent  après  cette 
eau.  (  Joumai  A*Econiemie  Rurale  ,  cahier  d! avril 
1808.) 
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Procédé  pour  augmenter  la  quantiU  du  pain,  par 

M.  Faming  ve  hA  Jutais. 

Li  AUTEUR  aâsure  qu'au  moyen  de  ce  procédé  on 
peut  augmenter  d'un  quart  et  même  de  près  d*nn 
tiers  le  produit  du  pain  avec  la  même  quantité  de 
farine,  communément  employée  dans  la  méthode 
ordinaire  des  boulangers.  Voici  le  procédé  : 

On  prend  sur  un  sac  de  farine  pesant  net  Sac  et 
S25  lÎTies,  poids  de  marc,  douze  boisseaux  de  groê 
son  y  c'est-à-dire  du  premier  son  qui  sort  du  moulin 
arec  la  farine  :  on  fait  bouillir  ce  son  pendant  une 
lienre  dans  ia4  pintes  ou  348  livres  d'eau,  en  le  re- 
muant soigneusement  pour  qu'il  ^e  s'attache  point 
au  fimd  de  la  chaudière.  Ensuite  on  passe  cette  eau 
00  colatnre  dans  une  grande  auge  de  fer  blanc  à  petite 
trous ,  et  sur  le  marc  on  placera  un  poids  suffisant 
pour  en  exprimer  toute  l'huile  essentielle.  Cette  opé- 
ration doit  être  faite  à  chaud  et  prompteraent^  sans 
quoi  la  colatnre  n'aura  pas  toute  sa  qualité.  Elle  doit 
être  épaisse  comme  de  la  bouillie  légère,  et  d'un  goût 
et  d'une  odeur  agréable  :  elle  a  la  douceur  du  lait  qui 
se  trouve  dans  le  grcin  quand  il  est  en  floraison  ;  en 
Tagitaxit  elle  mousse  comme  la  crème  fouettée,  et  il  y 
surnage  une  huile  essentielle  de  couleur  jaunâtre, 
qui,  étant  agitée,  devient  blan(2be,  et  qui  donne  un 
peu  de  6a  couleur  au  pain. 
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La  colatare  étant  fiiite ,  on  s'en  sert  dès  le  m&tne 
soir  pour  le  levain ,  et  le  lendemain  poar  pétrir  le 
pain,  sans  jamais  y  ajouter  d*autre  ean»  qoi  la  dé- 
composerait. Faite  sur  le  lien  même ,  elle  conserve 
son  onction  et  sa  graisse  ;  mais  transportée ,  elle  ae 
dissout  en  partie  et  perd  de  sa  qualité  productive* 

On  pourra  consulter  pour  les  autres  détails  le  cahier 
d*octobre  cU  la  Biblipthèque  Physico^conomique, 
i8o8. 

Moyen  de  rafixtUJdr  un  appariemeni  ,  par 

M.  Cun4^D4V. 

On  place  sur  un  socle  de  18  pouces  de  hauteur  et 
i5  de  largeur,  une  colonne  tronquée  de  10  pouces  de 
diamètre  et  de  5  pieds  de  haut.  On  remplit  cette  co~ 
lonne  de  25  à  3ô  livres  de  glace,  suivant  la  grandeur 
de  l'appartement  L^intérieur  est  tellement  partage 
que ,  pendant  que  le  calorifère  est  chassé  par  en  bas 
avec  impétuosité,  l'air  qui  s'échappe  du  glacier  se  ré- 
pand dans  la  chambre  avec  la  môme  célérité.  Avec 
cinq  de  ces  colonnes ,  contenant  chacune  a 5  livres  de 
glace ,  M.  Curaudau  a  fait  baisser ,  en  une  heure  et 
demie ,  de  8  degrés  le  thermomètre ,  le  jour  oà  il 
s'élève  à  Paris  à  S9  degrés,  et  dans  une  chambre  ex- 
posée an  midi.  {BibUoihèque  Phyêico-4oono9fiique, 
cahier  d'' octobre  i8o8.) 

Méthode  de  chauffer  les  appartemens  et  les  établis^ 
êemena  publics  ,  au  moyen  de  la  vapeur  ;  par 

M.  NeiL  SNOfiGRjiS. 

La  méthode  employée  dans  les  blanchisseries 
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glaiiesi  pour  aécher  les  moofselines ,  et  qui  consiste  & 
&ire  psner  le  tissu  sur  un  cylindre  de  fer  blanc,  dans 
lequel  circule  la  vapeur ,  a  auggërë  h  Fauteur  Tidëe 
d'employer  la  vapeur  i  chauflfer  les  filatures  de  coton 
et  les  maisons,  à  l'aide  d'un  appareil  particulier* 

Pour  cet  eflbt ,  il  fit  construire  des  tuyaux  d^ëtain  p 
qu'il  disposa  verticalement  dans  Tatelier  ,  et  qu'il 
réunit  par  des  tubes  destina  à  Tévacuation  de  l'eau  de 
condensaUon.  L'appareil  de  chauflage  reascmble  A 
quelques  ëgards,  à  celui  d'une  machine  à  vapeur* 
L'anlenr  a  fait  construire  une  chaudière  ronde  de 
coÎTre,  de  deux  pieds  de  diamètre,  sur  une  égale 
profoodear ,  pouvant  contenir  trente  gallons  d'eau. 
Il  la  fit  recouvrir  d'un  grand  chapeau  de  cuivre  des- 
tiné à  servir  de  réservoir  à  la  vapeur ,  qui ,  en  passant 
par  on  tuyau  de  cuivre ,  entre  dans  un  tuyau, d'étain , 
et  se  répand  ensuite  dans  les  tubes  verticaux.  Les 
tnbes  perpendiculaires  sont  réunis  entre  eux  sous  le 
jdancher  du  grenier ,  par  d'autres  tuyaux ,  afin  que 
la  vapeur  poisse  circuler  plus  librement*  Celui  du 
milieu  traverse  ce  plancher ,  et  communique  avec  un 
autre  tuyau  de  trente-six  pieds  de  long ,  placé  hori<« 
aontalement ,  et  destiné  à  chauffer  le  grenier. 

L'eau  condensée  dans  les  tuyaux  perpendiculaires , 
découle  le  long  de  leurs  parois ,  et  esfoondnite  par  le 
moyan  de  plusieurs  petits  tuyaux  dans  la  chaudière. 
Comme  elle  y  arrive  très-chaude ,  il  suffit  d'une  peUle 
quantité  de  combustible  pour  la  remettre  en  ébuUition. 

Les  grands  tnbes  ont  dix  pouces  de  diamètre ,  et 
sont  de  tôle  étamée.  Les  dimensions  des  petits  tubes 
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soat  proportionnellement  plus  petites  ,  et  pourraient 
probablement  être  modifiées  sans  inconyënient. 

Cet  appareil  ti'a  exigé  aucttne  réparation  considë* 
rable  depuis  sa  première  construction.  Comme  le  but 
principal  est  d'économiser  le  combustible,  et  d'en 
obtenir  le  plus  de  chaleur  possible  ,  on  a  fait  circuler 
la  fumée  dans  des  tuyaux  de  terre  établis  dans  le  gros 
mur  du  bâtiment ,  et  isolés,  afin  de  le  mettre  à  Vàbvi 
de  tout  danger  d'incendie. 

On  Toit  que  cet  appareil  peut  être  établi  dans  de 
vieux  bâtimens.  Dans  ceux  à  construire  on  pourrait 
le  disposer  de  manière  à  le  faire  coïncider  avec  la  dis-* 
tribution  intérieure. 

L'auteur  a  présenté  à  la  Société  des  Arts,  de  Lon^ 
dres,  des  certificats  constatant  que  plusieurs  filatures 
de  coton  ont  été  échaufiëes  avec  son  appareil.  La  So- 
ciété lui  a  décerné  une  médaille  d'or  ,  et  un  encou^ 
ragement  de  quarante  guinées.  (PhiloêopIUcal  mag-a-' 
zine,  n^  106.}  Une  description  firançaise,  accom- 
pagnée d'une  planche ,  se  trouve  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  d*encour€tgement ,  n^  69  ,  ou  septembre 
1807. 

Chaudières  économiques  ,  par  le  comte  BB 

Ru  M  FORD. 

Ces  nouvelles  chaudières  épargnent  beaucoup  ae 
combustible.  ' 

Le  fond  d'un  pied  de  diamètre,  porte  plusiears 
petits  cylindres  creux ,  ordinairement  au  nombre  de 
sept,  de  trois  pouces  de  diamètre,  et  sept  de  longueur. 
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L*eau  de  la  cbaudière  entre  dans  ces  cylindres ,  qui 
plongeant  directement  au  milieu  des  matières  enflam- 
mées ,  sont  chauffés  très  -  promptement*  L'eau  qu'ils 
coniioment  est  donc  bientôt  échauffée ,  et  commu« 
Bique  8a  chaleur  &  celle  de  la  cbaudière* 

M.  de  JRum/brd  a  prouvé  que  Teau  contenue  dans 
une  pareille  chaudière  ^  est  échauffée  une  fois  plus  yîte 
qae  ]à  même  quantité  qui  se  trouve  dans  une  chaudière 
i  fond  plat,  et  qu'on  épargne  par  conséquent  la  moitié 
du  combustible. 

M.  le  comte  de  Rumford ,  conjointement  aveo 
M.  Auzilly,  fabricant  de  savon  à  Marseille  y  a  ap* 
plîqaé  cette  chaudière  à  la  &brication  du  savon.  Ils 
sont  parvenus  à  fiiire  par  ce  procédé  du  savon  en  six 
houes,  tandis  qu'il  aurait  fallu  soixante  heures  pour 
le  &irepar  le  procédé  ordinaire.  La  vapeur  de  la  chau- 
dière, introduite  dans  le  mélange  d'huile  et  de  lessive 
alcaline  est  condensée  subitement.  Cette  condensation 
produit  un  coup  fort ,  comme  celui  d'un  marteau  ^ 
et  qui  &it  trembler  tout  l'appareil. 

Poâea  et  cheminieê  éconormques  de  M»  OhiVJSlt. 

Le  ministre  de  l'intérieur  avait  proposé  pour  sujet 
d'an  prix ,  la  consirucUon  d^un  appareil ,  quipro^ 
duisti  le  plus  de  chaleur  avec  le  moins  de  dépense 
possible. 

Parmi  tous  les  appareils  exposés  au  Conservatoire 
des  Arts,  le  grand  poète  &  trois  étages  et  à  tablettes 
de  chaleur ,  destiné  à  chauffer  les  plus  grandes  salles, 
ainâ  que  les  cheminées  d'appartemens  et  de  cuisine , 
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dites  calorifères  saUibrea,  de  l'iaTentioii  de  M*  OU^ 
vier  f  tiennent  un  rang  distingué ,  et  d^à  le  publio 
parait  leur  accorder  la  préférence*  Ce  ^u'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  que  la  chaleur  va  toujours  ea 
croissant  pendant  quatre  heures,  après  l'entière  con* 
sommation  du  combustible ,  et  qu'elle  s'y  maintient 
an  même  degré  pendant  les  six  heures  suivantes* 

n  résulte  du  tableau  comparatif  dressé  par  les  com* 
missaires ,  que  le  maximum  de  chaleur  des  appareQs 
de  M.  OUfierf  a  été  de  huit  degrés  trente  minutes  , 
et  qu'un  seul  des  autres  appareils  en  a  produit  dix 
degrés ,  mais  avec  beaucoup  de  fvunée. 

M.  Olivier  est  tellement  assuré  du  succès  de  son 
invention ,  que  les  propriétaires  qui  feront  &ire  chez 
lui  de  ces  nouvelles  cheminées ,  auront  la  facilité  de 
ne  payer  d'abord  que  la  moitié  du  prix  convenu  , 
étant  libres  de  payer  le  reste  sur  le  bois  qu'ils  éco- 
nomiseront par  ces  nouveaux  appareils. 

Fourneau-défeûner  y  de  M%  CjiDBT-ïJB-P^JUX. 

Ce  fourneau  est  de  tôle  vernie ,  et  composé  de  deux 
parties  accoUées  ,  dont  Tune  e^  le  foyer  dans  lequel 
s'opère  la  combustion  du  papier,  et  l'autre  TéUive. 
Elles  sont  destinées  i  recevoir  chacune  leur  casserole , 
dont  la  première  chauffée  se  reporte  sur  l'orifice  de 
l'étuve  pour  s'y  maintenir  chaude ,  tandis  que  la  se- 
conde chau&ra. 

Ces  deux  casseroles  sont  de  fer  blanc  ou  de  doublé 
d'argent,  garnies  de  couvercles  et  ayant  un  manche; 
un  rebord  leur  sert  d'opercule ,  qui  ^  fermant  l'orifice 
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in  foumeaa ,  met  obstacle  an  peu  de  fuiu^  qui  pré- 
cède la  flamme  $  d'aiUeurs  on  n'a  pas  de  iumée  en 
procédanl  bienl  Fignition,  c'est-à-dii'e  eninti^odui- 
suit  partieIl«kneDt  le  papier  dans  le  foyer. 

L'anteor  a  ajontë  à  cet  appareil  une  grille  desti* 
iBk  à  receroir  an  peu  de  braise  >  unr;  lampe  à  l'esprit- 
de-îin,  qui  consomme  pour  environ  un  centime  de 
ce  liquide  en  un  qnart-d'heure ,  et  un  vaisseau  inter« 
siédiaire  qui  peut  faire  bain  -  marie,  et  qui  se  place 
éam  Tune  des  deux  casseroles  ayant  plus  de  profon- 
deur. 

M.  Cadet' de ^  Vaux  ayant  eu  connaissance  d*un 
petit  appareil  pour  braiser  dans  quelques  minutes 
one  viande  à  la  flamme  du  papier,  a  cru  devoir  lo 
joindre  à  son  fi>urtieau.  Ce  soût  deux  casseroles  de  fer 
blanc,  poorvties  d\in  manche ,  et  se  servant  respecti- 
vemeot  de  couverde.  Cet  ustensile  est  très-commode 
tD  Voyage  ;  la  cuisson  de  deux  côtelettes  s*y  opère  en 
cmq  i  six  minutes ,  avec  trois  feuilles  de  papier. 

Le  feomeau  -  déjeuner  est  à-la  -fois  simple ,  com- 
mode et  économique.  Cest  la  flamme  qui  fournit  tout 
le  calorique  nécessaire  ;  aussi  les  vas>es  à  chauffer  ont 
une  grande  surface ,  peu  de  profondeur ,  et  sur-tout 
peu  d'épaisseur.  L'auteur  en  a  fiant  Tessai  sous  les  yeux 
da  Conseil  des  arts  mécaniques  ;  avec  deux  feuiHes  de 
papier,  et  en  moins  de  cinq  minutes ,  Teau  contenue 
dans  rtine  des  casseroles  est  entrée  en  ébuUitioA. 

Cmaine  ^ poêle  de  M.  MSLLJ. 
La  dimension  de  cette  cuisine  -poêle  n'est  que  de 
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53  pouces  carres  sur  29  d'élévation.  Cependant  ell« 
est  distribuée  de  manière  que  trois  fours ,  trois  casse- 
roles ,  une  braisière  et  une  marmitte  pour  pot-au-feu 
puissent  j  être  chauffés  par  un  seul  foyer,  h^  flamoie 
et  la  fumée  qui  s'échappent  de  celui-là  ,  sont  reçues 
dans  divers  compartimens,  et  donnent  assez  de  cha-^ 
leur  pour  mettre  en  ébulhtion  le  liquide  qu'on  y 
expose* 

La  fîimée  après  avoir  fait  ses  révolutions,  est  reçue 
dans  un  tuyau  de  tôle  adapté  à  une  ouverture  qui 
existe  à  la  partie  latérale  et  inférieure  de  la  cuisine  ^ 
pour  être  portée  de-là  hors  de  Vappartement. 

Des  registres  placés  convenablement  empêchent,  en 
les  fermant^  deux  ou  trois  casseroles  de  recevoir  Tim^ 
pression  de  la  chaleur,  et  on  se  sert  de  ce  moyen  lor»* 
qu'on  n'a  qu'un  petit  nombre  de  mets  à  préparer. 

Les  deux  premiers  fours ,  établis  sur  deux  lignes 
parallèles  au  foyer  ,  se  trouvent  fortement  chauffés 
n'étant  séparés  de  celui  -  là  que  par  des  plaques  de 
fonte  qui  laissent  passer  facilement  le  calorique.  Leur 
base  est  une  seule  plaque  de  même  métal ,  assez 
grande  pour  former  aussi  celle  du  foyer.  La  fumée  , 
dans  ses  révolutions  ,  enveloppe  le  corps  de  trois 
fours ,  dont  le  troisième  cependant  se  trouve  moins 
chauffé ,  parce  qu'avant  d'arriver  à  lui ,  la  fumée  a 
déjà  parcouru  la  surface  des  autres  récipiens  qui  lui 
sont  exposés.  Les  deux  premiers  fours  ont  chacun 
vingt  pouces  de  profondeur ,  sur  dix  de  large  et  huit 
de  hauteur  ;  le  troisième  a  vingt  pouces  de  profon- 
deur,  quinze  de  large  et  neuf  d'élévation  $  il  est  coos^ 
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U'ttit  en  tôle  ibrte.  Cette  èheminëe-poêle  tsï  b&tîe  en 
hrlqaede  champ,  et  poarrait  Tétre  en  brique  à  plat , 
en  lui  donnamt  trente -quatre  pouces  carres  au  lieu  de' 
tiente-deox. 

L^économie  du  combustible  n'est  pas  le  seul  avan- 
tage qu*offire  cette  cuisine;  indépendamment  du  peu 
despace  quelle  occupe,  comparativement  à  la  mul-> 
tipiicité  des  mets  qu*on  peut  y  préparer ,  le  cuisinier 
naora  qu'un  seul  foyer  à  alimenter;  il  ne  craindra 
pas  non  plus  la  vapeur  des  charbons ,  qui  occasion- 
nent trop  souvent  dans  les  cuisines  ordinaires  des  ac*' 
cidens  gi^ves. 

Elle  a  enfin  le  très  -  grand  avantage  de  pouvoir 
échauffer  en  même  temps  une  salle  à  manger  ou  une 
chamfare  à  coucher,  lorsqu'elle  se  trouve  contiguë  à 
la  pièce  ou  Ton  place  la  ouisine-poèle«  Il  suffit  de  la 
faire  saillir  de  quatre-  pouces  environ  dans  l'appar- 
tement que  Ton  veut  échauffer  ,.  et  d'y  faire  passer  le 
tayan  de  tôle.  Cette  partie  saillante  qui  forme  le  der- 
rière de  la  cuisine-poéle ,  peut  être  construite  en  ci^r- 
reanx  de  Ëiïence ,  surmontée  d'une  corniche  ou  d'une 
tablette  de  marbre  qui  avancera  encore  de  deux  à 

trois  ponces* 

M.  Mella  construit  de  ces  cuisines  du  prix  de  60 
josqn  a  %So  financs,  selon  les  dimensions.  (BulUtin  de 
la  Sodéié  d'encouragement  y  6^' année.) 

Cuisine  porlaiiue  et  économique ^  de.M.BoRBux. 

Cette  cuisiné  a  la  forme  d'un  petit  fourneau  à  vent , 
qui  contient  un  ventilateur ,  on  four  ;  un  foyer  ^  un* 


f  ëchauflG;>ir  et  on  bassin ,  le  tout  échaufifë  par  on  seul 
feu ,  qai  donne  en  même  temps  de  la  chaleur  à  la 
fJiambre ,  en  purifie  Tair ,  eL  an  moyen  duquel  on 
peut  faire  la  cuisine ,  la  pâtisserie ,  les  confitures ,  et 
apprêter  dix  sortes  de  mets  à  la  fois.  Elle  conyient 
^ux  familles  d'un  état  médiocre ,  et  consiste  en  um 
fourneau  à  vent ,  dont  le  foyer  n'a  que  deux  pieds 
de  longueur  sur  un  pied  de  largeur,  et  dix  pouces  de 
hauteur»  Avec  une  petite  quantité  de  bois  ou  de 
tourbe ,  on  peut  échauffin:  une  chambre  d'une  gran- 
deur moyenne ,  et  en  purifier  l'air ,  an  moyen  du 
ventilateur  de  Franklin  qui  y  est  adapte. 

Cette  eq^èce  de  fourneau  peut  devenir  très  -  utile 
aux  artisans  et  aux  ménages  sujeU  à  des  déménage^ 
mens  fréqueos.  La  desmption  détaillée ,  accompagnée 
d'une  planche  y  se  trouve  dans  le  cahier  de  janvier  y 
de  la  JBibliothèque  Phyeico^  économique ,  1 8o8. 

Moyen  de  criataUiaer  le  sucre  extraie  du  fruit  ou 
de  la  planée  qui  en  contient ,  par  un  ancien. 
Coton  de  Saint-Domingue» 

Le  moyen  suivant  est  usité  parmi  les  sucriers  de 
Saint-Domingue ,  et  fondé  sur  une  expéri^v^e  de  plci« 
sieurs  années» 

On  établit  d'abordquatre  6n  cinq  chaudières»  montées 
sur  un  berceau  chaulfê  par  le  feu  actif  d'un  fi>umeaa 
placé  à  une  de  ses  extrémités ,  ce  qui  donne  un  feu 
gradué ,  nécessaire  à  l'artiste  pour  prolonger  l'opéra- 
tion ,  s'il  en  est  besoin.  On  jette  le  vesou  dans  la  pre- 
mière chaudière  9  qui  est  la  moins  chauffîe,  on  y 
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tnâe  .une  lassive  de  cendres  oa  de  chaux  vive ,  qm 
«'empare  der  parties  hëtérogènes  et  en  facilite  l'ëva- 
poradoo. 

La  nature  de  rëballition  détermine  les  proportions 
de  cette  lessive;  trop  foibie,  eUe  ne  donne  qu'un  ârop 
de  mélasse*;  trop  forte ,  elle  détruit  et  brûle  le  grain 
eristallisable.  Cette  opération  répétée  dans  les  trois  ou 
-quatre  premières  chaudiàres ,  complette  la  preuve  ^ 
avec  Tattention  soutenue  d'en  enlever  les  écumes. 
Enfin  la  cuisson  du  sucre  s^acbive  dans  la  dernière 
«haudière  qui  est  la  plus  cfaauffi^e. 

Si  dans  les  premiers  essais  faits  avec  le  moût  de  rai- 
sin,  le  sirop  prenait  un  goût  d'empyreume ,  et  que 
le  sucre  devint  candi ,  on  pourra  essayer  la  decnière 
cuisson  au  bain -marie.  {Journal  deê  aria  et  des 
sdenceê^  du  2Z  juillet  i8o8«) 

Sucre  liquide  extrait  du  eue  depommea  et  de  poires , 

par  M.  Dusuc. 

MM.  P rouet ,  Parmentier ,  Cadet^de-P^aux ,  et 
antres,  ont  indiqué  des  procédés  plus  ou  moins  com- 
pliqués, pour  obtenir  du  raisin,  des  pommes  et  des 
poires  un  sucre  analogue  à  celui  de  la  canne. 

M.  Dubue ,  pharmacien  à  Rouen ,  s'est  occupé  du 
même  objet ,  en  opérant  sur  les  pommes  et  les  poires, 
dites  précoces  et  douces.  Il  résulte  de  ses  expériences  : 

1%  Que  des  quatre  espèces  de  pommes  employées , 
toutes  en  maturité  ,  on  remarque  que  celle  dite 
Horange ,  a  produit  le  plus  de  sucre  j  ensuite  vient 
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l^'doux^répéque  f  puis  le  blanc-mollet,  et  enfin  celle 
de  Oirard. 

a\  Que  le  mëlange  de  ces  quatre  espèces  de  frciils 
donne  un  sirop  ou  sucre  agréable ,  et  en  quantité  rela- 
tive avec  les  proportions  employées. 

5".  Que  les  pommes  ou  poires  qui  n'ont  pas  ac* 
quis  toute  leur  maturité,  ne -sont  pas  aussi  bonnes  à  la 
fabrication  du  sucre,  et  en  rendent  moins  ,  et  de  qua« 
lité  inférieure  que  lorsqu'elles  sont  mures. 

4®.  Que  l'on-peut  oblenir  également  du  sucre  des 
poires  dites  de  pillage  ,  mais  de  qualité  inférieure  ,  et 
^u  moindre  quantité  que  des  pommes ,  en  supposant 
ces  deux  fruits  à  mesure  égale. 

5**^  Que  les  pommes  et  poires  qui  n'ont  pas  acquis 
toute  leur  maturité  doivent  être  écrasées  par&ilement 
et  ensuite  abandonnées  à  elles-mêmes  pendant  vingt-» 
quatre  heui*es,  afin  que  par  un  commencement  de 
fernlentalion ,  le  principe  sucré  se  développe.  Elles 
rendent  par  ce  moyen  plus  de  sucre  et  de  meilleure 
qualité. 

6^  Que  le  mélange  de  pommes  et  de  poires  rend 
un  suc  plus  facile  à  clarifier ,  et  donne  un  sucre  de 
très-bonne  qualité.   . 

7^  Que  pour  avoir  un  sucre  de  pommes  qui  ne 
coagule  pas  le  lait ,  il  est  indispensable  d*en  neutraliser 
l'acide,  et  qu'il  faut  environ,  par  pinte  de  suc  ,  un 
gros  de  craie  en  poudre ,  et  deux  gros  pour  absorber 
la  même  quantité  de  celui  contenu  dans  le  suc  des 
poires ,  parce  que  ce  dernier  contient  plus  d'acide  que 
celui  des  pommes. 
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&*•  Qa'îl  paraît  impossible  d*obtenir  le  sac  de  pom* 
mes  el  de  poires  assez  clanfié  pour  en  faire  du  sirop 
clair  et  de  bon  goût,  sans  employer  quelque  inter- 
mède pour  leur  clarification ,  et  que  le  blanc  d'œuf 
et  le  cbarbon  peuvent  être  employés  l'un  et  Taulre  à 
cet  effet* 

9*.  Que  pour  obtenir  le  sucre  liquide  de  bonne 
qualité  des  pommes  et  des  poires ,  il  fiiut  appliquer 
la  chalear  avec  ménagement,  et  se  rappeler  que  yers 
la  fin  de  l'opération  le  sirop  brunit  et  prend  un  goût 
et  une  odeur  de  caramel,  si  on  le  chauffe  trop* 

1  o^  Que ,  d'après  les  expériences  faites  par  l'auteur^. 
nn  quintal  de  pommes  rend  à-peu-près  8±  livres  d^ 
jus ,  qui ,  réduit  en  sirop  .par  les  procédés  indiqués  ^ 
fournit  près  de  12  livres  de  sucre  liquide.  11  résulta 
donc  de  ces  données  ,  qu'en  supposant ,  année  corn*  ' 
mnne^  le  prix  des  pommes  &  1  fr.  20  c.  le  quiuial, 
et  en  ajoutant  4o  c.  pour  les  fr^is  de  la  fabrication  ^ 
on  aura  un  excellent  sucre  à  3  ou  4  sols  la  livre«  On 
Tobtiendrait  même  à  un  taux  bien  inférieur ,  si  ou  le 
&briquait  en  grand ,  au  milieu  d'un  pays  où  ces  finiits- 
sont  abondans  ^  et  la  main-d'œuvre  et  le  combustible 
i  an  prix  modéré.  Voyez ,  pour  les  détails  des  exp('-> 
riences,  le  cahier  de  nopemhre  des  jinnalea  de 
Chimie,  i8o8. 

Sucre  d'érable,  de  2tf.  DUFOUR. 

M.  Dufourj  de  Montreux,  a  envoyé  à  laSociélé 
d'émulalion  du  pays  de  Vaud ,  des  échantillons  d'un 
sacre  d'érable  qu'il  a  fiibiùqué  en  Suisse  ^  d'après,  les 
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procédés  usités  dans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique. 
H  a  extrait  un  suere  brun  de  Térable  blanc  des  mon-- 
tâgnes  (  jàcer pseudo-platanua  ). 

Cette  extraction  se  fait  en  hiver,  avant  que  les  bour- 
geons se  soient  ouverts ,  mais  il  faut  opérer  au  moins 
sur  trente  arbres,  pour  que  les  résultats  dédommagent 
du  travail.  Dans  les  jours  les  plus  favorables ,  et  lors- 
qu'il fait  soleil,  onjtire  de  chaque  arbre  trente  o\\ 
quarante  mesures  de  liqueur ,  qui  fournissent  de  deux, 
livres  et  demie  k  trois  livres  de  sucre. 

L'auteur  a  calculé  que,dans  un  seul  hiver,  unefemme^ 
aidée  de  quelques  enfans,  pourra  tirer  jusqu'à  cinq^ 
Mients  livres  de  sucre,  d*un  millier  d'arbres  de  huit  à 
neuf  pouces  de  diamètre,  et  lorsqu'au  bout  de  vingt- 
cinq  ans ,  «e  diamètre  serait  doublé ,  on  en  retirerait 
deux  mille  Kvres.  11  convient  néanmoins  que  ces  plan- 
tations demanderaient  un  excellent  terrain.  Du  reste  y 
son  procédé  est  décrit  dans  le  Journal  d'émuIaUon 
du  pays  de  P^aud» 

Sucre  de  raisin ,  de  M.  Parmentier  ,  et  Sirop 
de  carotte  ,  de  M.  Bauj^ry  DUS  Lozièrbs* 

Plusieurs  chimistes,  entre  autres  M.  Proust ^  avaient 
tenté  avec  succès  d'extraire  du  sucre  pur  'du  suc  de 
raisin.  MM.  Chaptalet  Cade^c2e-/'^aziA;ont£aitd'aussi 
heureux  essais  sur  le  mont  ;  mais  M*  Parmentier  s'est 
surtout  appliqué  à  généraliser  et  à  étendre  son  usage 
dans  ré.conomie  domestique  et  la  médecine.  Il  a 
cherché  les  moyens  les  plus  commodes  et  les  plus  ex- 
péditifs ,  pour  obtenir ,  à  peu  de  frais  |  un  siix>p  et  di- 
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Testes  eoa&er^n  et  prë]paratioii«  propres  à  remplacer 
le  socre  et  la  cassonade.  Les  détails  de  ces  expériences 
et  des  résoltats  obtenos  sont  consi^iés  dans  Vlnatruc^ 
tion  9ur  leê  moyens  de  suppléer  le  eucre  dans  les 
principaux  usages  quon  enjuit  dans  la  médecine 
et  F  économie  domestique,  par  PjêBMSNTJERyrol. 
in^.  (  MëqoignoB.  ) 

Lesoboeryations  de  M.  Proust ,  sar  le  même  objet , 
se  trouTent  dana  les  Annales  de  Chimif^^  ca/iier  de 
mai,  ei  le  Journal  de  Physique^  cahier  de  juillet 
1808. 

On  peat  paiement  consulter ,  i*.  Mémoire  sur  le 
sirop  et  le  suere  de  raisins,  par  M.  GsjUIJ^BNTJM9: 
CossjGjrT ,  insère  dans  la  Bibliothèque  physico^ 
éconcmiquey  cahier  de  septenAre  i8oii  ;  ^^  on  autre 
deidsFotrQVBfdanèleJoumalcPEconomiérurale^ 
cahier  de  septembre  1808;  et  5^  }e  Manuel  pour 
extraire  le  sucre  de  raisin,  publié  par  M^  PoOGl^, 

M.  B^UDRT  3S  LozzÈJtss  a  réoasi  à  extraire  on 
bon  sirop  des  carottes  de  Picardie,  dont  six  faon- 
teilles  équivalent ,  selon  loi ,  à  six  lirres  de  ancre. 

Réniltats  de  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves, 

par  M.  AcHABU^ 

Dans  nn  Exposé  des  résultats  de  ses  recherclœs 
sur  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  (  inséré 
dans  le  Moniteur  du^  octobre  1808),  M.  Achard 
présente  les  faits  suivans,  confirmés  par  les  examcan 
qni  ont  été  faits  de  la  fiibrication  de  la  mos- 
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couade ,  suiv^ant  ses  procèdes ,  perfectionaés  à  la  ma* 
nufactiire  de  Krayn. 

I.  Qfie  la  moscouade  que  fournit  la  betterave  e&t 
d'une  q^ualité  ëgale  à.  cejle  de  la  canne. . 

IL  Que  la  quantité  de  moscouade  que  fournissent 
les  betteraves ,  se  trouve  tellement  proportionnée  aux 
^raia  de  son  extraction  et  aux  avantages  qu'on  tire 
des  rebuts  de  sa  &brication  y  en  les  employant  à'  celle 
du  rhum  ou  d'autres  eaux*de-vie  de  la  meilleure  qua- 
lité,  et  d'un  très-bon  vinaigre,  que  ces  avantages 
compensent,  sous  des  circonstances  locales  favorables 
en  totalité ,  et  sous  toutes  les  circonstances  en  ti*ès« 
grande  partie ,  les  frais  de  la  production  de  la  mos- 
couade de  betteraves,  comme  c'est  également  le  cas , 
h  l'égard  de  la  raosctruade  de  la  canne,  dont  tes  frais 
d'extraction  sontplus  ou  moins  compensés  par  le  rhutiL 
qu'on  fire'des  rebuts  quelle  laisse. 

III.  Que  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  peut 
devenir  pour  l'Europe  un  objet  d'industrie  d'une 
très^grande  importance.  *  ' 

1^  Par  les  sommes  cobsidérables  dont  elle  épargne- 
rait l'exportation. 

2^.  Par  les  moyens  qu'elle  fournirait  à  un  grand 
nombre  d'individus  de  la  classe  indigente,  de  se  pro- 
curer la   subsistance ,  par  la  main  -  d'oeuvre  qu'elle 
exige. 

5\  Far  l'indépendance  dans  laquelle  elle  mettrait^ 
à  l'égard  de  cette  denrée,  l'Europe ,  des  auti^es  par- 
ties du  monde ,  qui  en  sont  actuellement  les  princi- 
panx  dc^positaires.  ... 
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Sirop  de  rruoê» 

31.  Boyi^eaurZàaffecieur  a  essayé  avec  succèâ  d'ex- 
traire du  sucre  de  la  tige  yert^  du  maïs  ou  blé  de 
Turquie.  U  a  &it  piler  à  cet  efièt  soixante  livres  de 
cette  tige ,  et  il  en  a  retiré  dix-sept  pintes  de  jus 
Tert ,  très-sucré.  Après  Ta  voir  &it  bouillir  et  écumer, 
il  a  obtenu  à-peu-près  deux  bouteilles  de  sirop. 

On  peut  &ire  aisément  deux  récoltes  de  maïs  en 
France ,  par  an ,  et  en  le  travaillant  quand  il  est  en 
fleur,  comme  la  canne  à  sucre,  Tauteur  croit  qu'il 
rendra  à-peu-près  autant  de  sucre  que  cette  dernière. 

Vin  de  partais  ^  par  un  Cultivateur  anglais. 

■ 

Un  çoltîvatenr  ^n  comté  de  Sussex  a  réussi  à  faire 
ou  via  agréable  et  peu  cher ,  de  la  manière  suiv^ntQ  : 

On  prend  seize  quarts  (  anglais,)  de  panais  frais 
(pastinaca-sativa) ,  lavés,  pelés  et  coupés  en  petila' 
mocceapXy  et  on  y  verse  quarante  quarts  d'eau ,  pour 
les  Elire  bouillir  j  osqu  a  ce  qu'ils  soient  réduits  en  pâte 
fluide.  On  passe  cette  bouillie  par  ua  iamis  de  crin  , 
et  on  ajoute  à  quatre  quarts  de  la  liqueur ,  trois  livres 
de  sucre,  en  fiôsant  bouillir  le mékudge pendant  troitf 
quarts-dlieure.  ' 

Qaaud  le  mélange  est  refroidi,  :on  y  met  encore 
on  peu  de  la  première  liqueur  fraîche  de  panais , 
et  on  verse  le  tout  dans  un  vase  ouvert ,  où  on  le  laisse 
pendant  dixjours,  en  remuant  souvent  la  masse.  Enfin, 
on  la  met  dans  uu  tonneau ,  pour  la  laisser  fermenter, 
et  quand  la  fermentation  a  cessé ,  on  bouche  le  ton-* 
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neau«.  De  cette  manière  on  obtient  un^  vin  salubrev. 
économique  et  d*un  goôt  très-agréable..  (  Magaitm 
aller  neuen  Erfindungerif  n"  44^) 

Noupeaumoyenpaur  tranapcuep^lepinen.  bouteille^ 

par  M*  JULLIBN. 

Ce  uonyean  procëdé  ofi&e  aux  amatettzs  de  vins, 
vieux  un  moyen  sûr  de  les^  boire  toujours  clairs ,  sans> 
en  altérer  ni  la  quantité,  ni  la  qualité ,  et  aux  négo*- 
cians  une  économie  considérable ,  tant  sur  la  main- 
d'œuvre  que  sur  les  déckets  qu'ils  éprouvent  par  les. 
.inoyens  en  usage* 

1^.  On  prend  la  bouteille  sur  le  tas  et  on  la  me^ 
dans  la  même  position  horisontale  sur  une  planche 
préparée ,  où  elle  est  fixée  par  une  vis  de  pression» 
Au  moyen  d'une  seconde  vis  on  a  la  facilité  de  l'in* 
eliner  vers  te  bouchon  &  mesure  qu'elle  se  vide,  sans, 
lui  fiûre  éprouver  de  commotion. 

3*.  On  insère  ensuite  dans  Te  bonch(«  un  tube 
courbe  ou  ûérifère ,  pour  mettre  l'air  extérieur  en 
communication  avec  la  bulle  qui  se  trouve  i  la  partie 
supérieure  du  ventre  de  la  bouteiHe.  Ce  tube  à  son 
introduction  est  bouché  dans  toute  sa  longueur,  et  on 
ne  le  débouche  que  lorsqu'il  est  en  place. 

3%  Sous  ce  tube  on  insinue  une  cannelle  garnie 
d*un  cane  alongé ,  percé  de  tràs*petits  trous  pour  Dé- 
cevoir le  liquide  et  arrêter  les  esquilles  de  bouchon 
qui  auraient  pu  se  détacher  lors  de  Fialroductioa  du 
tube  et  de  la  cannelle.. 

4^  A  cette  cannelle  est  joint  un  tuba  condocteur 
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qui  tient  lieu  d'entonnoir  et  empêche  que  la  liqueur 
fie  8oit  expœée  an  contact  de  Pair. 

5*.  A  ces  instrumeuB  sont  joints  un  poin^n  pour 
^^parer  l'introduction  du  tube  aëriftre,  et  un  perçoir 
en  emporte-pièce  pour  préparer  celle  de  la  cannelle. 

Trois  minutes  sont  pins  que  suffisantes  pour  poser 
les  instmipens  et  rider  une  bouteiBe^  la  cannelle  ne 
coulant  que  deux  minutes;  Un  ouvrier  assiste  d'un 
aide  pour  le  senrir  et  boacher,  peut  entretenir  trois 
cannelles  en  exercice ,  et  lorsquHl  aura  un  peu  dlia* 
Htttde  y  il  transvasera  plus  de  quarante  bouteilles  par 
heure.  (Bibliothèque  Phyaico^économique  ,  cahier 
d*aoui  i8o8.} 

Moyen  de  coneeruer  le  lait  par  Veau  de  ra^rL 

Pour  consen^er  le  lait  pendant  les  grandes  cha- 
lears ,  on  S>upe  quelques  livres  de  raifort  en  petites 
tranches  minces ,  qu'on  met  avec  poids  égal  d'eau 
dans  une  cornue ,  et  on  en  distSIe  les  trois  quarts  à 
un  ka  doux,  pour  que  la  masse  qui  reste  dans  le 
fond  ne  soit  point  brûlëe  et  ne  perde  pas  son  ftcreté. 
'  On  obtient  de  celte  manière ,  de  douze  livres  de 
raifort  et  d'autant  d'eau ,  neuf  Kvres  ou  à-peu-près 
quatre  pintes  d'eau  de  raifoi*t  diltfflée  y  d'un  goût  pé- 
nétrant très-âcre  et  d'une  odeur  piquante  ^  pareil  à 
celui  de  l'esprit  d'ammoniaque  caustique  :  on  met 
cette  eau  dans  des  vases  ou  bouteilles  hermétiquement 
fermées  y  où  elle  se  conserve  phts  d'une  année.  Si  on 
néglige  cette  précaution ,  l'esprit  s'en  évapore  en  peu 
de  temps  9  et  même  dans  1^  cave* 
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Si,  pendant  les  grandes  chaleai»,  oa  Yeut  prëser» 
ver  lé  lait  de  l'influence  des  orages^  pendant  hait  à 
dix  jours  au  njioinsy  on  met  une  cuillerée  de  cette 
eau  suf*  chaque  demi-septier  de  lait  ^  en  mêlant  biea 
le  tout.  De  cette  manièi*e  le  lait  se  conserve  frais  et 
doux  pendant  six  à  sept«jours  et  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  jia  çMÛcule,  exposé  dans  des  apparte— 
mens  ouverts .  dans  des  vases  non  couverts ,  et  sans 
être  altéré  par  les  orages.  Cette  expérience  a  été  ré- 
pétée plusieurs  fois  et  toujours  avec  le  même  succès. 
On  a  remarqué  que  l'eau  de  raifort  éloigne  en  ipêine 
temp^^  tous  les.  insectes ,  et  que  l'acreté  qu'elle  com-: 
muDiqûe  d'abord  au  kit  se  dissipe  entièrement  aa 
bout  de  quatre  à  cinq  jours,  (Magazin  der  JErfin^ 
dungen ,  n^  45. } 

Conserpe  de  café  Mola^  de  M.  Bovrcogne^ 

.  L'auteur  de  cette  préparation  s'est  proposé  : 
i^«  De  fixer  d'une  manière  précise  le  degré  de 
torré&ction  du  café,  degré  qui  influe  considérable* 
ment  sur  la  saveur; 

2^.  J3'obtenir  du  café  liquide  une  concentration 
telle  qu'il  représente  v^^gt  fois  son  volume  sans  alté* 
rer  ses  principes^  et  ^n  conservant  sur-tout  son  arôme 
qui  se  trouve  conp^ffipient  dissipé  par  les  pi-océdés 

originaires;  .•!..., 

3^«  De  soustraire.. au  café  ses  arrière- principes, 
dont  les  propriété  sont  aussi  nuisibles  que  leur  goût 
est  âpre  et  repoussant;, 

4^.  Enfin  de  trou^yer  les  moyens  de  préserver  le 
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calé  préparé  de  toute  altéralioii  pendant  six  mois  au 
motus  y  et  de  justifier  ainki  sa  dénomitialion  de  con^ 

L'emploi  de  cette  liqueur,  ainaî  concentrée  est  très- 
simple  :  on  en  met  deux  cuillerées  à  café  dans  une 
tasse ,  on  yerse  dessus  quatre  onces  d'eau  bouillante 
et  limpide ,  et  le  café  est  prêt. 

Ce  cafè ,  qui  ne  conserve  aucun  arrière-goût  de 
marc ,  exige  un  tiers  de  sucre' de  moins  que  le  café 
préparé  par  ëbullition.  (Moniteur  du  Qjuin  i8a8.) 

M.  Bourgogne  a  également  inventé  un  appareil 
pour  se  procurer  une  tasse  d*eau  ou  de  lait  en  ëbul- 
lition dans  Tespace  de  cinq  minutes.  On  en'  trouve 
la  description  dans  la  Bibliothèque  Phyùco^ono-^ 
inique,  cahier  d'août  i8o8.} 

Brûloir  à  café  en  terre  cuite,  par  M*  Schuldres. 

L'inventeur  a  touIu  conserver  l'usage  du  brûloir, 
comme  an  ustensile  commode  et  expéditif,  en  cher* 
cEant  à  remédier  aux  inconvéniens  qui  en  résultent. 
II  l'a  donc  construit  en  terre  cuite*  Cet  appareil  con- 
siste en  on  cylindre  de  terre  à  creuset  y  fermé  par  ses 
deux  extrémités,  et  qui  s'ouvre  dans  son  milieu  au 
mojren  d'une  porte  également  eh  terre ,  dont  l'arma- 
teur extérieur  est  en  tôle ,  ainsi  que  le  manchon  des-* 
tiné  à  recevoir  le  cylindre.  La  broche  en  fer  qai 
traverse  les  brûloirs  ordinaires  est  supprimée,  en  sorte 
qa^il  n'y  a  pas  i|p  seul  point  de  ooùtact  entre  le  café 
et  le  fer,  qui  ne  sert  que  d'enveloppe. 

Le  fourneau  est  construit  de  manière  i  pouyoir  y 
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brûler  da  bois  et  à  n'en  oonsnmer  que  poar  ôx  <fe* 
niera  par  livre  de  café.  L'épaiflseor  du  brûloir  et 
l'emploi  do  bois  font  que  le  café  n'éprouve  pas  cette 
chaleur  brusque  et  vive  que  donne  un  brasier  de  char- 
bon ardait ,  et  la  torré&ctîon  plus  laite  est  plus  ap* 
propriée  à  cette  substance  dont  on  cherche  à  conser- 
ver l'ardme. 

Ces  biûloirs  se  vaident  de  13  à  16  francs ,  sdon 
les  grandeurs ,  chez  M.  Schtsldre^,  rue  des  Franc»- 
Bourgtms ,  ja^  ^* 

Café  économique. 

• 

M«  Medicuêy  de  Manheim  y  a  publié  «n  allemand 
des  Recherchée  eut  le  cc^  icofwmiqwie  y  on  plutôt 
sur  les  substances  ^pi  peuvent  ranpkoer  le  cafié* 
M.  François  (  de  Neufch&teau)  vient  de  publier  en 
français  un  extrait  de  cet  écrit,  inséré  dans  plu- 
sieurs ouvrages  périodiques,  dont  voîcâ  l'aperQU  suc- 
cinct. 

Les  substances  qu'on  a  essayé  en  différens  temps 
de  substituer  au  café ,  sont  :  1 

Parmi  les  fruits  et  sbmbjvgbs  ,  k\  le  eeigie  brûlé 
4)t  moulu;  3^«  le» glanda  bouillis,  séchés  et  moulus; 
S"",  le&fcùnee  et  les  chdiaignee;  4^  le  genièvre  com/^ 
mun$  5\  le  tournesol  ou  soleil;  G"**  les  pois  et  les 
pois  chiches  ;  7«.  le  pois  ca^  ou  lotier  délUi^é  $ 
S*,  les  amandes  douces  ei  amères;  9^  VéglanUne 
ou  gratterai;  lo**.  le  caille^laii  gj^Mni  ou  grate^ 
rony  etc. 

i  les  RACINES ,  W  le  pissenlit  ou  dent  de 
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Uon;  2^  les  carctteê;  S««  la  gease  êoupage  iuber^ 
ciikuêe  ;  ^.  la  chicorée  ^  5^.  la  êcortonêre  tl'JEê^ 
pagne;  6*.  la  betterave  et  poitée^  7'.  V amande  de 
Utre  oa  eouchêt  comestible* 

L'auteur  allemand  diTise  les  dÎTencs  espèces  de 
cafi§,  tirée»  des  plantes  qu'on  yient  d'énomérer,  en 
trois  classes.  La  première  ne  yaut  rien;  la  seconde  a 
des  qualités  médicinales^  et  la  troisième  est  bonne  ou 
passable. 

Dans  la  première  clmee  se  rangent  le  seigle , 
fépeautre ,  la  fiiine,  la  châtaigne,  la  graine  de  tour- 
nesol^ les  fèfres  de  marais,  les  pois,  amandes,  etc. 

Le  cafii  économique  médicinal  de  la  seconde  classe 
est  odiii  d'ayoine,  de  genièfre,  de  carotte,  de  dent 
de  lion,  etc. 

Le  csSi  de  la  troisième  classe^  ou  café  iolirahley 
estœlaidu  caille-lait,  de  Tëglantine,  de  la  chicorée,  de 
is  scorsonère,  des  betterates  et  de  l'amande  de  terre* 

Parmi  toutes  ces  dt£Eérentes  espèces  de  cafii,  celui 
de  betieraves  est  le  seul  qui  mérite  d'être  encouragé^ 
parce  que  cette  racine  se  trouve  partout ,  n*exige 
point  de  culture  particulière}  que  les  essais  n'exposent 
à  aucune  perte  ;  que  la  manipulation  des  betteraves 
se  bit  sans  &briques,  et  que  chaque  famille  peut  fat- 
alement préparer  la  quantité  de  cafié  nécessaire  à  sa 
consommation.  Chaque  .fois  qu'on  en  a  besoin,  on 
prend  un  tiers  de  cafè  d* Arabie,  filtré  à  la  chausse,  et 
deux  autres  tiers  de  cafê  de  betterayes,  que  l'on  fait 
bouillir  dans  deux  rases  séparés ,  et  dont  on  mélange 
ta  liqueur  après  l'avoir  laissé  reposer*  On  filtre  ensuite 
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4e  tout  sur  le  café  d'Arabie ,  et  Ton  a  une  boisson 
parfumée,  d'une  belle  couleur  et  par&itement  lim-^ 
pide.  A  ^cefc  qualités  des  betterates  se  joint  encore 
celle  d'économiser  le  sucre ,  par  le  principe  saccbarin 
quelles  renferment. 

M.  Simon  fVinnen ,  marchand  de  cuirs  à  Coblentz^ 
a  &it  plusieurs  essais  avec  la  betterare ,  et  enlre  autres 
il  en  a  fait  du  café.  Son  pix>cédé  consiste  à  couper  par 
petils  morceaux  carrés  des  betteraves  jaunes ,  et  de 
faire  sécher  ces  petits  morceaux  arec  Tatiention  de  ne 
pas  trop  les  rètir.  Ces  morceaux  séohés  doivent  être 
moulus  ou  piles  sur-le-champ.  Devenus  froids  ils  ne 
pourraient  plus  facilement  être  ipéduits  en  poudre. 
Cette  poudre  de*. betteraves  mêlée,  avec  le  Vrai  café  , 
a  un  goût  excellent  et  plus  fort  que  le  café  pur. 
.  Le  café  de  chicorée ,  si  en  vogue  depuis  quelque 
temps  y  donne  une  bojsson  âpre  et  peu  agréable.  Il  est 
en  tout  inférieur  à  celui  de  betteraves.  (  Espnt  des 
Journaux  i  cahier  d'août  1808,  pag*  116.) 

Huile  de  cliou. 

Un  fia^bricant  de  Halberstadt ,  M.  François  de 
SaUngre ,  fabrique  avec  la  graine  de  chou  (  bras- 
sicacampestris)  une  huile  rafBnée,  qu'il  a  fait  exa- 
miner par  M»  Hennbêtaedty  à  Berlin.  Ce  chimiste 
lui  a  tix>uvé  les  qualités  suivantes  : 

10.  Cette  huile  égale ,  par  sa  couleur  jaune  et  par 
sa  pureté,  l'huile  la  plus  fine  de  Provence. 

3<>.  Elle  est  sans  odeur  et  a  un  goût  d'amande  qui 
la  distingue  des  huiles  de  rabelte.   • 
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5*.  mie  peut  êlre  substituée  à  l'huile  d'olive  pour 
rajBaisonnement  des  salades  et  pour  la  préparation 
de  diffi^renfi  mets. 

4^  £a  l'employant  dans  IciS  lampes ,  elle  donne 
une  flaimne  vive  et  sans  fumée ,  et  elle  est  de  plus 
très-économique,  parce  qu'ujie  quantité  donnée  de 
cette  huile  brûle  moins  vite  qu'une  quantité  pareille 
d'baile  de  rabette  dans  le  même  espace  de  temps. 

Moyen  de  conserver  les  pèches. 

On  enveloppe  les  pêches  de  filasse  de  chanvre,  et 

on  les  plonge  ainsi  dans  de  la  cire  jaune  fondue^ 

d  où  on  les  retire  dès  que  la  cire  a  formé  une  croûte 

autour  de  la  filasse.  Celte  croule  empêche  la  com* 

munication  de  l'air  exiérieur,  et  on  conserve  ensuite 

les  péclies  dans  une  cave  profonde,  qui  ne  soit  pas 

humide. 

Hhum  de  betteravea» 

M.  Simon  tVinnen,  de  Coblentz,  cité  dans  un  des 
articles  précëdens,  est  parvenu  à  faire  un  rhum ,  en 
mêlant  et  en  distillant  des  betteraves  avec  des  poix'es, 
du  houblon  et  des  pommes  de  terre.  Ce  rhum  s'est 
Tendu  jusqu'à  5  francs  le  litre.  (  Esprit  des  Jour* 
nauXf  août  i8o8.) 

Baratte  ou  halte-beurre. 

» 

M.  Harlandj  Anglais,  a  perfectionné  les  barattes 
généralement  en  usage ,  en  y  appliquant  un  volant 
qui  règle  la  vielence  du  mouvemtînt ,  et  un  levier 
d^ois  lequel  on  a  pratiqué  une  ouverture  pour  y  lairo 


Passer  Taxe  de  la  roae.  Si,  au  lieu  de  ^vce  totit*ner  la 
l^art^qu^,  an  He  fiiît  toûrtiw  qtte  te  balte-beurre  dont 
Taxe  est  attache  dans  Tintërieur  de  la  banîque ,  le 
beui'te  êe  forttkerà  tnieui,  plus  prom{)temeiit  et  avec 
Ikiôins  de  perte. 

Une  aûlrë  butait» ,  inVenl^  pat  M.  ff^illiapn 
Èbtptec  y  repféàeftlè  une  bai*rique  cylindriqtre ,  dont 
leA  foéids  aoiM;  eu  bois  ^  et  le  eontour ,  composé  d^ 
feuilles  d'étaia  dans  lesquelles  on  a  pratiqué  deux 
grandes  ouvertures,  par  lesquelles  on  introduit  le 
)&it  ou  la  crèlXie ,  et  qui  servent  eh  outre  pour  net- 
toyer facilement  Tîntërieur  de  la  barrique.  (  Voyez 
la  description  dans  le  cahier  de  juillet  1808,  de  la 
Sibliotfièque  Physicù-iconomiquede  Af .  Soif^iNi.) 

Moyen  dediêiinguet  les  champignons  malfaiMan^ 
de  ceux  que  Von  peut  manger  sans  danger  y  eâ 
procédé  pour  affaiblir  ta  qualité  malfaisante 
des  champignons. 

Un  moyen  pour  éntet  les  mëpriàes  souyent  inor* 
telles  est  bien  connu  des  cuisiniers  :  ils  savent  que 
les  champignons  comestibles  peuvent  ^Ètte  peWs  faci* 
>)i!ment)  au  lieu  que  Ton  ne  pe^t  peW  les  matttidsy 
quelle  que  soit  leur  ressemblance  a^ec  les  bons. 

Un  autre  moyen  employé  en  Russie  p(^r  affaiblir 
la  qualité  malfaisante  des  champignons  est,  de  les 
laver  dans  li^i^  eaux  dilSrentes  >  et  de  les  Êiire 
bouillir  4ans  trois  antres  eaux  que  Vàn  jette  successi- 
vement ,  et  de  les  ^iprîmer  fortement  dans  un  linge 
avant  que  de  les  assaisonner. 


'Moyen  de  rendre  le  miel  propte  â  remplacer  le 

eucre. 

Le  iBiel  a  nnt  saveur  patticaltére  qui  d^pldtt  à 
bMffcQn|>  de  {^sonnes.  Potir  k  Itti  dtei*,  on  te  fait 
faiidrë ,  «il  rëcaaoe  bien  et  on  le  clarifie.  On  y  jette 
«Bstalt  y  à  cinq  oo  siJt  reprise^ ,  vtti  grand  ctou  ou 
ioat  antre  morceau  de  fer ,  que  l'on  fait  préalable- 
noit  MPOgir  autant  de  foô  qu'on  le  plonge  dam  le 
■iel  ;  enfin  on  f  met  nne  cuillerée  d'eau-de-vié  par 
àmqao  demî-IÎTre  de  mieL 

Ce  procééé  fort  simple  lui  ô(e  son  go&t  naturel  ; 
le»  ocMlturea  date  ksqneiles^  on  l'employé  sont  aussi 
•I^MKks  qd«  c^lea  qni  éè  font  arec  du  sucre ,  et  elles 
«M  k  mérite  dTètre  l>eBtrcoop  plus  économiques. 


Moyen  ê^etnployerutilernênt  lee  noyatAx  dee  fruité^ 

par  Obitnsa. 

tjï  cherchant  à  tii*er  parti  des  noyaux  des  pèches  , 
pranesy  etc.  fauteur  en  a  composé  une  bonne  liqueur  ^ 
en  écrasant  des  noyaux  dans  im  mortier ,  et  en  te>^ 
saot  sur  quatie  cmces  de  eeltè  p&te  une  pînte  de  bonne 
eao-de-yie,  qu'il  a  laissé  digérer  ensemble  pendant 
quelques  jours  ^  il  a  passé  ce  mélange  par  un  filtre,  en 
ajoutant  ensuite  un  quarteron  de  sirop  clarifié  de  la 
manière  suivante  : 

On  prend  une  demi-livre  de  sirop  ordinaire  qu'on 
délaie  avec  autant  d'eau ,  et  on  y  met  une  once  de 
craie  et  autant  d'alun  pulvérisés.  On  en  remplit  un 
vase  quelconque  i  moitié,  en  remuant  le  tout  bien 
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exactement.  La  liqueur  commence  à  fermenter ,  et  il 
s^en  ëlève  beaucoup  d'ëcume  qui  disparait  au  bout  de 
quelques  heures.  Alors  on  chauffe  la  liqueur  jusqu'à 
ëbullition ,  et  on  la  Gltre  par  un  feutre.  On  obtient  de 
celte  manière  un  sirop  clair  et  parfaitement  dégagé  de 
son  goût  particulier ,  qu'on  peut  employer  dans  toutes 
sortes  de  liqueurs,  et  même  le  mêler  avec  le  café  en 
place  du  sucre. 

Quant  aux  coquilles  de  ces  noyaux ,  on  les  écrase, 
et  on  en  i*empUt  un  creuset,  couvert  d'un  couvercle 
bien  luté ,  qu'on  fait  rougir  au  feu  pendant  une  heure» 
Après  avoir  laissé  refroidir  le  creuset,  on  y  trouve  un 
charbon  dur  de  couleur  noire  -  bleuâtre  ,  qu'on  broyé 
avec  de  Teau  sur  un  marbx*e ,  et  on  le  mêle  avec  un 
peu  de  dissolution  de  gomme  adraganle.  On  en  ob- 
tient une  espèce  d'encre  de  la  Chine ,  avec  une  teinte 
de  bleu  foncé,  qu'on  peut  également  employer  dans 
la  peinture  à  la  gouache  ou  à  Thuile ,  où  cette  couleur 
peut  très-  bien  remplacer  le  noir  d'ivoire.  (^Journal 
der  Fabriken ,  collier  de  noifembre  i8o8.) 

Mousse  proposée  comme  substitut  de  la  laine  , 
dans  la  confection  des  lits  y  ineubles,  etc.  par 

M*  ISENGAJtT. 

M.  Isengarty  inspecteur  des  contributions  à  Savone, 
a  adressé  â  la  Société  d'encouragement,  un  échan- 
tillon de  la  mousse  connue  sous  le  nom  A'hypnum 
crispuniy  extrait  d'un  matelas  qui  a  servi  pendant 
plusieurs  années, 'accompagné  d'un  mémoire  dan» 
lequel  il  iudiqui  les  moyens  d'en  tirer  parti  pour  le» 


ÉCONO  MSB  DOMESTIQUE.  q6i 

«sages  domesliqaes.  Après  avoir  examine  les  avan- 
tages et  les  inconvéniens  de  l'emploi  de  cette  mousse 
on  a  trouvé ,  qu'elle  n*offi^  pas  à  beaucoup  près  les 
qualités  de  la  laine  et  de  la  plume  pour  les  usages  en 
question  y  mais  qu'on  pourrait  s'en  servir  utilement 
pour  l'emballage  d'objets  précieux  et  fragiles ,  tels  que 
cristaux ,  porcelaines ,  objets  d'iiistoire  naturelle ,  etc. 
(Annales  de  Chimie  l  cahier  de  février  i8o8.  ) 

Bouillon  de  viande  extemporané ,  de  M.  Cadet^ 

BB'VaÛX* 

On  prend  deux  tasses  et  demie  d'eau ,  formant  dix 
onces  ;  quatre  onces  de  viande ,  carottes ,  panais  y 
oignons ,  poireaux ,  céleri ,  du  tout  environ  une  once , 
et  â  on  veut  l'aromatiser  y  on  ajoute  le  tiers  d'un  clou 
de  girofle,  et  gros  comme  une  lentille  d'ail. 

Il  &nt  hacher  la  viande  pour  en  extraire  plus  faci- 
lement les  principes  ,  et  faille  amortir  sur  de  la  cendre 
nmge  les  légumes.  Ainsi  amollis  et  cuits  dans  leur  eau 
de  végétation,  ils  sont  plus  savonneux,  et  abandon- 
nent plus  facilement  leurs  sucs  sucrés.  On  les  coupe 
par  rouelles  minces  ,  et  pour  diviser  le  girofle ,  on  le 
met  avec  un  peu  de  sucre  entre  deux  papiers  ,  et  on 
récrase  avec  un  corps  dur.  Ainsi  divisé,  il  communique 
rapidement  son  parfum.  Si  on  ajoute  de  Tail ,  on  le 
ratissa  avec  un  couteau.  On  met  ensuite  le  tout  suc- 
cessivement dans  la  casserole,  on  ajoute  3e  Teau  et  du 
sel ,  on  agite  avec  uue  cuiller  et  on  pose  le  couvercle. 

Le  pot  au  fep  ainsi  préparé ,  est  chauiFé  sur  le 
fourneau  -  déjeûner ,  avec  du  papier  y  et  en  six  mi- 
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nqteg  y  il  est  ea  éb^lUti^n*  Oa  peut  fialwtitiier  Pespritr* 
4e-yia  au  papier  ,  car  la  flamme  U  pl»«  légèrt  aiiffil 
pour  entretenir  I»  pot  an  &u  frémissant*  U  iie  demandb 
fiqcun  aoin,  et  on  le  laisse  ainsi  mijoter  pendant  un» 
)l>on9ie  den^-haure  9  après  cela  on  peut  regarder  la 
]>0Qi)Ion  comme  fiiit* 

Ce  bouillcm  ainsi  prépare ,  est  rteommandë  par 
M.  Ca^t'iie-F'aux ,  aux  enfans  »  aux  malades ,  ^19, 
convalescens  ,  aux  célibataires  qui  n'ont  point  d^ 
znënage ,  et  aux  voyageurs.  (Journal  (TÉconomie 
rurale ,  cahier  de  janvier  1 8o8.  ) 

Moyen  éPenlever  du  taffeloA  les  tacheâ  de  moisissure  y 

par  Ljmpjdius. 

0^  m^t  dans  un  V9se  de  porc^l nina  df  px  livres  d'eaa 
arec  deux  onces  d'^prit  de  sel  ammoniac  caustique* 
On  y  plonge  le  tafi^tas  de  manière  qu'il  soit  également 
couvert  du  liquide ,  et  pn  l'y  laisse  pendant  cinq  mi- 
nutes ;  ensuite  #a  le  laye  à  Veau  claire  j  et  on  le  fait 
sécher  et  repasser*  h^  couleur  en  devient  un  peu  plus 
foncée ,  mais  l'étoSb  ccmiser  ?e  tout  sùn  éclat.  (Jçui'nal 
4ss  Fabrique^  et  d$s  Manufactura ,  cahier  de  no- 
ven^ire  i8o8.  ) 

Moyen  d'ejileper  les  taches  de  graisse  des  étoffes  de 

soie  y  de  laine  ,  etc. 

liorsqp'pii  applique  we  terre  absorbAnte»  telle  que 
^A,  terre  de  pipe  ou  à  foulpu  humectée ,  sqr  une  t^cbe 
de  graiw,  l'huile  s'insiii^  ordinairement  dans  les 
^te^liçe$  çapUlMres  ^  1«  teirç  ^  &  mesure  que  Fean 
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$*érapere,  et  lors^iron  eulève  ensuite,  par  le  bi^llage 
ou  h  finotteosent.  la  terre  sèche  ^  la  fibre  végétale  ou 
animale  reste  oette* 

MaU  lorsque  la  xpatière  grai&seuse  eçt  k  Tétat  solide 
4aQ&  la  température  ordinaire  ^  comme  cela  arrive 
aree  le  suif»  il  laut  chauffer  i^vec  précaution  Tendroi^ 
ou  on  a  appli<}ué  la  t^rre  ^  pendimt  qu'elle  se  des- 
lèche. 

Sur  certaines  étoffes  >  00  peut  employer  «yec  «avan- 
tage,  comme  absorbant,  le  papier  brouillard  9  l.ç  so^ 
oa  l'amidon  crud,  aidés  d'une  chaleur  douce.  Dans 
es»  manipulations ,  la  difficulté  d'eiikveT  hi  grusse  ii« 
psfak  pas  aus^gniqde  que  oelle  d'ëvilnr  k  tort  qu'on 
peut  faire  à  une  étoffe  délicate. 

Quant  à  la  méthode  de  Tablution ,  Teau  agit  sur 
la  graisse  par  Tiniermède  du  savon ,  ou  au  moins  par 
celai  d'an  alcali  pur.  L'action  chimique  de  cette  der- 
nière substance  f  et  la  probabilité  que  Teau  gâtera  cer- 
taines étoQès,  ne  permettent  pas  l'emploi  deces  moyens 
dans  plusieurs  cas. 

Pour  enlever  de  la  soie  les  taches  de  graisse  »  il  existQ 
on  procédé  qui  pourrait  ^tre  utilement  employé  à 
d'autres  cas.  L'alcoliol  ou  l'esprit-de-vin  n'agit  point 
iminédiatemeat  sur  les  graisses ,  mais  lorsqu'on  fait 
dissoudre  dans  ce  liquide,  Fhuile  volatile ,  dite  essence 
de  limeras ,  ce  composé  dis(K>ut  et  enlève  les  madères 
grasses. 

Pour  l'appliquer,  on  mouille  l'a  tache  avec  ce  li- 
quide ,  et  on  )a  frotte  ensuite ,  pendant  qu'elle  est  hu- 
mectée ,  avec  une  éponge  pu  avec  un  linge.  On  pour- 


564  SCIENCES  ET  BEAUX-ARTS. 

rait  même  essayer  de  substituer  à  l'essence  <}e  limons 
ou  de  citrons,  une  huile  essentielle  moins  chère.  L'es- 
prit de  térëbenthine  par  exemple,  aurait  sans  doute  la 
même  propriété ,  et  son  odeur  désagréable  se  dissipe- 
rait peut-être  assez  promptement.  On  sait  que  cette 
huile  essentielle  fait ,  sinon  le  total,  au  moins  la  base 
de  presque  toutes  les  liqueurs  à  dégraisser ,  et  connue 
sous  le  nom  à' Essences  veati  mentales.  {Journal  of 
naiural  plùlosophy  ^  deNjCHOLSONy  cahier  de  fi- 
vrier  1807.  ) 

'Robinets  en  cristal  pour  les  appareils  de  blanchi^ 
ment  à  V acide  muriatique  oxigéné,par  M.  fVm^ 
JHER.  t 


L'action  de  l'acide  muriatique  oxigéné  sur  les 
tnux ,  ne  permet  point  de  faire  usage  de  soupapes  ou 
de  robinets  métalliques  dans  les  appareils  de  blanchi- 
ment. On  garnit  ordinairement  les  réservoirs  dans  les- 
quels cet  acide  est  contenu ,  de  soupapes  en  bois  ;  mais 
comme  le  bois  se  tourmente  facilement  et  se  ramollit  y 
il  en  résulte  de  nombi*eux  inconvéniens ,  dont  le 
moindre  est  la  nécessité  de  remplacer  fréquemment 
ces  soupapes. 

Pour  trouver  une  forme  de  robinet  d'une  exécution 
facile  autant  que  sûre,  et  parfaitement  applicable  aux 
réservoirs  des  appareils  de  blanchiment,  M.  T'f  idaier^ 
propriétaire  de  la  manufacture  de  Jouy ,  a  choisi  de 
préférence  le  cristal ,  comme  phis  facile  à  roder,  et 
sur-tout  moins  fragile  que  le  verre.  Il  n'employé  que 
des  robinets  de  cristal  i^xxv  ^àiijlintglass ,  et  Tempres- 
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setnent  avec  leqtiel  ils  ont  été  adoptés  par  plusieurs 
propriétaires  de  blanchisseries,  fait  l'éloge  de  l'inven- 
tion de  M.  fVidmer ,  auquel  l'art  de  la  teinture  et 
celui  du  blanchiment  sont  déjà  redevables  de  plusieurs 
améliorations  et  excellens  procédés.  {Annales  des 
Arts  et  Manufacturea  ,  cahier  82.  ) 

Macliine  à  laver  et  blanchir • 

Un  artiste  de  Berlin  a  inventé  une  machine  écono- 
mique, par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  laver  et 
blanchir,  en  un  quart-d'beure ,  dix  chemises  d'homme» 
ou  de  femme,  ce  qui  épargne  au  moins  la  moitié  du 
savon ,  du  feu  et  de  la  main-d'oeuvre.  On  ajoute  qu'un 
enfant  de  huit  à  dix  ans  peut ,  sans  se  fatiguer ,  mouvoir 
cette  machine  toute  la  journéeii 

Noupeau  pressoir  à  pis  enfer» 

Ce  pressoir ,  construit  d'après  les  principes  de  celui 
inventé  par  M.  Pel^  à  Londres,  il  y  a  quelques  an- 
nées, se  compose  de  six  pièces  principales;  savoir; 
d'un  mouton  et  d'un  patin  ,  formés  chacun  d'un  seul 
morceau  de  bois  ;  de  deux  vis  ouvrières  et  de  deux 
écrous.  Les  deux  premières  sont  en  bois,  et  les  quatre 
dernières ,  en  fer. 

Sa  puissance  se  compose  ;  1  **.  de  l'eflFet  delà  force  mo- 
trice appliquée  sur  la  manivelle  ;  2°.  de  l'effet  du  levier 
de  cette  manivelle  ;  5®.  de  l'effet  produit  par  la  vis 
sans  fin  ,  lequel  est  proportionné  à  la  hauteur  du  pas; 
4*.  de  celui  de  la  roue  d'engrenage;  et  5**.  de  celui 
des  vis  ouvrières ,  plus  ou  moins  considérables,  suivant 
le  plus  ou  moins  d'élévation  du  pas  de  ces  vis. 


L'asage  de  ce  pressoir  offr^  une  «kmbl^  éeonwftie^ 

c«lui  du  preasi^  et  celui  d'eAlretien*  (i^  m^imaYre 

n^xige  qu'up  ou  deu3(  hommes ,  ^  V^ab^U^n ,  queU 

ques  gouttes  d'bnUe ,  po«r  graiwieuf  4^  tempa  en  tempo 

les  ¥15*  La  construction  d'un  pareît  pressoir  retiendrait 

à-pea-près  à  2,5'^2  fr,  >  et  c'est  au3c  prupcUtairea  de 

vignobles  à  j  uger  s'ils  peuvent  se  procurer ,  à  ce  prix , 

des  pressoirs  qui  réunissent  les  mftmes  avantages.  Le 

mëcanisme  de  ce  nouveau  pressoir  est  dëtaillë  dans  le 

82*  cahier  des  Annalea  des  Arts  et  Manufactures. 
I 
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Fusil  tirant  quatorze  coups  de  suite ,  sans  avoir 
besoin  d'étte  reckckFgi^  01*  qui  se  charge  seul^ 
par  M,.  Henri. 

Xje3  coroxnissaires  nommés  pour  examiner  ce  fusil 
ont  reconnu  : 

1*".  Qu'il  n'a  pas  besoin  de  baguette],  oe  qui  est  d'un 
grand  avantage  dans  tQus  les  exercices  du  combat  \ 
2^*  que  ce  fusil  peut  se  charger  pour  dix  cpups  »  peut 
quatorze  et  même  davantage ,»  sans  employer  pour 
cela  plus  de  temps  que  pour  charger  un  foail  ordi-^ 
naire.  La  quantité  de  coups  ne  change  rien  à  l'inven- 
tion 9  mais  on  croit  prudent  de  la  fixer  k  dix  coups* 

Le  fusil  se  trouve  chargé  çt  amQrçé  poMr  les  dix 
coup  qu'on  peut  tirer  k  volonté  »  f^n  une  q^inute ,  en 

un  jour  et  plu?,aan9.  quesçu  effet  puisse  èti;:e  ^téré  en 
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aucuae  fiiOQH-  Toute  1a  «ftrebé  de^  «Sbts  m^niquifs 
^  Uea  MWirée ,  et  U  réMaryaîr  à  poudre  est  pariiiite- 
mmt  geraïUi  de  h  chaleur  et  de  toute  explot^iou. 
L'amorce  est  biea  mre ,  parce  que  U  lomière  fi*e*-^ 

grandit  dans  le  momeat  où  la  poudre  descend  dan9 
le  bassinet ,  et  se  rëtrécit  quand  il  faut  faire  feu* 

L^eSet  total  est  on  ne  peut  plus  simple ,  et  se  réduit 
a  on  seul  mouTement ,  çelqi  d'armer  le  chien ,  ce  qui 
est  indispensable  dans  l'exercice  de  tous  les  fusils. 

Le»  e^anUges  de  ce  fusil  méritent  rattention  des 
oiUteiresy  ^^  per  le  peu  de  plaoe  que  sa  manœufre 
t^iîge  dâj3tf  lee  rengs,  et  parce  qu*on  n'est  point  exposé 
à  bleiiex  ses  roiàns  i  s^.  parce  qu'il  ne  peut  point  «t 
sureharpr;  5^.  parce  qu'un  homme  couché  daiia 
ïherbt ,  im  daos  quelque  fossé ,  le  peut  tirer  sans  ^ 
laiei^r  afiereeveir  nu  uioins  pendent  le»  dix  coups. 

M.  Henri  a  fait  plusieurs  cbengemeus  pour  c^^nsomr 
mer  la  famée  et  l'empêcher  de  faire  crasse.  Il  a  aussi 
préparé  l'entrée  de  son  canon  de  manière  à  ce  que  la 
balle  forcée  se  serye  de  bourre ,  ce  qui  double  Teffet  de 

sapprtée» . 

C^tie  arme  pereît  4iu3M>ncer  une  grande  utilité  pouv 
la  cavalerie ,  \e^t  en  mousquetons  qu'en  pistolets , 
?mÀ  qu'eux  mmmt  W^^  l'abordege ,  les  mouvenienf 
du  cbevel  et  du  navire  n;^  leîs^ent  qae  tr^  •  difficile^» 
sofitA  la  liberté  de  cbiurger* 

Jdoyen  de  mettre  le  feu  aux  pièces  d'artillerie ,  par 

M.  Cadet ->  Gassico^rt, 
M«  Cadel  r  Gas$icQuri  a  imaginé  un  moyen  de 
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mettre  le  feu  aux  pîèces  d'artillerie  ou  d'artifice ,  à 
l'aide  de  l'acide  sulfurique ,  et  d'une  mèche  enduite  de 
soufre  et  de  muriatiqùe  suroxigéné  de  potasse*  (Bulle^ 
iin  de  la  Société  dC encouragement ,  n**  44.) 

'Instrument  pour  connaître  et  comparer  la  force 
relatwe  des  ressorts  du  fusil  de  munition^  et  pour 
déterminer  le  degré  de  force  le  plus  conuenable  à 
chojcun  d^eux  ,  par  M.  Regnier, 

'  Les  principaux  arquebusiers  de  Paris  ,  après  dîffé- 
rens  essais  faits  en  leur  présence  ont  certifié ,  que  sans 
cet  instrument  il  est  impossible  d'obtenir  un  accord 
satisfaisant  entre  les  ressorts  des  platinô^.  Le  même  in- 
strument a  été  approuvé  par  Tlnstilut  de  France ,  et 
par  plusieurs  ofiiciers  du  corps  d'artâleri^  On  en 
trouve  la  description  dans  le  n"  45  du  Bulletin  de  la 
Société  d^ encouragement.  ' 

Moyen  de  remplojcer  la  corde  à  feu  dans  le  service 
de  V artillerie ,  par  MM.  DE  BoRN  et  Proctst. 

M.  de  Born  a  cherché  à  éviter  les  înconvéniens 
attachés  à  l'usage  de  la  corde  à  feu  préparée ,  en  la 
remplaçant  par  des  baguettes  de  bois  de  tilleul  ,  qu'il 
fit  tremper  pendant  un  certai»  temps  dans  une  solu- 
tion de  nitrate  de  plomb.  Par  ce  moyea  elles  ne  sont 
pas  plus  exposées  à  s'éteindre  que  la  corde,  et  on  les 
manie  beaucoup  plus  facilement. 

M.  Proust  a  trouvé  ces  expériences  très  -  exactes. 
.Voici  le  procédé  qu'il  suit  : 

11  prend  une  baguette  de  bols  de  tilleul  ou  de  hêtre  y 
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Aq  deux  à  trob  lignes  et  demie  d'épaisseur,  sur  quatre 
lignes  et  demie  à  cinq  lignes  de  largeur,  et  un  mètre 
de  longueur^-  il  la' laisse  tremper  dans  une  dissolution 
de  nitrate  de  plomb,  de  manière  qu*elle  en  soit  bien 
imbibée;  il  la  retire  et  la  laisse  dessécher. 

Si  Teau  est  bouillante ,  il  suffit  d'y  laisser  la  baguette 
une  heure  et  demie.  Si  l'eau  est  froide ,  il  faut  l'y 
h'.baer  trois  jours.  Le  nitrate  de  enivre  peut  être  em- 
ployé au  lieu  de  nitrate  de  plomb» 

Préparation  du  cliarhon  pour  la  poudre  à  canon  ^ 

par  M.  Sage. 

M.  Sage  a  £ût  voir  que  le  meilleur  procédé  pour 
préparer  le  charbon ,  qui  sert  à  la  fabrication  de  la 
poudre,  est  de  distiller  le  bois,  coipme  le  pratiquent 
les  Anglais. 

Le  charbon  s*enflamme  quelquefois  spontanément; 
c'est  pourquoi ,  lorsque  dans  la  fabrication  de  la  pou«* 
dre ,  on  le  pilait  arec  le  salpêtre  et  le  soufre,  on  avait 
souvent  des  détonations.  Pour  éviter  ces  accidens,  on 
le  pile  aujourd'hui  séparément. 

Expériences  sur  le  temps  nécessaire  à  Tinflamma'* 
tien  d'une  niasse  donnée  de  poudre,  par  M.  Gi/Yh 

TON  -  DE  -  MORVMJ  U. 

# 

M.  de  Morveau  a  communiqué  à  Flnstitut  quel- 
ques expériences  d'artillerie,  sur  le  temps  nécessaire  à 
l'inflammation  d'une  masse  donnée  de  pondre,  et  sur 
les  eflEets  qui  en  résultent.  Il  a  trouvé  : 

1*  •  Que .  c'est  parce  que  la  poudre  Toisine  de  4a 


lamièi*é  d'allame  d*âbdrd,  que  le  foottlet  creuse  \à 
partie  inférieiire  dé  k  pièce ,  et  que  le  dabot ,  ou  la 
pièce  de  hôb  qu'on  place  derrière  le  boulet ,  ditttiuue 
^'Ub  citiqtlième  dhûs  don  diamètre  vertical  ; 

a"".  Que  là  poudré  grotôière  s'êûflaitmie  plus  prdinp- 
teâlemquelafltlé; 

5^  Que  ]a  mAncètiytt  ordinaire  du  canon  exige 
qtie  le  boulet  coule  librMiént  dand  la  pièce ,  et  que 
riiitervalle  nécessaire  pour  cé)a  diniinue  beaucoup  de 
la  force  de  la  poudre ,  mais  qu'en  diminuant  cet  in- 
tervalle dans  un  fnortier  d'épi^uve  ,  et  en  rendant  le 
globe  trop  juste,  il  se  fait  une  perte  plus  grande  en- 
core j  probablrm^ni  parce  que  Tejtpkididn  éiteompri- 
mant  momoitanétÉicnt  le  globe  danA^  le  sens  loâgif Or- 
dinal ,  le  dilate  dans  lé  seris  iransVerêal ,  et  qu'&Ior»  fl 
y  a  un  frottement  trop  violent  de  bronze  AOr  btùotié. 
■  L'expérience  prouvant  que  les  balles  de  plomb  pfesr- 
sées  dans  des  carabines  n'ont  pas  cet  inconvénient , 
Mi  de  MorpéùU  a  essayé  des  boulets  eyHrïctriqUes  en 
arrière ,  et  nmuis  d'un  anneau  de  plomb  >  et  il  leur  â 
trouvé  un  très-grand  avantage  \  mài^ comme  letfr  tà^ 
nœuvre  serait  plus  lenle ,  on  ne  pourrait  guère  les 
employer  que  dans  des  batteries  de  position* 

Fusils  à  peM  él  cafU>¥l8. 


Ces  fusils  â  te'nt ,  inventés  pM*  tm  tfrjâttrîér  de 
Rome  y  ont  k  ferme  d'u&e  grosse  canne  ^  qui  ^  par- 
tage en  deux  raoriîeaiiX ,  et  que  Ton  peut  {Mvf^  dans 
la  poche.  On  peut  tîfer  àvee  oé»fiisiiâ^uilta«rlëeo(ips 
de  suite*  Le  prix  esl  dcf  qucomite  açqtatitt. 


tje  même  àtti^  li  bit  dM  tttodèles  et  canons  t\al 
peuvent  i\tt  thAtgès  par  dten*ièfe,  et  qui  pourront 
jerrir  pour  k»  llAttiM4«ê  deè  vftû^èaust. 

XIII.  BEAUX-ARTS. 

Î^EINTÛRE  ET   DESSIN. 

PrépanUion    dea  panneaux ,    <ltf«    toîfé^    éf  cfe# 
nMftfeur»   p»tt#*    /A   peinturé    à    Fhuité  ,   par 

On  GOBcuMe  Ae6  ûb  ^  pièib  dé  m^tètl ,  on  lé&  fait 
bDaHlir  dan»  IVau  pour  tel)  dëgrÀi^ée)^ ,  ^et  on  les  eéU 
xme  i  f€tt  ourert  daoé  oti  ereuBét ,  pour  les  réduire 

€llSllA)8  M  pMldl^ 

On  fiut  mie  p4ie  ckîr^  de  fiirftie  de  frdUtieùty  ptéà^ 
iatdement  séobée  à  une  chuletHr  deiice  éMié  on  pôèlott; 
OD  aloiue  ime  qatmtiié  é^l^  de  la  poudré  d'os ,  poor 
laire ,  en  Iriroyaiit  le  tout  -,  iHi  ^élatige  pour  formel 
ie  fimil  dtt  panneati* 

A  cet  ^fiet,  après  ûtc^  pottt^ë  le  t>o«,  on  étend 
Mie  oottohe  dte  la  prëparatkm  ateb  la  pierre-ponce,  est 
frottant  assez  pour  en  rempKl*  les  pores  et  les  cavités; 
Oa  met  euiMiîte  ttuc  Mire  eèticfae  a vee  tm  pinceau , 
et  lorsqu'eUe  est  sèche,  on  en  adoudl  la  surÊice  ateè 
du  pttpnr  de  sable.  11  &iit  réAërer  au  pinceau  tme 
autre*  couche  de  MmpesîtôoH  plus  elaire^  iy«i^  si  Vtrik 
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veut ,  d'ua  fond  coloré.  Ou  peut  ajouter  deux  couches 
de  la  couleur  pour  compléter  le  fond  absorbant. 

Avant  de  peindre  sur  les  paimeaux  ainsi  préparés  , 
il  faut  y  passer  une  couche  d'huile  de  lin  crue  ou  de 
pavot.  L'huile  siccative  détruirait  la  qualité  absor* 
bante  du  fond. 

Les  fonds  de  toile  se  préparent  à  peu  près  de  même. 
On  pose  également  la  première  couche  ^  lorsqu'elle  est 
sèche  y  on  passe  une  seconde  et  une  troisième  couche 
de  cette  même  composition ,  dans  laquelle  on  a  mêlé 
le  fond  de  couleur. 

Les  couleurs  que  l'on  doit  employer  pour  peindre  , 
doivent  être  broyées  avec  de  Thuile  purifiée  diaprés 
le  procédé  suivant  : 

On  fait  une  pâte  consistante  avec  de  la  cendre  d'os 
piilvéiîsés  9  et  on  la  roule  sous  forme  d^une  boule  qae 
l'on  met  dans  le  feu  pour  la  &ire  rougir  et  la  plonger 
incandescente  dans  l'huile,  en  telle  quantité  qu'elle 
en  soit  recouverte.  Lorsque  toute  la  chaleur  a  été 
dissipée,  on  verse  l'huile  dans  des  phioles ,  en  mélange 
avec  un  peu  de  cendre  d'os  ;  dans  vingt-Hjuatre  heures 
l'huile  est  claire  et  bonne  à  être  employée. 

£n  calcinant  des  os  de  pieds  de  mouton  à  feu  clair 
et  vif,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  très -blancs,  en  les 
broyant  ensuite  et  les  mêlant  avec  l'huile ,  on  obtient 
une  couleur  blanche  inaltérable. 

Les  mêmes  os  calcinés  à  vase  clos  dans  mi  creuset  ^ 
donnent  le  brun. 

La  calcination  des  pyrites  martiales  (sulfures  de  fer)  , 
donne  un  rouge  égal  à  celui  de  l'Inde» 
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Uardolise  bleue,  calcinée  avec  les  cendres  d'os  broyés 
ensemble ,  la  vëe  pour  séparer  les  parties  grasses ,  four- 
nit Je  gris* 

Les  branches  de  vigne  bràlées  à  vase  clos ,  jusqu'à 
letat  de  charbon  parlait ,  font ,  après  la  tritoradon  ^ 
le  ruiir  bleu» 

Les  pastels  se  préparent  avec  un  mélange  de  cen- 
dr»  d'os,  et  d'un  cinquième  de  blanc  de  baleine,  coi»- 
joiatement  avec  les  matières  Gol<»rantes« 

Le  blanc  de  baleine  se  délaye  dans  une  pinte  d'eau 
bouillante,  on  ajoute  ensuite  la  cendre  d'os,  et  on 
bfoye  le  tout^vec  la  matière  colorante  exigée  par  le 
degré  des  teintes.  On  les  roule  suivant  leur  forme 
convenable ,  et  (m  les  laisse  sécher  sur  une  planche. 

Les  seales  matières  colorantes  broyées  ayec  les  cen*" 
dues  d'os,  composent  les  crayons  colçréa.     • 

Les  fonds  des  tableaux  préparés  avec  la  cendre  d'os, 
qni  est  du  phosphate  calcaire  délayé  comme  il  a  été 
dit ,  dans  une  pâte  de  farine  de  froment ,  ne  se  gercent 
jamais.  Ils  reçoivent  ti*ès-promptement  la  peinture) 
leur  qualité  absorbante  oBt*e  Favanlage  de  travailler- 
plus  facilement  et  avec  frfns  d'e&t  que  sur  les  fondr 
ordinaires.  11  n'est  pas  d'artiste  qui  ne  puisse  &ire  lui<^ 
même  les  préparations  que  nous  venons  d'indiquer. 

La  Société  d'encouragement  de  Londres  a  acoordé 
une  récompense  à  M*  Grandi. 

Peinture  sur  perre  ,  de  M»  Fhank, 

On  a  lait  di^rens  eâsais'pour  retrouver  le  secret  ^s 
anciens  de  peindre  sur  verre,  ^f.  #>a»ifr,, article  aile- 

Akcb.  DE8  Di'cuuv.  De  xSoS.  i^ 
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mand ,  parait  y  avoir  réussi ,  et  l'avoir  même  porté 
à  un  point  de  perfection ,  qu'il  n'eut  pas  même  à  son 
époque  la  plus  brillante. 

On  prétend  qu'anciennement  on  ne  savait  employer 
qu'un  petit  nombre  de  couleurs,  et  que  l'on  savait 
encore  moins  en  placer  plusieurs  sur  le  même  mor- 
ceau de  verre  ;  on  était  par  conséquent  obligé  de  mul- 
tiplier le  nombre  de  ces  morceaux ,  et  de  les  encliâsser 
avec  du  plomb,  ce  qui  nuisait  beaucoup  à  l'effet. 

M.  Frank  a  trouvé  le  moyen  d'employer  et  de 
fondre  sur  la  même  vitre ,  toutes  les  nuances  et  toutes 
les  couleurs ,  et  il  a  exécuté  de  cette  m^ère  un  ta- 
bleau de  la  Circoncision,  d'après  un  élève  à^jilbert 
Durer  j  où  tous  les  effets  de  lumière  tiennent  du  mer- 
veilleux, {jinnales  d^jirchitecture,  1808,  n**  21.) 

Chambre  lucide  ou  claire,  de  M.  TVoLLJSTON* 

Cet  instrument  est  principalement  utile  aux  ar- 
tistes. On  peut  par  son  moyen ,  et  d'après  le  principe 
des  instrumens  de  réflexion  d^Hadley,  &ire  tomber 
sur  son  papier  l'image  la  plus  exacte  d'un  portrait 
ou  de  tout  autre  objet ,  qu'on  peut  alors  copier  avec 
la  plus  grande  exactitude.  Il  est  d'une  construction  à 
simple  et  si  peu  volumineux^  qu'on  peut  le  porter  en 
poche. 

Instrument  pour  prendre  les  profila  de  toutes  sortes 
.  d^ objets  y  par  M.  Lemoyne. 

,  M.  Lemqyne,  peintre ,  a  inventé  un  instrument 
très-6imple  pour  prendre  les  profils  de  toutes  sortes 
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d^ol^tSy  et  spécialement  destiné  à  l'usage  des  peintres 
des  architectes ,  des  scalpteun»,  mouleurs,  etc. 

Il  est  composé  d'une  boite  en  acajou,  ayant  un 
pied  de  long  sur  six  pouces  de  large  et  un  pouce 
d'épaisseur,  dans  laquelle  sont  rangées  parallèlement 
Tune  à  l'autre  un  certain  nombre  de  broches  en  acier 
poli  et  trempé,  qui  débordent  la  boite  de  toute  leur 
loognenr,  et  sont  arrêtées  par  des  tètes  en  acier. 

Lorsqu'on  veut  prendre  le  profil  d*un  objet ,  on  y 
applique  ces  broches  ;  les  parties  saillantes  les  font 
rentrer  plu5  ou  moins  dans  la  boîte ,  et  on  les  serre 
aisoite  an  moyen  d'une  yis  qui  se  trouve  placée  à  la 
partie  inférieure  de  cette  même  boîte.  On  obtient  ainsi 
un  proGl  exact ,  qu'on  peut  dessiner  ensuite  sur  une 
feuille  de  papier  placée  sous  la  rangée  des  broches,  ei\ 
snirant  arec  le  crayon  la  direction  de  leurs  pointes. 
Le  prix  de  cet  appareil  est  de  i  oo  francs ,  exécuté  en 
acajou  avec  beaucoup  de  soin. 

Mosaïque  de  ^I.  Bbli^ONI. 

M.  Belloni,  de  Rome ,  a  établi  à  Paris  une  école 
de  mosaïque  exécutée  par  de  jeunes  sourds-muets.  On 
ne  se  sert  pas  dans  cet  établissement  de  petits  cubes  de 
marbre,  comme  on  en  voit  dans  quelques  mosaïques 
antiques,  mais  on  emploie  des  émaux,  comme  en  ont 
auaai  employé  les  anciens  ,  et  tels  qu'on  en  voit  dans 
les  mosaïques  gothiques  du  Musée  des  Monumens 
français. 

Pwéa  en  mosaïqtie  de  M*  CJTEL ,  de  Berlin. 

"UL  Catelj  febricaot  de  mosaïque  i  Berlin  ^  a  trouvé 
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Ifi  moyen  de  confectionner  des  pav^s  en  mosaïqvM^ 
pleins  de  goât  pour  le  dessin ,  et  d'un  fini  précieux» 
€es  pavés,  outre  leurs  beautés ,  oSrent  I^ivantagé  de 
la  solidité  ^  et  d'être  à  meiileur  marebë  que  les  payte 
en  bois. 

SCULPTURE. 

Manufacture  de  sculpture ,  de  M*  HBfTVATy  de 

Saarbourg  (  Meurthe  ). 

M.  Beunat  a  établi  une  manufaclure  d'ouvragja» 
de  sculpture  moulés ,  au  moyen  d'un«  pÂte  terrvuati 
arec  laquelle  II  exécute  dea  baguelits»  des  bordivrei» 
des  cadres ,  des  guirlandes,  mascaron»,  &gutea  d'oy^ 
nement ,  frises ,  chapiteaux  ,  etc*  etc*  To^t  qq  que  la 
main  du  sculpteur  embellit  dans  le  dé^r  dea  appac^ 
temens ,  se  fabrique  chez  lui,  dans  le  god^  le  pliu»9ia- 
derne ,  avec  autant  de  pièrfeciion  ^ue  d'ëconooiÂi* 

n  modèle  dans  le  cuivre  sa  pâte  terreuse ,  qui  ac- 
quiert 9  par  la  dessication  ,  une  dureté  suffisante  pour 
être  soumise  au  travail  de  la  dorure  au  mat  et  aii 
bruni.  Cette  dorure  représente  même  celle  d'un  cuivre 
doré  au  feu. 

On  sait  que  le  bois  sculpté  a'écaille  et  q^ue  ses  par- 
ties délicates  se  fendent  et  se  détachent.  La  pâte  de 
M.  Beunat  a  un  degré  de  consistance  qui  prévient  de 
pareils  inconvéniens.  Elle  reçoit  la  dorure  pour  ainsi 
dire  immédiatement^  ainsi  que  la  peinture  en  de- 
trempe,  à  l'huile  et  au  vernis.  Sa  couleur  carminé  ^ 
Mafogoe  k  celle  de  plaaenrH  hoia^  «kde  la  poterie 
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Oh  peat ,  à  r«ide  de  la  ohakur  et  de  l'hamidilé  ^ 
tendre  les  piéoeBioonipcMëes  de  cette  pâte  ,  aiopsz  flexi^ 
bles  poar  les  p1a<fiier  mir  des  fonnefl  eoniiares  et  con*^ 
texes.  L^  attemaiives  An  cha%id  et  du  (roi4  ne  leur 
6m.  point  <^foovi>r  de  d^angtMtiehti. 

Ces  qualilés  suffisent  pour  tnoltîplîet*  remploi  et 
oetle  pâle  dans  les  trat'aux  dn  tnefraîsîet ,  du  mire*-" 
ticr,  da  tapissier,  et  (^nelqneFois  de  TëW-tisle.  La 
«oie  «pialitë  qne  eel  aftt^te  pourrait  encore  donwel' 
4  96k  pâîe,  est  celle  d^i-e  matlaqtiable  k  Tèaas  dài^ 
lers,  elle  serait  ififitiîrfient  pins  ayanta^easte  aii*  ap^ 
plîcations  qwe  nous  reut)!!»  de  f  îter ,  et  snp^rîenrô , 
en  mille  occasions  ^  au  plâtre ,  dont  elle  n'a  pas  la 
&agili(ë.  {Annales  éT Architecture  ,  1 8o8 ,  »•  26.  ) 


re  de  donner  aux  slatusa  la  teinte  des  marbrée 

antiques* 

Le^  pTXjcêàh  divans  ont  iti  comrnnniqués  à  \h 
tiassedes  Beanx-ArtS' de  Tînetitut. 

On  prend ,  selon  la  quantité  des  statues ,  tine  quan- 
tité de  chaux  vive ,  blanehe  et  propre ,  qu'on  rAluft 
en  poudre  tràs-fine;  oa  mêle  avec  soin  cette  chaax 
avec  un  tiers  de  poudre  de  marbre  blanc ,  et  selon 
ift  teinte ,  pinson  moins  obscure  que  Ton  veut  donner , 
«B  aîMte  ntie  eertaitie  quantité  d'oere  jaune ,  et  on 
«ki&hressai*  Si  on  veut  que  la  teinte  soit  pltisobècure, 
«n  met  «m  peu  de  noir  de  fmnëe»  On  mêle  bien  !e  touft 
bto)  «mate  «n  préttd  de»  Màncs  d^deoft  frais , 
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selon  la  quantité  nécessaire  pour  détremper  toute  la 
chaux.  Il  est  nécessaire  d'employer  le  blanc  d'œuf 
Irès-promptement ,  parce  qu'il  se  prend  très-vile  avec 
la  chaux.  On  se  sert  de  brosses  à  peindre  et  on  n'en 
met  sur  les  statues  qu'une  couche  mince  à-la-fois. 

Selon  la  couleur  qu'on  désire ,  on  fait  auparavant 
des  essais  sur  un  morceau  de  marbre,  on  les  fait  sécher, 
et  de  cette  manière  on  peutjuger  de  la  teintequ'onveat 
employer.  On  proportionne  les  doses  en  conséquence. 

On  peut  encore  employer  le  procédé  suivant.  On 
fisiit  bouillir  de  la  suie  avec  de  l'urine  bien  fermentée , 
.et  on  l'emploie  toute  bouillante  avec  une  brosse;  on 
en  donne  plusieurs  couches  successives ,  jusqu'à  ce 
qu'on  soit  arrivé  à  la  teinte  qu'on  veut  imiter. 

,  Enca^tique  à  la  ilo^a^^. 

Une  pinte  d'eau  avec  trois  quarts  d'once  de  sel  de 
sOude  y  que  l'on  fait  fondre  avec  deux  onces  de  cire 
▼ierge ,  à  un  feu  doux,  Jusqu'à  ce  que  tout  commence 
à  bouillir^  et  la  .composition  est  faite.  On  l'employé  la 
plus  chaude  qu'il  est  possible ,  avec  une  brosse ,  et  à 
mesure  qu'on l'étend,  on  approche  le  marbre  du  feu, 
afin  qu'il  boive  Tencaustique. 

Autre  manière  y  employée  à  Florence» 

On  prend  une  livre  de  cire  vierge  blanche,  on  la 
fait  fondre  sur  un  feu  doux  ,  et  on  ajoute  une  once 
et  vingt  deniers  de  térébenthine ,  ayant  soin  que  la 
chaleur  ne  porte  point  le  mélange  à  l'ébuUition.  On 
rapplique  sur  le  marbre;  ^'on  approche  du  fieu  j^ 
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on  Aend  cette  composition  arec  une  brosse  à  peindre. 
On  onploye  de  noayeau  le  feu  pour  parfondre  entiè- 
lement  cette  espèce  de  remis,  et  qui  en  peut  altérer 
le  marbre* 

Qn  opère  avec  un  rëchand  de  fonne  carrée ,  de  pen 
de  profondeur ,  arec  une  grille  devant ,  pour  contenir 
le  charbon.  En  employant  ce  réchaud ,  il  fant  aroir 
soin  de  ne  pas  approcher  du  marbre  au  point  de  le 
toucher  ^  sans  quoi  on  risquerait  de  le  tacher.  (  Anna^ 
hê  de  r  jirchiiôcture  y  des  Arts  y  etc.  9*  UprcUson 
de  1808.  ) 

Phelloplaatique  de  M.  StjMJTT. 

La  phdioplastique  est  Part  d'imiter  en  liège  les 
monumens  In^plus  intéressansde  l'antiquité.  On  pré* 
teud  que  cet  art  a  été  inyenté  à  Rome,  par  Auguste 
Hoee,  et  imité  ensuite  par  CfUchi;  mais  il  est  proba* 
ble  que  cette  inrention  date  de  plus  loin.  En  Allema- 
gne ,  M.  A/ay,  officier  de  la  maison  du  Prince  Pri- 
mat, s'en  est  occupé  arec  beaucoup  de  succès,  il  y 
a  près  de  vingt  ans,  et  les  journaux  du  temps  ont 
annoncé ,  avec  beaucoup  d'éloges ,  la  liste  de  tous  les 
monnmens  anciens  qu'il  avait  exécutés,  et  dont  le 
nombre  se  montait  à.  près  de  8o* 

La  couleur  du  liège,  ses  pores  inégaux  et  ses  dé- 
fectnoâtés  même,  prêtent  singulièrement  à  ces  sortes 
d'ouTrages ,  et  les  édifices  représentés  en  cette  matière , 
semblent  avoir  essuyé  les  outrages  des  siècles. 

M.  StamtUy^  de  Marseille,  vient  d'e3cposer  dans 
Mm  cabsoet  de  pheUoplasdque»  à  Paris,  plus  de  4o 
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pièces  de  ce  genre  de  travail ,  parmi  l^uelles  on  re^' 
marque  le  Panlliéond^ji grippa ,  la  Fontaine  d'Efè- 
rie  y  la  Pyramide  de  Caiuu  SexUua  ,  le  Temple  de 
Pœstum,  la  Tour  de  Pise ,  la  Maison  carrée  de 
Niâmes  ,  le  Pont  du  Gard  ^  pluaieurg  arcs  de 
triomphe,  etc. 

ÉCRITURE, 

Pasigraphie  de  M.  Demaimieux. 

M.  Demaimieux ^" conwx  par  m  belle  décoarerte 
de  la  pasigraphie ,  a  publie  une  carte  gërnerale  pati- 
graphique ,  de  20  pouces  de  haut  sur  5o  de  longueur. 

Huit  colonnes  d^explication  et  une  gravure  de  4 
pouees  de  haut  sur  iÇ  de  large,  forment  le  frcmttfpice 
de  cette  carte,  où  sont  contenus  tous  les  ëiémens  da 
nouvel  art  de  tranemeUré  laperuéeenpluaieure  lan* 
gués  à-la-foie. 

n  n'est  point  d'idëes  que  les  pamgraphes  nepuittent 
lire  y  écrire ,  se  communiquer ,  avec  toutes  lés  aKK 
difications  grammaticales ,  logiques ,  idiomatiques,  etc* 
En  faisant  usage  de  cette  ea^te ,  on  apprend  à  lire  ea 
trois  heures.  11  est  moins  facile  d'écrire,  mais  quel- 
ques jours  d  exercice  sufiSsent ,  et  l'on  a  la  convictioii 
de  posséder  une  écriture  destinée  à  faire  disparaître 
la  différence  des  langues  écrites  entre  les  pasîgra- 
phes,  d  entendre  son  correspondant,  et  d'en  êtrebiui 
compris  y  quoiqu'on  ne  sache  pas  un  mot  de  la  l^ingue 
dans  laquelle  il  aura  conçu  sa  lettre  en  pasigraphie» 

Il  suffit  d'une  démonstration  de  l'inv^it^ar,  ou 
d'un  examen  réfléchi  de  1»  carte  >  f  ow  mixt  le  ph<» 
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incrédale  ne  consorve  aucun  doute.  M.  Demaimieus 
donne  chez  lui  une  séance  tous  les  dimanches  y  k  lor- 
quelle  on  est  admis  sur  un  billet  d'entrëe  ,  demandé 
par  ane  lettre  aflfranchie'  Le  prix  de  la  carte  est  de 
5  fr*  ,  et  de  5  fr.  70  c.  y  franc  de  port. 

On  peut  encore  consulter  sur  cet  art  y  la  Pasigra^' 
phie  de  Mm  DemaimieMéx ,  7<^.  m-4\  ,  et  la  L&itte 
mr  la  pasigrapide ,  publiée  par  M.  Deshatus  y 
sS  pages  ih-8". 

PUirTne capillaire outire-ligne y  de  A/.  BjRJDELLEm 

Le  tire-ligne  ordinaire  ne  peut  servir  à  tirer  des 
lignes  sinueuses,  qu*il  faut  faire  à  la  plume,  et. qui 
exigent  une  main  ti'ès- légère  et  beaucoup  d'attention» 
\jt  nouYeao  tire*ligne  remédie  à  ces  inconvéniens* 
Il  sert  à  tracer  toutes  sortes  de  courbes  y  avec  les  mêmes 
ayantâges  que  le  tire-ligne  ordinaire»  et  domie  dans 
tous  les  sens  un  trait  d'une  égalité  parfaite. 

Sa  forme  est  celle  d'un  petit  pcMte-crayçn ,  terminé 
en  poiate  très-fine»  Ses  deux  branches  s'embrassent 
par  une  mâchoire,  et  sont  maintenues  et  resserrées  par 
une  virole.  L'encre  contenue  dans  une  petite  cavité 
iaiërîeare  à  chaque  branche ,  coule  par  un  canal  capil- 
laire à  Textrémité  de  la  pointe.  II  suffit  que  cette 
pointe  soit  bien  arrondie  et  que  l'encre  puisse  couler 
iamlement  aur  le  papier,  pour  suivre  les  lignes  les 
ploâ  variées  et  former  un  trait  d'une  netteté  et  d'unt 
^alité  parfaite* 

Cet  instrument ,  appliqué   au  parUographe ,  est 
4'ina  Irisr^grand  seewj»  pour  opérer  la  réduotiiMi  des 
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cartes  gëographiques.  Il  dispense  d'opërer  un  premier 
'trace  au  crayon  ;  substitue  à  sa  place ,  il  opère  le  cal« 
que  du  premier  coup ,  et  abrège  ainsi  Topération  de 
moitié.  On  le  trouve  chez  l'inventeur ,  rue  Saint^Ho* 
noré^  n?  128. 

Pbimea  à  languette  métallique ,  de  M.  BowiER* 

Les  languettes  de  métal  attachées  à  ces  plumes  sont 
taillées  à  deux  becs  y  et  peuvent  être  Eûtes  en  or , 
platine ,  argent ,  acier ,  cuivre ,  etc.  Une  petite  ou- 
verture qui  coupe  la  ligne  de  la  languette ,  &cilite 
Fécoulement  de  l'encre ,  qu'elle  soutient  au  point  de 
ne  pouvoir  faire  pâté.  Ces  languettes  peuvent  s'adap- 
ter à  une  plume  d'oie ,  dont  l'extrémité  est  un  peu 
en  biseau  ;  elles  consomment  très-peu  d'encre  et  réu- 
nissent tous  les  avantages  pour  ceux  qui  ont  à  écrire 
rapidement  et  à  prendre  des  notes  aux  séances  des 
cours  publics. 

M.  Bouvier  a  obtenu  un  brevet  d'invention.  La 
fabrique  de  ces  plumes  est  rue  du  Bac  ^  n"*  58. 

GRAVURE. 

Grapure  en  taille  de  relief  sur  cuivre  et  sur  bois 
debout ,  par  M.  Besnaud. 

L'auteur  imagina  d'appliquer  à  la  gravure  en  taille 
de  relief^  les  outils  des  graveurs  en  bijoux.  Au  Ken 
de  graver  sur  bois  avec  les  instrumens  compliqués 
dont  on  se  sert  pour  ce  genre  de  gravure  ^  il  essaya  de 
graver  sur  enivre ,  on>  sur  tout  autre  métal  y  en  n'em- 
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ployant  qne  le  borin  et  Tëchoppe.  Voici  son  procède* 
On  prend  une  planche  de  bon  cuivre  jaone  ,  d'un 
grain  homogène ,  de  cinq  à  six  lignes  environ  d'épais* 
seor ,  dont  ies  grands  côtes  doivent  être  bien  plans , 
et  exactement  parallèles  entre  eux;  la  grandeur  du 
dessin  à  graver  en  détermine  les  dimensions.  On 
examine  la  planche  avec  soin  y  et  après  avoir  choisi 
k  coté  qui  présente  le  moins  de  défauts,  on  l'adoucit 
et  on  la  décapte.  Après  l'avoir  bien  lavée  et  séchée^  on 
y  applique  une  légère  couche  de  vernis  à  graveur  , 
qae  l'on  noircit  par  le  procédé  ordinaire,  et  sur  le- 
qud  on  calque  le  dessin  qu'on  veut  graver  ;  on  le 
trace  avec  des  pointes  de  graveur,  et  on  le  &it 
mordre  avec  de  l'eau  forte.  Quand  on  juge  que  le  trait 
est  assez  marqué ,  on  lave  la  planche  et  on  enlève  le 
vernis.  On  termine  ensuite  le  dessin  en  suivant  la 
méthode  opposée  à  celle  de  la  gravure  en  taille-douce  ^ 
c'est-à-dire  que  tout  ce  qui  doit  paraître  blanc  sur 
l'ëprenve  est  gravé  en  creux ,  et  les  tailles  en  relief*. 

La  planche  ainsi  gravée  se  polytype  plus  facilement 
que  les  planches  en  bois  ;  celles-ci  se  voilent ,  se  fen* 
dent  presque  tocgours ,  et  reçoivent  une  chaleur  si 
conaidérable  que,  malgré  la  sanguine  dont  on  les 
enduit,  elles  éprouvent  un  commencement  de  com- 
bustion qui  les  empêche  de  donner  un  grand  nombre 
de  bonnes  matrices.  Les  planches  en  cuivre ,  au  con- 
traire, sont  pour  ainsi  dire  étemelles^  elles  se  répa- 
rent plus  fiicilement,  sont  moins  sujettes  aux  varia* 
tions  de  l'air ,  etc. 
La  dureté  de  la  matière  est  compensée  par  la  iaci- 
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lité  du  travail  ,  ri  IVuiploi  d  outils  plds  parfaits  eC 
4'utl  pri>c«Hl^  Hioiiis  co:npliqu4^  »  cotitribue  aussi  î 
sîirjplififr  ropératiaii.  Quant  à  la  iiett«4^  deë  tailles  «t 
Fefiet  du  deiinin  ,  il  suiEl  de  comparer  les  <^preuve6 
«n  relief  sur  cuivre  ,  avec  celles  des»  gravures  sur  bois. 

Le  graveur  gaitio  la  planche  oigînale ,  et  ne  vend 
que  lescliclic^aur  lesquels  il  peut  retrancher  à  volonté 
nne  partie  quelconque  dii  dessin ,  etc. 

L'auteur  a  cherché  ensuite  k  appliquer  le  toémt 
proc^W  à  ia  gravure  sur  bois  debout  ^  à  la  maaicre 
anglaise  ,  et  après  quelques  essais  faits  par  M.  Darcet 
il  parvint  à  tii*er  de  bonnes  empt*eîntes  des  gravures 
Sur  bois  debout  ,  en  employant  pour  les  matrices  uA 
alliage  plus  fusible  que  celui  d  antimoine  et  de  plomb , 
et  pour  les  clichés ,  du  métal  fusible  au  degré  de  Teau 
bouillante. 

,  Il  reste  enoore  à  composer  une  encre  propre  i^don*» 
ner  de  bonnes  épi*euves,  et  à  former  des  ouvriers  oâr 
pables  de  bien  exécuter  cette  opération.  La  gravure 
Sur  bois  debout  étant  éonnue  et  pratiquée  »  un  homme 
habitué  au  genre  de  dessin  que  les  \nglais  ont  adopté  i 
{Kmrrait  produite  les  mêmes  effets ,  pourvu  que  les 
épreuves  fusseht  tirées  avec  soin.  [Bulletin  de  la  Sa* 
ciétè  iPencouragemeni ,  cahier  38 ,  Ou  août  i8o8*) 

Moyen  de  préserver  les  planchés  de  cvwre  de  la 
rouille  et  de  taches, par  jiVGUSTE  MiCHELSEN. 

Cette  méthode  de  conserver  les  planches  gravé»  a 
été  confirmée  par  des  expériences  sourttlt  téfMfBy 
aiTMs  k  plus  grflai4  floocèti 
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Qa  CQHuaeiiee  par  frotter  la  planche  avec  de  k 
craie  qa'on  réduU  eo  poudre  impalpable ,  et  qu*oa 
laisse  sécher  complèlement.  Quand  on  ne  remarque 
plos  de  traces  de  graisse ,  ou  de  taches  sur  la  planche, 
on  j  terae  nue  aûtaiion  de  colle  de  pobsoiiy  qui  au 
bout  de  quelques  heures  pi^nd  une  eonsiatance  di 
frriBe  qu^ua  graîii  de  aaUe  b'j  dauLnit  plus  p^nëtrer* 
Cetie  oouche  de  colle  est  en  nème  tenups  li  claire  ek 
9i  tnuupareMie,  c|Q*on  peut  teconnaiire  parraitemeot; 
Itt  traits  les  plus  fina  et  les  phi^  dëliëa  de  la  gravure 
qo'ttte  GOUTre. 

Cette  derniève  qualité  de  la  CQQTerture  de  colie ,  de 
nême  que  la  £icililé  d'en  débarrasser  la  planche ,  eu 
noment  qu'en  veut  s'en  servir^  dépendent  de  sa  solo* 
tkia. 

A  cet  eflèt  on  déroupe  et  on  écrase  la  colle  de  poit* 
son  ee  petits  morceaux  bien  minces ,  qu'on  met  dane 
ooe  phiole  ou  bonleille  ,  et  on  y  Terse  une  quantité 
snflisante  dke  bon  vm  blanc.  On  ferme  la  bouteille 
av«c  on  morceau  d^itoffe ,  et  on  Feitpooe  à  la  chaleur 
douce  d*aa  bain  de  sable.  La  dissolution  se  fera  en 
tri»  •  peu  de  temps  y  et  on  tient  du  yîr  chauffé  iouk 
pvèt,  pour  j  en  revser  peu  à  peu ,  et  pour  lui  donneir 
le  degré  de  fluidité  nécessaire.  En  faisant  ensuite  passer 
la  diasdcftion  par  un  Unge ,  oa  l'obtient  par&itemeat 
oiaive  et  limpide. 

Si  Fon  vent  se  servir  ensuite  de  la  planche ,  pour  es 
tircf  des  éppeuTes ,  o»  la  pose  dans  uu  endroit  chaud 
et  on  y  verse  du  même  vin  blanc  légèrement  chauffî  v 
U  ooiioke  se  remollU ,  devienl  ftuicb  y  eisft  délaciie 
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facilement  de  la  planche  qu'on  achève  de  nettoyer* 
(  Magazin  aller  neuen  Erfindungeriy  n^  44.) 

Gravure  en  bois. 

L'art  de  la  gravure  en  bois ,  autrefois  si  perfectionné 
avant  qu'on  connût  la  gravure  sur  métal ,  vient  de 
faire  de  nouveaux  progrès  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. En  Angleterre  les  deux  frères  Bewih  viennent 
de  le  porter  à  un  degré  de  perfection  dont  on  ne  le 
croyait  pas  susceptible.  Thorhaa  Bewik,  le  plus  jeune 
de  ces  deux  frères ,  a  publié  une  Histoire  des  quor^ 
drupèdes ,  avec  des  gravures  en  bois ,  où  Ton  admire 
sur-tout  la  manière  nette  et  soignée  dont  il  a  rendu  le 
poil  des  animaux  3  mais  il  s'est  montré  etïèore  plus 
avantageusement  dans  son  Histoire  des  oiseaux  de 
la  Grande  Bretagne  ^  ouvrage  dans  lequel  les  oi- 
seaux ainsi  que  les  vignettes  sont  exécutés  avec  au- 
tant de  précision  que  d'élégance.  Le  dernier  ouvrage 
de  ce  genre^  par  lequel  ces  deux  frères  se  sont  distin- 
gués le  plus  9  c'est  la  superbe  édition  d'un  poëme  de 
SoMUïBRrtLLE ,  intitulé  The  Case,  dont  le  fron- 
tispice et  les  vignettes ,  dessinées  par  Bewih  l'ainé,  sou- 
tiennent fort  bien  la  comparaison  avec  les  meilleures 
gravures  en  cuivre. 

Un  autre  artiste  anglais  ^  M.  Anderson ,  ^est  éga- 
lement distingué  par  plusieurs  ouvrages ,  entre  autres 
par  un  paysage  qui  se  recommande  autant  par  Télé- 
gance  de  l'exécution  ^  que  par  la  force  et  l'efifet  gé- 
néral. 

M.  GubitZp  graveur  allemand^  parait  rivaliser 
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ayec  les  artistes  anglais  que  nous  venons  de  citer , 
par  deox  belles  planches  qu'il  a  fournies  pour  Tou- 
Trage  intitule  :  F'îenne  et  Berlin.  Nous  connaissons 
encore  de  cet  artiste  deux  paysages  et  deux  planches 
de  figures  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  la  beauté 
de  Texécution ,  et  pour  la  par&ite  ressemblance  avec 
les  plus  belles  gravures  en  cuivre. 

En  France  M.  Gilli ,  fondeur  en  caractères ,  a 
pr^ntë  i  la  Société  d'encouragement  différentes  gra- 
vures en  bois  qu'il  a  fait  graver ,  et  qu'il  polytype 
à  Tusage  de  l'imprimerie.  Ces  morceaux  ne  sont  pas 
sans  mérite,  quoique  encore  éloignés  de  la  perfection 
dont  ce  genre  de  gravure  est  susceptible. 

Un  amateur  y  M.  de  Bizemont ,  d'Orléans ,  a  éga- 
lement envoyé  à  la  société  ,  comme  essais ,  six  gra- 
yures  en  bois^  dont  quelques-unes  sont  remarquables 
par  l'intelligence  de  la  taille. 

M.  Renouard^  libraire  h  Paris ,  a  fait  graver  en 
bois,  par  M.  (?odar£2 jeune,  d'Alençon^  cinquante- 
cinq  pièces  représentant  des  animaux,  destinées  à  or- 
ner la  2^  édition  des  Morceaux  choisie  de  Buffbn» 

M.  Duplat  a  exécuté  avec  beaucoup  de  finesse  et 
de  pureté ,  les  figures  destinées  pour  les  (Buvrei  d^Ar- 
elùmède,  traduction  de  M.  Pbyrabd» 

Polyaniliographie  j  ou  Vart  de  graver  sur  pierre. 

On  employé  pour  cette  gravure  des  dalles  de  pierre 
calcaire  ,  d'un  grain  très-fin.  M.  Aloise  Sennfelder, 
qui  passe  pour  le  premier  auteur  de  cette  découverte  ^ 
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s'est  réserve  le  principal  secret  y  qui  consiste  dans  la 
préparation  ^de  la  pierre. 

On  connaît  actuellement  trois  manières  de  grayer 
sur  la  pierre  préparée. 

La  première  consiste  à  y  tracer  avec  une  encre 
composée  exprès ,  et  une  plume  d'acier  très-res^em- 
blaute  pour  la  taille  à  une  plume  ordinaire ,  soit  des 
caractères  d'écriture ,  soit  de  la  musique ,  ou  des  des- 
sins que  Ton  veut  multiplier.  Cette  manière  est  extrê- 
mement expéditive  ,  et  on  prétend  que  le  nombre  des 
épreuves  que  Ton  en  peut  tii'er  s'élève  de  dix  à  vingt 
mille.  Cependant  elle  ne  peut  servir  que  pour  les 
dessins  au  simple  trait ,  et  elle  est  peu  susceptible  de 
correction  ou  de  fermeté ,  mats  elle  a  Ta  vantage ,  qu'en 
écrivant  avec  la  même  encre  sur  du  papier,  on  petit 
transmettre  l'écrîiuredupapiersur  la  pierre,  quisert  en- 
suite àtirer  le  nombred'exemplaîres  quel'on  veutavoir» 

La  seconde  manièra^  est  bien  plus  favorable  aux 
arts:  elle  est  de  l'invention  de  M.  MUier ,  de  Munich , 
qui  découvrit  qu'on  pourrait  fiibriqaer  des  crayons 
composés  des  marnes  élémens  que  l'encre  déjà  citée  , 
et  que  les  dessins  tracés  avec  ces  crayons  sur  la  pierre , 
pouvaient  aussi  se  multiplier.  Ces  crayons^  quoique 
moins  fermes  que  la  pierre  noire  dont  on  se  sert  oardi* 
nairement ,  peuvent  cependant ,  avec  im  peu  d'exer- 
tice ,  exécuter  les  mêmes  dessins,  mais  on  ne  peut  pas 
en  tirer  autant  d'épreuves  que  des  dessins  à  Id  plume , 
ou  du  moins  les  dernières  épreuves  en  souffrent  beau- 
coup. Un  de  ces  dessins  au  crayon  u^a  pu  fournir  que 
quatre  cents  bonnes  épreuves. 
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La  troisième' manière  a  été  apportée  à  Stuttgard 
par  1d.\  Charles  Strohofery  en  1807 ,  et  consiste  à 
grayer  les  dessins  sur  la  pierre  en  creux  ,  au  moyen 
de  la  poinle  et  du  burin. 

Ce  nouveau  procède  l'emporte  de  beaucoup  sur  les 
deux  premiers ,  en  ce  qu'il  grave  sur  la  pierre  les 
traits  les  plus  délicats,  et  les  plus  larges  avec  une 
grande  £icilité  y  et  peut  fournir  un  plus  grand  nombre 
d'épreuves  que  les  deux  autres  manières. 

M.  André  a  introduit  cet  art  à  Paris.  Ses  gravures 
sont  exécutées  avec  soin ,  et  moins  coûteuses  que  celles 
en  bois.  On  en  voit  quelques-unes  dans  la  nouvelle 
édition  du  Tableau  de  r Espagne ,  de  M*  BOUR^ 
GOiNGy  et  dans  le  Voyage  de  M.  MlLLiJf ,  dans 
le  Midi  de  la  France. 

M.  Choron  a  imprimé  sur  pierre ,  de  la  musique 
qui  est  très  -  nette  et  correcte. 

En  général ,  ce  genre  de  gravure  est  très-propre 
à  retracer  fidèlement  les  plans  dès  machines  et  autres 
objets  qui  n^exigent  pas  une  très*  grande  pureté  de 
dessin. 

M.  TVhite  a  inventé  une  nouvelle  presse  pour  le 
tirage,  et  vient  de  publier  un  recueil,  de  tablt;aux  de 
Mécanique  appliquée,  et  d'ËIémens  généraux  de  Ma* 
chines ,  dont  toutes  les  planches  sont  exécutées  par  le 
procédé  polyanthographiqne. 

VL  IVoUweiler  a  publié  à  Londres  une  collection 

de  dessins  des  meilleurs artistea^  anglais,  sous  le  titre  de 

Spécimens  ofpolianthography.  11  s'ofiFre  de  procurer 

des  pierres  apprêtées  aux  artistes  qui  désirent  tirer  des 

Arcb.  su  Dicovy.  se  1808.  1 9 
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copies  de  leurs  dessins.  (  BuUetin  de  la  Société  cTeiz- 
couragementj  n^  36 ,  «^  Annalee  de  VArchitecture^y 
du  so  €Loûi  i8o8.  ) 

Nouveau  burin ,  de  M»  HOPFB* 

M.  Happe ,  graveur  à  Leîpsic ,  a  inventé  une  nou- 
velle espèce  de  burin  ,  et  une  nouvelle  machine  de 
tii^er  les  lignes  sur  les  planches  gravëes.  - 

Procédé  p^ur  transporter  un  deêêin  eur  h  cuipre  ^ 

par  M.  RosASPiNA* 

» 

M»  Rosaspina ,  gtaveujr  à  Bologne ,  fait  d'abord 
dalquer  sur  un  papier  vernissé  le  dessin  original ,  et 
le  &it  transporter  ensuite  sur  là  planche  de  cuîvne , 
préparée  d'avance  à  cet  efifet. 

IxMPRIMERIE. 

Essaie  stéréotypes  de  M*  OÈlfOtrXy  de  Ùap. 

Le  procédé  de  M.  Genoux  consiste  à  composer 
une  page  avec  de^  caractèi^s  mobiles ,  dont  il  tire 
autant  d'épreuves  qu'il  est  nécessaire  y  pour  né  laisser 
subsister  aucune  faute  d'orthographe.  H  enlère  ensuite 
^empreinte  avec  une  pâte  de  sa  composition ,  qu'il 
laisse  sécher ,  et  qui  alors  forme  un  moule  dans  le^ 
quel  il  jette  en  fonte  du  plomb  mêlé  de  fégule,  ce  qui 
lui  donne  une  planche  solide ,  qui  ^  clouée  sur  du 
bois  y  remplit  par&itement  l'usage  de  celle  qui  lui  a 
servi  de  type- 
Il  résulte  de  cette  méthode  y  que  les  caractères  mo* 
biles  n'allant  sous  presse  ^  et  n'étant  imprégnés  d'encre 
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qœ  pour  quelques  épreuyes ,  doirent  bien  moins  «se 
détériorer  ^  et  qu'ainsi  arec  peu  de  caractères,  ou  peut 
imprimer  les  ouvrages  les  plus  Tolumineux ,  s'il  est 
frai ,  comme  l'auteur  l'affirme  ,  que  l'application 
de  la  pâte  qu'il  employé  pour  lever  l'empreinte ,  soit 
Bioiiis  sensible  sur  les  caractères,  que  ne  le  serait  l'im- 
pression d'tme  feuille  de  papier.  • 

Cette  pâte  ,  dont  il  fait  un  secret,  n'est ,  selon  lui, 
sujette  à  éprouver  aucune  altération ,  ni  par  la  des- 
sication ,  ni  par  le  temps  ^  aussi ,  au  lieu  de  conserver 
les  planches  stéréotypes ,  il  conserve  les  matrices  de 
p&ie. 

Quant  à  la  fonte ,  elle  a  lieu  dans  un  clin  d'œîl , 
et  il  est  parvenu  à  découvrir  avec  tant  de  précision  le 
flegré  de  chaleur  nécessaire ,  qu'il  est 'toujours  sûr  du 
succès  de  son  opération.  La  matière  ne  coûte  que  dilc 
«ois  la  livre  ^  ^t  avec  une  livre  il  fabrique  deux  plan- 
i^hes  du  format  m-i  !i.  Il  a  fait  voir  qu'il  pouvait  laisser 
les  caractères  aussi  creux  qu'il  le  Voulait. 

Paar  démontrer  la  bonië  de  sa  méthode^  M.  Genoux 

a  tiré  des  eEen^piairet  du  même  sujet  avec  ses  plan*- 

clies  solides ,  et  avec  calka  à  caractères  miobiles  |  mais 

le  résultat  de  ces  dernières  a  offert  quelque  chose  de 

pbis  net,  de  plus  .borreot  que  la  pagestéiëotypée, 

quoique  celle-ci  fut  encore  asses  belle  pour  que  la 

pralifiue  de  M«  Genoux  ne  soit  pas  indifférente  aux 

amis  des  arts.  H  prétend  d'ailleura ,  qu'il  ferait  dispa*- 

raitre  cette  légère  différence ,  et  qu'il  pourrait  même 

àbvég^v  son  procédé ,  aï  ses  moyens  lui  permettaient 

de  se  piworer  un  objet  qui  se  troute  entre  les  mains 
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de  M.  Firînin  DidoL  (^Extrait  d^un  rapport  fait  a 
la  Société  d'émulation  du  département  des  Hautes^ 
Alpea  ;  inséré  dans  le  Journal  des  jirts  et  des 
Sciences  y  du  28  mai  i8o8.) 

Presses  d' imprimerie  perfectionnées ,  par  ilf  •  /•  G. 

Su  TO RI  us. 

M.  Sutorlus,  à  Cologne,  a  cherché  à  faciliter  et  à 
accélérer  le  travail  des  presses,  et  à  cet  effet  il  eu  a 
construit  de  simples ,  de  doubles  et  de  quadruples. 

La  marche  de  la  presse  simple  est  très  -  facile  , 

prompte,  et  donne  de  belles  épreuves.  La  presse  double 

tii*e  dans  le  même  espace  de  temps  deux ,  et  la  presse 

.quadruple ,  quatre  feuilles.  Les  avantages  de  ces 

presses  consistent  :  . 

1^.  En  ce,  que  l'impression  de  tout  un  ouvrage  est 
pai'&itement  égale,  de  manière  que  la  première  feuille 
est  aussi  nette  que  la  dernière. 

3«.  Une  presse  double  n'exige  que  deux ,  et  une 
quadruple  que  trois  personnes,  pour  fuire  le  même 
service ,  qu'on  fait  pour  l'ordinaire  avec  quatre  ou 
•huit, 

5®.  On  peut  employer  pour  la  manœuvre  de  ces 
presses,  une  personne  non  instruite  ,  de  manière 
qu'une  pi*esse  double  n'exige  qu'un  seul ,  et  une  qua- 
•druple  deux  imprimeurs. 

4".  Au  moyen  d'un  léger  changement ,  on  peut 

tirer  avec  les  presses  double  et  quadruple ,  des  feuilles 

•du  plus  grand  format;  d'un  seul  trait,  au  Ueu  d'en 
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tîr»  deax  ou  trois  sëparëmeut,  et  de  les  ooller  en- 
semble* • 

Li*înventear  a  sollicité  un  brevet  d'invention.  On 
pent  se  procurer  cespresaesens'adressant  à  M.  Schmiis, 
libraire  à  Cologne ,  aux  prix  suivans  :.  Une  presse 
êmplcj  3oo  fr.  ;  une  double  y  4oo  fr.  >  et  une  qua- 
druple ,  800  francs.  (  Journal  de  la  Littérature 
étrangère ,  cahier  7*  de  i8o8.  ) 

Impression  de  la  musique  en  caractères  mobiles  » 

de  M*  GODBFRO  T. 

L'art  d^împrimer  la  musique  avec  des  caractères- 
mobiles,  est  connu  et  pratique  en  Allemagne  depuis 
plus  de  quarante  ans.  M.  Breitkopf,  célèbre  impri«» 
meur  à  Leipsic  y  fut  le  premier  qui  en  eut  l'idée ,  et 
qui  depuis  Ta  porté  à  un  degré  de  perfection  qui  ne 
laisse  plus  rien  S  désirer.  II  suffit  pour  s'en  convaincre 
de  voir  les  éditions  qu'il  a  publiées  depuis  cinq  à  six 
ans  y  des  (Bupres  complètes  de  Joseph  Haydn  et  de 
Mozart. 

M.  Godefroy  vient  d'établir  à  Paris  une  imprimerie 
de  musique  en  caractèrds  mobiles ,  et  les  épreuves  qui 
en  ont  été  publiées  ne  le  cèdent  en  rien  à  la  musique 
gravée ,  pour  la  pix>preté ,  la  netteté  et  la  lisibilité. 
La  partie  mécanique  cependant  n'est  pas  encore  aussi 
bien  entendue  qu'elle  pourrait  l'être ,  mais  avec  un 
peu  plus  de  soin  et  d'attention ,  et  en  suivant  les  mo- 
dâcs  de  M.  Breitkàpfy  M.  Godefroy  parviendi*a  fa-? 
«îlement  à  donner  à  ses  ouvrages  toute  la  perfectiox^ 
4oDt  ils  sont  ^usce]^tibles. 
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Impression  de  plans  et  cartes  topographiques,  açsc 

des  caractères  mobilesé 

C'ert  décore  à  M.  Breiliopf  qu'on  doit  les  preoûera 
tarais  en  oe  genr^i  qui  piu^rent  dam  les  apnées  1770 
à  i  780.  Ces  essais  étaient  à  la  vérité  informes ,  et  Tao^ 
tepr  ^  contenta  de  ces  premières  esquisses ,  eu  eaga*** 
géant  d'autres  artistes  de  perfectionner  ce  qu'il  n'avait 
qu'ébauché.  M.  Haas,  de  JBàle,  fit  &ire  à  cet  art  des 
progrès  qui  méritaient  d'être  encouragés ,  et  les  caiies 
qu'il  publia  du  canton  de  Bâle,  ofirirent,  sous  le 
rapport  de  la  netteté  et  de  l'e^cactitude ,  tout  ce  qu'on 
pouvait  désirer  de  plus  parfait  dans  ce  genre. 

Enfin  un  Anglais,  M.  Almutty  a  publié  plusieurs 
plans  et  cartes  topographiques ,  qui  réunissent  à  la 
correction  et  à  la  beauté  de  l'exécution ,  la  niiodicité 
des  prix.  Il  est  à  présumer  que  cette  invention  per- 
fectionnée, sera  très-utile  aux  ingénieurs  et  à  tous 
ceiuL  qui  désirent  faire  connaître  la  position  et  l'éteo'» 
due  de  leurs  propriétés. 

Cartes  géographiques  de  M*  POTERjiT» 

Cette  invention  a  pour  but  d'étendre  et  de  &cifiter 
l'étude  de  la  géographie ,  en  établissant,  par  un  pro« 
cédé  particulier»  des  caites  à  un  prix  infimimefnt  au- 
dessous  de  celui  des  cartes  ordinaires. 

Les  mojrens  qu'employé  M.  Poterai  sont  puisés 
dans  les  procédés  typographiques.  U  se  sert  pour  les 
noms ,  de  caractères  d'imprimerie ,  ce  qui  lui  donne 
la  facilité  de  corriger  ou  de  changer  les  mots  à  vo^ 


lo&ti ,  sans  altérer  la  carte.  Les  presses  typographi- 
ques lai  procurent  l'ayantage  de  tirer  un  grandnombre 
d'exemplaires  à  peu  de  frais. 

On  a  déjà  &it  plusieurs  essais  dans  ce  genre ,  en 
AUemagoe  et  en  Suisse  y  qui  ont  parfaitement  réussi* 
M.  Poterai  s'est  principalement  attaché  à  vaincre  les 
obstacles ,  que  la  forme  carrée  des  caractères  opposait 
aux  formes  variées  et  sinueuses  des  côtes  et  des  ri« 
fiëres.  Il  n'a  présenté  &  la  Soetété  d'encouragement 
que  dis  essais  qu'il  se  propose  de  perfectionner. 
(  Vojefi  le  if  n?  Ou  BiOleim  de  cette  Société.) 
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DEUXIÈME  SECTION. 

ARTS   MÉCANIQUES, 


10.    CHEMINÉES. 


Manière  de  remédier  aux  vices  de  constructien  des 
cheminées  j  par  M*  GurTOH-^MoRFEjiU. 

x\pRÈs  avoir  indique  les  vices  de  construction  d^ 
cheminées,  les  dangers  et  les  inconvëniens  qui  en  ré- 
sultent, et  les  remèdes  à  employer.  Fauteur  propose  : 

1^.  De  révoquer  le  règlement  qui  en  fixe  les  di- 
mensions, et  dont  les  dispositions  sont  journellement 
éludées  de  diverses  manières  \ 

3**.  De  faire  défense  de  construire  à  l'avenir  des 
cheminées  avec  le  plâtre  seul; 

3**.  D'ordonner  que  tous  ouvrages  de  surhausse- 
ment des  tuyaux  de  cheminées  en  saillie ,  ou  hors 
d'aplomb^  seront  visités  par  des  gens  de  Fart  à  ce 
commis,  et  démolis  aux  frais  des  entrepreneurs,  dans 
les  cas  où  ils  seraient  reconnus  manquer  de  solidité , 
soit  par  la  forme  des  constjructions ,  soit  par  la  qua- 
lité des  matériaux.  {Bulletin  de  la  Société  d^en^ 
couragementy  n?  42.) 

Mitres  en  terre  cuite ,  par  M.  Fo  U.GJSnOLLSSm 

Les  mitres  en  pl&lre ,  posées  sur  les  cheminées , 
sont  souvent  enlevées  par  les  grands  vents  et  jetées 
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dans  les  mes,  où  elles  occasionnent  souvent  des  ac- 
cidens  fâcheux.  Outre  ces  iuconyéniens ,  elles  ne 
darent  que  peu  d'anni^es,  et  oBrent  aussi  peu  de  ré- 
sistance aux  yariélës  de  la  température  qu'à  Tefi^rt 
des  coups  de  yenU 

Les  mitres  en  terre  cuite  de  M.  FougeroUea^  lors- 
qu'elles sont  bien  fabriquées  et  bien  scellées  sur  les 
tites  des  cheminées ,  joignent  à  l'avantage  d'une 
grande  solidité  celui  d'une  Ifljjigue  durée  :  elles  ont 
été  adoptées,  pour  cette  raison,  par  plusieurs  archi- 
tectes de  Pai*is ,  et  le  ministre  de  l'intérieur  en  a  or- 
donné  l'emploi  sur  les  bâtimeus  de  son  administra- 
don,  par  une  lettre  du  7  mars  1807. 

La  terre  coite  employée  pour  ces  mitres,  éprouvée 
au  marteau,  ne  s'écaille  point  et  offre  la  plus  grande 
résistance  :  elle  est  composée  d'environ  un  huitième 
de  sable  sur  sept  huitièmes  de  terre  argileuse. 

M.  FougeroUes  en  fabrique  de  quatre  grandeurs 
différentes,  qui  donnent  les  proportions  suivantes  : 

Grandeur.  Hauteur^         Longueur,       Largeur, 

V* I  pied  4  poac.  a  pieds  4  pouc.  6  pouc. 

n*. I  3  a  a  5 

nr X  a  1  S  4 

IV. 1  I  6  3 

Les  prix  de  ces  diverses  dimensions  sont  les  mèpses, 
c'est-à-dîre ,  à  raison  de  5  francs  par  mitre. 

Elles  ont  été  approuvées  par  la  Société  d*encou- 
ragement,  dans  sa  séance  du  i3  avril  x8o8.  (Voyez 
le  Bulletin  de  ceiie  Société,  n?  46.) 
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2^  COSTUMES. 

J^ptê  élaatiquea  de  Mn  GARton. 

M.  Garlon  j  Êibricant  à  Londres ,  a  invente  une 
nouvelle  espèce  de  jupes  élastiques,  qui  serrent  sans 
gêner  là  marche ,  et  sont  beaucoup  plus  légères  que 
celles  de  flanelle.  Une  jupe  pareille  revient  à-peu-pràs 
à  12  fr.  L'auteur  a  obtenu  un  brevet  d'invention. 

m 

L'invention  de  M.  Tèllier  consiste  à  former  en 
même  temptf  la  tresse  en  tricot  à  mailles  fixes  y  et  la 
coiffe  d'un  seul  morceau ,  d'un  seul  acte  ;  ou  pour 
mieux  dire,  de  faire  pour  ainri  dire  une  peau  de  lète 
à  pores  ouverts,  à  oheveuii  implantés,  à  fond  Inai^ 
tant  la  chair ,  à  épis  naturds ,  pecfu  fiexiUe  doace^ 
ment  toidue ,  toujours  immédiatement  apj^iquëe  y 
qu'on  6te  à  volonté,  qui  ae  lave,  qu'on  reprend,  qui 
se  moule  eomme  auparavant  sur  les  contoura  da 
crâne ,  et  dont  les  points  d'appui  ne  poseqt  que  siir 
les  éminençes  oaaeua^  2  connue  sons  le  nom  dlopo- 
pivyaea  mastoïdea.  ... 

L'auteur  a  fait  usage  du  métier  à  bas  pour  fiibrî* 
quer  les  tissus  et  y  enlacer  les  cheveux ,  et  'ses  per- 
ruques n'ont  aucun  des  désagrémens.ni  les  iiioonvë- 
niens  des  pemiquea  dites  élastiques.  H  a  olitmu  us 
brevet  d'invention ,  d'après  un  rapport  &it  à  1*  Atkâiée 
des  arts  par  MM.  Bruley,  Pamin  ,  Sainiot  et  du 
Trône.  (Voyez  pour  les  détails  leè  ArmaUê  de  fA9¥ 
chitecture,  du  10  Juillet  1808.) 
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5'.  COULEURS,  VERNIS,  HUILE. 

Couleurs  lucidomques  de  Madame  Coasj^ROjf» 

Ces  conlenrs,  tontes  prëpar^en  liqueur,  prètesà  être 
employées  sans  huile,  essence,  ni  lait,  portant  arec 
elles  leur  brillant  comme  un  vernis ,  et  sans  odeur  ^ 
séchant  en  vingt  minutes,  se  lavent  comme  un  mar- 
bre sans  se  déteindre,  inaltérables  à  l'eau  et  au  soleil, 
absorbant  Thumidité ,  elles  peuvent  servir  à  peindre  les 
murs,  boiseries,  carreaux  et  parquets  d'appartemens, 
en  très«pea  de  temps,  et  généralement  ii  &ire  toutes 
peintures  d'impression,  marbres  et  ornemens.  Mlea 
sont  plus  solides  et  moins  changeantes  que  celles  à 
l'huile,  plus  brillantes  que  celles  au  chipolin  et  aa 
Tefnîs.  L'essai  en  a  été  fait,  depuis  plus  de  six  ans, 
dans  beaucoup  de  maisons  et  dans  divers  établisse- 
mens  et  monumens  publics ,  notamment  dans  letf 
salles  de  rinstitnt,  où  les  peintures  ont  conservé  toute 
leur  finaicheur.  On  se  les  procure  \  avec  la  méthode 
de  ks  employer,  rue  de  Thionville ,  n^  îK), 

Gomme  qm  ê^eiUie  à  toutes  les  cçuteure^  par 

M.  fF  il  tins,  de  Londres,  a  obtenu  une  patent^ 
pour  une  nouvelle  eiqpèce  de  gomme  composée ,  ^ul 
peut  a^allier  à  toutes  les  couleurs  ^  et  qui  est  moiu« 
chère  que  la  gopui^  atabique. 
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Jaune  de  jonquille  de  M»  Dylb* 

M*  DyUi,  propriétaire  d'une  manufacture  de  por- 
celaine à  Paris ,  et  qui  a  composé  un  mastic  dont  la 
dureté  surpasse  celle  des  pierres  qu'il  joint,  vient 
de  composer  trois  différentes  nuances  de  jaune  de 
jonquille,  couleur  que  les  peintres  avaient  jusqu'ici 
de  la  peine  à  se  procui^r. 

Préparation   du  Jaune  de  Naplea  en  grand  ^ 

par  M.  Geituer. 

On  choisit  pour  cette  opération  un  alambic  de 
grès,  dont  on  garnit  la  partie  inférieure  d'un  lut 
composé  d'un  t^ers  de  terre  grasse  m^lée  à  un  sixième 
de  caput  moiluum  de  vitriol.  On  y  met  ensuite  vingt* 
deux  parties  de  bon  minium  et  deux  parties  de  sel 
ammoniaque  pur  d'Egypte^  qu'on  réduit  ensemble 
en  poudre  très-fine  dans  un  mortier  de  pierre  ou  de 
bois ,  en  humectant  la  masse  d'un  peu  d'eav. 

On  remplit  de 'cette  masse  l'alambic,  jusqu'à  la 
hauteur  qui  est  exposée  à  l'action  du*  feu ,  et  on  y 
lute  ensuite  le  chapiteau  et  les  tuyaux  avec  une  pâte 
de  colle  de  îTarine  et  d'étoupe.  Après  que  ce  lut  est 
séché,  on  commence  à  chauffer  peu  à  peu  l'alambic, 
et  on  pousse  successivement  ie  feu  jusqu'à  ce  que  le 
£)nd  du  vaisseau  commence  à  rougir  légèrement. 

Quand  l'opération  est  terminée,  on  laisse  tomber 
le  feu,  on  laisse  refroidir  l'appareil  et  on  le  démonte» 
La  masse  qu'on  trouve  alors  au  fond  de  l'alambic 
en  est  retirée ,  fondue  à  grand  feu  dans  un  creuset , 
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^  finalement  coulée  dans  des  formes  de  fer  blanc  poli. 
(Journal  der  Fabriten,  etCé  cahier  de  septembre 

2808.) 

Bleu  de  cobalt ,  de  M.  Bourgeois. 

M.  Bourgeois  a  perfectionné  le  bleu  de  cobalt, 
^  manière  à  remplacer  dans  tous  les  cas  les  plus 
beaux  outremers,  non-seulement  pour  Textrème  pu- 
reté de  leur  couleur  bleue ,  mais  encore  pour  leur 
inaltérabilité. 

Cette  couleur  ainsi  perfectionnée  s^employe  avec 
succès  dans  tous  les. genres  de  peinture,  c'est-à-dire, 
à  Thuile,  à  la  gouache,  à  la  miniatui*e,  à  Taqua- 
reUe ,  à  Tarchitecture ,  etc.  Elle  n'a  point ,  comme 
la  plupart  des  bleus  de  cobalt ,  rinconyënieilt  d'al- 
térer les  boiles ,  et  elle  conserve  ncm-seulement  ton- 
jouf^  8A  pureté,  mais  encore  celle  des  autres  sub^tauces 
avec  lesquelles  on  la  mêle.  , 

• 

Couleurs  en  poudre  impalpable  de  Malaine. 

Ces  couleurs  ont  l'avantage  de  pouvoir  être  gar- 
dées autant  de  temps  qu'on  le  désire ,  sans  s'altérer 
et  se  corrompre,  comme  les  coûlèttts  en  vessies.  Elles 
sont  d'ailleurs  propres  à  tons  le^  gentes  de  peinture, 
soit  à  la  gonache,  soit  à  l'huilç  pour  grands  tableaux 
eu  pour  miniature. 

Elles  sont  broyées  de  manière  t^^'û  strflit,  p<mr  en 
£iire  usage ,  de  les  étaler  sur  la  palette  avec  lé  bout 
d'un  cK^ntean  d'ivoire,  en  y  mêlant,  au  gré  du  peùrtre, 
une  goutte  d'huile  ott  d'eau  gommée  ;  elles  acquié- 
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rent  beaucoup  de  ton  et  de  brillant ,  et  se  iFân»- 
portent  en  voyage  aveo  la  plus  grande  facilité»  On 
les  trouve  rue  de  Seine ,  u?  6. 

Préparation  du  rougé  végéioL 

On  sait  qa«  quelque  fioin  que  Ton  mette  a  bien 
laver  h  carthame  (sassanum)  dans  une  eau  pure  et 
courante ,  il  reste  toujours  une  petite  portion  de  ma- 
iiite  jaune  qui^  mélangée  avec  la  couleur  rouge,  en 
altère  la  pureté.  Ce  rouge  a  toujours  un  reflet  orangé 
qiti  déplaît  I  et  le  secret  des  fàbricans  de  rouge  vé- 
gétal consiste  h  obtenir  le  rouge  entièrement  privé 
de  jaUn^. 

On  y  parvient  tréâ-&cilement  ed  teignant  d'abord 
du  coton  en  écheVeaûx  ^  avec  le  carthame  lavé  »  eti 
-traitant  ensuite  ce  coton  par  le  carbonate  de  soude 
(alcali  fixe  minéral ))  qui  ]ui  enlève  sa  couleur,  et 
en  précipitant  ce  principe  colorant  par  tin  acide  léger^ 
qui  &sse  avec  la  soude  un  sel  très-soluble. 

Prêparatix)n  d*un  beau  laque  de  cochenille ,  par 

un  chimiête  allemand. 


Prenez  une  quantité  quelconque  de  cochenille, 
laquelle  vou§  verserez  le  double  de  son  poids  d'al- 
cool et  autant  d'eâu  distillée  ;  laisser  infuser  le  tout 
pendant  quelques  jours  près  d'un  feu  modéré»  ffltreE 
ensuite  le  tout  et  mettez-y  quelques  gouttes  de  disso- 
lution d'étain  :  il  se  forme  un  précipité  d'un  trùCK 
beau:  rouge»  On  continue  d'ajouter  de  deux  en  deux 
jievires  quelques  gouttes  de  la  même  dissolution^  ju»- 
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91'à  ce  que  toateB  les  parties  colorantes  soient  pré-- 
cipitées  ^  alors  on  laye  le  préGipiië  à  grande  eau  et 
on  le  £ût  sécher. 

Ferais  blanc  au  copal,  par  M.  Lbnormand. 

Tout  cc^pal  n'est  pas  propre  à  faire  œ  Yernis  \  il 
&ut  le  loisir  avec  soin  et  ne  choisir  qtte  les  moT'^ 
€eaax  qo'on  a  essayés  de  la  manière  suivanie  : 

On  Terse  anr  chaque  morceau  de  copal  une  goutte 
dlude  essentielle  de  romarin  bien  pure  et  non  alté- 
i^,  et  on  ne  prend  qae  cens  qui  ^  aeront  ramollis 
dans  la  partie  qnt  en  aura  été  imbibée  et  sar  lesquela 
par  conséquent  l'huile  aura  fait  une  certaine  im** 
pression* 

PtdvMseB  le  copal  ainÂ  choisi,  paaseo-Ie  k  tratem 
d'un  tamis  de  soie  bien  fin  ^  et  metleft'-le  dans  un 
Ten-e  à  la  hauteur  d'un  travers  de  doigt  an  plus; 
versez  dessus  hauteur  égale  d^esseace  de  romarin , 
remuez  arec  un  morceau  de  bois  pendant  quelques 
minutes  :  le  copal  sera  dissous  sous  la  forme  d'un 
corps  visqueux  ^  et  le  tout  formera  une  liqueur  tràs* 
4>aisse.  Laissez-» la  r^oser  pendant  deux  heures^* 
après  quoi  voua  verserez  doucement  deux  ou  troil 
gonttes  d'alcool  bien  pur  y  que  vous  promenereti  $utf 
la  masse  aqueuse  va  inclînatit  le  verre  eU  dififéi5ena 
SOIS  par  dea  mouv^meus  doux.  Par  ce  moyen  on 
parviott  à  l'ineorporer ,  et  on  répète  cotte  opération 
peu  à  peu  jusqu'à  ce  que  le  v«mîs  soit  au  point  de 
liquidité  c<mveaiabl6«  Il  faut  observer  que  les  pre» 
mièrea  gouttes  d'alcool  sont  les  plus  difficiles  et  k» 
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plus  longues  à  incorporer  ;  que  la  difficulté  dimitiue 
à  mesure  que  les  premières  ,  les  secondes  ^  etc.  sont 
incorporées,  ou  bien  que  1^  masse  -  approche  de  la 
saturation. 

Lorsque  le  vernis  est  parvenu  au  degrë  de  liqui- 
dité convenable ,  on  le  laisse  reposer  pendant  quel- 
ques jours 9  et.lorsqull  est  bien  clair,  on  le  décante. 

Le  marc  qui  reste  peut  encore  être  utile  en  y  ver- 
sant de  l'alcool,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus;  mais  il 
faut  observer  de  n'en  mettre  que  très-peu  à-la-fbia. 

Ce  vernis  se  fait  à  froid  ;  il  est  très-limpide  et 
sans  couleur.  On  l'employé  avec  le  même  succès  sur 
le  carton,  le  bois  et  les  métaux;  il  se  travaille  et  se 
polit  avec  facilité ,  et  mieux  que  les  autres  vernis 
connus.  On  le  place  sur  les  peintures,  dont  il  relève 
singulièrement  les  beautés. 

Vernia  sur  métaux  et  sur  cartons ,  (de  la  manu* 
&cture,  rue  iVlartel,  n°  lo.) 

n  résulte  d'un  rapport  fait  à  la  Société  d'encoii-' 
ragement ,  par  M.  Gillet^Laumont  {Bulletin ,  n"  42), 
que ,  diaprés  examen  fait  des  objets  en  tôle  vernie 
de  cette  manufacture ,  avec  des  produits  analogues 
de  fabrique  anglaise ,  la  commission  a  trouté  qu'ils 
ne  le  cédaient  en  rien  à  ces  derniers  pour  le  bril- 
lant des  couleurs  et  la  solidité  des  vernis,  qu'ils  les 
surpassaient  souvent  par  P^légance  des  formes ,  la 
beauté  des  peintures  et  des  dorures,  éjt  enfin  que  les 
entrepreneurs  en  ont  considérablement  diminué  les 
prix. 
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Quant  «ux  objets  iàbriqués  en  carton  et  couTert» 
àeiaque  français,  et  qui  sont  à  certains  ëgards  peut- 
iirt  plus  durables  que  ceux  en  tàle,  les  commissaires 
ont  trouvé ,  qu'ils  étaient  environ  un  tiers  plus  légers 
et  un  quart  meilleur  marché,  et  qu'ils  avaient  le 
mérite  important  de  pouvoir  se  prêter  avec  beau* 
coup  de  facilité  et  d'économie  à  toutes  les  formes 
qu'exige  l'architecture»  Le  vernis  employé  pour  ces 
objets  est  connu  depuis  long  -  temps  sous  le  nom  de 
Laque^Âfariin» 

On  imite  dans  la  même  manufacture  les  anciens 
laques  noirs  et  rouges  de  la  Chine,  pour  exécuter 
des  socles,  des  vases,  des  colonnes,  etc.  imitant  le 
marbre,  le  porphyre,  Falbâtre ,  le  jaspe,  le  lapis,  etc« 
de  manière  qu'il  n'y  a  que  la  beauté  du  poli  qui  dé- 
cèle l'ouvrage  de  l'art  à  côté  de  celui  de  la  nature. 

Triparaiion  et  emploi  du  vernis  de  laque,  cçnnu 
sous  le  nom  de  Vernis  pb  Vienne. 

Ce  vernis  est  préférable  à  ceux  que  Ton  employé 
ordinairement  pour  lustrer  les  meubles  principale»- 
ment.  Le  procédé  fort  simple,  publié  par  un  ébé- 
niste de  Vienne ,  a  ceci  de  particulier  ,  que  l'on  ne 
se  sert  ni  de  térébenthine ,  ni  d'aucun  autre  corps  pour 
empâter  le  vernis  et  l'empêcher  de  se  gercer.  Tout 
le  mérite  de  cette  nouvelle  méthode  consiste  dans  la 
manitre  d'appliquer  le  vernis  sur  le  bois.  Voici  le 
procédé  ; 

On  réduit  en  poudre  une  quantité  de  laque  en  ta<> 
blettes  bien  transparentes }  on  la  niet  dan3  nn  matra^ 

Ab^cb.  du  DicovY,  9B  \%oh  ^^ 
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et  on  rerse  dessus  nue  quantité  d'alcool  double  eu 
poids  de  celle  de  la  laquci  Ce  mélange  est  exposé  à 
nne  chaleur  de  4o  à  5o  degrés,  on  le  remue  avec  uue 
baguette  de  bois,  de  trois  eu  trois  heures  seulement, 
et  si ,  lorsque  kr  dissolution  est  achevée ,  le  vernis  n'a 
pas  la  consistance  nécessaire ,  ou  y  ajoule  encore  un 
peu  de  laque  en  poudre.  Dans  le  cas,  au  contraire, 
où  il  est  trop  épais ,  on  y  verse  de  nouveau  de  l'al- 
cool, et  Ton  agite  bien  le  liquide  qui  acquiert  aiubi 
peu  à  peu  ce  qui  manque  à  sa  perfection. 

On  n€  doit  employer  pour  cette  opération  cjue  de 
Talcool  bien  rectifié.  Pour  l'éprouver,  on  en  verse 
un  peu  sur  une  pincée  de  poudre  à  tirer,  et  Ton  y 
met  le  feu.  Si  la  poudre  s'enflîiuime,  c'est  une  preuve 
que  l'alcoolest  bon;  si  elle  ne  prend  pas  feu  ,  l'alcool 
contient  encore  des  parties  aqueuses  ,  et  il  faut  le 
distiller  de  nouveau  pour  l'en  dépouiller* 

Lorsque  le  vernis  de  laque  est  parvenu  par  ce  pro- 
cédé à  son  degré  de  perfection,  on  peut  l'employer  à 
Ictstrer  le  bois. 

A  cet  effet  on  prend  un  morceau  de  linge  fin  et 
propre ,  dont  on  feit  une  petite  pelotte  :  on  y  verse 
diessus  deux  parties  de  vernis  et  une  partie  d^huile 
fine  d'olive ,  et  Fon  en  frotte  la  superficie  du  bois  avec 
une  grande  vitesse  de  main,  et  en  appuyant  forte- 
ment toujours  dans  le  sens  de  la  fibre.  Lorsque  la  li- 
queur dont  le  linge  était  imbibé  est  consommée,  on 
le  charge  d'une  nouvelle  quantité  égale  à  la  pre- 
mière, et  Ton  recommence  ainsi  toutes  les  fois  qu'on 
le  juge  nécessaire,  jusqu'à  ce  que  toute  la  superficie 
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du  bots  soît  recouverte  d'vine  légère  couche  de  ver- 
nis. Ce  vernia  sèche  promptemeitf ,  et  on  j  applique 
une  seconde ,  puis  une  tro'wiènie  et  même  une  qua* 
trième  coache.  Comme  le  vernis  fait  toujours  ressortir 
les  défauts  du  bois ,  il  est  nécessaire  de  le  bien  polir 
arant  de  le  vernir. 

Quand  le  vernis  est  aussi  sec  et  aussi  dur  que  pos- 
sible, 6n  donne  le  lustre  à'  l'aide  d'un  liage  fin^  im- 
bibé d^hnile  d'olive  et  de  tripoli  réduit  en  poudre; 
Dans  cette  opération  on  frotte ,  comme  daiâ  la  prô-> 
cedenle,  le  bois  avec  forcé;  jusqu'à  ce  que* le  vernis 
ait  acquis  le  brillant  qui  le  distingue  \  on  essuie  bien 
ensaite  avec  des  linges  doux  où  de  la  peau  très-fine  et 
Irèft-moêllease.  ' 

Si  les  objets  qu'on  veut  vemiî*  sont  garnis  de  inou- 
Inres  oa  d'omemens  sculptés^  il  faut  rendre  le  vernis 
plus  clair  et  plui  coulant ,  par  l'addition  d'une  cer^ 
taine  quantité  -d'alcool ,  et  l'appliquer  avec  un  pin* 
ceau  :  on  lustrera  ensuite  cotiime  à  l'ordinaire;  mais 
pour  nettoyer  et  essuyer  le»  ornemens,  on  se  servira 
de  petites  brosses  de  poil  de  blaireau. 

Dans  les  cas  où  les  objets  à  vernir  préisentent  d^ 
grandes  surfaces,  comme  les  secrétaires,' lès  com-» 
modes,  armoires,  etc.  le  Vernis  doit  être  aussi  clair 
que  celui  dont  on  se -sert  pour  les  ornemens,  sans 
quoi  il  sèche  trop  vile,  et  les  .parties  qui  aroisînent 
celles  déjà  Vernies  acquièrent,  lorsqu'on  charge  au- 
tour d'elles,*  tfné  épaisseur  qui  né  peut  être  réduite  aa 
polissage. 'Les objets  tournés  en  boispçuvent  êti'e  Vernie 
et  lustrés  de  la  même  manière,  et  sur  le  touir  m^e. 
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Vernie  copal  clair  et  limpide  ,  propre  à  garantit 
de  la  touille  les  inatrumena  d'acigr^  de  cuivre ^ 
de  laiton ,  etc.  pur  M.  Geitnbu» 

Les  morceaux  de  copal  doivent  être  blanc»,  traïu- 
pai*ens  et  sans  aucun  reste  de  leur  ëcorce  extérieure. 
X)n  les  ëcrase  en  petits  morceaux  avec  lesquels  on 
remplit  un  bocal  de  verre  à  moitié  ;  on  y  nerse  de 
rëtber  sulfurique  rectifie^  jusqu'à  remplir  le  bocal, 
qu'on  ferme  ensuite  avec  un  bouchon,  et  qu'on  laisse 
reposer  ;  pendant  vingt-quatre  heures  daiM  une  tem* 
pérature  moyeni^. 

Au  bout  dé  vingt-quatre  heures,  on  trouvera  les 
morceaux  de  copal  sensiblement  godflës  et  réduits 
en  une  espèce  de  gelée.  On  retire  le  bouchon,  on 
ferme  rouvertui*e  du  bocal  avec  un  linge  et  on  le 
renver^  ,  de  manière  que  Téther  ^  qui  contient  un 
peu  ^  copal  dissous ,  passe  par  le  linge  pour  être 
reçu  dans  un  autre  vase. 

.  Quand  tout  Téther  a  passé  par  le  linge  ^  on  remet 
le  bocal  dans  sa  première  position ,  et  ou  le  remplit 
tout  entier  avec  de  l'huile  essentielle  de  romarin.  On 
remet  le  bocal  bien  bouché  dans  un  endroit  tempéré, 
pendant  quelques  jours,  pour  se  servir  ensuite  du 
Ternis  de  la  manière  suivante.  , 

(  n  i^t  observer  que  l'huile  de  romarin ,  nata- 
«vilement  jaune ,  est  presqu'entièrement  décolorée 
par  le  copal,  de  manière  que  la  solution  de  ce  der- 
'lûer  devient  parfaitement  limpide  et  sans  couleurt) 

Si  ÏQï^  veut  employer  ensuite  ce  xfvwM  sur  des 
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ol^eU  d'acier ,  de  cuivre,  de  laiton  ou  de  tout  autre 
méCal ,  il  faut  commencer  par  polir  préalablement 
ces  objets ,  an.  mpyen  des  poudres  à  polir,  dont  nous 
indiquerons  ici  la  préparation. 

1^.  Poudre  à  polir  l' acier» 

On  dissout  du  fisr  dans  de  Teau  forte ,  &  une  cba« 
leur  douce  ;  on  évapore  la  solution  jusqu'à  siccité ,  et 
oa  aura  une  poudre  d'un  très-beau  rouge.  On  y  yene 
six  a  huit  fois  de  Teau  bouillante  pour  Tédulcorer ,  on 
le  passe  par  un  filtre  de  papier,  et  on  le  fait  sécher  à 
une  chaleur  douce. 

2^.  Poudre  à  polir  le  cuivre  et  le  laiton, 
•  • 

On  prend  de  Teau  forte ,  et  au  lieu  de  fer  ,  on  y 

dîtBoardn  cuivre  réduit  en  limaille ,  et  on  procède 

comme  ci-dessus,  n^  i* 

3^.  Poudre  à  polir  pour  Vueage  général. 

On  &it  rougir  une  certaine  quantité  de  capui  mor^ 
Umm  de  vitriol  dans  un  creuset,  pendant  une  demir 
heure ,  on  le  broie  ensuite  avec  de  Feau  sur  uçe  pla- 
que de  verre,  et  on  y  verse  plusieurs  fois, de  l'eau 
bouillante  pour  l'édnlcorer,  et  ensuite  on  met  la 
partie  la  plus  fine  sur  un  filtre  pour  la  faire  sécher» 

n  Ëint  mêler  ensuite  quatre  parties  de  cette  poudre 
avec  deux  parties  de  cinabre  fin  et  bien  préparé ,  et 
une  partie  d'antimoine  diaphorétique.  Ce  mélange  se 
Ëdt  a  sec ,  et  forme  la  poudre  à  polir. 

On  polit  les  instrumeus  avec  un  morceau  de  peau 
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de  daim  fine ,  et  après  les  ayoir  fait  chaiiE^  sut  un 
poèk,  on  y  porle  le  vernis  avec  un  pinceau. 

Les  instrumens  de  laiton  auxquels  on  veut  donner 
une  couleur  d'or ,  doivent  être  ëchauffës  au  point  qu'ils 
prennent  une  couleur  jaune  foncée  ,  et  alors  on  y 
porte  immédiatement  le  vernis.  Ce  vernis  est  à  peine 
sensible  sur  la  surfiskce ,  et  si  durable ,  qu'on  peut 
ëchauSer  long-temps  les  objets  sans  Faltérer.  (  Jour» 
nal  der  Fabrihen^  cahier  de  septembre  1808.) 

T^ernis  sur  bois^  qui  réèiate  à  Veau  bouillante,  par 
M.  BoMPOiz ,  de  Genève. 

Pour  préparer  ce  vernis  on  prend  : 

Huile  de  lin ,  une  livre  et  demie. 

Succin ,  une  livre. 

Lithargc  pulvérisée  y  1 

Céruse  pulvérisée,     \  de  chacun  5  onces. 

Minium,  j 

On  fait  bouillir  Thuile  de  lin  dans  un  vaisseau  de 
Cuivre  non  étamé,  et  on  y  suspend  la  litharge  et  le 
mininm,  dans  un  petit  sac  qui  ne  doit  pas  toucher  le 
fond  du  vaisseau. 

On  continue  l'ébullition  jusqu'à  ce  que  l'huile 
prenne  une  couleur  brune  foncée,  alors  on  retire  le 
sac,  et  on  y  met  une  gousse  d'ail,  ce  qui  se  répète 
sept  &  huit  fois ,  en  continuant  toujours  l'ébutlition. 

Avatit  d'ajouter  le  succin  à  lliuile ,  on  le  mêle  avec 
deux  onces  d'huile  de  lin ,  et  on  le  fait  fondre  sur  un 
feu  bien  entœtenu.  Quand  la  masse  est  fluide,  on  la 
verse  dans  l'huile  de  lin ,  et  on  fait  bouiHir  le  mélange 


COULEURS,   VERNIS,   HUILE.  SiJ 

€11  remuant  toujours  pendant' deux  ou  trois  mmuies. 
Oo  filtre  ensuite  le  mélange  pour  le  couserver  dans 
des  Tases  bien  bouchés. 

Quand  on  rent  s'en  servir,  on  commence  à  bien 
polir  le  bois^  et  on  l'enduit  d'une  couche  mince  de 
suie  et  d'efsenoe  de  téi^benihine.  On  laisse  sëciier  cette 
couche,  et  on  y  applique  une  de  ce  yemis ,  qu'un  dis*- 
(ribue  partout  égalem^ent  an  moyen  d'une  petite 
éponge  fine.  On  répète  quatre  fois  cette  opération , 
ayant  toujours  soin  de  laisser  bien  sécher  chaque  cou- 
che. Après  la  dernière  couche  de  vernis ,  on  laisse 
sécher  le  bois  dans  un  four,  pour  le  polir  ensuite. 
{Magazin  des  Erfindungen  ,  n"*  45.) 

Mastic  élasiiqtéey  de  M.  PAROISSE* 

Le  mastic  de  M.  Paroisss  parait  très- propre  à 
réunir  les  joints  des  dalles  de  pierre ,  dont  on  recouvre 
les  tarasses,  et  mtérite  la  préférence  sur  le  ciment  or- 
dinaire trop  soumis  à  TeiFet  des  Tariations  de  l'atmo- 
sphère. U  a  les  propriétés  de  se  fondre  aisément,  et  de 
pouvoir  se  couler  dans  les  joints  ;  refroidi  il  se  durcit 
de  plus  en  plus^ 

Manière  de  donner  aux  tulles  la  couleur  d'ardoise  , 

par  M.  IV AT  IN. 

Broyez  du  blanc  de  cénise  à  l'huile  de  lin  \  broyez 
aussi  à  la  même  huile  dû  noir  d'Allemagne ,  et  mêlez 
ces  deux  couleurs  ensemble,  «fin  qu'elles  fassent  Uli 
gris  d'ardoise ,  et  détrempez-les  à  l'huile  de  lin. 

Ou  donne  une  première  couche  fort  claire ,  pour 
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abreuver  les  tailes  y  et  ensuite  trois  autres  encore  plus 
fermes ,  car  il  en  &ut  an  moins  quatre  pour  la  so- 
liditë  de  la  couleur. 

Manière  de  purifier  Vhuile  poisr  peindre. 

On  fait  avec  les^sendres  d'os  pultërisés,  et  un  peu 
d'eau ,  une  pftte  consistante ,  qu'on  roule  en  forme 
de  boule ,  et  on  fiât  rougir  cette  boule  dans  le  feu.  En« 
suite  on  la  plonge  pendant  une  heure  y  dans  une  quan- 
tité d'huilé  de  lin  crue ,  de  manière  à  ce  que  l'huile 
courre  la  boule.  Quand  tout  est  froid ,  on  verse  l'huila 
dans  des'  phioles ,  et  on  y  ajoute  un  peu  de  cendres 
d'os  ;  on  laisse  reposer  le  tout ,  et  dans  vingt  -  quatre 
heures  ou  aura  une  huile  claire  et  prête  à  être  em- 
ployée de  la  manière  suivante  : 

Couleur  blanche. 

On  fait  calciner  des  os  de  pied  de  mouton  dans  an 

feu  vif  et  clair,  jusqu'à  parfaite  blancheur.  On  les 

broie  ensuite  pour  les  mêler  &  l'huile.  Ce  blanc  ne 

change  jamais. 

Brun, 

On  calcine  aussi  des  os  de  pied  de  mouton ,  mais 
dans  un  creuset,  et  non  à  feu  ouvert. 

Jaune  ou.  massicot. 

On  prend  un  morceau  de  brique  tendre  et  jaunfttre^ 
et  on  le  fiiit  recuire  an  fen ,  ensuite  on  prend  un  quart 
de  son  poids  de  Uanc  pulvérisé ,  et  on  broie  et  calcine 
le  tout  ensemble.  On  lave  le  mélange  pour  séparer  le 
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sable,  et  on  laisse  sëcher  doucement  la  partie  fine 
pour  remployer  avec  Thuile. 

Rougê  égal  à  celui  d'Inde, 

Prenez  des  pyrites  qui  se  tronyent  ordinairement 
mêlées  à  la  houille ,  dans  les  mines  ;  calcinez  -  les  et 
elles  donneront  un  très-beau  rouge. 

Gris. 

On  le  prépare  en  calcinant  ensemble  l'ardoise  bleue 
et  les  cendres  d'os  pulvérises  ;  on  les  broie  ensuite ,  on 
les  lave  et  on  laisse  sécher  doucement  la  partie  fine 
obtenue  par  le  lavage. 

On  l'obtient  en  brûlant  à  feu  lent  des  branches  de 
vigne  en  creuset  fermé ,  jusqu*à  ce  qu'elles  soient  con- 
verties'en  charbon  par£iit,  qu'on  broie  ensuite  pour 
Tusige. 

POMUh. 

On  les  prépare  avec  la  cendre  d'os  en  poudre ,  mêlée 
avec  le  blanc  de  baleine,  auquel  on  ajoute  les  matières 
colorantes.  La  meilleure  proportion  est  celle  de  trois 
onces  de  blanc  de  baleine  sur  une  livre  de  la  poudre 
en  question.  On  commence  par  délayer  le  blanc  de 
baleine  dans  une  pinte  d'eau  bouillante,  on  ajoute 
ensuite  la  cendre  d'os,  et  on  broie  le  tout  ensemble 
avec  autant  de  matière  colorante  qu'il  en  faut  pour  la 
teinte  exigée.  On  les  roule  ensuite  à  la  forme  conve- 
nable, et  on  les  iait  sécher  doucement  sur  une 
planche. 
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Crcùê  blanche. 

Si  on  la  veut  tout-à-fatt  tendre ,  on  mêle  un  quart 
de  livre  de  blanc  de  craie  ordinaire ,  à  une  livide  de 
cendres  d*os  pulvérises.  Les  crayons  colores  se  compo- 
sent en  broyant  les  matières  colorantes  avec  la  cendre 
d'os* 

Huile  impénétrable  pour  conserverie  boin  de  con-- 
str action ,  par  M.  Hetlman  ,  de^Londrea. 

m 

M.  Herman  a  présente  à  la  Société  d'encourage- 
ment de  Londres ,  une  composition  d'huile  qui  résiste 
à  toutes  les  intempéries  de  l'air. 

Cette  huile  forme  un  enduit  solide  sur  tons  les  ob- 
|ets  exposés  aux  injures  de  Tair.  Quelques  mois  après 
son  application ,  elle  se  ti-ouve  tellement  desséchée  ou 
durcie  9  que  les  vers  ne  peuvent  l'attaquer  ,  et  qu'elle 
résiste  même  aux  outils  tranchans.  Un  autre  avantage 
est  que  cet  enduit  ne  se  fend  ni  ne  s*écaille  ,  et  qu'on 
peut  loi  donner  telle  couleur  que  l'on  veut. 

« 

La  Société  n'a  pas  encore  publié  la  composition  de 
.  celte  huile  ;  en  attendant  elle  a  adjugé  une  médaille 
d'or  à  rinventeur. 

4.  D   O  R  U  R  E. 

Nouvelle  manière  de  dorer ,  au  moyen  du  zinc  y 
publiée  par  NiCHOLSON. 

M*  NioJioleon  a  publié  qUe  la  plupart  des  bijcNix 
dorés  qu'on  trouve  actuellement  dans  le  commerce  de 
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la  bijoDterie,  sont  £iils  avec  une  couche  mince  de 
Liiton^  formée  par  la  précipitation  du  zinc  sur  le 
cuivre»  Celte  dorure  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

On  Ëiit  un  amalgame  presque  liquide  d'une  partie 
de  zinc  ,  avec  douze  parties  de  mercure ,  et  on  peut 
même  y  ajouter  un  peu  d'or ,  pour  donner  plus  d'éclat 
à  la  couleur.  Ensuite  on  décape  soigneusement  la  sur- 
face du  cuivre  avec  de  l'acide  nitrique  étendu  d'eau. 
On  met  l'amalgame  dans  l'acide  muria  tique,  en  a)ou-* 
tant  du  tartre  crud ,  et  non  du  sel  de  tartre  purifié. 
Cette  liqueur  aiosi  prépio^ëe,  on  y  fait  bouillir  le 
cuivre ,  et  il  se  trouveca  parfaitement  dk>ré. 

Le  fil  de  cuivre  ainsi  préparé ,  se  laisse  tirer  à  U| 
filiète  jusqu'à  la  finesse  d'un  cheyeu.  On  l'employé 
pour  les  faux  galons ,  etc. 

5^  DRAPS,  TOILES,  ÉTOFFES,  etc. 

Draps  fabriquée  à  la  manufacture  de  Montolieu , 
près  Carcaasonne ^  rapport  de  MM.  FOUBCROT 
et  DesMuéRETS. 

Ces  drape  ont  été  fabriqués  avec  la  laine  de  mérinos , 
de  la  bergerie  nationale  de  Perpignan.  Ou  est  parvenu 
à  leur  donner  les  qualités  des  meilleurs  draps  de  Se- 
dan y  excepté  qu'ib  sont  trop  ftof  s ,  par  conséquent 
moins  souples.  Les  directeurs  espèrent  kur  donner 
plus  de  perfection,  si  Ton  parvient  à  amWorer  la  ca- 
life de  ces  laines  par  une  meilleure  tenue  des  tron« 
peaux  y  qui  sont  mal  soignés  et  mal  nourris ,  ettkmt 
la  laine  acquiert  un  poids  factice,  en  perdant  son  neri 
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et  son  relootë.  (  Mémoires  de  V Institut  j  classe  des 
Sciences  mathématiques  etpivysiques  ,  i**  semestre 
1807,  pa^  295.) 

Fabrication  d^une  étoffe  d'une  finesse  extraor^ 
dinaire ,  de  Un^  de  coton  ou  de  soie,  par 
M.  Neven. 

M.  jNeven  a  présente  â  la  Société  royale  des  Arts 
a  Londres^  des  échantillons  d'étoffes  de  soie  et  de  co- 
ton y  d*une  finesse  extraordinaire ,  fabriquées  selon  sa 
méthode ,  dont  il  parait  qu'on  peut  tirer  parti  dana  le 
tis^ge  des  mousselines  et  des  toiles  fines  de  lin ,  con- 
)iu^  sous  le  nom  de  batistes ,  etc. 

Il  a  &it  une  petite  pièce  de  soie  écrue ,  qui  contient 
65,556  mèches  dans  un  pouce  anglais  carré  j  ou  256 
fils  contigus  dans  le  côté  de  ce  même  pouce ,  nombre 
double  de  celui  qu'on  trouve  dans  les  étofiës  les  plus 
fines,  qui  aient  été  faites  jusqu'ici. 

La  méthode  de  l'auteur  consista  à  faire  passer  entre 
les  dents  du  peigne  un  plus  grand  nombre  de  fik  de  la 
chaîne ,  qu'on  ne  le  fait  communément ,  par  exemple  , 
trois  ou  quatre  au  lieu  de  deux,  selon  le  procédé  ordi- 
naire. La  navette  est  garnie  d'un  seul  fil  ^  et  n'offine 
rien  de  particulier. 

Quand  le  tissu  est  achevé,  et  hors  du  métier,  il 
parait  cannelé  ou  rayé ,  parce  que  les  dents  du  peigne 
font  paraitMPplus  mince  la  partie  du  tissu  contre  la* 
quelle  elles  firappent ,  et  où  les  fils  de  la  chaîne  se 
trouvent  plus  séparés  qu'ailleurs. 

Le  tissu  est  ensuite  pl<»igé  daçs  l'eau  ^  et  lorsqu'il 
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est  bien  imprégné  on  Tétire  à  pliisiean  reprises ,  i  la 
main  ,  en  travers  et  d'un  angle  à  l'autre.  Par  ce  pro- 
cédé f  les  fib  qui  formaient  la  cannelure  ^  ou  la  partie 
serrée  dn  tissu,  se  séparent  les  uns  des  autres,  et  se 
répartissent  à  distances  égales ,  les  raies  disparaissent , 
et  YétotEd  devient  parfidtement  unie  et  d'une  régularité 
admirable. 

Dans  les  fabriques  de  tissa  de  coton ,  il  faut  faire 
celle  opération  avant  celle  du  blanchiment  sur  pré. 

Quant  aux  étoffes  de  toile ,  il  &utf  lorsqu'on  les  a 
ôtées  du  métier ,  les  humecter  et  bien  brosser ,  selon 
les  procédés  ordinaires,  ensuite  les  étirer  en  tous  sens , 
comme  on  vient  de  l'indiquer  pour  les  toiles  de  coton. 

Dans  les  étoffes  de  soie ,  la  chaîne  et  la  trame  peu- 
vent être  semblables  ;  dans  celles  de  coton  la  trame 
peut  être  plus  souple  ou  plus  douce ,  mais  son  degré 
de  finesse  doit  être  le  même. 

L'auteur  établit  qu'on  peut  fiibriquer  par  ce  procédé 
des  batistes  en  lin ,  de  beaucoup  supérieures  à  toutes 
celles  qu'on  fiiit.  U  ajoute^  que ,  quoiqu'il  y  ait  troia 
fils  de  la  chaîne  entre  chaque  dent  du  peigne  pendant 
le  tissage ,  ces  fils  sont  souleva  alternativement  par 
ks  mèches ,  dans  toute  la  largeur  de  la  pièce  ^  et  il 
7  en  ^iaviron  sSo  par  ponce  linéaire. 

Avec  cette  nouvelle  méthode ,  on  peut  fabriquer 
Qne  étofife  aussi  fine  avec  un  peigne  de  1200  lames, 
qa*on  le  ferait ,  dans  le  procédé  ordinaire ,  avec  un 
peigne  de  34oo  et  même  avec  moins  de  difficultés. 
L  anteur  a  obtenu  une  patente.  (  Journal  de  la  Lit-^ 
téraiurê  étrangère  ,  cahier  5^  de  1.807  9  P^^  ^38.  ) 
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Toiles  imperméables  de  la  manufacture  de  pALLtT 
et  compagnie ,  à  Bezay  ,  près  Vendôme» 

On  a  trouve  il  y  a  quelques  années ,  un  enduit  pour 
rendre  les  toiles  imperméables  à  l'air  et  à  l'eau.  Le 
fond  de  cet  enduit  est  d'huile  cuite.  On  sait  qiie  l'ébul-^ 
lition  donne  à  Fhuile  une  grande  consistance ,  maid 
qtri  ne  sujËt  pas  pour  en  )aire  un  corps  solide,  quelques 
drogues  jeltées  dans  la  chaudière  achèvent  de  rendre 
l'enduit  parfail^O'est  un  secret  que  les  propriétaires 
ne  font  pas  connaître. 

Cette  huile  cuite  est  mêlée  avec  du  noir  de  fumée  ^ 
qui  en  augmente  encore  la  consL>tance«  Au  lieu  dé 
noir  on  peut  employer  toute  autre  couleur ,  pourvu 
qu'elle  soit  épaisse ,  mais  le  noir  réussit  mieux  ^  parce 
qu'étant  presque  une  poudi'e  impalpable ,  il  ne  rend 
pas  Penduil  cassant^  comme  les  couleurs  qui  viennent 
des  minéraux  ou  ài^s  terres ,  et  souvent  la  souplesse 
des  toiles  fait  un  de  leurs  grands  mérites. 

Cet  enduit  peut  être  appliqué  sur  tout  autre  corps. 
Si  c'est  un  métal ,  il  le  préserve  de  IVxidation.  Il  re^ 
jTousse  les  rats  et  les  vers ,  il  est  éla5ti()ue ,  et  sa  force 
est  telle ^  qu'on  en  peut  fkire  des  feuilles  qui  ^  étant 
sèches  j  se  soutiennent  d'elles-mêmes;  sans  MMbour» 
<f aucun  autre  corps ,  et  sont  aussi  flexibles  que  le  taf- 
fetas. Il  pourrait  donc  être  employé  sûr  tous  les  bois 
et  les  fers  exposés  à  Fhumidilé. 

En  manufacture  on  ne  s'en  est  servi  qu'à  en  coayrir 
des  toiles.  On  a  fait  avec  les  plus  fines  des'  vêtemens 
•outre  la  pluie;  les  plus  grosses  ont  servi  à  couvrir 
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des  BDgards ,  des  serres  diaudes  y  des  bâches  ,  des  au-» 
Tents,  des  seaux  à  incendie  ,  etc.  On  a  employé  ces 
toiles  imperméables  à  la  décoration  intérieure  des 
maisons  de  campagne ,  dont  la  plupart ,  et  surtout 
celles  qui  ne  sont  pas  habitées  l'hiver ,  sont  sujettes  à 
une  humidité  qui  détruit  boiseries  et  tentures.  On  en 
a  fait  des  toiles  blanches  qui  peuvent  remplacer  les 
tentures  et  figurer  les  boiseries ,  au  moyen  d'une  ou 
deux  couches  de  peinture  à  l'huile,  et  de  quelques 
baguettes  peintes  ou  clouées  pour  faire  les  cadres. 

Comme  couverture ,  celte  toile  étant  très  -  légère  , 
exige  une  très-fiiible  charpente ,  et  au  moyen  de  ce 
que  les  1er  étant  cousus  ensemble,  et  les  coutures  en- 
duites ,  elle  ne  présente  aucune  solution .  de  conti^ 
nuité  ,  elle  se  prête  à  toutes  les  formes  ,  et  n'a  besoin 
que  de  très  «  pea  de  pente.  Les  architectes  peuvent , 
d'après  ces  notions,  trouver  une  infinité' d'applica- 
tions nouvelles. 

jirt  de  peindre  sur  toile  ,  de  manière  à  imiter  lee 

tableaux* 

Le  desninateur  peut  varier  a  l'infini  les  tons  par  les 
couleurs  transparentes  et^'applicalion ,  et  mettre  par 
ce  znoyen  une  grande  variété  dans  ses  dessins,  avec 
ménagement  des  mains  on  des  planches. 

On  peut  juger  de  l'effet  du  mélange  ou  du  glacis 
des  couleurs  transparentes,  au  moyen  d'un  assorti- 
ment de  petits  jetons  de  verre  colorés  de  difiërcnte^ 
teintes ,  à  travers  lesquels  on  fixe  les  objets  des  cou- 
leurs radicales. 
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Quoique  la  cauiiedere£fetde  ces  transparenoes  exista 
dans  la  nature ,  il  ne  sera  pas  superflu  d'entrer  dana 
quelques  détails  sur  celles  usitées  principalement  daus 
la  fiibrication  des  toiles  peintes. 

Jaune  sur  bleu  fait  un  très  -  beau  vert^  selon  que 
l'une  ou  l'autre  de  ces  couleurs  prédomine  ; 

Jaune  sur  violet  fait  une  couleur  bronze  ; 

Jaune  sur  violet  clair  fait  une  cooleur  de  feuille 
morte; 

Jaune  sur  rouge  foncé  fait  orange  ou  coqueliaot  ; 

Jaune  sur  rouge  clair  £iit  couleur  de  souci  ; 

Olive  sur  violet&it  couleur  de  terroir  foncé  ; 

Olive  sur  rouge  clair  fait  couleur  brun  vineux; 

Olive  clair  ou  piista'cbe  sur  rose  fait  une  couleur  ca- 
pucine foncée  ; 

Les  gris  sur  petit  rouge  et  sur  lilas  vineux  font  des 
tons  assez  agréables.  Le  dessinateur  trouvera  de  lui- 
même  maint  autre  effet. 

Pour  la  pratique  de  la  fabrication ,  on  peut  trouver 
des  idées  et  des  matériaux  dans  les  ornemens  antiques  ; 
mosaïques^  arabesques ,  etc.  les  plantes  marines ^  en 
rendant  doubles  certaines  fleurs  que  la  nature  ne  pro- 
duit quesimples  et  en  agrandii»sant  certaines  fleurs  dont 
la  forme  est  susceptible  de  l'être. 

On  peut  se  procurer  une  riche  collection  de  maté- 
riaux en  fleurs ,  plantes ,  feuilles  et  autres  objets  d'après 
nature ,  au  moyeu  d'un  bon  microscope  solaire  pour 
les  corps  opaques ,  d'un  foyer  de  sept  à  huit  pouces^ 
auquel  on  adapte  sur  le  devant ,  au-dessus  du  tube 
uii  petit  miroir ,  qui  au  lieu  de  réfléchir  les  objets  sur 
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voilà  flÊO^ff^ÊÊCfmàMmkàfp  f  )es  finis^atara  mr  froe  ho- 
riiiQDiAl^  2i9^imr«  cpuIeMr» ,  l^avànw  ft  ombres. 

Ces  ^xpéirl^iKais  iirttryffwfirtyfi  af^t  k  h  pori^  da 
toiU  l^AMde^  ^  il  meliml;  pa#  lil^esMrtjs&9  |>9ur«aîrre 
d'ail  cn^4^  rap(Mi'iU9il  i^t  V^hj^  p(M  4«9s  ie  mi- 
crosçop^  2  suir  h  p«F^  po^ë  diMiU  le  &yer  pur  U  t«ble 
horâotttiJe,  et  Je ci9tprer  ^nwlte» 

▼erbére,  <m  d*uo  cùm  hwn  p«U >  posé  ileirime  i»m 
lampe  à  garnie  niéplM ,  mais  ki  «pparîtiws  9e  mn% 
passîdaîiWy  pi to owiieiiBS  mari  ijyibs  qtfiiMt jiwytii 
d«sel^ 

On  peot  aiufli  calquer  les  feuilles  naturelloi  4»  M 
mafliièp?  mrante  s 

(kl  9»^  aépb^  Pof^im  sort^  de  .fiwîlks  eafm  da 
papier  mi-collé.  En  ayant  ramassée  une  partie  9  pol 
trempe  la  feuille  dont  on  veut  se  servir  dans  de  Teau 
tiède  y  pour  la  ramollir  et  hii  rendre  ia  flexibilité 
requise  9  en  la  posant  etitre  du  papier  casse  pour  en 
ôler  toute  l'humidité. 

On  p^iit.  iM^  d^  i^mpi^tf^  pu  ^B^Hv^i  ^  «ces 
feailj^  yea  camayi^  oa  .eu  i^ir  ,^isUi«  ^Wgtwe.PI^ 
toute  autre  couleur  unie ,  en  broyant  ces.  4;(ni|¥uCf 
^7^  4e  rfeuil»  4e  iip  fàéç^^^^  d^  4v.fl^^  à.-peu- 
prps  ^fomof^  w  ^eçi  *ervir#^  p^iv  ;p#iqrtr^  A  Kh(^ 

d*M]^  pô|t(é  «rfec  Ji^Ute  ^ç^ul^rpr^fi^e  «  /9P,|lf|f^  ^ 
&uitt^  Cf liir^e  .^w:  u#(Ç  feujJile  d«  m^r  à  ^^Miif:  pi^ 

vélia  à^til.*raw»  fôt  cgi  la  f^m  f9V  ww.jp^ç^ 
entre  du  dfiy  et  du  feutre.  I^.oNifibigerMg^if^  l^pjlf 
Aiics-  Dxs  Dicorr.  bE  ]8o8«  21 
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« 

copier  les  lettres  est  ti^^propre  pour  cette  Qpërali<Miè' 
jOn  fait  de  dette  teanièt^  de  tràs-beimx  earrage* 
sur  salin  blanc  y  en  ajoutant  les  tiges  au  pinceau. 

Pour  se  faire  une  idée  plus  prompte  «t  moins  corn* 
pliquëe  de  cette  ei^përience ,  on  noircit  un  morceaa 
de  Terre  au*dessu3  d'une  lampe;  on  amalgame  cette 
suie  avec  très-peu  d'huile  de  lin;  on  en  tampone 
légèrement  une  feuille  sèche  ou  verte  qui  a  peu  de 
suc  ;  on  la  pose  entre  deux  feuilles  de  papier  qu'on 
frotte  en  tous  sen«  avec  un  plioir  ou  le  pouce  de  la 
main  droite,  en  soutenant  de  la  gauche  la  tige  de  la 
feuille.  Quelques  essais  donneront  une  pratique  snf» 
fisante» 

Ces  empreintes  ne  le  céderont  pas  à  la  plus  belle 
estampe  coloi*ée ,  puisqu'elles  portent  le  vrai  carac- 
tère de  la  nature. 

Moyen  de  fabriquer  des  tissus  en  coton  ^  imitant 
,    la  gaze  de  soie ,  par  M*  BELLSriLLB.  (  Rue 
S.  Maur,  à  Paiis.) 

'  '  Ces  tissus  da  éoton  sont  à  jour  et  imitent  parAii— 
fetnent  tme  sarte  de  gaze  de  soie  appelée  tulle  ou 
d^^rtois. 

'  ^  M.  BetleinUe  4  substitué  à  cet  è£kt  aux^-perles 
^sâployées  dans  1^  équipages  des  gases  de  soie ,  dés 
aigteifles  fixées  sur  une  traverse  de  là  largeur  de 
t^tofty  qui,  pair  un  mouvement  de  va  et  vient, 
&ci!itënt  les  croisures  de  la  chaîne  et  de  4^'  trame» 
îet  ^HKkdsent  -,  par  l'écartement  combiné  dcis  fik,  on 
tissu  en'célxm  à  ^<iui*  d'un  nouveau  geMfre. 
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On  sait  que  le  coton  n'a  pas  la  conaslance  de  la 
soie  y  et  qu'il  ne  peut  résister  conune  celle-ci  aux 
effi>rts  que  produit  le  mécanisme  d'un  tissage  com- 
plique. Cette  difficulté  a  été  Taincue  avec  succès,  au 
moyen  de  la  snhslitution  ingénieuse  que  M.Bellepillm 
a  fidte  des  aiguilles  aux  perles.  {Bulletin  de  la  So-^ 
ciéti  ^encouragement ,  n^  45.  ) 

Machine  à  griller  les  étoffée* 

Depuis  long-temps  on  se  sert ,  dans  les  manufac- 
tures anglaises,  de  machines  pour  griller  les  étoffes 
de  coton ,  c'est-à-dire  pour  les  débarrasser  ,  à  l'aide 
du  feu,  des  fils  et  de  l'espèce  de  duvet  dont  elles  sont 
couvertes  lorsqu'on  les  tire  du  métier.  Par  cette  opé- 
ration les  étoffes  semblent  gagner  en  finesse  et  de* 
wieaneut  réellement  plus  propres  aux  opérations  de 
la  teinture,  en  ce  que  les  couleurs  qu'on  y  applique 
ont  plus  de  vivacité,  plus  d'éclat,  et  les  dessins  plus 
de  pureté  dans  les  contours. 

Ces  machines  sont  tout  simplement  des  fourneaux, 
dont  la  Toùte  est  formée  par  une  plaque  de  fer  coulé 
ou  laminé ,  courbée  dans  toute  sa  longueur  en  forme 
de  demi-cylindre.  Le  féu  qu'on  entretient  sous  cette 
pièce,  pendant  l'opération  du  grillage,  lu!  commu- 
nique le  degré  de  chaleur  nécessaire  pour  briiler  les 
fils  et  le  duvet  de  l'étoflfe.  Cette  étoife  elle-même  brû- 
lerait, si  l'on  n'avait  la  précaution  de  la  passer  avec 
rapidité  sur  le  'demi^ylindre  ;  mais  au  moyen  d*un 
treuil  à  manivelle,  sur  lequel  elle  s'enroule,  on  lui 
imprime  la  vitesse  convenable. 
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De  pamlle»  machines  ont  été  établies  dans  les  ma- 
Jinfactimis  de  k  Saxe  ^  et  les  araiitages  qu'elle^  pré- 
«nlent ,  donnent  Iie«  de  •a'<Mre  (joa  nos^fabricans  ne 
tarderomit  pas  à  inûlei^  cet  exemple.  La  descriptiou 
*  dâaîUite  de  cette  machine,  aocompagnée  d'aiie  plan- 
<slift,.se  Irottfe  dms  \es. Annales  de9  Arta  et  Manu- 
factures ,  n**  85. 

Velours  brodée  dâ  MM*  Dm^WaME  et  CoNAnn. 

Ces  velours  sont  faits  à  laiguille  sur  diifërens  fonds 
d'^étoffes  et  repi^ésentent  différens  sixjets  imitant  la 
peinture. 

Ils  sont  exécutés  avec  beaucoup  de  précision  et  de 
goàt^  et  on  peut  par  ce  moyen  imiter  plusieurs  des- 
sins coloriés ,  parce  qnê  chaque  fil  de  laine ,  de  suie 
et  de  coton  de  difiSrentes  couleurs  nuancées^  qui 
composent  le  velours,  présentent  autant  de  points 
qui -produisent,  parleur  réunion  et  leur  combinai- 
son ,  TeOet  de  la  peinture. 

Au  moyen  de  ce  procédé  on  peut  exécuter  en 
velours  toutes  sortes  de  dessins  sur  diBërens  fonds 
d'étoiTes  ;  et  en  supposant  (]^ue  les  couleurs  viennent 
à  perdre  leur  fraîcheur,  on  peut  les  ranimer  en  suj:- 
tondant  la  sur&ce  du  velours* 

Cette  espèœ  et  veloujra  a  ^uelf  ue  analogie  avec 
ks  tapis  de  la  Savonnerie  ;  mais  le  mode  de  fiihrica- 
tion  est  tràsHiifférent  ^  parce  qu'à  la  Savonnerie  le 
point  de  velours  forme  en  même  tenpps  la  trame  du 
tissu  ^  tandis  que  le  velours  à  laiguille  ne  peat  «  exé- 
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cater  qae  sur  un  tiasa  tout  formé*  (  Bidletin  da  la 
^pcUiè  d'emcotaufemeni ,  n^  45«) 

Procédé  pour  dégraisser  les  laines  de  méri/ioa^ 
par  M.  Peujot  v'Hermincourt. 

On  trempe  la  laine  dani  Teau  tiède,  au  degré  du 
lait  qu'on:  Yient  île  tnire;  en  1^  laisse  pendant  use 
heure ,  on  l'enlève  et  régootte* 

Pour  une  lirre  de  laine  on  fait  dittoudre  une  once 
et  demie  de  savon  dans  une  chopme  dVau  bomllante, 
qu'Di  &ut  verser  ensuite  dans  cinq  pots  d'ean  osse» 
chaude  pour  que  l'on  ne  puisse  y  tenir  la  main  que 
difficilement*  L'on  y  met  alors  la  laine  préparée  par 
le  premier  bain,  et  on  la  laisse  ti'emper  pendant  une 
demi-henre. 

Le  troisième  lavage  se  compose  comme  le  pi^^cë* 
dent,  mais  entièrement  à  l'eau  bouillante,  et  Pon  y 
ikit  tremper  la  laine  pendant  le  même  intervalle  de 
temps. 

Lorsqu'on  a  plusieurs  parties  de  laine  à  laver,  on 
se  sert  du  dernier  bain  de  savon  de  la  première  partie, 
pour  le  premier  bain  de  savon  de  la  partie  suivante, 
en  observant  toujours  que  le  degré  de  chaleur  soit, 
comme  il  est  dit  an  second  lavage  cinlessiis. 

De  cette  manière  on  ne  feit  qa*«fi  nouveau  bain 
de  savon  pour  chaque  partie  de  laine  que  Ton  com- 
mence, dans  tous  les  cas,  par  faire  tremper  à  Feau 
tiède. 

Pour  éviter  le  foulage,  il  ne  faut  que  tremper  la 
laine  dans  le  bain  où  on  la  laisse  sans  l'agiter  ;  on 
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l'enlève  au  bont  du  temps  prescrit ,  on  la  rinee  h 
l'eau  froide  et  on  la  fidt  sécher»  (jinnaie^  de  VAgrir 
culture  française  j  par  Teasier^  cahier  de  janvier 
1808.) 

6^  FILATURE. 

Moyen  d^ éviter  le  duvet  dès  cototu  filée  aux  muUr 
jennys ,  par  M*  Barjubl*. 

On  a  observé  que  les  filamens  de  coton  qui  for- 
ment le  duvet  sont  produits  par  la  vibration  qii'im- 
prime  à  la  mèche  le  mouvement  des  broches  pen- 
dant la  marche  du  chariot»  Un  autre  inconvénient 
est  l'étirage  de  la  mèche  pendant  la  course  du  cha- 
riot qui ,  dans  beaucoup  de  métiers  à  filer ,  est  de 
sept  à  huit  pouces*  L'alongement  de  la  mèchç  qui 
en  résulte  eu  décompose  la  texture ,  et  le  mouvement 
des  broches,  imprimé  au  fil  en  même  temps  que 
l'étirage  a  lieu,  occasionne  nécessairement  Fécart  des 
filamens  et  par  conséquent  le  duvet. 

Un  moyen  très-simple  de  l'éviter  est  de  ne  donner 
aux  fils  qu'un  fiiible.étjrage,  en  régbnt  la  marche  du 
chariot  dans  une  juste  proportion  avec  la  TÎtesse  des 
cylindres  cannelés.  Cet  étirage  ne  doit  être  que  d'un 
pouce  ou  d'un  pouce  et  demi  par  volée  pour  la  trame 
seulement.  Pour  la  chaîne,  au  lieu  d'étirer  la  mèche, 
il  lui  faut  plutôt  un  pouce  de  refoulement ,  c'est-à- 
dire  que  le  chariot,  à  la  fin  de  sa  course  ^  doit  laisseï* 
un  pouce  de  lâche  à  la  volée.  On  sent  bien  que  le 
tord  qu'on  donne  de  pluA  au  fil  pour  chaînée  sur  Icii 
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snoll-îaui j8  y  est  suffisant  pour  qu'il  prouie^  dam  sa 
kogueor  la  tension  nécessaire* 

D'après  ce  principe ,  le  fil  poar  trame  ne  doit  ëti^ 
ëtirë  pendant  la  course  du  dbariot  que  d'un  pouce  k 
nn  pouce  et  demi ,  sur  une  Tot^  de  quarante- deux  à 
quaratite- quatre  pouces  de  longueur,  et. celui  pour 
chaîne  doit  avoir  un  pouce  de  libre ,  afin  qui!  puissa 
d'autant  rentrer  sur  lui^Biènie  par  l'effet  du  tord* 

rowi  ohtenîr  cet  effet,  le  rapport  de  la  vilesse  des 
cylindrea  cttnaelés  arec  le  mouvement  du  chariot , 
doit  èlre  combiné  de  manière  qu'après  la  course  et 
le  repos  da  chariot,  le  fil  ait  un  tord  à-peu«près  suf- 
fisant ,  et  qu'il  ne  faut  lui  eu  donner  en  plus  que 
quatre  à  sol  tours  de  roue,  selon  la  finesse  que  Ion 
vent  obtenir. 

Cette  disposition  du  métier  donne  au  fil  plus  de 
rondeur ,  de  netteté  et  moins  de  duvet  ;  ellç  évite  aussi 
qu'il  ne  casse  trop  firéquemment,  parce  que  la  fatigue 
qu'éprouve  nécessairement  la  mèche  par  la  vibration 
des  broches  et  l'action  du  tord  n'est  point  augmentée 
par  tm  étirage  hors  de  mesure.  Cette  méthode  fondée 
sur  l'expërienoe  a  produit  les  meiUeui*»  effets  dans 
plnsiears  filatures.  (Bulletin  de  la  Société  d'encou-- 
ragement ,  6*  anné0,  n*  5?. }  '. 

Machine  anglaise  au  moyen  de  laquelle  on  fait^ 
à-lc'fois  quati-e  des  cinq  opérations  néceasairea 
pour  filer  le  coton  et  la  Idine. 

Après  avoir  inventé  une  quantité  de  machines  è 
filer,  les  artistes  anglais  sont  parvenus  à  en  combiner 
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l^iléiéilri  Mfiembki ,  et  à  téûtûf  ailMÎ  ea  une  senle 
des  opérations  qui  étêkml  l'objet  de  deux ,  trois  ou 
^tiatte  autres  j  «t  &vm  t^kràH  long  et  dispemliaax; 
4U1  tt*a  plus  besoin  iVmié  si  graiode  ëUmdm  d'ateliers , 
l'on  âittli«fte  te&  frais  de  «onUrHCtion  ^  et  Ton  cdrtient 
tÉne  éeotfomie  dMéâdérablè  stir  k»  frais  de  âbrica^^ 
(km. 

Là  ttiàdiiiié  doàl  il  4»t  tfaeetioii  ici  est  nnede^ykis 
lrèÉliiàrquabi«s ,  eti  cé^^'eile  lait  à  elte'aettle,iit'&*la- 
tôWy  qoattef  deid  dnq  dpërâfioas  déoessaîMs  pour  filer 
le  àùtxm  e<  la  laiiie.  ^ 

La  première  de  oèa  opéi^aiiMs  est  de  préparer  la 
ixiàtiérê  pàtù:  la  tendre  propre  k  èCTé  calrdéë  ^  et  pour 
laquelle  ôii  eu^loye  ufte  tnacili^  appela  loup.  La 
seconde  consiste  à  lui  donner  un  premier  ^ardagt,  à 
l'aide  de  tei^des  dfllttdlriq«Ma  ^tà  Ui  mettent  «A  larges 
YiÈcpptAi  f^  là  îttÀèièMé  ^  iflpi^  lef^  épipooTë  un 
Second  èAlHlagê ,  elle  sé  t^od^e  trati4brtxi4s  «n  petites 
tiappes  6ii  lar^s  bander,  que  Ton  drrise  emxirv,  par 
ixùt  ûfièMiKm  du  même  génM,  m  hMdës  pkaa  étroites 
«ppéMes  ruhûhy  et  ceM  ce  ruban  qm,  daM  la  der« 
iiièrè  et  cinqaième  opération ,  est  coxrrerti  en  fil» 

Dans  la  machine  doilt  tions  nous  ooeupoifts,  les 
quatre  dernières  opératiâfts  ^  ftltt  m  tiAùÊt  tmps) 
la  première  seule ,  qui  consiste  à  dëtricher  et  ouvrir 
la  laine  à  Taide  du  loup^  se  &it&  part;  mais  dès  que 
la  matière  a  reçu  la  préparation  nécessaire  .pour  élre 
cardée  y  elle  est  étendue  sur  la  toile  et  enroulée  ^r 
Fensoupleau.  Anssitôt  cette  opération  temriiiée ,  la 
ttacUne  qui  i\Aii  en  r^pos  est  mise  en  mouTement^ 
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et  la  matière  se  troare  alors  attirée  a^ec  la  toile  par 
les  deux  rouleaux ,  entre  lesquels  elle  pagse  Ters  le 
premier  cardeor  qui  s'en  empare»  tandis  qcie  la  loilé 
eft  écartée  par  nne  Micmide  paire  de^  roaleaax  et  di« 
rigëe  sor  le  plancher  de  la  machine*  Du  premier 
cardear  la  matière  passe  à  un  second,  pais  à  nn  troi- 
âème  qui  la  transnket  au  grand  cardeur  :  elle  y  est 
prise  ensuite  et  reridué  par  quatre  cylindres^  qui  la 
traTaiOent  au  degré  de  finesse  uëcessaire  pour  le  m* 
hao.  C'est  dans  cet  état  qu'elle  est  enleyée  du  grand 
cardeur  par  deuK  auirto  cylindres^  dont  elle  est  bien- 
tôt d^agëe  en  fioraae  de  ruban  de  six  ligues  euTÎran 
de  lai^  par  deux  peignes* 

A  meMire  que  la  matière  est  dégage  des  deux, 
denûen  cylindres ,  elbs  est  dûigéa  par  des  enioo^ 
xNMn  yen  les  bebineil;  mais  avant  d'y  parvenir  elle 
pasie  de  diaqoe  oàbi  de  la  machine  entre  quatre  au- 
très  cylindres,  dont  les  deux  premiers  servent  à  atti- 
rer seulemfut  le  mbau  y^acs  les  deux  derniers ,  qui , 
aUant  beaucoup  plus  vite ,  atténuent  kt  matière  au 
degré  de  fipessp  qo'exigi  la  qualité  du  fil  que  l'on 
veut  obtenir^ 

11  est  évident  qu'il  suffit,  pour  varier Ja  grosseur 
dn  fil^  d'eugmenia:  ou  de  diminuer  la  viteas^  des 
deux  demicKs  cylindreti  prpportionaeUemeutà  c^lle 
des  deux  premiers. 

Le  moyeu  employé  dans  cette  machine  ^  pour 
tordre  le  fil  et  l'enrouler  en  même  temps  sur  les  bo- 
bines^  est  extrêmement  ingénieux.  On  s'en  était  servi 
depoia  long^tenips  en  France^  et  M»  Molard  le, dé- 
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couvrit  parmi  les  dëbris  des  machines  déposées  an 
Consenratoire  des  arts  et  métiers ,  où  il  est  exposé» 
Une  description  du  mécanisme  de  celte  machine,  ac- 
compagnée d'une  planche ,  se  trouve  dans  le  8i*  ca-^ 
hier  des  jt finales  des,  Arts  et  Manufactures* 

Description  d'un  rouet  à  filer  y  peifectionné  par 

M.  Antiss^ 

Les  per&ctionn^nens  de  cette  machine  consistent 
dans  les  changemens  suivans  : 

Sur  les  anciens  rouets,  le  cliquet  causait  à  chaque 
révolution  de  la  roue  une  secousse  désagréable  i  qui 
'  communiquait  à  la  bobine  des  élans  continuel ,  et 
empêchait  la  distribution  du  fil  d'une  manière  uni- 
forme. Pour  y  remédier,  M.  Antiss  a  adopté  le  mou* 
Tement  d'une  vis  sans  fin ,  qui  &it  agir  une  roue  den- 
tée y  à  laquelle  est  attachée  une  pièce  de  cuivre  d'une 
solidité  bien  proportionnée. 

Comme  la  fileuse  doit  toujours  être  en  état  de  saisir 
le  fil ,  pour  pouvoir  le  tordre  à  votoiité  plus  ou  moÎBs, 
M.  jintiss  a  fait  rouler  la  bobine  dans  une  éqnérre,  au 
moyen  de  laquelle  il  peut  arrêter  à  l'instaint  toat  son 
mouvement. 

Pour  serrer  plus  ou  moins  le  fil  sur  la  bobine ,  i\ 
fallait,  dans  l'ancienne  machiné,  comme  dai^  la  nou- 
velle ,  bander  plus  ou  moins  la  corde  de'  la  grande 
roue  ;  ce  qui  n'était  praticable  qu'en  retournant  la 
l'eue  avec  un  embarras,  qui  augmentait  sur-tout  lors- 
que la  bobine  commençait  à  être  entièrement  remplie. 
Par  l'invention  de  M.  Jlntiss  cette  tensioa  peut  s'ef- 
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fectoer  par  une  simple  corde ,  qui  est  la  seule  qai  fait 
toonier  le  balancier ,  et,  en  cas  qu'elle  se  lâcherait , 
elle  peut  être  tendue  sans  y  employer  aucune  vis. 

Pour  régler  le  frottement  de  la  bobine ,  M.  Antiêê 
a  appliqué  à  chacun  de  ses  bouts  une  pointe  d*acier , 
qui  est  attachée  par  une  vis ,  ou  par  des  arrêts  placés 
sur  une  barre  glissante.  Chacune  de  ces  Tls  est  djrigéé 
par  deux  ressorts  élastiques ,  pourvus  de  deux  pointes 
en  bois ,  couverts  entièrement  en  cuivre. 

En  serrant  ces  vis  plus  ou  moins ,  le  frottement  de 
la  bobine  peut  être  réglé  avec  la  plus  grande  justesse  j 
sans  que  la  régularité  du  mouvement  soit  altérée.  Cette 
machine  additionnelle  ne  porte  jamais  un  obstacle  à 
son  mouvement  principal. 

L'auteur  observe  que  cette  invention'peut  aussi  être 
ajoutée  aux  roues  des  anciennes  machines ,  de  quelque 
construction  qu'elles  puissent  être ,  et  que  le  prix  n'en 
sera  pas  considérable  en  les  arrangeant  d'après  son 
plan. 

La  Société  d'encouragement  de  Londres  lui  a 
donné  une  récompense  pour  l'invention  de  son  pre- 
mier rouet ,  en  1795,  et  elle  a  ajouté  depuis  quinze 
guinées  pour  les  perfectionnemens  que  nous  venons 
d'indiquer.  Une  description  de  ce  rouet,  et  de  la  nou- 
velle machine  ajoutée,  se  trouve  traduite  en  français, 
dans  la  Bibliothèque  Phyaico  -  économique,  cahier 
5%  1808. 
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j4ppareit pour  cliavffer  à  la  papaury  Feau  des  Ba^ 
àînes  où  Von  file  teê  cocons  ,  par  M.  GÉNSùlTLy 
dé  Bagnoh. 

L'Académie  des  Sciences ,  la  Société  d'Agriculture 
et  la  Chambre  da  Commerce  de  Turia»  ont  publié 
un  rapport  des  expériences  auxquelles  cet  appareil  a 
été  sounus.  Le  résultat  en  a  été  communiqué  à  la 
Chambre  du  Commerce  de  Nîmes ,  qui  a  cm  devoir 
le  taire  connaître  dans  le  département  du  Gard. 

Dans  cet  appareil  la  chaleur  se  gradue  à  volonté  , 
sans  ^ue  la  fileuse  y  ni  la  tourneuse ^  soient  jamais  dé- 
tournées de  l'objet  principal  de  leur  travail  9  et  comme 
il  n'y  a  point  de  feu  dans  les  fourneaux,  la  soie  ne 
peut  être  ternie  par  la  fumée.  On  peut  substitnei:  des 
vases  de  bois  poliaux  bassines  de  cuivre.  Les  (barneaux 
occupent  moins  de  place  que  ceux  qui  sont  actuelle- 
ment en  usage ,  et  la  machine  pouvant  se  démonter, 
l'atelier ,  après  la  filature  ,  reste  disponible  pour  un 
autre  emploi. 

Suivant  le  procédé  ordinaire ,  il  faut  une  demi* 
heure  pour  chaufifer  Feau  des  bassines  ;'ici  quimae 
minutes  suffisent  pour  obtenir  la  chaleur  nécessaire, 
et  réconomie  du  combustible  est  de  deux  tiers. 

Le  produit  du  filage  à  la  vapeur ,  comparé  à  celui 
du  mode  usité ,  donne  583  au  lieu  de  365. 

Le  diamètre  des  soies  du  même  titre  a  été  trouvé 
pour  les  soies  filées  à  la  piémoataise ,  de  7695  miHi* 
mètres  y  et  pour  les  soies  filées  suivant  l'autre  procédé 
de  66âo  millimètres.    Ces   dernières  sont  un  peu 
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pins  Ibries  et  un  plus  ^ln^l^Mes  que  Ie$  pruaîèrc^» 
A»  dëridage  »  au  «apalîiu^  >  à  U  teinture  et  k  le 
iàbricaiion,  il  n'a  ëtë  aperçu  entre  left^aeaetl^sau-» 
tresattoone  difféneinat  semible.»  m\'4»»  le  produit,  ni 
ëans  le  décbet ,  m  ^o»  l'écfot  de»  eonleurs ,  m  dans 
laqnaltl^dei'élpSe. 

E^  CSiambre  de  ConuMroe.de  Ntaïf^  ûiirile  partip- 
cttUèDeni»^  les  etftrepMneim  4e  jfilittttres  de  «eîe  à 
Tërifier  et  adopter  le  fptooiài  de  iL  Qè»êù§êL  {  An^ 
fwim  de  t  Awdiiàtidute  ^  dm5to^t0kfi0  iiBei») 

Manière  de  bouilîîr  la  ^oie  en  ne  perdant  que  irèe* 
peu  de  chose  eut  Eon  poiSê, 

Celle  manière  consiste  à  subslituer  les  acides  au 
savon.  On  met  de  l'eau  bouillante  dans  un  vase  de 
bois,  et  Pon  y  ajoute  un  peu  d'acide  Yilriolique,  jus- 
qu'à domier  au  liquide  un  ^oût  acidulé  pareil  à  celui 
d'un  vinaigre  &!ble«  On  y  fiiit  tremper  la  soie  pen- 
dant quâqnes  heures  ;  ou  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit 
froid,  puis  on  la  lave  dans  l'eau ^  et  ensuite  on  la 
passe  dans  une  ean  de  savon  tiède. 

La  soie  acquiert  ainsi  la  préparation  nécessaire,  et 
ne  perd  de  son  poids  que  4  pour  lob ,  au  lieu  de  25* 
La  soie  blanche  écxiie  peut  aussi  -  tôt  recevoir  toute 
espèce  de  teinture  >  et  la  jaune  n^a  besoin  que  d'être 
exposée  pendant  quelques  jours  au  solefl.  (Fubliciste 
dux6  octobre  i^o8. ) 

Machine  à  filer  le  lin^par  M-  Ah^.KONSM 
Le  ^stème«dopté  par  M*  Alphxmee  Leroy  v^êi  de 
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comftittn  av«c  la  filature  dn  coton  ^  qae  la  torrion  et 
l'envidage  sur  des  bobines  &  ailettes,  comme  dans  la 
filature  continue* 

Les  préparations  pour  disposer  le  lin  i  être  fil^  , 
sont  simples  et  peu  multipliées ,  elles  consistent  en 
deux  étirages  et  laminages  opérés  snccessiyement  ^ 
et  qui  suffisent  pour  disposer  parallèlement  les  fila« 
mens  du  lin,  et  à  en  former  une  mèche  ou  ruban ,  qui 
passe  aussi -tôt  sur  le  métier  à  filer. 

Il  n'y  a  point ,  eomme  pour  le  coton ,  de  premier 
et  deuxième  cardage ,  d'étirage ,  de  doublage ,  de  fila- 
ture en  gros,  de  bobinage  »  etc.  toutes  ces  opérations 
sont  simplifiées  et  réduites  à  un  très-petit  nombre. 

Le  lin  soumis  aux  essais  qui  ont  été  faits  deyant  les 
commissaires  de  la  Société  d'encouragement,  est  du 
lin  peigné  qui  n'a  donné  presque  point  de  déchet. 
(Bulletin  de  la  Société  d'encouragement ,  i»**  44.  ) 

léin  cotonieé ,  de  M.  Matber  ,  de  Mone* 

M.  MatTier,  fabricant  de  Mons ,  avait  envoyé  à  la 
Société  d'émulation  de  Cambrai ,  des  échantillons  de 
lin  cotonisé ,  dont  on  a  &it  l'essai  le  29  avril  1 808 ,  dans 

_  e 

l'atelier  de  filature  de  M.  Croquefer^  en  présence  de 
plusieurs  commissaires  de  la  Société. 

M.  Naché,  directeur  dudit  établissement ,  passa  à 
la  balance  X30  grammes  de  lin  envoyé  par  M.  jSfa- 
ilier,  auxquels  il  joignit  60  grammes  de  coton  fer- 
nambouc.  Le  mélange  se  fit-  sur  la  nappe  de  la  carde 
en  gros}  cette  carde  ayant  été  bien  débourrée  et  net- 
toyée ,  fiit  mise  en  activité  )  le  cardage  qu'elle  fi>nmii 
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âait-égal  et  délié.  La  nappe  de  la.  matière  couvrait 
bien  le  grand  tambour  ;  point  d'interstice  trop  mar- 
qué; la  carde  enfin  jeta  un  ruban  qui  ne  différait  en 
rien  de  ceux  composés  de  tout  coton^  l'assemblage 
des  rubans  eut  lieu  à  la  manière  accoutumée ,  le  la- 
minoir travailla ,  et  l'amalgame  parut  avoir  tout  ce 
que  l'on  pouvait  désirer. 

Le  métier  à  lanterne  commença  ;  la  filature  arrivée 
au  métier  en  gros,  ne  laissa  plus  de  doute  que  le  lin 
du  pays,  ainsi  préparé  et  cotonisé,  d'après  les  pro- 
cédés de  M.  Maiher  y  peut  se  combiner  avec  une 
Ëiible  portion  de  coton  .pour  les  filatures  mécaniques» 
£n  effet,  çfst  essai,  mis  sur  le  métier,  donna  sur-le- 
champ  un  bon  fil  de  n^  4o  environ ,  dont  la  Société 
a  Sait  mention  honorable.(Af om/^iir<2u  aijuin  i8o8.) 

J\iUe  ou  réseau  d^Arachné  (êpider^s  web)  imité 
par  M.  BONNARD ,  de  Lyon. 

Gè  réseau  qui  se  &brique  en  Angleterre ,  avec  du 
coton ,  n'est  point  un  tulle  de  coton ,  mais  un  tricot 
OttVragé ,  fidt  sur  le  métier  à  bas ,  à  la  manière  dont 
en  fiiit  les  coins  à  jour  dans  les  bas.  11  ne  se  £ibrique 
pas  à  l'instar  du  tulle ,  et  n'en  offre  point  l'aspect. 
Néanmoins  On  fabrique  du  tulle  de  coton,  suivant  les 
procédés  da  tulle  de  soie ,' mais  il  ne  saurait  être  em« 
ployé  aux  mêmes  usages. 

La  ^tS6C^6nAe&réseaiÂxd*ArcLchné  exige  le  coton 

le  plus  fin, 'filé' le 'pins  également ,  doublé  et  bien 

tordu  ;  des  métiers  à-  bas  les  plus  délicats ,  que  l'on 

^lésîgne  par  4i^4o  et  ^2 ,  d'une  portée suflSsante  pour 
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4!tiiblir  A»  pièces  dan»  la  largeur  des  mouteêlines  et 
autres  étoffes  à  l'usage  des  modes ,  sauf  Paide  de  Tap- 
prêt. 

Ce  réseau ,  fiibricja^  en  Angleterre ,  te  readKt  il  y 
a  à-^peu-^Nrès  deux  ans,  jusqu'à  73  francs  le  métré* 
H  fat  bientôt,  et  grossièrement  imite  à  Paris,  et  pour 
cette  raison ,  ^y  Tendit  alors  peu  cher  et  difficile- 
ment. 

'M.  Bonnarày  de  Lyon,  a  essayé  de  Timiter,  en 
Tabiucant  nn  tulle  de 'coton  &çonné  ,  qu'il  est  par- 
venu &  varier  dans  les  dessins,  à  rendre  solide,  et  à 
établir  à  des  prix  mbdérës.  Vi  lui  a  donné  le  nom  de 
^uUe  Bonnardîn ,  et  a  obtenu*  un  bre^t  dlnven- 
lion.  II  est  à  désirer  que  cet  aétiste  réussisse  dans  ses 
esssais,  et  qu'il  se  mette  apportée  de  rivaliser  eu  ce 
point  l'industrie  anglaiseu  (Bulletin  dff  fa,  Sùciété 
d'encouragement  f  n^  45.  ) 

Ifynamoimèfy^  j»olur  .tmmtdtfe  H  ceÊnparer  l^ 
perte  d0  Jbrpe  que  les  fiU  ^nmi^enA ,  \iajrU  pwr 

■'  le  àlaacbieBâge  ^fue  par  lèe-,  UinOâree ,  IMT 
M.  Req^ïsr.  ff  • 


.  »    ( 


C^  iostrgment  a  la  &r^e  d^  .pf^u,^iaxi||;ulaire  à 
.r^ort^  comme  ceiUEdu,cojpp^f$i^cfitr(>pien^ 
diffère  :  -, 

x%  Parce  4ue  Je  rei8ort4ia]a(i9PÎf|4^i0t^|ilus  élas- 
tique, il  a^f|>ose  ^qu'une  rési^^mçe  4Jb  qufilre  kilo- 
grammes (  «^yirpn  fauit  livres)  ; 

'À\  Par  l'addition  d'iia  très-petit  jtiéeK  eu  {MiU  4c 
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gant  inûiëe,  qui  coule,  à  ficoUieipeiit'doux^  sur  on  fil 
de  laiton  dore  ; 

5^  Par  la  disposition  de  Téchelle  graduée  aut  Tare 
de  dÎTÎsion  ;elle  est  placée  immédiatement  au-desauna 
de  l'index ,  et  chaque  d^ré  vaut  un  hectogramme 
(enyirontrab  onces); 

4^  Enfin ,  par  les  soins  de  l'exécution ,  ponr  qae^ 
cet  icstrumeût  ait  la  précision  nécessaii'e* 

Ponr  en  faire  usage ,  on  accroche  le  fil  que  l'on . 
veut  éprouva  à  un  crochet ,  et  on  tient  rinstrnmeat 
par  Tannean  ,  en  tirant  le  fil  jusqu'à  ce  qu'il' casse. 
Alors  le  ressort  se  détend  yirement ,  mais  Findex  qui 
a  été  conduit  par  la  branche  du  ressort ,  reste  sur  le  ^ 
degré  où  le  ressort  est  venu ,  et  fiiit  par  conséquent 
connaître  la  force  du  fil  qui  a  éU  soumis  à  l'épreuve. 

Cet  instrument ,  très*simple  dans  sa  construction , 
peut  encore  avoir  d'autres  applications  dans  les  arts; 
mais  il  devient  utik  aux  filatures  et  à  toutes  les  fa- 
briques où  l'on  employé  des  fils  de  différentes  espèces. 
On  a  employé  ce  mime  in$trument  pour  connaître  et 
comparer  la  force  des  chevaux  ^  et  la  résistance  res* 
pective  des  di£Girentes  espèces  de  charrues.  (Bulletin 
de  la  SocUU  éPencquragemenl  ^  6^  année  y  n""  37.) 

7*.   FILTRES- 

Filtre  domestique  pour  purifier  T eau,  par 
M»  jiLBXANBRÉ  .  de  'Bordeaux* 

Ce  procédé  difiere  de  celui  de  MM.  Smith  et  Ca« 
chety  à  Paris ,  et  le  résultat  est  aussi  satisfaisant.  <» 
Kkvb^  an  DrcovY*  SI  1808.  3  2 
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M*  Alexandre ,  dans  acm  ëtabliiaeiiient  à  Bordeauit  ^ 
n'employé  ni  sable,  ni  éponge,  ni  charbon  pilé; 
mais  il  &it  nniplement  passer  Teaa  par  les  tnbes  oa«* 
pilkires  qoe  ferme  une  toile  de  coton  &  moitié  osée* 

On  sait  qu'une  mficfae  on  un  ruban  qui  trempe 
dans  un  vase,  et  qui  pend  en  dehors ,  sert  faientât  de 
coadcrit  à  la  liqueur ,  qui  filtre  et  découle  juaqu'i  ee 
que  le  vase  soit  i-^peu^près  vide.  M*  jilesandre  a 
appliqué  cette  expérience  de  physique  i  la  purifica- 
tion en  grand  des  eaux  de  la  Garonne,  et  la  Société 
de  Médecine  de  Bordeaux  en  a  fidt  un  rapport  avanr 
tageux.  ^ 

FiUr^  porteUif  de  M.  Ca^irsrJX. 

Ce  filtre  est  ti'ia-ccMnmode  ea  voyage ,  où  Ton  eal 
souvent  réduit  k  boire  des  eaux  troubles  et  malsaines. 
Voici  sa  description  t 

La  pièee  principale  est  un  vase  cylindrique  do  ftr* 
blanc ,  de  neuf  pouces  de  haut  3ur  environ  tn4s  4e 
diamètre  9  21  eM  terminé  en  bas  par  un  entenuoir  trèa- 
obtus.  Immédiatement  au-dessus  de  l^tomidr  eet 
un  diaphragme  clreolaire ,  dont  la  moitié  de  la  sur- 
fece  ^  pereée  de  petits  trouai  l'autre  nmîtié  asi 
pleine. 

On  entasse  sur  ce  diaphragme,  à  l'épaisseur  de  mx 
pouces,  du  charbon  pUé  «t  UmkA  è  la  grosseur  de 
la  poudre  i  canon  ^  et  on  le  recouvre  d'un  second 
diaphragme  percé  comme  le  premier ,  mais  disposé 
de  manière  que  la  partie  percée  de  celui-ci 
ponde  4  la  partie  pleine  du  diaphragme  infifrimir 


vke  pw^éL  II  reste  aa-4esit»  da  dûphragme  mipé*- 
rieur  an  espace  libre  de  trois  pouoet  de  profendwir, 
dans  lequel  on  ^ecie  Teta  k  puriikr. 

Pour  ia  reoeroir  oa  a  deasc  taios  eyliiidffîqties  de 
quatre  péoees  «ft  dettit  de  liatti  ehaoon  entireiii  it 
d'an  diamètre  tel ,  qae  le  cylitidre  entre  asies  )asl% 
énf»  Vun  et  dans  Tauft^ ,  et  qnll  lui  serve  d'etire- 
l^ipedana  la  ttmnspert  Uxm  ée  ees  tanes  esi  un  pea 
phu  érasé  qoe TantM  ter»  le  bord»  et  t^eçott  le  borl 
de  oelni^ci  avee  fermeture  k  biotOBetie^  quand  on  a 
logé  la  cylindre  entre  deux* 

Amr  aouienir  ce  cylindre  debout  sur  Ton  on  Tantre 
dei  dMUt  Tases,  lorsqu'on  veut  filtrer ,  on  a  un  ëtrier 
i  tteh  hranofaes  en  étoile,  termina  chacune  par  un 
hochet  qai  entre  dans  une  entaille  correspondante 
sur  le  bord  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  rases.  Ces 
branches  sont  réunies  au  centre  par  un  anneau  au- 
tour dnquel  elles  se  meuv^t  librement ,  ce  qui  per- 
met de  loger  l'étrier  dans  la  partie  vida  du  cyliudro 
dans  le  transport,  (J^mrnâÊl  rfmtUmrml  PhUoê^hff, 

e9.  HORLOGERIE. 


lUaupeiûent  de  pendule,  de  M.  P0N8. 

Bf«  i'èika,  horloger  à  Pisris,  a  préientdi  la  Sodiié 
d'annoutufameoft  mx  mouf^meui  do  pendule  d'eu-' 
isilwie  quâUté,  qu'il  s'ocre  de  laisier  au  prix  do 
éo  fiMtM2s,et  qui  est  très  snpëiieur  à  ceux  de  dîiiiea^ 
Mua  ^aleS'  qui  se  Teudenl  5o  frumes^  Son  tnoufe* 
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xnent  a  encore  sur  eux  l'avantage  d'avoir  les  dentures 
bien  formées  et  U^ès-égalesç,  ce  qui  est  très-important, 
et  ce  qu'on  rencontre  rarement  dans  les  ouvrages  de 
jtihrlque.  La  cage  du  mouvement  de  M.  Pona  est 
:|^arfiuifa^^ent  bien  montée ,  les  pignons  sont  ronds  et 
jes  tiges,  bien  trempées. 

Il  suit  du  rapport  fait  par  M,  Breguet  y  l^  que 
pes  mouyemens  sont  beaucoup  mieux  exécutés  et 
^'uue  qualité  supérieure  à  ceux  qu'on  a  pu  se  pro- 
.çqrer  jusqu'à  présent  dans  les  fabriques  ;  et  2^.  que 
M.  Pons  est  parvenu  à  faire  des  mouvemens  de  pen-* 
dple  j  qu'il  peut  fournir  à  environ  un  cinquième 
meilleur  marché  quç  ceux  qu'on  a  pu  se  procurer 
jusqu'ici.  {Bulletin  <2s.  la  Société  d^ encouragement ^ 
n»4R.) 

Perfectionnement  des  horloges  y  par  M.  JUR- 

GENSEN. 

*;  Ûans  un  ouvrage  écrit  en  allemand  ^  sur  fexacte 
ififesurè  du  temps  par  les  Horloges  y  l'auteur  prouve, 
d'après  Lalande  y  que  la  perfection  de  l'engrenage 
exige  que  la  partie  frottante  des  dents  des  roues  ait 
la  forme  d'un  épicycloidé. 

Quant  aux  échappemens,  l'auteur  e|^  propose  deux 
h  force  constante  y  c'est-à-dire,  dans  lesquels  l'actioa 
di»Btîaée  à  entretenir  Içs  vibrations  du  balancier- est 
étrangère  à  la  force  motrice  et  tout-à*&it  indépeib- 
dante. d'elle.  Ils  sont  applicables,  l'un  aux  mcputrea. 
Vautre; aux  pendules  $  mais  jusqu'à  présent  l'au^teur 
n'a  pqint  encore  ex^uté  ses  ingénieuses  coaoeptioDt» 
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Entre  les  échappemens  libres  l'auteur  parait  pré* 
tk^ ,  pour  les  montres ^  celui  à  ancre,  construit 
d'après  les  principes  de  Breguet.  Pour  les  montres 
maritimes  il  adonne  la  préférence  à  l'échappement 
libre  a  ressort,  i! Arnold»  L'inconvénient  de  s'arrêter- 
ao  doigt,  et  dans  certaines  secousses  circulaires,  dans 
le  plan  du  balancier ,  est  de  peu  d'importance  dana 
les  horloges  qui  ne  sont  pas  portatives.  Le  même 
artiste  a  obtenu  du  gouvernement  danois  une  mé» 
daiUed'£f  gent,  pour  sa  nouvelle  Méthode  de  durcir 
leê  reêsoriê  d^ acier.  {Ueber  die  Zeitmeaaung  durch 
Vhren  von  Jurgensen.) 

9^  APPAREILS  A  INCENDIE. 

Appareil  à  incendie  ^  de  M.  Dauion. 

M.  Dcayon  a  fait  une  nouvelle  épreuve  d'une  es- 
pèce de  couloir  en  toile ,  nommé  sac  de  Genève, 
(décrit  plus  bas),  au  moyen  duquel  les  personnes 
placées  à  des  étages  élevés  peuvent  en  descendre 
promptement,  lorsqu'un  incendie  ne  leur  laisserait 
pas  d'autre  moyen  de  salut» 

Lors  de  l'e^  fait  avec  cette  machine  en  présence 
de  plusieurs  membres  de  la  Société  d'encpuragement^ 
on  a  remarqué  & 

1^.  Que  le  sac  dont  M.  Daujon  s'est  servi  est 
eomposé  seolteiâit  d'une  pièce  de  forte  toile^  d'en- 
viron vingt-deux  métrés  de  longueur  sur  deux  mètres 
de  largeur  y  dont  il  a  réuni'  les  deux  lisières  avec  ua 
petit  cordage  passé  dans  des.,  oeillets  j 
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3*.  Que  la  gueule  du  sue  «et  terminée  par  an 
chinifl  qui  s'applique  oostre  la  fmfttre  par  laquelle 
les  personnes  qu'on'  veiit  sauver  peuvent  passer  y  et 
que  Ton  y  fixe^  au  moyen  d'aune  barre  de  bois  placée 
CD  travers  et  par  de  ferlas  courroies  ; 

5^  Qu*à  une  dislanee  d'environ  on  mètre  et  demi 
de  la  gueule  du  sae  est  ptac^  un  nosud  eouhuit  fermé' 
par  une  corde  qui  passe  dans  des  anneami  de  fer ,. 
et  qu'en  peut  manœuvrer  étant  à  terre.  Ce  nœud 
coulant  est  destiné  à  mettre  un  intervalle  entte  les 
objets  ou  les  persomies  qu'on  fett  descendre  par  le 
couloir  } 

4?,  Que  le  saç  ert  fermé  par  uq  cercle  de  fer  qui 
tient  tendue  la  toile  qui  en  ferme  le  fond,  et  contre 
lequel  ,^es  ofcjjetç  s'mrttentt^ 

On  a  remarqué  encore^  que  l'échelle  d'escalade 
dont  M.  Daujon  se  sert  pour  élever  le  sac  ,  est 
composée  de  trois  parties  montées  sur  un  chariot  àveo 
un  Usoir  y  de  manière  qu'on  peut  la  diriger  à  volonté^ 
et  qu'en  tournant  une  manlveHe,  l'écheUe  se.déve^ 
loppe  et  s'élève  à  environ  se^  mètres. 

Cest  au  moyen  de  cette  échelle  ,  que  le  pompîeip 
ou  toute  autre  péraonne  s¥Iève  jusqu^à  fa  fenêtre 
désignée ,  où ,  étant  entré,  il  ftii  tontes  les  manœi»- 
vres  nécessaires  pour  monter  le  saé  eè  le  Saier  éoS- 
dénient  avant  de  a^sn  sermr. 

Le  temps  employé  povr  ékvet  Nakslls,  nQntoe 
et  fixer  le  sac,  et  feire  descendre  une  pet^onne,  n'a 
pas  duré  plus  de  trois  minutes.  {Bmiteêi»  A  As  Jb» 
ciété  d*enaourag€meni yV^  ^-) 
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BûheUe  A  intefldie^  âé  M.  TÉÈCÎtJtAîi. 

Ccitt  macitliié  ^mmM  lam  nue  nmpk  échelle  de 
eoidt ,  qo'cm  aGefécht  k&mtnqndblMMBt  ^  nus  que 
kl  homme»  qoi  k  Butooterrent  ({intlent  le  soi ,  et 
atec  Jaqaelle  on  emTe  putoat ,  même  ao  pied  de 
la  girooetle  pkcëe  wa  aoiiiiiiet  de  k  flèche  la  plus 
ékfëe. 

Cette  échelle  M  attonpagnée  d*fine  nacelle  décrier, 
dam  la^neHe  ae  placent  d'elle^nlèities,  on  sont  pla* 
cfa  le»  pcraonn»  qn*îl  i^agk  de  aawTen  Cette  nacelle 
tient  à  on  point  de  aospennon  onîque ,  qu'on  place 
an  Biomeiit  même,  ei  qoi  est  prépare  pour  toutes  les 
locales  el  accommode  à  toaies  les  constructions. 

Taule  la  machiné  e^  d^an  service  simple,  facile  et 
d'une  grande  cëiéritë;  dlle  n'exige  jamais  le  concours 
de  deoic  aaCkms^  el  penidonc  ètresoumise  à  une  seule 

_  • 

JËkhelte  à  incendié ^  de  Genèpe* 

Cette  machine  est  employer  ai^ec  succès  à  Genève 
depuis  pîkisienrB  années»  M.  Bardier  en'  a  remis  à  hi 
Sociétë  â'enoourageaaent  te  dessin  et  la  deseriptîoo, 
dsnt  nom  donnom  icî  reixtrait. 

Qii\»»ieflgori»un.tff>faiiea.couIoiirde  grosse  toile, 
k  kngnemr  esà  arbibhifFe  et  peut  être  poirtée  à 
mtlmia,  ayattt  un.  mètre  de  largeur  ^  lorsque  les 
Ido  de  foilesrdonf  il  est  fermé  sont  à  pkt  l'un 
sur  Taistre,  et  ifoki  dëvdioppe  une  circonférence  de 

\y  kfs^m  ces  mimes  toiles  ferment  un 
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cylindi!^,  creux. d'enTiron  soixanle^îx  centimètres  de 
diamètre. 

Ce  tuyaa.qtti  est  rënni  à  une  échelle  de  corde,  est 
-fixé  .solidement  par  Tun  de  ses  bouts  sur  un  ckàssis 
léger ,  mais  solide ,  carré ,  égal  à  Touyerture  d'une 
baie  de  croisée  de  moyenne  grandeur ,  à  laquelle  ce 
châssis  est  fortement  arrêté  par  des  moyens  qai  s'ar- 
rangent avec  toutes  les  localités. 

L'autre  bout  du  tuyau  est  fermé.  On  a  pratiqué , 
dans  le  milieu  de  la  toile  supérieure ,  une  fente  longi- 
tudinale suflfîsamment  grande  pour  qu'un  homme  y 
puisse  passer  commodément  ;  ce  même  bout  est  fixé 
à  un  point  solide ,  un  peu  élevé  au-dessus  du  sol  et 
distant  du  mur  de  face  d'environ  de  la  moitié  de  la 
hauteur  à  laquelle  se  trouve  la  fenêtre  où  Pantre  ex- 
trémité du  tuyau  est  attachée. 

Si  donc  une  personne  entre  ou  est  mise  dans  cette 
espèce  de  sac  par  l'orifice  supérieur^  elle  y  conleca 
par  son  propre  poids  ^  et  avec  une  vitesse  accélérée 
ou  retardée,  suivant  les  différentes  circonstances  dans 
lesquelles  l'appareil  se  trouvera ,  ou  suivant  la  vo- 
lonté de  cette  même  personne  qui ,  en  écartant  plas 
on  moins  les  pieds  et  les  mains,  accélérera  ou  retar- 
dera son  mouvement  de  descension.  Le  bout  inféneur 
du  tuyau  étant  fixé  à  un  point  suffisamment  relevé, 
nulle  partie  ne  peut  toucher  le  sol,  et  par  eonsé^pmt 
la  personne  qui  descend  n'a  point  à  craindre  de  ^ivmr 
heurter  la  teire  ou  le  pavé.  Les  malades,  les  blessés, 
les  infirmes  parcourent  le  même  chemin ,  mais  avec 
cette  différence  qu'on  les  revêt  d'un  oorset  auquel 
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ûoA  âne  corde  qu'on  .£iit  filer  suiTant  le  besoin. 
Les  expériences  qu'on  a  faites  avec  cet  appareil , 
le  9  mars  1808 ,  rue  des  Vieux-x^ugustins ,  n^  4o , 
ont  parfaitement  rëussi,  et  vingt^deux  personnes  y 
ont  descendu  en  une  minute  cinquante  secondes,  d'un 
quatrième  étage  éleyé  de  quinze  mètres.  (^Bulletin 
de  la  Société  (T encouragement^  v?  46.) 

Liqueur  propre  à  empêcher  la  combustion  j  par 

M.  MïCBBL  GOJSrZATTt. 

On  a  fidt  en  septembre  1807 ,  à  Venise  9  des  ex^ 
périences  publiques 'a^ec  cette  liqueur  de  M.  Gonr^ 
sattL 

On  fit  biMer  de  la  résine  et  de  lliuile ,  et  à  peine 
ent-on  yersé  quelques  gouttes  de  cette  liqueur  sur  Ifi 
Aammey  qu'elle  disparut  sur-le-champ,  et  avec  elle 
toate  trace  de  feu. 

Des  copeaux  de  bois  enduits  de  poix  et  de  résines, 
ensuite  trempés  dans  ce  liquide  ,  ont  parfaitement 
résisté  k  Faction  du  feu  le  plus  violent,  auquel  on  les 
a  exposés  pendant  plusieurs  heures. 

L'inreateiir  prétend  que  cette  composition, appli- 
quée par  couches  sur  les  bois  de  charpente  ou  de 
menuiserie,  les  préserverait  entièrement  contre  les 
incendies. 

M.  Gonzatti  n.'a  pas  voulu  publier  la  manière  de 
préparer  cette  composition;  mais  il  est  probable  quil 
y  entre  une  solution  d'alun,  de  potasse  et  de  yitriol. 
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lo^  LAMPES,  ÉCLAIRAGE; 
lécmpe  inPenUe  par  M.  U  comit  nM  Rumporjk 

m 

Dans  antnëmolre  sor  ta  dUpersion  de  ta  tumiere 
des  lampes  y  par  le  moyen  des  écrans  de  verre  di^ 
polîj  iîaffès  de  soie^  etc.  M.  le  comte  de  Ttumford 
rend  compte  d'nne  lampe  qtt^  a  (ait  construire  (*),et 
gu'il  a  présentée  à  la  classe  des  sciences  mathématiques 
et  physiques  de  rinstitat  national  de  France. 

Cest  une  lampe  de  suspension  qui  doit  occuper  le 
milieu  d'une  chambre,  d'^un  srien^  «o  une  lahbde 
kcture  ou  de  tna^aiL  Voici  sa  conslmeâott  f 

Un  cercle  creux  de  fer-blanc ,  couvert  d\in  ferais 
blanc,  de  dôme  ptaces  de  4iatnètre  eD  dedsuf ,  et 
qliinie  pouces  en  dehors  y  et  neuf  lignes  de  psoftn* 
di^ur  )  suspendu  horisKtotalemeni ,  sert  de  têsssrtws  à 
rhuile ,  et  en  contient  une  livre  et  demie.  Aa  centre 
de  ce  xéservoir  circftlaire  j  se  trouvent  trois  cylindies 
ou  beo6  qui  renferment  trois  mèches  drculaices  à  doa- 
jble  courant  d'air ,  de  forme  et  grandeur  erdiBaires» 
Ces  trois  cylindres  verticaux  ^  qui  se  touchent,  sont 
soudés  l'un  à  l'autre  ^  attachés  au  réservoir  y  et  sas- 
pendus  à  leur  place  >  par  le  moyen  de  trois  tubes 
obliques  de  cinq^  lignes  en  c€frré,  qui  amènent  Phnité 
du  réservoir. 

Pour  recevoir  l'huile  qui  pourrait  ëgoutter  de  ces 
trois  cylindres ,  il  y  a  une  espèce  (le  coupe  de  quatre 

C^)  Par  M.  Parquei,  Tabrtcaat  do  lampes^  rae  S.  Honoréi» 
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ponceietdwnde  dkanàbrc^en  hattlà  soaoïnrerture, 
€t  d'un poQM dft profendeur  aa  inilitii^  quise  Ironve 
placée  a  la  distance  de  trois  quarts  de  poace  au*desua 
des  exUrémifeés  ioferieofcs.  des  troia  cylindres» 

ChaoQA  de  ce$  tnâa  eylindrea  est  fourni  d'voe  eber 
nÛD^  OQ  lobe  de  renre^  el  as  pe»!  ka  alluoier ,  ou 
loua  tes  troia eMemUe 9  oadMix,  on  nn  aaukaaent , 
•don  }a  qomtiléde  kunère  doat  on  a  besoin. 

Celle  lanpeeÉfcflMpeodue  par  la  may«id'im  cercle 
de  brouit  dtwd  de  qninae  ponces  deiui  lignes  de  dta^ 
veut»  et  cpiatarte  lignes  da  largo,  ayant  nn  petit 
rebord  bonsoslal  en  baa,  anr  lequel  repose  le  résec^ 
ymr  avrabûradela  lampe*  A  œeecek  de  bronaasant 
fixités  tmaftèdbas  de  Itronae  dovtf,  k  des  disteKcea 
dfsles  fone  de  FiMitra.  Ces  flècheaqoâ  sont  de  six  ponces 
de  lofl|^  et  qnatte  lignes  et  demie  de  diauiètro,  sont 
dana  nne  peaition  liori7X«tak  ea  dehoiB  du  ce^ 
daaa  la  damstiatt  de  trais  rayons ,  partant  de  aon 


A  «a  trais  flèclMa,  &  la  dîManee  de  tr^ia  pouces  do 
cercle ,  sont  attachées  trois  chaînes  de  cQÎ?re  dore , 
chacnne  de  TÎagtsix  pouces  de  long ,  par  lesqneUes  ts 
œrcle  qui  reçoit  ki  lampe  est  au^ieidn.. 

I«s  treia  flèahn^  serrent  à  écaitsr  les  ehaînearune 
ne  l'antre ,  de  manière  à  pouvoir  ôter  et  Jteplaeer  la 
lanqpa  arae  fiuûEté»  et  sans  les  dèranipBrw 

Le  cenle  dore  qui  reçoit  la  bimpe,  eÉtorair  de 
pendfiAoqnas;  de  cviilal ,  et  dn  rcboi*d  inférieuir  de-  ce 
cenolcy  immëdiatemenl  ^nière  eés  cristaux ,  descend 
un  cercle  de  cnipe  blanc  du  mime  diamèlce  que  )e 
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cercle ,  et  de  quatre  poaces  trois  lignes  de  large ,  qiu 
serti  disperser  et  adoucir  les  rayons  directs  des  flam* 
mes  de  la  lampe» 

Pour  réfléchir  une  partie  des  rayons  qui  montent 
Ters  le  plafond,  afin  d'effiicer  les  ombres  q^ui  pour- 
raient se  former  sous  la  lampe  ^  il  y  a  un  rérerbèrtf 
cx>nique  de  ctépe  blanc ,  qui  reposant  sur  les  troië 
tuyaux  qui  conduisent  Thnile  du  réservoir  aux  mè-^ 
ches,  entoure  et  cache  les  tuyaux  de  Terre  qui  ren- 
ferment les  flammes»  Ce  réverbère  a  onze  pouces  onzc^ 
lignes  de  diamètre  en  bas ,  cinq  pouoeà  de  diamètre  à 
son  ouverture  en  haut,  et  six  pouces  de  haut* 

Cette  lampe  suspendue  à  une  élévation  convenable , 
au-dessus  du  milieu  d'une  table  assez  grande  pour  y 
placer  dix  à  douze  personnes  dans  une  salle  de  vingt- 
deux  pieds  de  long  sur  dix-huit  de  large,  et  quatorze 
de  haut ,  éclaire  pâriaitement  bien  noh^setilenibnt  la 
table ,  mais  aussi  toute  la  pièce ,  sans  qu'il  soit  jeté 
par  la  lampe  la  moindre  ombre  visible  nulle  part , 
et  sans  que  personne  à  table  ou  dans  la  chambre  soit 
incommodé  par  les  rayons  directs  des  trois  flammes 
qui  se  trouvent  réunies  au  centre  de  la  lampe.  Le  dia* 
mètre  du  cercle  de  crêpe  qui  masque  ces  flammes ,  est 
si  grand ,  que  la  lum^re  qu'il  envoyé  de  sa  sur&ce  est 
très-douce.  ^ 

Ces  nouvelles  lampes  de  M.  de  Rumford  ont  été 
répandues  depuis  dans  la  société ,  el  on  en  est  fort 
content*  On  les  a  ornées  avec  goût ,.  et  on  as  voit  dans 
plusiems  maisons  de  Paris,  qui  sont  d'une  forme  très»* 
ligréable  et  d'un  grand  édat  de  richesse» 
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Pour  des  lampes  destinées  à  ëelaker  les  salons  ^  on 
employé  depuis  peu  des  écrans  de  crêpe  blanc ,  en 
forme  de  ballons  globulaires  à  douce  côtes.  Ce  balloa 
masque  entièrement  la  lampe  et  son  rësenroir,  et 
parait  être  ceint  et  suspendu  par  son  miUeu ,  par  le 
cercle  doré  qui  sert  à  porter  le  réservoir  d'huile.  Le 
ballon  est  composé  de  deux  moitiés ,  l'une  qui  couvre 
la.  lampe  d'en  haut ,  repose  sur  le  réservoir,  d'huile, 
l'autre  qui  enferme  et  cache  la  lampe  en  bas ,  est 
attachée  par  une  chaiwère  au  cercle  doré ,  mais  lors- 
que ces  deux  moitiés  sont  en  place ,  le  tout  présente 
un  ballon  complet. 

Nous  terminons  ici  cette  desctipkion ,  en  renvoyant 
le  lecteur,  pour  plusieurs  autres  détails  nécessaires  à 
connaître ,  au  mémoire  de  M.  de  Rumford,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  F  Institut ,  classe  des  Sciences 
mathématiques  et  physiques ,  \^'  semestre  ^  1807  ^ 
page  225. 

Nou\>eUe  lampe  à  double  courant  d*air ,  par 

M.  Lenorhand. 

M.  Lenormand  s'est  attaché  à  perfectionner  Isr 
lampe  à  double  courant  d'au*,  et  à  lui. donner  une 
forme  simple,  qui  présentât  également  commodité 
et  économie  daps  le  service.  On.s^it  que.dans  les  quin** 
quets  ordinaires  la  pçwition  du  réservoir  d'huile  est 
telle,  que  l'ombre  couvre  presque  toujours  près  d'un 
tiers  de  l'espace  qu'il  pourrait  éclairer.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  M.  Lenormanddi  ^acé.sonré'« 
aervoir  aa-dessns  de  Jk  mèche  ^  dans  le  gardervue..Ce 
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garde -Tne  est  doaUe  et  contieut  deux  d^Oltxes 
d'huile,  et  il  est  porté  par  qaatre  consoles ,  dont  une 
est  creuse  y  pout  établir  la  commanication  entre  le 
réservoir  d^lraHe  et  le  bec  de  la  lampe* 

Cette  disposition  présente  malgré  sa  grande  stmplt* 
cité  une  forme  très^agréabte.  Les  quatrs  consoles  qui 
supportent  le  garde-yne ,  les  quatre  petites  urnes  qui 
sont  placées  au-dessn^,  et  qui  ne  serrent  pas  de  simple 
décoration,  ferment  un  ensemble  aasex  joli,  et  sus- 
ceptible de  recevoir  tous  les  omemens  qu'on  voudra 
lui  donnai. 

Deux  de  ces  quatre  urnes  sont  à  vis  dans  lents  bases^i 
Pnne  sert  à  introduire  Thuile  dans  le  garde  -  vue  k 
l'aide  d'un  petit  entonnoir ,  et  lantre ,  qu^on  outre 
en  même  temps ,  sert  &  donner  utle  issue  libre  à  l'air 
que  l'huile  remplace ,  et  i  connaître  l'instant  où  le  r^ 
servoir  est  plein. 

Au  -  dessous  du  garde-vue ,  et  dans  l'espace  qui  I» 
sépare  de  la  console  creuse ,  se  trouve  un  robinet  qu'il 
&ut  fermer  avant  de  dévisser  les  petites  urnes,  afin 
d'intercepter  la  communication  du  bec  avec  le  réser- 
voir, lorsqu'on  laîise  introduire  l'air  par  la  parde  su- 
périeure. Une  fois  le  réservoir  pleki ,  on  rej^ace  ks 
petites  Ornes ,  on  ouvre  la  comimmioatiQn  par  la- 
quelle rhuile  arrive  an  bec ,  et  Toni  n'a  plus  bêaoiii  et 
toucher  à  rien ,  jusqu'à  ce  que  le  réservoir  soit  tide- 

Afin  que  rhmle  paisse  toujours  couler  d'unmoa- 
vemenl  continu ,  à  mesure  qu'elle  est  consommée ,  on 
n'a  donné  à  la  cdonne  creuse  $  ainsi  qu^onx:  trois 
«utres ,  qu'environ  trois  lignes  en  largeur ,  et  environ 
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«x  lignes  d'ëpaisMur.  Les  parois  sont  consiraites  avec 
^âtre  plaqnes  d^étain  ou  de  fer-blanc  bien  soudé.  On 
place  dana  Tinténear  deux  petits  tuyaux  en  étain , 
dont  Tun  est  soude  au  robinet ,  et  descend  jusqu'à  ti*ois 
iigam  un-» dessous  du  niveau  supérieur  du  bec ,  et  est 
destiné  à  porter  Iliufle  dans  le  fond  de  la  console  ^ 
qai  sort  de  réservoir.  L'autre  tuyau  part  du  même 
niveau ,  passe  à  c6té  du  robinet  où  il  est  solidement 
soudé ,  afin  dVmpèeher  le  passage  de  l'huile ,  et  mon- 
tant intérieurement  jusqu^au  haut  du  garde -vue, 
porte  dans  la  partie  supérieure  l*air  nécessaire  pour 
réeoulemettt  de  Thuile. 

Nous  n'entrerona  pas  dans  de  plus  longs  détafls  sur 
la  ooQStmotkm  de  cette  lampe ,  dont  tontes  les  parties 
se  trouvent  clairement  décrites  dans  le  83*  cahier  déâ^ 
Atmaleê  des  ArU  et  Manufacturée.  Nous  observe^ 
r^ns  seulement  : 

1*.  Que  cette  lampe,  malgré  sa  simplicité,  est  en- 
core asses  élégante,  et  susceptible  de  recevoir  tous 
ki  om— leaa qu'on  poami  désirer) 

9*.  Qu'ella  répsHid  la  lumière  tout  autour.  La  par-» 
tia  mAma  que  les  quatre  oonsal^  înief captent ,  n'est 
pas  sensible,  parce  qu'étant  beaucoup  plus  étroite  que 
le  dianèln  de  |à  mèahe  n*est  grand ,  les  rayons  se 
croisaBty  tt  IVwbrt  n'est  pas  pour  ainsi  dire  appré«« 
etabki 

5*.  Qu'elle  coèlt  lris*pen.  Celle  que  l'airteur  a  fidt 
ooai|trin«e  ne  ecète  que  A  fi'anos.  Le  pied  est  en 
étaiD;au  milien  est  soudé  un  petit  godet  en  fer-Uanc^ 
pour  recevoir  niuile  qui  s^extravase  dana  tous  ka 
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quinquets;  le  bec  est  en  fer-blanc,  et  s'ajQfiie  ayec  le 
pied  comme  les  douilles  de  baïonnettes,  afin  de  pou- 
voir  facilement  Délirer  Thuile  du  godet;  trois  des  con* 
çoles  sont  en  étain  massif,  la  quatrième  est  de  fer« 
blanc  j  et  porte  un  robinet  en  argent^  qui  nç  cause 
pas  une  grande  dépense ,  et  remédie  à  tout  incouYé- 
nient*  Le  garde-yue  est  en  fer-^blanc,  et  les  quatre 
petites  urnes  en  cuirre. 

.  Cette  lamp^  présente  tous  les  avantages  des  lampes 
à  double  courant  d'air ,  et  peut  servir  de  laboratoire 
de  chimie  portatif.  Elle  a  même  sur  celui  de  M*  Guj^-^ 
ton-Morveau ,  l'avantage  d'éti^  indépendante  da  reste 
de  l'appareil,. de  manière  qu'on  peut,  sans  toucher 
aux  objets  soumis  à  l'action  du  calorique ,  diriger  la 
chelem*  vers  la  partie  qui  pan^tt  en. demander  une 
plus  grande  quantité. 

Z^mpe  astrale,  et  autres  appareils  et  éclairage  de 

M.  BORDIER.  I 

Ces  lampes  dont  on  &it  usage  à  TEcole  polytech- 
iiiqcie  préparatoire  ,  éclairent  de  haut  t^"  bas ,  aiiui 
que  le  ferait  l'a&tre ,  ce  qui  leur  en  a  iaît  donner, 
le  .nom.  '  ■ 

Un  cercle!  horisontal  sert  de  sécipient .«' Thoile  ^ 
qui  arrive. à  un.quinquet  par  des idyAUX  creux.  L^e 
tout  est  surmonté  d'un  cône  tronqué,  en  gaze,  ceiqoi 
procure-  une  lumière  infiniment  tagréaUe.    . 

Si'k  lampe  est  surmontéed'unparaboloïde  tronqué^ 
en  métal,  la  lumière  ^e  réfléchit  pour  le  travail  du  ca^ 
binet , et  ondescend  mêsie  la  lampe  k  yolonté. 
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S^  on  adapte  une  marmite  aa-deasofl,  on  ^t  aasuré 
^u'en  cinq  heurea  de  temps  on  a  un  excellent  bouillon^ 
dont  le  chauffage  n'aura  consommé  que  pour  six  sol^ 
dltuilie«  Li'^expérieBce  en  a  été  faite  dans  une  séante 
du  conseii  d'«dministralioli  de  la  Société  d'encoura-» 
gement. 

M.  Bordier  a  encore  présenté, à  la  Société  d'en- 
coorageoient,  les  appareil^  si^raqs  : 

l^  Un  appaml  ponr  r^olajrage  latéral  w  pav  G0té« 
Il  ^sUcQXOBfaté  d'nne  lanterne, qui  s'appliqua  m  wxc^ 
et  qoi  est  garnie  d'un  TWte  bombé  $  on  y.  pli^çe  nm 
lampe  à  bec  recourba,  et  à  mtcbe  semi^cicoulaixey 
brûlant  à  courant  d'ain,  <et  surmontée  d'nne  cbf^oainée 
de  verfe  et  d'un  miroir  composé  de  deux  cotyrbes 
paraboliques^  concaves  et  circulaires.  Les  expériencfas 
qu'on  en  a  iaibas  le*  a6  xpiiM»  1808  et  jours  suiVans^ 
dans  la  me  TraTersière-Honocé ,  ont  donné  une  idée 
tiè»-&yorable  de  ces  lanternes. 

ii\  Une  lampe  clepsydre  pour  les  escaliers  circu- 
laires et  à  joor.  Ce  sont  deux  patf'âboloïdes  posés  ver- 
ticateme»!  l'un  au-dessus  d^  l'autre ,  mais  séparés  par 
une  distance  d'un  ponce ^  qui,  laissant  à  la  lumiôi^ 
de  la  lampe  un  libre  jMMs^ge ,  lui  permet  d'éclairer 
le  plan  à  la  hauteur  dnqnel  elle  est  placée ,  tandis  que 
les  deux  paraboloïdes  portent,  un  grand  foyer  de  lu- 
mièie  dans  le  haut  et  dans  le  bas  de  Tescalier. 

3*.' Le  même  assemblage  de  miroirs  posés  hoiîson- 
talemient  sur  une  lampe  à  tige.  Il  présente  l'eEfet  d'un 
double  pliofophore  destiné  à  porter  à  droite  et  à 
Kttcu.  DSC  Dicotnr.  du  iSo9.  ^% 
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^auc1i6  de  ta  lampe  un  grand  foyer  de  lamike» 
^BuUeÛn  de  ta  SocUU  d^enàotungemeni^  v^  46») 

JMw-Mtm  pour  iiclairêr  leê  ifiSeê^  ao/Zea  de 
^peeêacU»  >  efc»  par  M.  DJi  TBïMTiLiJU 

Les  rëyerbèref  de  M.  de  Thirpille  sont  pliu  lo- 
lôvueux  et  ikloiïto  dispendieux  qae  te  anciens.  Ils  en 
dî£ftrent  essentieUement  îeii  ce  que  lia  pailiè  qui  ré-^ 
fliéiAit  la  Imnière  dans  les  réverbères  eir4KiiiÉin»/est 
smeàt^  et  es  mëiai ,  ^  qoe  dans  ^tOL^  '^^  im 
t^jâent  transpareM ,  dNine  foime  cy4iti(Mqiie  «  et 
eëÉrtenant  un  liquide^  <)e  qui  dispense  de  beaucoup 
4e  sM»  quant  'M  neltoiémefeit. 

btt  (>eût  se  M:f)r  des  mètties  moyete^éblaitàgèy 
àlFee  quelques  teodificatîbns ,  dans  les  gMUdes  ttiai« 
aon»iS«Hes  despectaeïes,«to.  {Mistgm^  Met  tieuiè^ 

Réverbérée  de  M.  BobdisRj  de  f^ereois. 

Ces  Tév^erbèrà  diflkeot  «sentioUMnent  des  tacâni^ 
en  œ  qu'as  nV»&ent  quHm  seul  iayer  Imniieinc, 
placé  au  centre  de  miroirs  on  réfiecttm  «n  tnàwvm 
solidement  asgentés,  et  disposés  de  numièreàrépcadM 
k  Ismiène  oà  Vca  Teutla  diiigep* 

*Ce  fbyor  est  une  ^rttoMe  lanqpè  d'^iitfyj^iHiy 
la  cheminée  est  ploeée  k  quelqcles  milliniili  es 
dessus  de  la  mâche;  ce  qui  ^permet  de  lui  donner  un 
diamètre  uniforme,  parce  que  Itair  entre  par-dessMie 
en  quanti^  suflisante  pour  y  entretenir  k  combu»- 
tion.  Get  ayanUge  la  rend  plus  ftcile  i  nettoyer  »  et 
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«on  jfÊJmmt  fidt  qu'dle  ««t  moias  fragile  qoe  àtam 
les  quin^ueU  ordinaires. 

La  forme  des  miroirs  oa  rëAectears  est  celle  d'une 
parabole  concave^  dont  on  saA  qoe  l'effet  est  de  ré- 
fléchir les  rayons  en  jUgne  droite ,  paraUèlement  à 
l'axe  de  la  parabole.  Ils  sont  placés  horiscmfeakaïaalt 
et  fixés  à  deux  centiivètres  au-dessus  de  la  osAcba. 
La  oheminée  surmonte  leur  coaTexité  de  plus  de 
neuf  cei^imètres  9  ce  qui  les  empèohe  d'être  salis  par 
ia  filmée» 

Il  y  a  des  léteiiièffi» 4  deus^  trois,  quatre,  oîn^ 
réflecteurs,  etc.  selon  le  VMMubre  des  rués  ou  l'es||ao^ 
qu'on  veut  éolaîrer^Poor  de  grandes  places,  M.  Boê^ 
dier  cOTnUne  la  parabole  coocaTe  arec  la  ff^^hf^ 
drculaire,  ou  bien  fl  eo^lpye  des  réverbéras  A  oinf 
réflecteurs  concare^  Idaib  on  a  remarqué  dans  l'em* 
ploi  de  ces  damiers ,  que  4es  «inq  a^gles  de  jonction 
des  miroirs,  interceptant  um  portion  des  raykms, 
laissaient  dans  robseurieé  ttn  égal  nombre  de  parties 
de  l'espace  à  éclairer)  d'où  l'oli^peuc  eopclure  que  la 
parabole  circulaire  serait  préférable  pour  répandra 
la  Inmiire  également  sur  de  grands  espace^;  mais  on 
sent  bien  qu'elle  ne  peut  .pas  la  piv^etter  aussilois. 

La  construction  de  la  lampe  est  Idle,  qu'un  yent 
Xipknt  pçut  rendre  la  lumière  moins  intense ,  maî$ 
ilim  l'éteindre.  L'huile  a  pipru  à  l'abri  de  la  gelée , 
tant  par  la  forme  du  réservoir  qui  la  contient,  que 
par  sa  grande  proximité  avec  la  cheminée*  On  a  fiiit 
à  Rouen,  dn  m  au  96  avril  iSoS,  et  à  Paris  en  dé- 
cembre 1807  et  janvier  t8o8,  des  axpéiiencv  publi* 
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nommëe  à  cet  effet  a  reconnu  : 

V  'l^  Que  l'effet  desnonTÊAUX  réverbères  5'. coi^parë 

*^]cclnlde8  ancienB^  ékaît.que.  les  pruniers  donnent 

^ne  huniare  plus  blanbhe  et  plus  intense^  Uri  ^ef- 

4)ère  à  deux  réflecleuk>9  ëcliûrait  tdietnwt  q^elgakrie 

longue  dé  ceiit;qu&rante*«QÎnq  pas  et  large  dç,  bpit, 

^^'oB  pouTàit.lire  aisëment  aiiine  avpn  exU*énMt^«    t 

p?.  QuHl  y  '  aurait  .ë^oivim^  du  quart  d0  combus* 

tible,  en  substituant  un  réverbère  à  quatre  rj^ç^teura 

IMunboUques  à  ua>  ^noieii  à^qu^CcQ  «boc^ilq^  la  dé- 

^aônse  était  égale  entre 'Ifis  mofiveafux.et  les  anciens  a 

irôis  bées;  eiifin  qu'il,  j^:: aurait  porte  d'nn.tiçrs  dans 

le  ren^lacemeut  deonus  è!4^i&'b^S|.'et(d^ji|[ioitié 

pour  ceux  à  ua  becL  U.  ylcauvaijtiMstii  und^het  de 

«ix  à  septpoor  cent  dans  Ja  ^réparajJo^  dfiçjbyïes. 

'  .3^«.iQa&Uy  que  Je;»Qulvel. éclairage  çonvi^di^ait 

^njr^loot  dans  iles  rues  pnxicé^eiijigii^idrqite  a^  une 

^ande  étendue.  ;  itèmâ^  qu'<M  w^  pointait  l'adopter 

pionr  celles  qui  offir^l.dJeSiiCOPr)Hu?fS  ,pl|^;0u  moins 

gcandes.:   A     ^    .  •   •  :  ..{  .  ..  •.!..•.  ■>  /  ' 

1   Le  prix  lies  fév^rbèresÀ  deux:  jréflecteiirSiPff  abc- 

hxpBes  est  de  tao  fr« ,  d^i^gniente^  ens^it^  ^^i^  ûv 

par<ohaqiferéflecteurtorun;;l  m    :>  : 


Manière  d'éclairer  lea  rues  et  les  àppdrièmëns  ats 
moyen  au  c/iarbon  de  terre,  par  M*  JVlKaOR^ 

oe  jLonares.  . 

■    /     .         .... 

^    Mb  >ff^ihsor  Si  pùàSié  bn/ mémoire,  suir  sa  iKHjiyelIe 
manière  d'appliquer -l^  combustion  de  la  hquille  a. 


Féclaîrage  des  rues.  11  pasait  que  «es  appamk  ne 
sont  qu'une  modification  des  thermolaizipes;  câ^» 
comme  ces  deFmer8.y  ils  serTent  à  la  dMUla^Uou  <iifL 
Gomba3tible9'ibfetiteu  mèn^  ttitnps  Tefiet  du  poêle , 
et  éclairent  ^rla  oombnstioB/du.gatiihydro^^ae.    . 

L'ajoteur  lie  s'explique  aii<aut  la  forme  uiaui^  la 
construdËon  de  ses  noufeàûx  foDnoeaiUX  à  «ScUûir^^ 
mais  3  détaille  avec  beaucoup  de  aoin:les  avantages 
qu'il»  prtésentenl;  Le  pcincipliL.de  ces  avantages  ^  ^ 
^ni  prouvé' ten  naétne  temps  toute  la, perfection  de 
ses  appbveils^  c'est  qu'ils  fouirnissent  en  produits  ulil^ 
une  quantité  égale  en  pbi^  à  celle  du  combjastihl^ 
employé.' Ces  pjroduits  sont  au  l^omb|*e  de  quatre  $ 
savoir  1 1®.  du  cliarbon  épuré  0a  houÂUe  ca^bopisé^'^ 
connue'  sous  le:  nom  de  codi;  ^^  une  fauile  empy- 
reumatique  ptopre  à  la  peinture;  ce  qui  doit  la  faire 
sopposer  dans  un  grand  état  de  pureté  ;  5^«  une 
liqueur,  ammoniacale  ^  qu!oii  vend  dans  c^t  état  ou 
dont  onieâclrail  Tammoniaq^e  j^^t  4^.  du  gaz  hydro- 
gène ou  Air  inflammable.  .  .     >    , 

Ces  avantages  parurent  si  exagérés,  que  la  Société 
royale  de  Londres  nomma  une  commission  pour  vé- 
rifier les  faits.  IJéa  expériences  fîiites  par  iWteur  en 
pré^eçce.de  .la  .commission,  prouvèren.t,  cl^ir^ment 
que  det|x  pecks.ou  un  quart  de  b^oî^eau  anglais,  de 
charbçn.  dont  la  valeur  est  de  30  sols  de  France  au 
fllus ,  se  transformaient ,  en^  fi^u^  .heures  de  t^emps , 
en.prpdjajt^.éyialués  ^  7  lij,  t^  sol^;  ce  quf  porte  à 
HOnviron,.  ^^,.liv..  8^  sols  le;  p^^oduil  d*un  plialdi^on 
(  36  boisseaux  anglais)  de  houille.  ,  .    . 
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laAifeaàammMt  dé  cesex^érieniBes,  M.  Winaor 
a  entrepris  publ^aèment  plumais  essak  dâm  PalI— 
Mali,  qui  y  ayant  donné  une  tréa-bonne  idée  de  sa 
méthode,  il  iut  décidé  qaV»  en  feftit  naâge  pour  1» 
chauffii^  et  Péelaitàge  dû  théfttre  de  Dmy-Lane» 

L'autenr  a  jtiisA  ft  son  méipoire  m  état  de  la  con— 
0ônunati<m  en  huile ,  soâf^et  cm^  qui  sefiit  ammeL^ 
Sèment  dans  tea  tcA  royaumes  Téiinis,  p6ur  Féclah»- 
vage  dea  ruea  et  des  habitations.  IF  en  lésnlte  que 
l^Anglèterrè  consomiÉe  poulr  gS^oSovi^  lir.  aterl^ 
de  laminaire ,  qu'elle  pouriratt  exporter^  s»  la  noa* 
^elle  méthode  était  généralement  adèpitéa* 

Nous  observons  â  cette  occasion ,  qne  feu  M.  Lebon^ 
ingénieur  français ,  présenta  il  y  a  quelques:  années 
un  appareil  pour  la  distillation  dn  bois  el  du  char^ 
bon  de  terre,  propre  en  même  temps  i  Péolairage  des 
raes  j  des  jardins ,  des  appartemens,  etc»  et  qneqne^ 
iques  imperfections  le  firent  rejeter.  Qmmt  an  ex^ 
-périences  de  M.  Winaor ,  on  trouve  de  jplas  amplèa 
détails  dans  le  84*  cahier  des  j/mmdèê  dèê  jéN»  mt 
Atctnujbctureê. 

t 
Nauuelie  lampe  de  M*  JSaawelL^ 

On  âVïnente  cette  nonrelle  laikij^  dé  ànff  ta  fieh 
d'huile^  elle  est  fort  litile  i  cèfuat  qkn  lièeftt  isU  «ilii 
'^cj^irent  ;  car  nne  fois  alhUnée,  elle  ne  débMftide  ^lis 
aucun  soin»  La  luîniéiré  en  ^  tbiÉ)ours  ëg^k  ^  elfe 
exige  hiès^petk  de  fràfa  et  peut  serrir  d^ârtyêtMttt  à 
l'appartement  le  pltts  éliéteaht.  On  péuî  S6  sârVir  d^ 
cire  au  lieu  de  sai£ 


11*.  MACHINES. 
TyrM/Êflhore  y  mêochine  ifpvw^  fiiat  MMf 

En  diercbant  ^n  principe  moleur ,  dont  ot»  pih 
disposer  et  régulariser  Taction ,  MM.  Niepce  ohI  cm 
rapercevolr  dans  la  propriété  qa*a  le  calorique  ^  de 
dilater  promptement  l'air  almosphëriqne,  et  leurs 
prengjera  etsafe  «iwmçaiit  de»  r^ltats  importam» 

Us  sont  paryenas  par  c9  moyen  et  sans  employer 
Teaa  en  nature^  à  occasionner  dans  nn  espace  déter- 
miné des  commotions  si  foi-tes,  que  les  effets  parai»* 
sent  en  itre  comparables  à  ceux  de  la  machine  à 
Tapeurs  ou  pompe  à  feu  ordinaire. 

L«  principale  pièce  de  cette  madûne  e^t  un  réci* 
pîent  de  ci^i^re  bien  clos  de  tpus  c6tés^  dans  le 
<;entre  duqQ^l  W  introduit  tout-&-coup  une  flamnie 
Uen  TÎTe^X^^  c)ialeur  dilate  subitement  U  masse  d'air 
contoine^  1^  par^  intérieures  épronveront  du  d(^ 
dans  an  dehors  une  forte  pression,  et  si  Ton  Ëiit  à 
ces  parois  une  ouverture  à  laquelle  on  adapte  un 
pston  de  même  grandeur ,  ee  piston  sera  lepoussé 
et  se  tnwTfTfi  i^upable  de  foulever  une  colonne  d*jMiu, 
on  un  antre  poidi  proportionné  à  la  dilatation  de 
Fair  du  xéc^ient. 

SipqmMad  la  flsJQPiM  crt  éteinte^  on  reiiQUTe))ji$  T^jr 
Ipow  |[^Wiet|re  les  çbooes  dims  leur  prw^ier  ét^t^  je 
pîaton  reviendra  à  «a  place  f  et  si  Ton  portç  de  W9i^ 
T€sui  au  centjce  do  x^cipjeiU!  une  flamme  sembUibt^  ^ 


»    ,  ^    ^ 
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la  première  .y  le  jeu  id^:  la  mafdiiiie  recomiaenGer»  , 
et  aura  lieu  ainsi  autant  de  fois  qu'on  recommencera 
la  même manoecrrie;       ** 

Tel  est  en  général  le  txiécanisme  imaginé  par 
MM»  ,I^iepcej  dont  les  détails  se  trouyent.dans  ua 
rapport  de  MM*  Camot  et  BerilioUetj  inséré  dans 

.  Il 

les  Mémoires  de  Tlnêtilut,  classe  des  sciences  ma^ 
thématiques  et  physiques,  i«r  semestre ,  1807,  p.  i46. 

Engrenage  constant  ou  continu  y  de  M*  Jjêmbs 
•  *  Whits. 

Cet  engrenage  offre  un  nouveau  système  dé  roues 
dentées,  dont  les  propriétéis  sont,  diaprés  Fauteur': 
x*".  de  communiquer  la  force  et  le  mouvement'  d'une 
manière  uniforme ,  sans  choc  et  sans  chute  ;  3*.  de 
^pouvoir  travailler  à  sec ,  sans  néanmoins  s'user  sen- 
siblement, n'ayant  pas  de  frottement  asagnable;  et 
S"*,  de  ne  pas  changer  de  forme  par  le  plus  long  usage. 

Cette  découverte  fut  couronnée  à  l'é^tposition  dé 
l'an  10,  et  a  été  depuis  brevetée  par  le  tîouveme- 
•ment. 

ManiffeUe  à  ressort  y  de  M*  Rbgnibr* 

On  peut  considérer  cette  manivelle  côxâme  une 
espèce  de  romaine,  qui  pèse  continuellement  Faction 
de  la  main  appliquée  au  mouvement  des  madiines^, 
et  qui  &it  apercevoir  en  même  temps  à  Feeil  attentif 
les  variations  de  forces  qui  se  succèdent^  suivtet  là 
"Vitesse  que  la  main  imprime,  ou  selon  les  diSéreos 
^degrés  de  résistance  qoe  la  machine  oppose.  On^i 
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iroure  la  deâcriptîbii ,  accompcigiiëe  'd'une  planche', 
'éam  le  4ty^  n*"  da  Butiêibi  de  àt  ^Kiité  d^encou^ 
ragemenL 

.  machine  a  feu  inyentee  par  M.' MjTHlSV  , 

de  Jjyon* 

On  a  &it  à  la  Socâété  des  amis  d^  commerce  de 
Lyon,  nn  rapport^ .;finr  une  machine  à  feu  de  M«  Mor 
ihieuj  qui  diffii^e . entièrement  des, machines,  ordi- 
iMÎres,  en  ce  qu'il,  ^tublil;  up  Apiteim^  ^nlre  la  vapeur 
et  Teau  qu'il  se  prçpose  d'ë^y^i^.  jt^e  juécanisme  de 
celte  machûpe.est  j^mple  et  n&jifëae^e,a\icune.com- 
plvcatioii;  €on  ^^iéçfxlioa  est  fapUe  et  peu  dispendieuse. 
Un  hectUitre  de  .cliarbon  de  ierr^  peut  lui  suffire 
pendant  dou^  heures^  sa  marche  est  rC'gulière  e(  ses 
eSkUaea^ont  con^id^blesxelatiTçmentà  la  grandeur 
de  aes  dîmensiona  5  cy  toute  la  force  de  la  T^peup: 
pourra  être  employée  à  l'effet  de  la  machine.  La 
£>rme  des  robinets  est  également  simple  et  ingtiiiiense, 
et  le  levier  qui  sert  à  les  ouvrir  et  à  les  fermer  ne 
parcourt  qu'un  douzième  de  cercle  au  lie^  d' un  quart^ 
Le  mécanisme  qui  donne  le  mouvement, à  ce  levier 
est  bien  conçu.  Enfin  cette  machine  ^lorsqu  elle  au^^a 
atteint  toute  la  perfection  dont  elle  est  susceptible , 
pourra  être  employée  très-utilement  è  une  IquI^  dV'U* 
bUssemens  où  la  force  est  un  des  premiei*s  besoins. 

Machine  à  papeur  porêaiiiiie  ^  par  M^  SjâMUSh 

Cette  machine  est  à  double  effilt.  La  vapeur  j  est 
reçue  et  évacuée  par  le  mouvement  '  de  quatre  sou^ 
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papes  i  qpi  à^ouTi^t  et  se  feriiieiit  atternatÎTemeiie 
d^VLX  à  dem;^  «pmm^  d(^3l3  k^  fn^f^h^e»^  erdinaiim^ 
Le  mëcanisme  est  cependant  difiiîrent  et  çomiu  aoi^ 
}e  nom  de  régulateur.  ]Li'atttei}r  n'a  pas  décrit  ce 
mécanisme ,  on  peut  cependant  inférer  du  peu  qu'il 
en  dit ,  que  les  soupapes  sont  planes  et  verticales , 
qu'elles  glissent  au-dehors  des  trous ,  qu'elles  dotant 
alternativement  fermer  et  dutrîr ,  et  qu'elles  soàt 
liées  deujt  à  deux  par  des  iigeèdé  fer,  de  telle  ma^ 
toj^re  que  ai  Tune  dés  deux  soupapes  inieroeple  la 
cômmuicatich  de  la  chaudière  au  cylindre  ^  l'autre 
se  trouve  ouverte  pour  i  laisser  pbsser  la  vapeur  da 
^pylindre  au  coùdensenr ,  et  réciproquement.  Mak  oe 
mécanbme  est  caché  par  le  bit&  dé  la  machine. 

Une  seule  de  ses  parties  est  assesK  dairement  d6-^ 
crite  ;  c'est  un  nouveau  pa  et  vient  qui  'ootnlnuiiiqae 
le  mouvement  du  piàton  au  volant ,  et  qui  se  tr6ute 
pladé  entre  les  quatre  supports  à  la  partie  infiSrieuie 
de  la  machine. 

Ce  perfectionnement ,  qui  dimînde  de  près  d'un 
tiers  les  frottemens  dans  les  pièces  qui  font  passer  le 
iuouvedaetit  du  piston  à  celles  qui  produisent  Peffi!t 
'uUIe  de  la  machine ,  conâste  en  un  chissis  verticsd^ 
attaché  à  la  tig;e  du  piston.  Ce  chàs^  porte  iuiériea«- 
rement  deux  crémaillères^  dont  les  dents  engrènent 
alternativement  dans  Celles  d'une  petite  roue  phoée^ 
entre  elks,  efeqiû^  se  portant  da  Tuoeà  l'antise,  aai* 
vaut  que  le  cliAssis  denté  ae  meut  vers  le  haut  ou  vers 
le  bas^;C9i^rve  son  mouvement  de  rotation  toujoura 
dans  le  mèi^ie  lena^,  (^Journal  ^natural  PhUosophy^ 


parifiCH0tMNy  cahier  i;.)  Un  «extrait  de  k  des** 
erij>tioii  de  cei&  machine ,  aeooilipagnë  d'une  planche, . 
Ée  ttKjitre  dans  le  5^*  vf"  éa  BuHkiin  de  la  Sùeiiêé 
tPencouragement. 

lîcuJiine  à  tailler  des  tubes  eu  des  colonnes  cùni- 
quea  ou  cylindriques,  soit  dahs  la  pierte^  soit 
dans  le  bois  ,  ou  dans  d'autres  substances ,  par 

M.  Wright. 

Cette  machine  est  dertinfe  a  ^vit^r  la  peine  de  fiiira 
tailler  ou  oreoaer  les  iabea  on  eolonnel,  ^  d'épargner 
0B  cotre  des  frais  aasee  oonsidérablei.  A  Taîde  de  cetta 
invenlidn ,  il  deviendra  facile  de  former  ^es  tuyaux  ^ 
des  goatliëEès  ^  deè  a^tteduK^^  des  «^rnemens  g<^thir* 
ques^  des  demi-cercles  ^  des  ovales  ^  et  toutes  les  couro 
faes  qn'on  ponnè  désirer* 

Le  mécaniiEnne  de  cette  machine  ocnaîste  dans  l'eDH 
}âei  d^2ne  ôa  de  plusieurs  scies  ^  on  antres  instruments 
jprojpHes  k  taillef  ^  'ijni  agissent  dans  un  on  plusieurs 
itotùB  p^tcéê  à  cet  effet  dans  la  pieirê)  le  bois,  ott 
tente  autre  'snheUinoe*  La  désciîptioii  accompagner 
d'une  planche ,  '  se  trouTe  dans  le  8â*  eakisr  dee  jénr- 
nalee  des  Arts  et  Manufactures.     . 

12'.  MENUlSÉRtÈ.' 

Moyen  de  desééchet  les  bois  Ptrispeur  Puisage  de 
ia menmsmey  ete* parNMUMAN. 

M.  N&tùnàtt  y  lAenuMer  d'Hhnovre  y  ti  mtentë  wa, 
appareil ,  au  mojnéh  cmqûel  il  ptV)dnil  le  deas^hemetit 
du  bois^  et  k'  inek  en  état  dlbre  tÉi]pioyé  en  fort  'peu 
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de  temps  ^  el-lé  ttn4  ,  à  beaococ^  û'ég^wis  /  mfé^ 
xi^it  à  oeioi'ilovftiaridessîcatlon.bëtd &ftle  «j^ootaf^ 
ment.  L'appffr^t'^t^éswdiniple  tié*.  cènmté^  qu'en  ui^ 
fourneau  et  une  caisse  de  bois.       .  ..\  \r   .  , /*. 

Le^foumeau  est  composé  d'un  large  cendrier ,  d'une 
forte  grille  de  fer,  desUnëe  à  porter  le  combustible  y 
et  d'une  grande  chaudière  de  mëtal ,  cimentée  dMits 
une  maçonnerie,  et  à  laquelle  on  a  ajouté,  à  la  par<> 
tie  supérieure ,  un  couvercle  formant  une  espèce  de 
chapiteau  rond ,  à  la  manière-dés  anciens alambk»* 
A  un  des  côtés  laiël:ttaiK  de  ce  couvercle  ,  est  un  Uiy  au 
de  métal ,  dont  l'oi^fice  oommuniqué.à  la  caisse  ; .  un 
gros  robinet  ft  'lit  paiiie  inférieure  de  U  ^cbaudiéce ,  et 
dtss  courans  d'air  établirdans'l|iiitévlear^  la  màçomt^ 
xi'érie,  te]^minént;oeti^parell.  >:  *• 

La  caisse  est  en  bois  de  chêne  1  île  fiomneioarbée  •  et 
la  câjpacité  détenbinfe'de  manière  !à  ptHiYpîr  y  plaicer 
des  bois  de  tontes  les  dimensions*  Hie  ibtld^est  légère*» 
ment  incliné  et  CFendi  de  plusieutarigolè^v  quisenrent 
à  récoulement  des  «aux.  Les  jfiàces  d'assepablagç  d^ 
la  cais88  sont solidèi^ient  mastiquées.  ,:;et  la  partie  snpét- 
rieure  est  fermée  à  charnières ,  afin. dfi  foarw  Tao- 
Trir  facilement.     .   >h  .   '      \  * 

Les  bois  que  l'on  veut  dessécher  doivent  être  d'abord 
débités,  et  leur  foirme  calculée,  pour  qu'on  puisse  les 
'plaeer  les  uilf  çiMr  les  antres,  les  sépatier  entre^ëiix 
par  des  cale»,  et'^-fkvoriser  leur  contact  avec  l'air. 
iL'appareil  ,ain^  P^pnté  et  fe^mé ,  e^  optaintena  fl^ide- 
;m#v?t  AU  moyen  d'uji  cfoch^tfjde^^çr.,.,.  ,  ; 
■r  On  i^mplit  la.pbaqdfèr^  d'f^g  fW^jt  PF  X  «dicte 
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b  chapUei^u  ^  et  o^  ^tablit  ]tk^  vM^'?!;  ^^.  %oft 
qu'il  puisse  commimiqaer  airec  la  c^iase^Qn  chauffe 
le  liquide  jusqu'à  ëbullilion,  et  l'on  entretient  la  dis- 
tillation. L'eau-i^édulte'»  vâpëur*  par  la  chaleur  ne 
trouvant  d'autre  issue  que  p^  lis  tuyau,  doit  nécesr 
flairement  pénétrer  dans  la  caisse ,  s'y'  raréfier ,  et , 
d^na  $w  wûi$fitAf^  jy^.lHHs  jcl^l.p^étrer ,  en  dij^c 
ka  poceB,  etjpvqdim  ub^  U?4TOMw  i  qui  f^^tmi  w^ 
fNUTfcie  desipia^Ki^p^  oolvms;  .'Qui  t^i|oi/»udea^  cni^ite 
$qw  fQrou^d'M<L,liq/iiid0 wug^  in^ii?^>t  ..et  d'^e  fbrtç 
»WU--ep»py»««^u«.   .     ■,;.>.,.,„;..■;■,      :  • -, 

Qn-Qcm^  qviejles.&mig^tîqn*  ^OHe^i^  ne;  doiF^iaÇ 
^  c<mtml»^/VW;j»sq^'à,uu  çerlfiio,  poijU,  etq^'îl 
e3^irt^H9,Jflr^^aH7^là4ftquflljî',ç^t;fi(ÇW^ 
f4^^^^t  «finaibfemcntla  fib?)D,Yéj[é)ta]ie^^'ea{péricnc^ 
a  d4piontxé.ii^%  ce  te|:^e  çst*  celui,  çiu  L'eau  qui  s'ë-» 
ooule  du  fo^d  4iç  A^  çav^ae^  çe^  d'èt^*e  >  colorée  j|  et 
devient  blanche  et  limpide.  C'es^  alorf  qu'il  cpnvient 
de  démonter  l'appareil ,  d'aéi'er  de  toute  part ,  et  de 
transporter ^éè  bois  'datis  uh  heu  è^aoièux,  '  où  on  lés 
laisse  environ  deux  mois ,  pour  que  l'c^u  dont  'ils 
sont  imprégnés  se  volatilise ,  et  qu'ils  prennent  les  qua** 
lit^  nécessaires  pour  être  employés  à  toutes  sorteâ 
oouvraffes  de.menuisene  çt  d  autres. 

Cette  oîpîération  dure  ordinairement  trois  joui^  et 
trois  nuitç,  cependant  ce  terme  n'^t  pas  strictemet^ 
çî^ureux  ^  et  dépend  des  (^ircopstahces  et  des  lieux* 
(j'^^t^ur  assure  que  W  bois  ainsi  préparé  ,  jouit  cle 
l'avantage  d'être  inattaquable  aux  Uisectes  et  exempt 
de-  la  piqûre  des  ve|;s.  Les  autres  détails  se  trouyeot 


kt  w  A. 


566  ARTS  xAcANIQtJBS. 

dans  le  oahiet  de  marê^  deê  Anrial^  dé  VAgrkud^ 
<Éure  j  par  TBSaiERy  ift>8.      •       ' 

Moulin  à  vent  perfectionai t  par  Xt.  Lâvocat. 

'  M.  Lavoeat ,  capitaine  du  gëine  i  LaiiUrboiirg 
(Bas^Rhin),  A  iiiTeiil|§  un  mécattiiBie ^ppUqiié aux 
iEliléB  des  moalins  à  tëtrt^  4n&  «ieyéii^a^iÂ  elles  «ont 
mises  en  mbaTèbient  par  tontes  sortefif  de  tvnla^  sana 
qu'il  soit  besoin  de  faire  aucune  mâneeûwp  ^  si  te  n'est 
quand  on  reut  ralentir  ou  arrêter  le'fflOYtfseraent. 

CSe  pi»cédé  peut  s'appliquer  i^  tèUtes  les  usines,  eât 
!V>n  a  besoin  d'une  git^dc  force  nsotriée,  elpéuteon-^ 
Tenir  à  tous  les  sites ,  et  &  mënagei^  le  terrain  »  puisque 
le  Eeu  du  moteur  principal  est  en  Tàîr,  ati-dessnade'l* 
txntore.  (  Bibiioihèque  Pkynco^onàmique ,  oâhier 
de  septembre  iSo8.) 

MouUn  à  frapper  4e  h'  moviime.^par  Baultok. 

M.  Boulioriy  câèbre  mëcaniciieh  à  Londres ,  a  em<^ 
ployë  plusieurs  annëes  à  perfectionner  le'  mécanisme 
de  ce  moulin  /qui  met  en  mouvepient  bniit  autres  ma^ 
chines,  au  moyen  dçisqueiles  on  peut 'frappa ,  èaaûoi 
l'espace  d'une  heure,  5o  à  4o,ooo  pièces  de  inonnaie. 
Tout  l'appareil  est  mis  en  mouvement  pdr  une  nsa« 
chine  &  vapeur,  et.feÉfet.dé  l'enisèmble  consiste  i^«  4 
laminer  le  cuivre  pendant  qu'il  est  châùd  ;  s^.  à  bien 
applanir  les  planches  après  leur  refiroidissement  ^  S^.'  à 
découper  les  monnaies  des  planches  j  4^  à  pousser  les 


fiinms  aoust  ]e  pou)ç«^•  L^  macsliiae  ji;n4û|i9Le  en  mâxp 
le  nombi^p  de  pièces  ^4>nt  été  frappiSes ,  de  manière 
^u'il  est  impossible  d'en  soustraire  quelques-unes. 
'  Les  got2?«meiifèai'èàrâégers  p0u4>mt  obteilir  une 
pareille  machine  de  M.  'ihuUdét,  en  Vadressani  an 
goUTenaoïent  anglais*  I/empetisnt  de  Kusue  en  a 
reço  éèùx,  et  le-Mi de OtaiemMalt  «né ^  qm depws 
^oelqaes  anAée»  ^t  en  l^kitte  adtyvîték 

Moulin  à  scie  ^  par  M*  PVÀRY* 

ML  Wary^  ëb^niste  à  Charleville,  a  présenté  à  la 
flooifté  d^eurmanafflUMat ,  la  teodèbvd'on  moulin  i 
scie ,  qui  selon  lui  ^  a  plusieurs  avantages  sur  les  mou* 
lins  à  scie  ordinaires.  Après  l^kttiir  examine  ^  oîi  a 
trouve  qu'il  ne  présentait  aucune'  combinaison  nou^> 
Velle  I  à  ce  n'est  la  position  du  volant ,  '  qui  est  hori* 
sontale ,  au  lieu  ^£tre  verticale ,  ébàrigément  qui  piïdt 
èixe  utile.  (  T^ulleiin  de  ta  SocOU  â^èncouragemetit  ^ 

'  n*  4o ,  ou  octobre  180^.  ) 

.  ^     •.■\.  .  .       '  , 

MoûUn  à  bras,  de  M.  Clin. 

Dans  une  des  séances  de  la  Société  d'agriculture  de 
Lyon,  MM.  £jêdtUtt  ikitiam  ècrt«àt  «n  rapport 
sur  un  moiiUn  "à  brdft  ooiM ridl'^àr  M.  CHûi*,  m^tie 
charpentier',  qti'ttn  «ecd  homtne  ftifc  murckfsr ,  et  q|ii 
mood  ^oixatite'ASt  tiftes  'et'  MW  farine  .par  he»ve. 

Le  même  attito  a  iiJh^liijë 'te  -«^péîet ,  qiii^i 
«haqoe 4iettM ,  éiéve  4  ialuanaui^  daitrcBte  pî^ds^ 
tâiqnaite  "buèses  ou  t<HMies^dhmi.  '(  JimmffAtd^Maeme' 
miertÊTùie,  oéfUe^'de  mume' àBoi6^) 


\ 


^dt^  'â  'ffo^tipdur  élevât  feiàt  àur  deiau»  de  F  axe, 

''  '"'•   ■■•  •■     ■  par HdirJttXXr.  ••    '  . 

mai&QU.  À^^nui  av;K\go4^jt8.fiiie  dicQdjon  noarelle, 
ma  tmoj&eo;  âet;bqi9^1e.^'mu  ie^kidM^jg^.  avec  le  moiiw 
HdepftrlepofflîUb  da«v»i»«  fiftlial»  .p^pi^.à  la  çooduire 
dans  l'endroit  qi^'pui  ,4  chpiftit  ^  Magamirh^alltr  n^uen 
Effindungen^  n?  44.  ) 

xi\  INSTRUMENS  DE  MUSIQUE. 


;    *'  ^  ••,:h  j> .  I   .  .,.      ..Il-  î:  .  îjr  • 


,  .CJes  d|e^x  m;^ti:u]X]^e]ip  ont;  été' iii ventés  et  coùatruita 
jpar  Mf  MqnUi .  pour  donner,  nue  dëmou^tration  mia- 
Jft^ff ^feW^ .  dep,  ,pi;inc^pes  de  Tbar plonie ,  méconfiua 


est  appelé  générateur  sonofc  ouspharet  harmonique, 
et  l'autre  sonomètre.  En  voici  la  description  : 

1^»  Sphère  harmonique. 


•  if":.' ..  b;..  '"1:",  i/  ••./.>•'  i  ij,    >  ;    •  yi'j/. 


r 


•«   .  >^ 


C^tapbànBifUlt  imi|pç9^)4V..Rnsnp^>ex;agoiie 

l  f)rq4ujsfu)^.%we  6©rôi^'i^tp!lft>,a4flPJ^  à^jn  piédestol 
.  qui,l|i  suçpoKtef  iVjpitr^Knil^  ^^ditpijiftçaçj  ^t^plgc^ 

>  Sqr  les  laceéidfiiCfi  Jfoèm^  {ft*i§9X($f  sQ^ib  adaptés  ttx 
anlobk  oâi^vd!iiiâtnMii^i(  de  fQi^Qe  ti:i»ng^l»ir^  à 
côtes  convergentàs>iét  liAWt.À  llLG^nponféçeiice*  Ces  six 
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corps  completteat  le  système  harmonique  de  cet  ap- 
pareil. 

Sor  les  sur&ces  antérieures  de  chacun  de  ces  six 
corps,  est  placée  une  corde  sonore  dont  les  deux  ex-^ 
trémdtés  sont  fixées  aux  chevilles  adjacentes  au  centre 
du  prisme ,  et  supportées  par  un  chevalet  commun 
placé  sur  la  table  sonore  dudit  prisme.  Chacune  des 
cordes  se  projette  sur  les  côtés  du  triangle ,  aux  six 
corps  d'instrument  rayonnant ,  en  s'appuyant  chacun 
a  leur  angle ,  près  la  b/ise  des  triangles,  sur  des  pou- 
lies dont  Taxe  est  excentrique ,  qui  servent  pour  les 
mettre  d'accord  dans  les  trois  subdivisions. 

Sur  la  surface  desdits  instrumens  et  au-dessus  de  la 
corde,  sont  appliquées  deux  règles  parallèles  servant 
de  conducteurs  aux  chevalets  mobiles. 

Sur  ce  plan  est  placé  un  hémisphère  isolé ,  com<- 
posé  : 

i**.  D*une  règle  formant  le  diamètre  vertical ,  gàr^ 
me  d'une  plaque  de  cuivre  sur  laquelle  sont  gravées 
deux  subdivisions  à  «côté  l'une  de  l'autre  ;  Fuue  selon 
le  système  décimal ,  et  l'autre  d'après  la  numération 
harmonique ,  et  à  chacune  des  extrémités  de  ladite 
règle  sont  placées  des  vis  formant  tourillon,  qui 
retiennent  un  cercle  mobile  ;  sur  l'une  des  sur&ces  de 
ce  demi*cercle  est  gravée  la  numération  décimale,  et 
sur  l'autre  l'harmonique  ; 

a**.  D'une  autre  règle  disppsée  horisontalement ,  et 
rectangulaire  à  la  précédente.  Elle  est  aussi  garnie 
d'une  plaque  de  cuivre ,  contenant  aussi  les  deux  nu-* 
mérations. 

Akch.  usis  Dicovy.  de  i8o8.  24 
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3^«  Sur  le  même  plan  sont  quatre  autued  règles 
rayonnantes  inclinées  à  Soi  degrés  sur  celle  du  dîa-* 
mètre  honsôntal.  Sur  ces  deux  faces  sont  aussi  gra* 
rées  les  deux  numérations* 

Sur  la  face  et  an  centi'6  du  grand  système  ,  est  un 
éompas  à  yerges  compagnes  fixées  à  volonté  par  une 
iris  de  pression.  D  peut  s'étendre  de  la  Idngtiéur  des 
rayons  de  l'instrument. 

Toutes  ces  règles  sont  fixées  près  le  cc»ilre  par  une 
couronne  circulaire ,  garnie  en  cuivre  sur  la  &ce 
qm  recouvre  deux  deiiil-couroniles  aussi  en  cuivte  y 
mues  par  un  levier  placé  dans  le  dé  du  piédestal  de 
yappareil.  Ce  levier  on  verge  à  lentille  sert  aussi  à 
feîre  mouvoir  six  marteaux  placés  sous  ladite  cou* 
ronne ,  qui  frappent  les  cordes  sonores. 
-  Au  centre  de  l'appareil  ^  et  à  Textrétnité  de  Tare 
qui  soutient  la  lentille ,  est  placé  un  demi  -  globe  en 
eaivre  poli ,  représentant  un  soleil  qui  couvre  exacte- 
aaent  la  couronne ,  en  laissant  néanmoins  les  deux 
portions  de  cercle  mobiles.  Sur  la  règle  verticale, 
placée  au  diamètre  de  l'hémisphère  qui  soutient  ce 
grand  eerck  de  l'appareil ,  sont  adaptées,  au  moyen 
de  charnières  ^  sept  verges  de  laiton ,  formant  clia* 
eime  un  demî-cerele  de  différens  diamètres  »  portant 
chacune  on  potit  globe  mobile  représentant  une  pla- 
nète. 

L'instrument  est  porté  sur  un  socle  triangnlaiie  , 
marchant  sur  des  roulettes.  Le  socle  est  surmonté  d'un 
adlohate  censtruit  €lB  bois  de  rapport  ;  la  parfit  supé^ 
rieure  est  terminée  en  pyramide. 
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a^.  Sonomètre. 

Le  sofiùmèitè  a  deux  mètres  et  demi  de  longueur. 
n  est  compose  d'un  corps  de  forme  parallëlipipède>  et 
la  surface  supérieure  est  la  table  sonore.  Le  corps  de 
rinstroment  est  isolé  de  la  table  qui  le  porte  ^  aa 
moyen  de  tourillons. 

Sur  les  deux  côtés  de  la  table  sonore ,  sont  appli** 
quées  deux  lames  de  cuirre  sur  lesquelles  on  a  gravé 
les  subdivisions  des  deux  numérations. 

Cet  instrument  est  garni  de  huit  cordes  métalli* 
qnes ,  fixées  K  Tune  des  extrémités  par  des  chevilles 
garnies  de  rochets ,  et,  montées  sur  une  plaque  de 
cuivre  particulière,  et  à  vis  de  rappel ,  qui  savent  k 
les  accorder.  L'autre  extrémité  des  cordes  est  fixée  à 
huit  todrillons  montés  sur  une  plaque  de  enivre  gar* 
me  de  deux  vis  de  rappel ,  mues  par  un  pignon  corn- 
taon ,  qui  sert  à  monter  les  huit  coixks  ensemble* 

Au-desSons  des  cordes  sont  incrustées  sur  la  table^ 
et  dans  toute  sa  longueur ,  neuf  petites  règles  servant 
de  conducteurs 'aux  chevalets  mobiles.  Ces  chevalets 
86nt  composés  de  deux  petites  pièces  de  bois  d'ébène^ 
réunies  par  une  charnière  avec  ressort  de  tension 
pour  les  fixer  au  conducteur ,  et  un  autre  pour  rete» 
mr  la  c<)rde  et  servir  de  diviseur  aux  cordes  sans  en 
changea  la  direction ,  ni  augmetiter  ni  diminuer  leur 
tension. 

Sur  Filiie  des  tègles  du  sonomètre ,  on  a  gravé  la 
ttnttiér>rtft>ti  décimale  jusqu'aux  milliitiétres.  Quand 
(m  teat  niarquet  la  subdivision  des  millimètres.,  on 
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uppllque  à  la  surface  supérieure  un  petit  instrumeitt 
appelé  micro-module.  Il  est  composé  d'un  fût  de 
cuivre  avec  deux  conducteurs  et  vis  de  pression , 
pour  le  retenir  à  une  des  divisions  choisies  sur  la  règle; 
il  est  garni,  dans  l'intérieur ,  de  trois  roues  dentées 
avec  pignon  &isant  sortir  une  verge  d'acier.  Sa  Ion* 
gueur  hors  du  fut  est  évaluée  par  les  aiguilles  qui 
parcourent  les  divisions  du  cadran  placé  à  la  sur&ce 
aupérieure.  Par  ce  moyen  on  connaît  mathématique- 
ment les  subdivisions  décimales  du  millimètre. 

Ces  instrimiens  et  leurs  accessoires  sont  d'un  fini 
précieux  et  rare.  MM.  Prony^  Charles  j  Crossec  et 
Martini  en  ont  fait  un  rapport  au  ministre ,  par 
lequel  ils  déclarent  que  ces  instrumens  peuvent  servir 
utilement  pour  faire  des  expériences  intéressantes  sur 
les  proportions  musicales  ^relatives  tant  aux  systèmes 
des  anciens  qu'à  ceux  des  modernes. 

Ije  Gouvernement  a  acheté  ces  instrumens,  et  les 
a  fait  déposer  au  Conservatoire  de  musique. 

Piano  à  archet ,  ou  archet  de  crin  qui  ee  meut 
circulairement  j  par  M.  Ho  F  M  AN* 

« 

On  s'est  long-temps  occupé  à  trouver  un  moyen 
de  construire  des  pianos  montés  en  cordes  de  boyaux^ 
et  qui  poiiiTaîent  être  joués  avec  un  archet,  pour 
imiter  le  son  des 'instrumens  à  cordes.  On  a  essayé 
a  cet  effet  de  construire  des  roues  entoui*ées  de  ru— 
bans  enduits  de  colophane ,  ou  simplement  des  rones 
de  bois,  enduites  de  la  même  résine,  et  qui  fixfttaient 
contre  lies  cordes.  On  a  encore  essôyé  des  plaques  do^ 
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cuir  et  d'autres  substances  ;  mais  aucune  n'a  produit 
Tefifet  de  l'archet  de  crin. 

M..  Hofinariy  mécanicien  à  Leipsic  ,  a  imaginé 
de  construire  une  roue  de  bois  garnie  d'arcbets ,  qui, 
sans  aller  et  venir ,  comme  on  l'a  pratique  jusqu'ici^ 
ont  un  mouvement  continu  et  circulaire,  et  qui  con* 
servent  néanmoins  toute  l'élasticité  d'un  archet  dt 
violoa. 

Cette  mécanique  est  assez  simple  \  l'auteur  ne  s'ex- 
plique pas  cependant  sur  sa  manidre  de  construire  la 
table  de  résonnance  de  cet  instrument ,  qu'on  pour- 
rait nommer  piano  à  archet.  Ou  en  trouve  les  dé- 
tails dans  le  Journal  der  Fahrihen,  und.ManufaO' 
iurenj  cahier  de  novembre  i8o8. 

Piano  verticaU 

La  forme  verticale  des  pianos  est  très^ancienne  et 
fnt  abandonnée  en  Allemagne  pour  la  forme  hori* 
fiontale,  qui  a  enfin  prévalu.  Cependant  lo  piano 
vertical  o&ait  plusieurs  avantages,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  celui  d'occuper  moins  de  place  et  la.  facilité 
de  varier  la  forme  de  l'instrument. 

MM»  Pfeifer  et  Pezold,  iabricans  d'instrumens  4 
Paris  y  sont  parvenus  à  perfectionner  le  mécanisme 
de  ces  pianos ,  et  celui  qu'on  a  vu.  à  l'exposition  de 
1806  leur.  ïi  ménté.la  faveur  d'une  mention  hono- 
rable. Les  sons  en  sont  doux  et  mélodieux ,  comme 
ceux  de  la  harpe  la  plus  parfaite*.  Le  clavier  est  placé 
sur  un  des  coins  du  triangle,  et  supporté  tantôt  par  des 
colonnes  y  tantôt  par  des  sphynx  ou  autres  omemensi» 
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Le  mëaanismede  l'instrument  esttrès-ingiMtai:,  etla 
composition  des  niarteaux  parait  meilleiire  qae  Tan* 
cicnne.  Cet  instrument  peut  être  place  dans  un  salon 
dans  toutes  les  positions  les  plus  commodes,  de  ma- 
nière que  Texécutant  ne  tourne  pas  le  dos  aux  speo* 
tateurs. 

Une  commission  composée  de  MM.  Adam ,  Gos^ 
9ev,  Méhuly  Caiel^  Jadirij  Berton  et  Kreutzer  j  a 
adresse  un  rapport  très-fa'vcf  able  au  ministre  de  l'in* 
tërieur  sur  cet  instrument  y  qu'on  peut  ¥oir  et  exa« 
miner  chess  MM.  Pfeifsr  et  PezoU,  rue  Vrrîenne^ 
n^  i4. 

«       CbipkryUndre  dé  M.  CbiUhnî^    • 

Le  clavicylindre  de  M.  {Jhladni  se  Compose  d\m 
clavier  ordinaire ,  derrière  lequel  il  y  a  un  cylindre 
de  verre  du  diamètre  de  trois  pouces,  lequel  se  tourne 
par  le  moyen  d'une  pëdale  et  d'une  3X>oe  plomba. 
CJe  cylindre  n'est  pas  lui-même  le  corps  sonnani  y 
comme  les  cloches  de  Y  harmonica ,  mais,  il  produit 
les  sons  par  son  frottement  contre  le  mécanisme  in- 
térieur. On  peut  prolonger  les  sons  à  volonté ,  avec 
toutes  les  nuances  du  crescendo  et  du  diminuendo , 
selon  qu'on  augmeute  ou  diminue  la  presdon  sur  les 
touches. 

Oet  instrument  ne  peut  jamais  se  désaccorder  , 
et  le  son,  qui  a  quelque  rapport  avec  celui  de  Thaiv 
moniea ,  dififere  cependant  dû  son  de  tous  les  autres 
instruraens  connus.  Les  pièces  d'un  n^otiV€in«ït  lent 
y  conviennent  le  mieuK  ;  cependant  on  peut  éga 
ment  y  exécuter  des  allégros. 
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Le  premier  itiatrumoat  d^  ce  genre  que  r^Mlevr  a 
eoustntit  pour  remporter  dans  «es  Toyage»»  «>  q^ie 
trentenjoatre  pouqes  de  lodg  itir  yÎDgUun  poi^ce^.r)^ 
largeur  et  «ept  de  hauteur.  U  cQtiUeut  quatre  ogtave» 
et  demie  de  Y  ut  le  plus  grave  jusqu'au  fa  g  mais  oh 
peut  ajouter  plusieurs  sons  à  chaque  extrémité,  et 
augmeafer  sa  force  et  son  é^ndue  eu  agrandissant 
rinstrument. 


Euphone  de  M*  Chljdni. 

Ueuphone  consiste  exftériemement  en  de  petits 
eylindres  de  Terre  qu'on  ËTotte  longitudinaleo^uent 
af^ec  les  doî|^  mouillés.^. Cf aune  i'harmoAilca»  C^^ 
cylindres,, de  Tépaisseur  d'une  plume  à  écrLc^i.s^ut 
tous  égaux  en  longueur  ^  et  la  diSinence  des  «op^  est 
produite  par  le  viéoanisnfte  inténear  de  rûc^trumeiit* 

L'auteur  se  propoie  âo  ae  publier  te  ocoAstriH^ou 
et  kl  mëcaokme. intérieur  de  ces  dwx  iustrumms^^ 
de  ne»  construire  même  pour  .pec9onae ,  jusqulà  ^ 
qu'il  soit  dédommagé  deaes  Jpdjies^deseï  travswx^ 
an  morpen  des  voyagea  q[u'il  «  entrepris  avec  «es 
hûlmniens  depuis  plnsiauxe  amiées* 

Nouvelle  disposition  du  clapier  des  orgues  eïdfis 
clapecins  f  pianos  f  etc.  par  M*  Dall  Olto* 

La  disposition  des  touches  sur  le  cla? icar  oocdmaire 
préeente  phuieUrs  inoonVétaiens  asiez  graves.    ;  ! 

t\  B  csi  composé  de  deux  rangées  de  iouches  » 
dont  l^iuëgalité  exige  ^  pour  des  intervalles  de  même 
nom^  difféiaptas  ouvertures  de  doigts»  £n  exécutant, 
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par  exemple ,  la  sixte  majeure,  utlajû  £eiut  moina 
écarter  les  doigts  qae  pour  la  sixte  majeure  mi  ui 
diéze;  de  mime  que  la  tierce  majeure  ut  mi  occupé 
moins  de  place  que  la  tierce  majeure  mi  «o/diéxe;de 
plus  les  touches  affectées  aux  notes  chargées  dcdiàses 
«t  de  bémols  accidentels  y  étant  pUis  épaisses  que  les 
autres ,  le  doigt  peut  glisser  dans  l'espace  yide  com« 
pris  entre  deux  de  ces  touches. 

!à\  La  suite  des  touches  principales  du  clavier  ne 
donnant  que  la  gamme  du  seul  ton  d*ue  majeur  y  il 
faut  doigter  d'autant  de  manières  qu^il  y  a  de  ions, 
puisque  les  intervalles  relatif  à  ces  tons  exigent  des 
passages  diffîrens)  du  premier  rang  de  touches  an 
second. 

M.  DaU  Olio  propose  donc  de  substituer  à  la  di»* 
position  actuelle  des  touches^  deux  rangs  de  touchef 
égales,  encastrés  Tundans  FauUre^  et  de  mani^  que 
les  touchés  d'un  même  rang 'forment  une  échelle  de 
êone  procédant  par  ions;  )e  iiang^supérieur  ooaansxt* 
^nl  un- demi-ton  plus  haut  que  le  ran^  inférieur. 

Ce  nouveau  clavier  co^iprend  évidemnsenttoules 
les  touches  de  Taneien^  mais  comme.il  li'/est  ordonné 
suivant  aucune  gamme  particulière,  il  n!est  suscepti- 
ble que  .de  deux  doigters  distincts,  savoir,  celui  du 
mode  m,ajèur  et  celui  du  tnode  ^inew\  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  '  ionique* 

La  forme  des  touches  et  kur  encastrement  rendent 
49ensiblenient  égaux:  tous  les' espaces  qui  répondent 
aux  mêmes  inbei  valles.  L'espace  qui  répond  à  FôctaTe 
est  diminué,  et  soèl  étendue. n!embrasse  que  sept.toa-^ 
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Thcs  aa  liea  de  haït  y  ce  qui  fiidlite  rezécation  des 

passage»  qni ,  sur  Tancien  clavier ,  deihandent  une 

grande  main. 

Ces  divers  avantages  doivent  rendre  bien  plus  aisée 

et  bien  plus  prompte  Tëtnde  du  clopecin  et  da  piajuh 

forte,  puisque  lé  nonoibre  des  doigters  est  considëra-» 

blement  réduit ,.  et  que  l'égalité  des  espaces  rendant  le 

mouvement  des  doigts  plus  régulier  ^  l'habitude  en  est 

inen  plutôt  contractée* 

* 
Melodica  de  M.  Riffelsen. 

'  Cet  instrument  a  été  inventé  par  M.  Riffeïsen  , 
mécanicien  danois,  connu  par  Finventfende  plusieurs 
antres  machines  importantes* 

La  melodioa  est  composée  de  tuyaux  de  métal 
battu ,  de  diverses  grandeurs,  et  d'un  clavier  qui  peut 
être  touché  comme  le  piano.  On  y  a  adapté  une  roue 
pour  mettre  les  soufflets  en  mouvement. 

Depuis  la  première. invention,  M.  Riffeïsen  y  a 
Êdt  des  changemens  avantageux,  et  y  a  même  ajouté 
des  octaves  entières,  de  manière  que  cet  instrument 
a  une  étendue  ^  beaucoup  plus  considérable  ^ue  les 
pianos  ordinaires.  Il  a. un  son  agréable  et  sonore ^ 
que  plusieurs  amateurs  préfèrent  à  celui  du  piano* 

L'iaventeur  ayant  observé  qu'un  donjbn  passante 
de  la  roue  à  l'instrument  excita,  par  eesTibraiions  > 
des  ^sensations- extraordinaires  dans  la  pei-sonne  qiiv 
£ûaait  tourner  cette  roi^,  essaya  de  mettre  plusieurs. 
personnes  en  contact  avec  ce  cordon.  Cette  expérience 
a  produite  d'heureux  e&ts  sur  plusieurs  personnes  de 
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complexion  ffiible,  principalemeat  8^r.  cellfis  atta^ 
qaées  des  nerfs,  de  la  goutte,  du  scorbut,  etc.  M.  Rif^ 
felaen  a  fait  construire ,  d'après  ces  principes,  un^ 
«machine  umquçmept  destinée  à  ces  efi^to  ^lutaires , 
«t  qui  a  été  approuvée  par  les  médecins  de  Copenhfi^ 
gue.  {Esprit  dea  Journaux ,  août  180& } 

Pariharmonicon  de  Mi  J^Ta^lzl. 

Le  panbarmonicon  Inventé,  par.  M*  MaàUsl  est  un 
bu£fet  d'orgue  perfectionné ,  qui  imite  par&itement 
tous  les  instrumens  à  vent.  Il  est  composé  de  cylin- 
^r^  horisontaux  qui  y  proditis^t  k  mocivcKiiràt  et 

te9  différeit^.MM'j  tw4Î3  qu'ils  wqK  mm  ^HL'vaktw^ 

par  une  force  particulière,  4'pù  il  sait  q^  l'iof^i^Ur 
ment  peut  jou^r  autant  d'airs  qu'il  y  a  de  cylindres* 
(  JEéprU  de9  Jownaws ,  aoué  4  8o8*  )  « 

Trompette  automate  de  M.  Mjelzl* 

• 

'■  Cet  antoînate  est  mû,  comme  le  flùteor  de  Vaur- 
camon^  par  un  cylindre  roulant  sons  un  olavier^le 
mécanique  est  le  mAme  que  celui  du  panharmoni* 
ton,  et  les  sons  produits  ne  dUEèrent  en  rien  de  eeax 
de  la  trompette  ordinaire.  Tous  les  ressorts  sont  ren--» 
fermés  dans  lé  corps  d'une  espèce  de  mamiequin  da 
cinq  pieds  quelques  pouces ,  debout,  d'une  taille  aases 
svélte  et  qui-  ne  pose  que  sur  «n  socle  fort  mtaoe« 
On  le  fait  avancer  et  reculer  sur  une  ligne  dvoke, 
et  durant  ce  mouvement  il  sonne  de  la  trompette. 
Il  ne  paraît  pas  en  communication  avec  aucun  oli^ei; 
extérieur  ou  c^ché.  Si  l'on  porte  la  main  ai»dcyigit> 
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de  la  trompette,  on  sept  l'idr  q^  s'i^appe,  saivant 
un  mouvement  conforme  à  la  nature  des  sons  que 
l'on  entend. 

Cette  mécanique  est  exécutée  avec  beaucoup  d'art 
çt  de  soin  ^  P9^- seulement  \ç  œpuvenv^nt  ne  laisse 
rien  à  entéiidre  alo.r^  qpèoiç  q^'9n  ^n  approçj^ie  Iç 
plus  prè9,  mais  ^  &jpv^  ç^e^put  n'éprouve  pa^  le 
moindre  ébranl^çal  au  plvi§  ft^rl  d^  r«ëwti9P» 
(  Journal  de  l'flmpirç  4(^  i^  l^tQbrf  48o&r  )     , 

Guitartê  de  papier  yndché. 

M.  C.  Richièr ,  à  Hermhnt ,  fabrique  de  très- 
belles  gnitanKs^^n  papier  màchë^iquî',  d*aprèa  Tavis 
des  oôonaitteara,  pprodoiseni  un  aosi  anssi  fort  el  anan. 
barmonieux 'que  ks  goitarfs'au  bais» . 

Le  perfectionnement  de  ces  harpes  consiste  «n 
ce  qu'elles  *ont  plus  d'ëtëndue^ettinè  ferme  ^  plus 
agréable.     '    '      •  

•  t  •  •»       r  .  ... 

M.  Dumas  (irue  dç  la  Vîeille-Draperie,  n^  lo) 
annonce 'un  nouvel  îostrument  k  T^nt,  qui  man- 
quait à  l'art  musical.  Les  sons  de  cet  instrument 
fiOBt  fermes  /  pttiins  et  majestueux  s  il  peut  servir  de 
eontre-basbe  à  la  musique  militaire»  Cet  instrument 
A  obtenu  les  «uflSir^fs  de  be^u^QupL  dç  compositeurs 
jdjatÎDfOxéft 
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i5».   PAPIERS. 
Papier  d'amicinthe,  de  madame  Lenj  Perpekiti 

J>E  COMO. 

Madame  Perpenni  avait  dëjà  obtenu  en  1806,  de 
la  Société  d'encouragement ,  une  médaille  d'honneur^ 
pour  avoir  pex^ctionné  la  filature  de  Vamiantlie.  Elle 
vient  de  faire  avec  succès  un  essai  pour  fabriquer  avec 
ce  fossile  un  papier  très-propre  à  l'écriture  et  à  l'im- 
pression^ et  capable  de  résister  à  l'action  des  élémens. 

.    ,  Collage  du  papier* 

m 

M.  Charles  jQ^fo,  fibricant  de  papier  en  Saxe  ^  «t 
découvert  unino^en  de  coller  le  papier. lorsqu'il  est 
encore  dans  la  onve  y  et  pendant  toutes  les  saisons  jdê 
l'année ,  sans  employer  ni  rognures  de  peaux,  ni  au— 
cune  substance  'animale.  (  Mdgazin  det  Industrie  ^ 
cahier  de  Janvier  1808.)  ^ 

.  En.  France, ^^ea;x,%bricam,  I!un  établi  à  Paris  , 
l'autre  à  Bordeaux ,  ont  adressé  à  la  Société  d'en- 
couragement,  des  échantillons  de  papier  collé,  avec 
la*  description  dé  leurs  procédés.'  La'  Société  ne  les 
jugeant  pas  encore  assez  par&its  pour  décerner  à  leurs 
auteurs  le  prix  proposé  pour  le  çolfage  du  papier ,  a 
prorogé  ce  prix  ^  Tannée  1010. 
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Noui^elle  découuerte  sur  h  fabrication  du  papien^ 

)parMm.JiÈ^ETÂBj^s^  ^ 

M.  Désetabfes,  de  Vire ,  a  inventé  une  mëcaAi^ 
que  pour  la  fabrication  du  papier,  dont  le  lésnltat 
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est  une  grande  économie  poar  la  main  -  dt'œavre  et 
le  combustible. 

A  l'aide  de  celle  mécanique ,  la  forme  destinée  à 
faire  le  papier,  descend  et  se  trouve  obliquement  dans 
le  basân  contenant  la  pâte  où  elle  rà  précipite*  Elle 
reprend  ensuite  le  niveau ,  remonte  et  parait  chargée 
de  ià  quantité  de  pâte  nécessaire  à  former  la  feuille 
du  papier.  Un  double  balancement^  gradué  d'une 
manière  convenable  au  dessèchement  de  la  pâté ,  étend, 
rapproche,  resserre  les  molécules  de  cette  pâte,  el 
&nne  Vespèce  de  feutrage  qui  constitue  le  papier. 
L'eau  s'égoutte  j  on  dégage  ensuite  la  forme  du  châssis 
qui  la  soutient,  on  couche  la  feuille  sur  le  lange,  on 
remet  la  forme  dans  le  châssis,  qui  d'un  léger  coup 
de  main  part  aussitôt  et  va  chercher  une  autre  feuille* 

Chaqqe  fois  que  le  châssis  rencontre  la  forme  ,  fin 
agitateur  toujours  en  mouvement ,  tient  suspendues 
les  molécules  de  la  pâte ,  et  la  matière  enlevée  peut 
aussi  être  remplacée. 

Celte  mécanique ,  par  le  moyen  de  laquelle  le  pa- 
pier se  fidt  à  finoid,  présente  au.commerce  un  papier 
très-bien  fidt,  et  d'une  dimension  beaucoup  plus  éten- 
due que  celle  du  papier  fabriqué  jusqu'à  ce  jour. 
Quatre  ouvriers,  pris  indislinctemept ,  même  parmi, 
les  en&ns  et  les  fènunes,  peuvent  obtenir  une  quail-, 
tilé  de  papier  beaucoup  plus  grande,  et  travailler  une 
journée  entière ,  tandis  qu'avec  les  procédés  ordinaires 
les  onvriers  papetiers  finissent  toujoui^s'  leur  trayail  k, 
midi.  (  BuUelin  de  la  Société  (ïencouragemerU , 
n^  4i ,  ou  norembrê  1807.) 
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Sur  ie  papier  fait  auec  diverses  substanceê ,  et  sur 
le  blanchiment  des  pdtes  de  papier. 

Ùù  A  fait  te  AttémÂgûe  et  étt  PrâncM^ ,  m  gffthd 
Aomblfe  û'éÊêàiê  patst  frbriquèriitt  pàpiét  âVèe  plu^ 
éietiffl  Àtibâtaiicéâ  tëgëtaks  ,  qtt*6tl  Voalàit  éûbètitoek: 
An  éhiffi^n.  UexçéAeuet  A  ptonié  t^ùt  les  nio/eiis 
proposai  ht  ^nrent  ètrà  ettiployél  Aréc  succès,  car 
1^.  Id  matièlrè'ile  peut  être  dofitiëe  è  m6il]eUl^  xHàrclié 
qtieeelle  en  nsàge  ^  2^  elle  ne  peilt  pds  être  de  méilleare 
qualité*  Employer  pkt  éitémple  dés  ëcorceâ  pour  faire 
du  papier,  c'est  tôcrifier  leà  bois  dëpôdîUé),  lés  ren- 
dre rares ,  et  en  augmenter  le  prix.  'UailleuM  U  dit- 
ficttlté  de  se  procm^er  ced  étotcei ,  leâ  préparations 
qu'elles  eitîgént ,  et  Id  mautafse  qualité  de^  papiers 
qui  en  provieutietit ,  66nt  aataut  de  raisons  qui  s'op* 
j^oâent  au  ^ccès  de  cette  fabricatiou. 

n  est  trës-probablê  que  la  supériorité  des  papierir 
d'Hollande  et  d'Angleterre  ne  yieUt  que  dé  la  qualité 
de  ohifibn  qu'on  y  emploie  pour  la  Ëibrication  des 
papiers.  U  s'agit  doue  principalement  d'obtenn-  (fe 
belles  pâtes  avec  ee  qu'on  appelle  du  gros  chiffbn. 
M.  Lfoisel  s'est  occupé  des  moyens  de  blanchir  les 
cbiffims  et  le^  p&teé  de  papier,  et  il  y  a  par&itemefit 
têùsA  ^ar  la  méAodè  Bértholéenne.  Mais  cette  mé- 
thode est  trop  dispendieuse ,  et  il  reste  toujours  à 
trouver  le  moyen  de  blanchir  économiquement  les 
chiffoUâ  ou  leâ  pftteé. 

Ce  moyen ,  pour  être  atautagetut ,  doit  être  na- 
turel, simple  et  facile.  On  pourrait  peut-être  Tobtenir 
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par  l'exposition  da  cIii£R>a  dans  une  eàn  coànnte ,  oa 
par  l'exposition  sur  le  prë.  Dans  le  premier  caB|  tt 
serait  mis  dans  des  coffres  grillés  ou  percés  i  joar, 
placés  an  milieu  d'iui  courant ,  et  y  serait  remué  da 
temps  en  t^nps^  on  constamment,  soit  par  un  ou«- 
Trier  f  soit  par  un  moyen  mécanique.  Dans  le  second 
cas^  on  rétendrait  Sur  un  pré ,  où  il  serait  retoomé 
et  arrosé  tous  les  deux ,  trois  ou  quatre  jours,  selon 
le  temps  et  la  saiscm.  Une  petite  pompe  k  bras  et  deui: 
heures  de  temps  d'un  ou  deux  hommes  suffiraient 
pour  l'arrosage. 

L'une  ou  Fautre  de  ces  opérations  deyaneerait  ou 
suivrait  toujours  celle  du  pourrissoir;  l'expérienee 
seule  peut  déterminer  rordi*e  à  suivre  en  cela.  Mais 
dans  tous  les  cas  le  triage  parait  indispensable.  U 
doit  avoir'pour  objet  de  séparer  les  chiffons  en  autant 
de  classes  qu'il  y  a  de  sortes  de  papier ,  car  la  beatMé 
des  pâtes  dépend  entièrement  de  celle  des  cbiflbns; 

he  chiffon  se  divise  naturellement  en  trois  classes, 
qui  sont  :  le  chifiou  blanc ,  le  chiflfon  éoru  et  le  chiffon 
de  couleur.  Chacune  de  ces  trois  claaws  exigerait  un 
traitement  particulier  ;  mais  comme  les  procédés  chi- 
miques sont  beaucoup  trop  dispendieux,  le  seid 
moyen  d'y  snpfAéer  arantageusoment  paraît  (selui 
que  nons  indiquons  ici.  Il  &ut  observer  que  le  triage 
des  chiffons  est  d'autant  plus  nécessaire ,  que  le  pour- 
rissage  pour  chaque  classe  ne  doit  pas  être  le  même. 

Papiers  maroquinés,  de  MM.  FoRGETelAxMBZ. 
papiers  maroquinés  de  MM.  ForgeÈtX  Aymtiy 
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£ibricans  à  Pans ,  ont  été  approuvés  par  Plnstitut  de 
France ,  d'après  un  rapport  de  MM.  Perrier  et  "Des^ 
maretê ,  et  par  la  Société  d  encouragement ,  qui  les 
a  '  comparés  avec  les  échantillons  envoyés  en  1806  , 
par  MM»  Boehm  et  Rœderer^  de  Strasbourg. 

On  a  reconnu  que  l'emploi  de  ce  papier  proposé 
pour  la  couverture  des  livres  et  des  porte-feuilles,  est 
très-utile  pour  économiser ,  jusqu'à  un  certain  point  , 
les  peaux  des  animaux  que  les. arts  réclament  pour 
d'autres  besoins» 

Pour  composer  ce  papier  -  carton  maroquioë  , 
MM*  Forget  et  Aymsz  se  servent  d'une  pâte  blanche 
et  bien  collée ,  fabriquée  en  vélia.  Les  couleurs  s'ap* 
pliquent  par  couches  que  Ion  fait  sécher  successive-* 
*  ment  ;  les  papiers  rouges  en  reçoivent  cinq ,  les  autres 
quatre,  indépendamment  de  la  couche  quilait  l'oflSce 
de  vernis.  On  travaille  ensuite  le  papier  pour  lui 
donner  le  grain  du  maroquin. 

Après  avoir  comparé  les  papiers  de  MM*.  Forget 
et  Aymez  ,  avec  ceux  de  Strasbourg ,  le  rapporteur 
(  M.  Gillet  Laumont)  conclut  : 

1^  Qu'il  est  constant  que  ce  sont  MM.  Bochm  et 
JRœderer,  de  Strasbourg,  qui' ont  les  premiers  in- 
troduit en  France ,  dans^  le  commerce ,  les  papieri 
maroquiné^ ,  et  fait  connaître  leur  emploi  ; 

12^.  Que  MM.  Forget  et  Ayniez  n'ont  point  encore 
.égalé  l'éclat  des  papiers  de  Strasbourg ,  mais  que  leur» 
couleurs ,  et  sur-tout  le  rouge ,  résistent  mieux  à  l'é« 
preuve  de  l'eau  chaude  et  du  viniiigre  froid  ;  que 
leurs  papiers  se  doivent  mieux  ;  qu'ils  «présentent  trois 
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gcandeucs  diSéreoUs ,  et  qu'enfin  ils  ofirent  une  mo* 
dératîoti  d'un  sixième  dans  le  prix,  sur  ceux  de  même 
gnudear  provenant  de  Strasbourg. 

5*.  Qu'il  n'est  pas  douteux  que  MM.  Bœhm  et 
Rœderer,  qui  ont  le  mérite  de  l'invention ,  ne  par« 
viennent  à  obtenir  ces  perfectionnemens.  (  Bulletin 
de  la  Soeiéié  d^ encouragement  ^  jx**  49.  ) 

i6«.  PÊCHE. 

Métier  à  Jahriquer  leà  JUeia  pour  la  pécJte  ,  de 

M.  Barret. 

Mm  Jacquari ,  de  Lyon ,  avait  présenté  à  la  So- 
ciété d'encouragement  y  un  métier  pour  fabriquer  les 
filets ,  qui,  bien  qu'il  laissât  à  désirer  quelques  per- 
fictîonnemens,  démontrait  au  moins  la  possibilité  de 
fabriquer  le  filet  par  un  nouveau  procédé ,  au  moyen 
duquel  on  obtenait  instantanément  un  grand  nombre 
de  mailles  nouées ,  aussi  solides  que  celles  des  filets 
ordinaires.  La  Société  lui  a  accordé  une  récompense. 

M.  Buron  avait  présenté  à  l'exposition  de  1806  un 
autre  métier  complet ,  qui  lui  a  mérité  une  médaille 
d'or  et  une  récompense  du  Gouvernement. 

M»  JBurrei  a  présenté  depuis  à  la  même  Société, 
un  nouveau  métier  à  fisiire  le  filet ,  qui ,  en  concou- 
rant avec  ceux  du  même  geni*e ,  déjà  présentés ,  na 
peut  qu'assurer  la  réussite  d'une  fiibricalion  aussi  im-' 
portante.  {Bulletin  de  la  Société  éP encouragement  ^ 
n^.44.) 

AJtCH.  BBi  DiCOVT.  DB  i8o8.  ^ 
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17».  PIERRES,  PLATRE,  BRIQUES,  TUILES. 

Uart  de  composer  dee  pierres  factices ,  par 

M*  Fleuret. 

Dans  un  ouvrage  intitule  Yjiri  de  composer  dett 
Pierres  factices  ,  aussi  dures  que  le  caHlou  s  «<P«> 
(  Paris ,  MagimeL  )  M.  Fleuret  publia  une  quantité 
de  moyens ,  faciles  et  peu  coûteux,  fondés  sur  l'étude 
des  procédés  des  anciens,  et  sur  des  expériences  râ«> 
téréès  depuis  trente  ans  à  Paris  et  dans  les  départe- 
mens,  pour  remplacer  des  constructions  nécessaires, 
utiles  DU  àgréaUes  ,  mais  que  leur  prix  ordinaire  , 
souvent  trop  âevé ,  empêche  d'exécuter* 

On  peut  placer  à  la  tète  de  ces  conslrodioiis  les 
conduites  d'eau ,  toujours  très  -  diqpendteuaes ,  aoit 
qu'on  les  exécute  en  fer  ,  en  plomb  ou  en  bois.  Ces 
coàduiles  peuvent  s'exécuter ,  selon  la  méthode  de 
M*  Fleuret ,  avec  des  pierres  factices ,  i  peu  de  frais , 
soit  par  parties  qu'on  transporte  et  qu'on  joint  l'une 
à  l'autre  dans  une  tranchée ,  soit  d'nn  seul  jet ,  si 
les  circonstances  l'exigeât.  Elles  n'ont  auoun  des  in^ 
convéniens  qu'on  reproche  à  celles  en  usage;  il  ne 
s'y  forme  jamais  de  végétations  parasites,  qui  obstruent 
si  fréquemment  les  conduites  en  bois»  Elles  conservoai 
à  leau  sa  fraîcheur  et  sa  salubrité ,  sont  inaltérables 
comme  les  pierres  les  plus  fermes,  et  peuvent  durer 
des  siècles ,  ainsi  que  le  prouvent  les  aqueducs 
truits  par  les  Romains  ,  d'après  des  procédés 
M.  Fleuret  se  propose  de  renouveler. 


Les cani vaux ^  les  gargau^Ie3,  les  chameaux,  qui 
servent  à  récoulement  des  eaux ,  les  rigoles  qu'on 
employie  â  IVuTQsement  de» jardins^  le^ parapets,  le^ 
Toutes  des  s ooierraiM / ks  citernes,  les  rdservoii-s, 
l€3  ca?es  à  vin,  ainsi  que  les  fosses  d*aisanoe,  peuvent 
s'exécuter  en  pierres  facticedL 

Ces  pierres  se  moulent  de  telle  forme  el  dimeiisÎQiv 
qu'on  désire  s  ou  1^  élend  en  çhapft  sur  les  ¥<lûliea>  en 
aire  et  en  enduit  dsuu  les  caves ,  pour  ai^T^ter  lea  infiK, 
tralioua;  ou  en  <;ompa8e  Tuire  Qt  )e  pu  v^  des  biMia'* 
derie^ ,  de«  caiaînes  #  des  vestibules  i  des  sa|les  à  mao^ 
ger,  salles  de  bain ,  e(tc.  Ce^  prives,  peuvent  être  ceo;* 
dos  très-agrëables ,  en  employant  les  mortiers  oobxrési 
dont  on  forme  dea  comp^irUm^P»  vai:iés  à  L'infiuû 

Qa  sait  que  les  Romains,  décoraient  de  aemUaUea 
mosaïques  Us  pavé»  dea  temples  et  des  palais ,  «t  que 
cet  usage  s'est  perpétué  en  Italie  y  aiur^tout  à  Naptas^ 
el  Â  Vemse ,  où  on  d<miie  à  ces  sortes  de  pavés  ka' 
noms  de  iaUrioo  y  eompaâii  et  iwnuzi. 

L'oavrage  de  lILrJRIeurct  est  accompagné  de  plan- 
dm,  q^oi  oBreat  aux  peisoi&iies  qui  désirent  em'-* 
pbyer  les  procédés  de  l'auteur ,  les  moyens  de  le  faire 
par  eux-mèflaes. 

L'auleur  "se  démet  de  son  privilège  en  faveur  de 
ceux  qui  achètent  son  ouvrage,  et  i!  leur  cède  le' 
drmi  d^exéenter  ses  procédés  sur  leurs  propriétés.  Le  ' 
prix  de  l'ouvrage,  omé  de  267  figures,  est  de éo  fô' 
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PLATRE. 

Prùcédi  pour  pulférUer  le  plaire ,  employé  dan9 
^  le  département  du  Bas  "  BJun* 

On  employé  dans  ce  département  trois  différens 
moyens  pour  pulvériser  le  plâtre  crud  ou  cuit ,  sui- 
vant les  circonstances  où  Ton  se  trouve. 

Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  aucune  macMne  destinés 
à  cet  usage,  le  travail  se  fait  à  bras  d'homme.,  avec 
des'  battes' ferrées.  Un  homme  fort  peut  battre  de  cette 
manière ,  pendant  dix  heures ,  vingt  à  vingt  •  cinq 
boisseau^  du  pay^,  y  cçmpris  le  temps  de  recharger 
Paire  et  de  tamiser. 

Le  deuxième  moyen  consiste  à  casser  le  plâtre  avec 
la  batte  ferrée ,  en  petits  morceaux ,  d'environ  deux 
pouces  cubes,  et  de  les  broyer  ensuite  au  moyen  d'une 
mdchine  mue  par  un  cheval,  et  composée  d'une  ou  de 
deux  roues  ou  meules  verticales  en  pierre  dure ,  fixées 
à  un  arbre  vertical  de  deux  mètres  de  hauteur  ,  qni 
tourne  à  pivot  par  ses  deux  extrémités.  Ces  meules 
qui  se  meuvent  ciroulairement  sur  une  aire  à  rebords 
sont  légèrement  inclinées  du  centre  à  la  circonférence  , 
et  traversées  par  leur  centre  d'une  flèche  ou  bras  de 
levier,  long  de  deux  à  trois  mètres ^  auquel  on  at- 
tache  le  cheval.  Un  râteau. en  fer,  fixé  à  l'arbre  ver- 
tical ,  et  large  de  dix-*huit  centimètres ,  sert  à  remuer 
le  plâtre  à  mesure  qu'pn  le  pulvérise. 

Le  produit  de  ces  machines,  mues  pendant  dix 
heures  par  deux  chevaux ,  qui  se  relayent ,  peut 
b'  élever  à  quatre  -  TiugU  boisseaux ,  mesure  susdite» 
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Avec  nu  cheral  et  une  seule  roue  »  il  a*dàv6  im.  plus 
à  quarante  ou  citiquante  boûseaox  par  jour* 

Le  troisième  moyeu  consi^  d^ns  de»  maphinea 
maa  par  Teau.  On  le»  eonatruit  de  trois  manières 
difEérentes.  La  première  ne  dîffike  de. celle  q^enous 
Tenons  de  décrire  qu'en  ce  que  Tarbise  vertical ,.  agmi 
d'une  lanterne ,  est  mû  par  un^ro^Q  dentée  que  Teau 
£ût  tonmer. 

La  deuxième  manière  diffère  de  la  premîèi^ ,  en 
ce  que  les  roi;ies,  au  lieu  d'être  verlicales,  sont.apr 
posées  horisontalement  l'une  sur  l'autre  y  con^me  les 
meules  à  moudre  les  grains.    ' 

La  troisième  pulrérisation  s'opère  au  moyen  4^ 
pilleurs  fontons  qa'un  treuil  denticulé  ^  adapté  à  un 
coursier  3  fait  hausser  et  baisser  dans  une  auge  où  se 
jette  le  plâtre.  Au-dessous  de  cette  auge  se  trouve  un 
tamis,  dont  le  mouvement  imprimé  par  la  machine 
donne  le  plâtre  le  plus  fin.  Les  produits  de  celte  ma^ 
chine  s'élèvent  de  deux  cents  à  trois  cents  boisseaux 
par  jour.  Voyez  la  description  de  ces  machines ,  ac- 
compagnée d'une  planche,. dans  le  47*  n^  du  j?a/- 
leiin  de  ta  Sociélé  d* encouragement. 

Machine  à  brçjyer  le  pl4tre  »  employée  au  Caire , 
décrite  par  M.  GRJTisyLsPÈRS. 

Cette  machine  consbte  tout  simplement,  en  une 
meule  tournante  ,  muo  par  un  bœuf,  un  cheval ,  on 
par  deux  ânes.  Elle  est  très*  grossièremWt  faite,  et 
diff&re  peu  de  celles  usitée^  en  Eapagné ,  en.Franœ 
e^  en  Hollande. 
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Xa  maille  toumàMe  est  opdinanreiMÀI  vtd  fronçon 

de  colonfie  grâAÎiiqtte,  d^ùia  mètre- à  uii  tuètre- trente 

.  •  •  • 

^c«n€iiiiétl:e9  de  dfwsiéftre  i  séutent  cannelëe  et  sdée  à 
«iile  épâiiBsetir  d^^ixAiit^  centîmètrès,  pins  oa  rnoim. 
Au'  c^eh^  d'une  aft^  eiirclilaire ,  à  rébérAs ,  en  forme 
ilHiyij^e  I  «Mlèfe  titf  arbre  ii^érticâl  non  travaillé ,  pres-^ 
^M  ^àûjàntit  smMutx^  noutixx  et  revêtu  de  son  Àiorce. 
A  cet  arbre  tournant  par  ses  deux  exmhnitA) ,  est 
ëdapCëè'tiHe  double  flèdhe,  dont  I\rae'des  ûkû±  hrhti^ 
c^  tl*a verse  le  centre  de  la  meule,  ilaqtrcUe  elle 
«ert  d-'àxe^el  de  bfas  de  levier. 

Cette  double  flèche  pat*tiôipe  de  la  forme  des  deux 
Ibra'hcltekprincipales  de  la  charruerustique  ou  ancienne 
iégyplîeilrie.  l/une  de  ce^  branches  s'attache  sur, le  col 
de  ranimai;  c'est  celle  qui  est  hors  de  la  meu)e;rautre 
qùî  sert  d'axe  est  âxee  à  Tarrière.  On  n^a  pas  su  en 
lÉgypte  quel  ëtaîl  le  produit  de  celte  màcHipë  dans 
"in  temps  donne.  (Bulleïîn  de  la  Société  d^encçifr^ 
'ragement  y  n^  ^ij.) 

-  .i:  ..'•  •'  B-itlQUX'S.'''''''    • 

Machine  pour  fabriquer  les  briques,  par 

Cette  machine  se  compose  de  deux  caisses  en  fer 
foùdli',  dànà  lesquelles  on  met  la  terre  glaîse  préparée 
^ tfoUf  les brî'queà  ;  et  dé  deux  pistons  que  I  qn  fait  jouer 
K  bras ,  aiternàtivenltent  au  moyen  d'un* clic  ou  d\uie 
yik  ^ûi^ obligent. la  téiTe,  fortement  compnmfe,  à 
sortir  des  caisses  par  des  ouvertures 'de  ta  fbitee  d^ 


"^ 


y  poor  briques  /  ifiile»  ,  oomiches  ,  colonnes , 
inyanx  et  antres  oayrages*  Ces  divers  produits  sont 
reçus  sor  un  transporteur ,  oh  ils  sont  ceopé»  par  loa* 
guenr,  et  déposés  ensnite  sur  la  place  destinée  &  les 
faire  aécber. 

La  terre  glaise  est  préparée  pour  cette  machine , 
par  nn  pétrin  également  mécanique,  mû  par  manège^ 
et  d'une  grande  simplicité.  M.  Haiiemberg  se  pro- 
pose de  publier  les  moyens  qu'il  a  imaginés. pour  la 
&bricâtion  mécanique  des  briques  et  auti*es  ouvrages^ 
que  l'on  obtient  ^  avec  une  économie  de  plus  des  deux 
tiers  du  prix  de  façon  ordinaire,  la  même  facilité ,  et 
ayec  une  perfection  qui  surpasse  tout  ce  qu'on  à  pu 
produire  jusqu'à  ce  jour  par  les  procédés  connus» 

Les  architectes  qui  ont  employé  ces  nouvelles  bri- 
ques 9  les  préfèrent  à  celles  fabriquées  par  les  an- 
ciens procédés  ^  et  ils .  estiment  qu'il  y  aurait  encore 
de  l'économie  i  s'en  servir^  lors  même  que  leur  prix 
excéderak  de  3o  pour  cent  celui  des  briques  ordi^r 
paires. 

M.  Haiiemberg  observe  encore  que  trois  personne^ 
Èibrîquent  six  mille  briques  par  )our ,  à  raison  de  i5 
à  20  sols  le  mille,  et  avec  deb  înslrumens  qui  ne  leur 
coûtent  presque  rien*  '  '  ' 

M*  James  Dougtaa  s'est  également  occupé  des 
moyens  mécaniques  pour  là  fabrication  des  bloques'; 
et  quoique  son  procédé  ne  soit  pas  le  même  ^ne  celui 

de  M^  Mi\Umn(H^g  9  â  ne  |W«4t  pal»  <^m^  durcir 
rWEiplNr  parfvtemeiit  sent  o^et.  {MêUhth  4r  ia^^t^ 
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TUILES. 

dioytn  de  donner  plus  çU  eolidiié  aux.iuUea  par 
te  goudron ,  par  M.  le  comte  DM  MsLJLlJir. 

On  a  cherche  à  augmenter  la  doretë ,  par  consé- 
quent la  durëe  des  tuiles,  et  à  cet  eflPet,  on  a  propose 
de  les  goudronner.  Le  comte  de  Mellin  en  a  fait  Fessai 
et  avec  beaucoup  de  succès.  Au  moyen  d'un  gros  pin- 
ceau ,  il  a  passé  sur  le  côte  extérieur  des  tuiles  une 
couche  de  goudron  liquéfié  à'  un  feu  doux ,  et  les  a 
exposées  ensuite  pendant  trois  ou  quatre  jours  au  soleil 
pour  sécher.  Quatre  heures  suffirent  pour  en  préparer 
deux  mille. 

•  .  • 

.  Ces  tuiles  ainsi  préparées  ont  résisté ,  exposées  au 
nord  pendant  plusieurs  années ,  à  toute  l'impétuosité 
des  vents  et  des  orages;  elles  se  sont  recoureirtes  d*nne 
mousse  très-fine,  et  leur  surface  est  en  aussi  bon  état 
que  si  là  couche  de  goudron  '  venait  d'être  posée. 
D'autres  tuiles  bien  cuites ,  mais  non  goudronnées , 
se  sont  fendues,  brisées  aux  coins ^  et  altérées  sur 
leur  sui-f^ce.  (  Bibliotlièque  Physico  -  économique  , 
cahier  d*octobre  iîio8.) 

18'.  POMPES. 

Machine  pour  aléser  les  corpa  des  pompes ,  cyUn* 
dres ,  etc.  par  M.  Breubaupt. 

On  sait  que  dans  toutes  les  pompes  il  fiiitt  un  ocscps 
de  pompe  travaillant,-  dont  Texécntlon  présente  qoel* 
quea  difficulléf.  Cette  pièce^  dans  k^Ue  joue  le 


|J9lMi ,  est  ordimuraneat  en  cnitoe,  et  3  fiint ,  pour 
qu*dle  rempUase  pleinement  son  eflfet ,  qu'elle  soit 
parfaitement  cjliadrwiiie  et  unie  dans  ami  intérienr. 
Vofésatîqn,  qui  a  pov  objet  de  lui  donner  intërieu-* 
rement  ce  poli  et  cette  forme  cylindrique,  se  nomme 
alésage  9  aléser*  hes  différentes  manières  de  la  faire 
sont  en  général  plus  ou-  mokis  TÎoieuses,  et  il  en  ré* 
suite  que  les  corps  de  pompe  spnt  rarement  sans  dé- 
buts. 

M.  BreUhaupi,  dé  Cassel ,  vient  d'inventer  une 
nouvelle  machine  &  aléser ,  qui  permet  d'bjpértr  aVec 
pâérké  et  précision  y  et  dont  le  mécakûame  se  trotove 
expliqué  dans  le  84*  c€ihier  dee'Annàkê  des  jârté  ei 
Manufactures* 

'  Moulinet  perfectionné  f  par  M*  VE  ffjLLJir. 

M»  deffallan,  mécaniden.à  PariSy  a  présenté  à 
la  Société  d'encouragement ,  le  modelé  d'un  mouUaet 
anglais,  perfectionné,  qu'il  se. pnf|>o^  d'adapter  & 
nne  pompe*  l^es  perfectionnem^na  qu'il  a  faits  à  celte 
machine ,  sont  :.  i^  de  la  fixer  sokè.Ie.vent^  2\  d'en 
diiriger  ei  déteriiimer  .la;VJte8se  ^«3%  tde  l'arrêter  à  to^ 

.  C^tle  .machine  •  parait,  imitée  d'une  «antre  •  de  cette 
egfùçe  ,  que  M.  XéOmkard  â  fait  .ét»bKr  dans  ison  do-^ 
maine  près  Paris,  pour  ^çver  Tew  y  lavec  .oette.difi!^^ 
r^cice  qne  le  modètejoffce  te  tu^y^d  dpj&xer.lés  ailes 
sous  le  vent,  de  déM^i;iiMlBier  lenr/ilfSftMe^^^  ou^de  les 
arrêter  à  vol<mjté  wjii^i^n  d'un  fireio^  Majâ  Jes^addi^i- 
tionsjde  M*  de  tialloit  fie  ^difi^rimt  j^a^e^ieHtifiUeqauent 
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c^a'il  annonce  comme  distinguant  son  procédé  de  ceux 
que  nons  venons  d'indiqaer. 

En  e£Pet,  les  impressions  qu*ii  a  présentées  soiil  2 

i«»  du  sens  des  éprdcufes,  ce  qui  est  pnmTé  par  le 

sens  lisible  de  l'écriture ,  tandHs  que  celles  ordinaires 

et  celles  faites  pat  MM.  Piciet  et  HaàweirfrcU^t  le 

sont  par  contr^épreu^e;  Au  reste  il  annonce  les  ob^ 

tenir  aussi  âcilement  par  épreuves  que  par  contre- 

épreuves  ;  omis  se  àervi^t  ordindremrat  de  planches 

fiutes  pour  ks, impressions  sur  paj^iet*,  il.eft  obligé 

d^  letfaire  par  épientes,  lorsqu'il  y  adeTéoriture  on 

des  figures  devait  «gpr.  de  la  main  droite. 

.  i^P.  Sis  impressiçns  x^nserveat.  tout  le  relief  de  la 

QOiUeur ,  comme  le  ferait  une  épn^uf  e'  sur  pcq^ier  eu 

sortant  de  dessous  la  planche,  tandis  que  celles  par 

cohtr'épreuves  le  perdent  presque  entièpement. 

,    Ces  d^ux  résultats  y  joints  au,  .tirage  sur  un  corps 

p^s.uni  que  le  papier |  concourent  à  conserver  une 

gftmde  netteté  ayx,  impressions j^ussi  peu^t^n  assurer 

.que  celles  pr^^^s  par  M»  6oiionJ  sont  jusqu'ici 

J^p}us.liçlles*,{l^es paveurs  même  avouent  que  des 

.^pr^ves.portées.fiar  Jui  sur.  la  couverture  des  por- 

4^ii^^.  sont  aussi  nettes,  aussi  agré^^^des^e^  aussi  fines 

fga^  pc^es  iii^  «u:  le  plus  beaa  paper  à  la  manière 

iflpdina^,  :     . 

Çfast  en^8o$r  g^  yf^  GoncrdtiMpoaé  au  cabi- 
net du  Conseil  des  mines  les  premiers  échanlillbns 
de  ce  genre ,  pour  pjrendre  date*  H  en  a  présenté 
^puis  à  Texpôsitiop  dçs  prpdûits  de  l'industrie  fran» 
çaise ,  qui  lui  ont  mérité  une  médaille  d'argent. 
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Depuis  iDelie  époque  il  a  perfiMstiomié  ses  procédés , 
aa  point  d'obtenir  fiicilement  d'une  même  Candie 
grarée,  des  impressions  de  di£Pérentes  grandeoiB,  prin- 
cipalement par  réducOon,  qu'il  peutfisiire  à  volonté, 
d'âne  moitié ,  des  trois  quarts ,  et  mAme  beaucoup 
pins  petites  «icore ,  en  cous^Yant  les  •  proportions 


II  a  démontré  la  réalité  de  ce  qu'il  avait  aimoncé, 
par  un  perroquet  qu'il  a  préaenCé*au  ministre  de  14n^ 
tàienr ,  et  qu'il  a  porté  sur  deux  tassés;  sur  l'une 
l'impresâon  est  trait  pour  trait  la  copie  de  l'autre , 
sous  une  grandeur  de  moitié  plus  petite  en  sur&ce* 
Ha  présenté  en  outre  à  la  Société  d'encouragement 
deox  assiettes,  représentant  un  paysage  gravé  par 
M.  Baltardy  dont  l'un  est  la  copie  fidèle  de  l'autre^ 
jODs  une  grandeur  d'un  tiers  plus  petite  en  largeur, 
ce  qui  &it  plus  de  moitié  en  sur&oe. 

On  est  donc  assuré  de  pouvoir  à  volonté  agrandir, 
rétrécir,  alonger  d'un  côté  ou  de  l'autre  une  épi:euve 
obtenue  par  ce  procédé,  et  on  peut  en  prévoir  d*heu- 
reux  résultats  pour  les  arts. 

Les  projets  de  M.  Gonord  sont  ^  d'appliquer  ses 
procédés  sur  des  terres  blanches ,  des  faïences ,  des 
verres,  des  métaux,  des  étofici,  sur  du  papier  même, 
et  avec  plus  de  netteté  qu'on  ne  Fa  fiiit  jusqu'ici.  Il 
voudrait  former  sur  des  objets  d'un  usage  habituel 
une  eipèce  d'encyclopédie ,  composée  des  dessins  des 
mâlleores  machines  dans  les  arts  utiles,  des  portraits 
des  grands  hommes ,  des  costumes ,  des  plans  et  des 
cartes  géographiques,  des  animaux,  d^  végétaux 
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qa'il  importo^fe  pliis  de  oonnaitre;  enfin  mt  v«0te 
cdlkotion  d'objeU  uliles ,  agréables  et  iiiilrticti&  ea 
même  temps. 

r  D'après  le  m^pcrt.  des  c«>nuiiiiaaires ,  la  Sooiélé 
d'enoouragement  a  concfai  : 
.  i^  Qu^l  est  coustamt  que  M4  GonoivI  exrfcate  par 
épreuve  ga  par  un  procédé  analogue,  les  impresst<»s 
^ntiiiiaires  les  plus  parfiûtes,  et  dont  les  Iraits  sont  les 
plus  fins  et  les  plus  déliés,  et  quil  a  renouTcUé  à  Paria 
l'idée  de  ces  impressions  alors  presque  oubliées,  qnoî*^ 
qu'elles  eosscnt  dé)à  été  exéi^utées  en  France  par  (du* 
sieuirs  artistes  et  i  dÎTerses  Coques  (')« 

s*.  Que  cet  artiste  est  le  premier  qui  ait^n  Tidëe 
d'obtenir  par  réduction ,  sor  des  corps  ékâtiquea^  des 
impressions  de  diverses  grandeurs  avec  la  même  plan? 
che,  idée  dont  il  a  prouvé  la  réalité  par  la  réduction  du 
perroquet  et  par  celle  dn  paysage  de  M»  Ballardf 
dont  nous  avons  parlé.  (Bulletin  de  la  Soeiiii  ^ên- 
couragentent ,  n"*  Sg,  ou  septembre  1807.) 

Impression  sur  toute  espèce  de  faïence  blanche  y 
porcelaine  ,  cristaux  ,  métaux  ,  carions  ,  etcm 
deMM.  Stonb ^  CoQUEREL  et  Legrôs^ 
v'Anizy,  diaprés  les  procédés  de  M.  GoNORD. 

Les  euti^epreueurs  de  cette  fabrique  sont  parvenus 
à  décorer  par  des  procédés  £rompts  et  économiques, 

— : » • 

(*)  Entre  autres  par  MM.  PicUty  HaaêenfralL  cl  M.  dt 
Paroi.  Ce  dernier  a  imprimé  depuis  long-temp«,  sur  por- 
celaiDe  et  sar  verre ,  par  cotitr'épreuTe ,  à  Taîde  de  la 
eoUè  de  peiMoa. 
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«t  aa moyen  de  llmptemoa^  toute  espàœ  de iwSenoe ; 
ponsglaine ,  etc«  quelle  que  aeit  le  grandeur  et  la  forme 
des  p^e».  II3  ont  d^à  fait  exécuter  dam  ce  gemf^ 
plus  de  milk  «ujeta,  entire  antres  oenx  det  Fi^leê  de 
£a  Fontaine ,  des  Momanenê  de  Paru,  plusîeartf 
çarie0  géographiqutê^  etc*  le  tout  d'après  les  des^ 
ans  des  meilleurs  artistes. 

La  mâme .  immi&Qtore  »  dont  les  eatiepreneurs 
jouissent  du  brevet. d'invention,  imprime  non-s^seule* 
ment  en  noir ,  mais  en  toute  antre  couleur ,  et  sur 
toute  pièce  ou  matière  quelconque*  On  si'adresse  rue 
du  Cadran,  n<*«  x^  et  19* 

Fcuence  qui  ne  tacite  pas ,  deafrèree  PAlhLAKT  % 

à  dwieim 

« 

Les  frères  Paillart  Tiennent  de  découvrir  les 
moyens  de  faire  une  iaïence  qui  ne  tache  pas  y  et  qui 
^ale  en  qualité  la  faïence  anglaise.  Elle  est  marquée 
du  timbre  Choisi  ^  et  d'une  petite  étoile  bleue,  pour 
qu'on  puisse  la  distinguer  des  Ëuences  dîtes  terre  de 
pipe,  sujettes  à  ^  tacher,  ou  à  changer  de  couleur.' 

Poterie  dans  le  genre  étrusque ,  de  M.  PiRjiNESl. 

M.  Piranesi  a  établi  à  Paris  une  manufacture  de 
poterie  dans  le  genre  étrusque  ,  pour  laquelle  il  em- 
ployé une  terre  très  -  fine ,  qu'on  trouve  dans,  les  en- 
virons de  Mortefimtaine.  Il  s'est  procuré  pour  eei 
eflSst  des  moules,  faits  d'après  l'antique,  et  sestalens 
l'ont  mis  en  état  de  fabriquer  des  .vases  de  ten*e  de 
toutes  formes  et  de  toutes  dimensions.  Tous  ces  vaseï 
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sont  remarquables  par  la  pureté  et  Féiëgatice  de  leurs 
formes  ;  et' imitent  parfaitement  les  vases  dits  étrua-^ 
quea ,  tant  pour  la  6nease  et  la  légèreté  de  la  pâle  que 
pour  le  ton  même  de  la  couleur*  Il  a  composé  un 
Ternis  absolument  semblable  ,  pour  l'effet ,  à  cdui 
dont  il  paraît  que  Ton  recouvrait  ces  sortes  de  rades. 
n  a  composé  encore  plusieurs  vernis  très^latans,  et 
de  toutes  couleurs  /qu'il  rend  aussi  adhérens  à  sa  po- 
terie que  Fémail  l'est  à  la  fiience. 

Les  vases  de  M.  Pircmêêi  peuvent  servir  à  la  déco- 
ration des  Jardins  ,  des  appartemens ,  et  aux  corn-» 
muns  usages  de  la  vie.  Les  prix  qui  sont  très-mo- 
dérés, en  permettent  l'acquisition  à  tout  le  monde* 
On  en  trouve  depuu  i  franc  jusqu'à  60  francs.  (  Jlfo- 
niteur  du  39  inara  i8o8.) 

« 

Poterie  de  Afl  Fo  vrm  r . 

M.  Fourmy^  propriétaire  de  la  manufacture  de 
Migette  9  près  Besançon ,  est  parvenu  à  cuire  parfai- 
tement toutes  sortes  de  poteries  avec  de  la  tourbe 
crue ,  dans  de»  fours  à  porcelaine ,  sans  addition  d'au- 
cun autre  combustible. 

Procédé  pour  rendre  la  vaisselle  de  terre  prBpre 
à  résister  long^temps  au'feUm 

On  enduit  un  pot  de  terre  neuf,  ou  tout  autre  vase 
avec  de  l'argile  délayée,  et  après  Ta  voir  fait  bien 
sécher ,  on  le  couvre  d'une  couche  d'huile  de  lin ,  par* 
là  il  acquiert  une  solidité  que  le  feu  ne  peut  atta^ 
quer. 


I 
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2e^  SAVONETSUIF. 

Emploi  de  Fammoniaque  dans  ta  fabrication  du 

êavon ,  par  M.  Crooks. 

M.  Dalrymple  avait  essaya  >  il  y  a  quelques  années, 
de  préparer  du  savon  avec  des  poissons,  \i.  Crooks 
a  ùdt  sur  le  même  objet  des  découvertes  assez  Inté- 
ressantes. 

n  a  d'abord  remplacé  la  soude  et  la  potasse  par 
Talcali  volatil  (ammoniaque),  soit  tel  qu^on  le  ren- 
contre dans  l'urine,  soit  en  rendant  cette  urine  caus* 
tique  par  l'addition  de  la  chaux  et  en  dégageant 
ensuite  l'ammoniaque. 

U  prît  à  cet  effet  une  partie  de  chaux  sur  huit 
parties  d'urine  qu'on  avait  gardée  pendant  sept  à  huit 
jours  en  été ,  et  pendant  près  d'un  mois  en  hiver. 
Il  laissa  reposer  pendant  six  ou  huit  heures  la  liqueur 
dans  une  jarre  couverte ,  et  après  précipitation  il  la 
porta  sur  un  filtre.  La  liqueur  fut  ensuite  enfermée 
dans  des  jarres  de  bois  blanc,  et  non  de  chêne,  parce 
que  ce  dernier  colorerait  le  mélange  en  noir.  La  les<- 
sive  est  employée,  ^it  à  convertir  des  poissons  en 
savon,  soit  à  les  garantir  de  la  corruption. 

Pour  remplacer  la  quantité  d'eau  qui  entre  dann 
la  préparation  ordinaire  du  savon,  M.  Crooks  lui  a 
sttbsUtué  l'urine.  Il  prend  une  partie  de  potasse  pour 
huit  parties  de  poissons,  et  il  y  ajoute  huit  parties 
d'uiine  rendue  caustique  par  la  chaux  vive,  et  soize 
parties  d'eau.  Cette  petite  quantité  est  nécessaire,  mais 

AmcB.  BBt  DicovV'  sx  x8o8.  'j6 
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die  s'ëvapore  bientôt  dans  les  moules^  et  la  portion 
-de  la  liqueur  la  plus  forte  se  combine  avec  les  pois- 
ions  pour  former  du  savon. 

Pour  dissiper  Todenr  insupportable  des  poissons 
pourris,  on  ajoute  à  chaque  quiutal  de  savon  quati^ 
livi*es  de  menthe  sèche ,  plante  abondante  et  peu 
chère,  qu'on  peut  réduire  facilement  en  poudi'e,  et 
qui  se  mêle  mieux  avec  la  lessive  dans  laquelle  on 
la  jelte  dès  que  le  savon  commence  h  prendre*  Alors 
on  ralentit  le  feu ,  afin  que  les  parties  aromatiques 
de  la  menthe  ne  puissent  s'évaporer. 

11  est  essentiel  de  suivre  à  la  rigueur  les  propor- 
tions d'urine  ci-dessus  indiquées.  Si  Ton  en  a  une 
quantité  suflSsante ,  on  peut  se  dispenser  d'employer 
autant  d'eau ,  mais  dans  ce  cas  il  faut  augmenter  la 
portion  de  menthe,  afin  de  neutraliser  l'odeur  de 
l'urine  qui  domine.  La  quantité  d'urine  dépend  d'ail- 
leurs de  sa  force ,  qu'on  peut  détenniner  au  moyen 
de  l'aréomètre. 

On  obtient  aussi  de  l'ammoniaque  avec  de  la  suie, 
qu'on  jette  d'abord  dans  une  jari*e  à  double  fond  , 
dont  le  plumier,  percé  de  trous,  repose  sur  une  couche 
de  paille  qui  fait  l'office  de  filti'e ,  et  l'autre  est  dou- 
blé d'une  étoffe  de  laine  à  travers  laquelle  la  liqueuir 
s'échappe.  La  suie  étant  dissoute  dans  l'eau,  on  laisse 
reposer  le  mélange  pendant  six  heures ,  puis  on  le 
filtre  et  on  le  verse  dans  une  jan'e  de  bois  blanc« 
On  le  rend  caustique  pat  l'addition  d'une  huitième 
partie  de  chaux  vive. 

L'un  de  ces  deux  procédés  peut  servir  pour  Ia 
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préparation  du  aavon  de  poissons  avec  de  l'anmio- 
niaqae  caustique.  Dés  que  le  poisaon  est  entièrement 
dic9oua  daos  la  potasse,  et  que  la  liqueur  est  en  ébul- 
iition ,  on  ajoute  i'ammouiaque  et  on  ferme  la  chau- 
dière arec  un  couvercle  surmonté  d'an  tuyau  de 
huit  à  neuf  pieds  de  long ,  traversant  un  tonneau 
rempli  d*eau  froide ,  où  l'ammoniaque  se  condense, 
-ppur  rentrer  ensuite  dans  la  chaudière  par  un  autre 
tuyau.  Le  fond  du  condensateur  est  place  au  niveau 
du  couvercle  de  la  chaudière.  On  continue  cette 
opération  jusqu'à  parfaite  combinaison  de  lammo- 
niaque. 

K  le  savon  préparé  de  cette  manière  est  trop  mou, 
on  enlève  le  couvercle  de  la  chaudière,  et  on  laisse 
bouillir  pendant  vingt  minutes,  afin  qu'il  puisse  8*éva- 
porer  assez  de  parties  aqueuses  pour  lui  donner  la 
consistance  nécessaire  ;  ensuite  un  ralentit  le  feu,  et 
Ton  aj<^te  la  menthe. 

Si  l'on  employoit  de  gros  poîssond  sans  les  priver 
de  lenrs  arêtes  ,  ces  dernières  pourraient  ne  pas  être 
dissoutes  par  l'ammoniaque  caustique  ,  et  alors  il 
£iadrait  passer  la  liqueur  au  tamis;  mais  comme  on 
ne  fait  usage  ordinairement  que  de  harengs ,  cet  in- 
convénient n'est  pas  à  craindre.  (Voyez  pour  le  reste 
des  détails  le  45*  n°  du  Bulletin  de  la  Société  cCenr 
couragement.  ) 

Fabrication  du  êopon,  par  MM.  CujtÂUDAU 

et  Baudoiit. 

M.  Curaudau  a  publié,  sous  le  titre  de  Tliéoriê 
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de  la  Saponification  (Paris,  Colas ^  1808),  on  non-* 
%eau  procédé  y  à  la  faveur  duquel  on  peut  accélérer 
et  perfectionner  la  &brication  du  savon,  et  combiner 
avantageusement  plusieurs  espèces  d^buile  avec  les 
alcalis» 

M.  Baudoin ,  fabricant  de  savon  i  Marseille ,  a 
publié  sur  le  même  objet  un  ouvrage  très*important , 
sous  le  titre  de  Traité  théorique  de  VArt  du  satK^n^ 
nier  (1807).  Cet  ouvrage  a  été  couronné  par  l'Aca- 
démie de  Marseille. 

Graduation  du  aelsana  épines ,  par  M»  Badejl. 

M.  Badery  de  Munich,  a  publié  un  ouvrage  très- 
important  en  allemand,  sous  le  titre  :  Description  com^ 
plète  d^une  nouuelle  graduation  sans  épines  y  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  purifier  les  eaux  salées 
de  cJiaque  saline  d'une  manière  plus  apontageuae 
et  moins  coûteuse  que  par  les  murs  d*épin&s.  In-^% 
Munich. 

Moyen  de  fondre  Je  suif  en  grand ,  par 

M.  Deluneu 

M.  Delunel  a  principalement  dirigé  ses  recherches 
sur  les  quatre  points  suivans  :  i®.  de  soustraire  l'odeur 
désagréable  qui  se  fait  toujours  sentir  par  la  manière 
ordinaire  de  fondre  les  graisses;  2°.  d'économiser  le 
combustible;  5°.  de  diminuer  les  bras  employés  à  ce 
travail  ;  4^.  de  prévenir  les  incendies  souvent  occa- 
sionnés par  la  fonte  du  suif. 

Plusieurs  expériences  ont  convaincu  M*  Debsnel^ 
que  la  chaleur  de  Teau  à  90  degrés  centigrade  était 
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saGBsanle  pour  fondre  le  suif  et  le  rendre  propre  & 
la  fabricallon  des  chandelles*  Il  a  donc  fait  fondre 
et  purifier  le  suif  au  bain-marie« 

Chacune  des  chaudières  y  Ëiites  en  cuivre  ëtamë , 
est  un  carre  long  d'environ  trois  mètres  sur  un  mètre 
de  largeur ,  dont  toutes  les  parties ,  hermétiquement 
soodëes,  forment  une  sorte  de  machine  de  Papin» 
Mais  il  y  a  un  clapet  qui  peut  être  mis  en  mouve- 
ment par  la  dilatation  de  l'eau  du  bain-marie,  et 
qai ,  place  sur  le  bord  de  chaque  chaudière ,  pré- 
Tient  la  rupture  des  vaisseaux  ou  les  autres  accidens 
occasionnés  par  recqpansion  de  la  vapeur. 

Les  chaudières  ,  entièrement  enfoncées  dans  le^ 
fourneaux,  sont  fermées  par  des  couvercles  en  cui- 
vre f  dans  chacun  desquels  est  disposée  une  rigole  à 
la  manière  des  alambics,  pour  recevoir  et  porter  au* 
dehors  l'humidité  qui  se  forme  par  l'évaporation  de 
l'eau.  L'une  des  chaudières  domine  l'autre,  afin  que 
le  suif  fi>ndu  dans  la  chaudière  la  plus  élevée  puisse 
£tre  &cilement  conduit  dans  la  chaudière  inféneure;i 
où  il  est  purifié.  Chaque  chaudière  peut  contenir 
i44o  litres  ou  6  muids  d'eau,  et  xoo  myriagrammes 
ou  environ  3o4i  livres  de  suif« 

Pour  régler  la  chaleur  en  diminuant  le  combus^ 
tible,  l'auteur  a  essayé  d  appliquer  le  régulateur  de 
M.  Bonnemain  à  la  fonte  du  suif  en  grand.  Ce  ré- 
guUUeur  du  feu  est  ime  barre  de  fer  disposée  dç 
manière  à  traverser  le  bain-marie  des  cliaudières  sur 
une  longueur  d'environ  troÎB  mètres,  et  qui^  par  sou 
action  sur  un  levier  brisé ,  fait  ouvrir  et  former  le^ 
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portes  conductrices  de  l'air  nécessaire  à  la  combos* 
tion.  Tout  le  mécanisme  de  ce  régulateur  consiste 
dans  la  dilatation  d'une  barre  de  fer  par  la  chaleur , 
dont  le  degré  augmente  on  diminue  le  mouvement , 
suivant  la  durée  et  la  quantité  de  combustible  em- 
ployé. 

On  â  place  deu£  cadrans  à  chacune  des  deux 
chaudières ,  dont  Fun  se  nomme  le  régulateur  et 
l'autre  V indicateur.  Us  sont  divisés  en  loo  degrés 
pour  indiquer  la  chaleur  de  1  eau  dans  le  bain-marie* 
Les  aiguilles  sont  dirigées  de  la  même  manière  que 
le  régulateur  ,  c'est-à-dire ,  par  la  dilatation  d'on« 
barre  de  fer  placée  convenablement  derrière  chaque 
cadran. 

Le  cadran  de  Tindicatenr  est  placé  au  milieu ,  et 
celui  du  régulateur  à  l'extrémité  de  chaque  chau» 
dière,. au-dessus  du  régulateur  et  pat  conséquent  au- 
dessus  des  portes  mobiles  qu'il  fait  mouvoir.  L'aiguille 
de  rindicateur  est  toujours  libre  dans  ses  mouvemens} 
c'eist  par  elle  qu'on  est  instruit  du  degré  de  chaleur 
•  de  l'eau,  et  c^est  d'après  son  mouvetnent  qu'on  fixe 
celle  du  régulateur  an  degré  désiré,  parce  que  le  ré- 
gulateur lui-même  peut  être  dirigé  dans  son  extetH 
sion  par  une  vis  de  rappel  adaptée  à  Tune  de  ses 
extrémités  ^  suivant  le  degi*é  de  chaleur  convenable, 
afin  que  les  portés  mobiles ,  en  s'ouvraïit  plus  ou 
moins,  ne  laissent  introduire  que  la  quantité  tl'air 
nécessaire  pour  activer  la  combustion.  On  peut  con* 
cevoîr ,  d'après  cela ,  que  le  régulateur  est  toujours  à 
un  point  fixe,  tandis  que  l'indicatetir  est ^ libre. 
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n  résalle  de  toules  les  expériences  faites  en  grand 
par  M.  Delunel  : 

1%  Que  Todeur  de  suif  fondu,  si  désagréable  par 
la  méthode  ordinaii^ ,  est  entièrement  anéantie  par 
le  nouveau  moyen  ; 

3%  Que  l'économie  de  combustible  est  considéra* 
ble,  sur-tout  en  comparant  l'appareil  de  l'auteu): 
avec  le  fourneau  de  M.  Mesaise,  et  avec  l'anclmne 
manière  de  fondre  le  suif.  Le  chef  de  l'atelier  de 
Saint-^jazane  a  déclaré  qu'il  avait  fiiit  fondre  45o  my- 
riagrammes  ou  9  milliers  de  suif,  avec  109  kilo-* 
grammes  on  asa  livres  de  cbaibon  coûtant  18  francs, 
au  L'eu  de  3  stères  de  bois  au  prix  de  33  francs  ^ 

5^.  Qu'il  y  a  également  économie  de  bras; 

4^  Que  l'incendie  est  absolument  impossible. 

On  trouvera  le  reste  des  détails  de  ces  expérience» 
dans  Je  48*  n"*  du  BuUetin  de  la  Société  d'encoura* 
gemenL 

2i\  SERRURERIE. 
S&rrure  ou  cache^enirée  9  de  M*  Rbgnxer. 


Cette  serrure  se  compose,  i^  d'une  petite  boite  de 
fer  ou  de  bronze,  qui  n'a  pa«  six. lignes  de  saillie  sur 
la  porte;  2?.  d'une  plaque  de  recouvrement  à  coo^ 
lisse ,  eu  acier  ou  en  cuivre  écroué,  pour  couvrir  ou 
découvrir  à  volonté  l'entrée  de  la  serrure;  S**,  d'une 
petite  clef  en  forme  de  râteau ,  qui  porte  vers  son 
milieu  'trois  chevilles  d'acier  de  différentes  lougneur» 
d  placées  &  des  distances  inégafes;  iP^  de  trois  parai- 
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lélipipèdes  en  acier ^  mobiles,  yerlicalelnent  renfer- 
més daiis  la  boite  ,  lesquels  forment  troÎB  barrières 
qui  s^opposcnt  au  monrement  de  la  plaque  à  recou« 
Trement,  lorsque  le  râteau  est  séparé  du  cache-enirée^ 
5^.  de  quatre  boulons  à  écrous,  qui  fixent  solidement 
cette  fermetui^e  incrustée  d'une  ligne  dans  l'épaisseur 
de  la  porte. 

Lorsqu'on  veut  ouvrir  ou  fermer  le  cache^ntrée, 
oi^  place  le  râteau  sous  la  cloison  inférieure ,  qui  a 
trois  petites  ouvertures  comme  des  lumières  de  fusil^ 
pour  laisser  pas£%r  les  trois  chevilles  d'acier  corre»- 
pondantes.  Ce  râteau  se  maintient  au  oache-enirée 
par  la  pression  des  deux  branches  latérales  ;  cette 
espèce  de  clef  doit  être  soulevée  autant  que  possible  ^ 
pour  ne  pas  laisser  d'intervalle  entre  elle  et  la  cloison^ 
alors  les  trois  parallélipipèdes  se  trouvent  élevés  au 
degré  convenable  pour  laisser  un  passage  libre  à  la 
plaque  de  recouvrement.  Cette  plaque  à  coulisse 
porte  une  petite  onglette ,  afin  que  le  bout  du  pouce 
puisse  avoir  la  prise  nécessaire  pour  Ul  faire  mouvoir» 
{Annales  de  rArchif^ture,  n"*  i4,  i8oU.  Bulieim 
de  la  Société  d' encouragement ,  n"*  43.) 

M*  Ariwrigi  a  également  inventé  une  nouvelle 
serrure  de  sûreté ,  qui  lui  a  mérité  un  prix  de  la 
Société  d'encouragement  de  Londres. 

Nouvelle  serrure  anglaise. 

M.  de  Lasteyrie  a  présenté  à  la  Société  d'encou- 
ragement une  serrure  anglaise^  fidte  d'apim  le  prit»- 
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cipe  des  aerrares  de  bois  employées  depais  long-tetDps 
en  Egypte ,  el  qui  sont  aussi  simples  que  sûres. 

Celte  serrore  est  de  cuivre.  Le  pêne  s'ouyre  et  se 
fbrme  au  moyen  d'une  pièce  circulaire  et  mobile  en 
fer ,  adaptée  sur  la  garniture*  Cette  pièce  est  percée 
de  trois  trous  et  d'une  ouverture  plus  grande ,  dans 
lesquels  s'introduit  le  panneton  de  la  clef.  Une  écfaan- 
cmre  pratiquée  sur  le  bord  de  la  pièce  mobile  reçoit 
l'arrêt  fixé  sur  le  bout  du  pêne,  et  servant  à  le  £dre 
avancer  ou  reculer. 

Lorsqu'on  veut  fermer  la  serrure ,  on  introduit  la 
def  et  on  la  fait  tourner  sur  la  pièce  mobile  9  jusqu'à 
ce  que  les  pointes  saillantes  do. panneton  et  son  ex^ 
trémîlé  rencontrent  les  trous  et  l'ouverture;  alors  en 
imprimant  à  la  clef  un  mouvement  circulaire  de 
droite  à  gauche,  on  &it  tourner  la  pièce  mobile  qui 
entraîne  le  pêne  au  moyen  de  Farrèt,  et  ce  pêne  est 
arrêté  par  trois  petites  chevilles  de  cuivre ,  montées 
sur  ressorts,  qui  viennent  remplir  les  trous* 

Quand  on  veut  ouvrir  la  serrure,  on  presse  sur  la 
clef ,  dont  les  pointes  saillantes  rencontrant  les  che-v 
villes ,  dégagent  la  pièce  mobile  qui ,  en  tournant  de 
gauche  à  droite,  fait  reculer  le  pêne  à  l'aide  de  l'arrèt« 
Afin  de  maintenir  la  direction  du  pêne ,  son  ex- 
trénûtë  est  entaillée  et  glisse  sur  une  petite  pièce 
saillante.  La  garniture  sur  laquelle  est  adaptée  la 
pièce    mobile  porte  à  l'intérieur   trois  ressorts  de 
cuivre ,  à  l'extrémité  desquels  sont  montées  les  che- 
villes* 
TeOe  est  la  composition  aimple  et  ingénieuse  de  cette 
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fierrnre,  qui  peut  s'appliquer  aux  portes  et  anx  meu- 
bles, et  qu'il  est  impossible  de  crocheter.  [Bulletin 
de  la  Société  d^ encouragement ,  n®  38 ,  ou  août 
1807.) 

Serrure  de  sûreté ,  par  M*  /•  BraHjêH  ,  de 

Zjondres* 

La  description  de  cette  serrure ,  accompagnée  de 
deux  planches,  a  été  insérée  dans  le  SuUeiin  de  la 
Société  d'encouragemeni ,  n"*  42é  Le  .mécanisme  en 
étant  très-compliqué,  nous  ne  pouvons  en  donner  içî 
que  les  làultats  généraux.      .    •  . 

Les  serrures  de  ce  genre  ont  deox  qualités  qu'anr 
cnne  antre  serrure  ne  possède ,  et  qui  les  rendent  trè»*' 
«ûres. 

i^.  Leur»  combinaîiona  étant  infiniea,  ne  permetr 
teut  nullement  la  construction  d'une  clef  corre^n* 
dante,  quelque  grand  que  soit  le  nombre  des  serrures 
£ibriqaëes  sur  !•  même  nam^. 

2"*.  Toutes  leurs  parties,  étant  mobiles»  n'offrent 
aucun  moyen  d'en  prendre  Tempreinte^afin  de  &îre 
une  ikusse  cle£ 

Le  premier  de  ces  deux  points. est  susceptible  de 
démonstration  ;  le  second  est  assez  ërîdent. 

Les  combinaisons  qu^on  peut  produire  dans  la  dis- 
position de  six  leviers  sont  au  nombre  de  720;  odles- 
ei  étant  progresn^ement  multipliées  par  des  lericrs 
additionnels,augmenlent  étonnamment.  Unettrmreà 
douEe  leviers  permet  479^001,500  comhinaiMna<,  tpÀ 
s'élèvent  à  6,327,019,500  par  l'addition  d'un  seul 
levier.  Ces  combinaisona  étant  de  nouveau  multipliées 
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par  le  nombre  de  celles  qu'admettra  Tarr^te  des  ex«* 
trémitës  des  leviers  dans  la  dîstribation  des  entailles , 
peuTent  être  portées  à  Tinfini. 

La  propriété  qn'ont  ces  serrares  d*étre  mobfles 
empêche  absolument  de  prendre  l'empreinte  de  leurs 
parties  intérieures,  dans  la  yue  de  fabriquer  une 
fausse  clef;  la  position  des  leriers,  pendant  qu'ils 
sont  pressés  par  la  clef,  ne  peut  plus  être  détermi- 
née dès  que  cette  clef  est  retirée. 

La  sûreté  efieclire  n'est  pas  le  seul  arantage  que 
possèdent  ces  serrures  sur  d'autres  plus  compliquées. 
La  simplicité  de  leur  construction  les  rend  aussi  très- 
durables  \  car  leur  mécanisme  n'éprouvant  aucun 
frottement ,  et  étant  à  l'abri  de  tout  accident,  s'uso 
moins  et  est  moins  sujet  aux  réparations. 

Serrure  de  M.  Honoré  Pons. 

M.  Ponn  a  exécuté  cette  serrure  comme  un  essai , 
il  y  a  quelques  années.  Elle  est  au  moins  aussi  ingé- 
nieuse que  les  serrures  anglaises  du  même  genre ,  et 
exécutée  avec  une  rare  précision  et  un  soin  qui  dis- 
tingue tous  les  ouvrages  de  cet  artiste. 

Le  mécanisme  est  fondé  sur  celui  de  la  serram 
égyptienne  ,  c'est-à-dire  que  des  chevilles ,  montées 
sur  des  ressorts ,  servent  à  dégager  et  arrêter  le  pêne. 
La  serrure  est  de  cuivre,  è  l'exception  du  pêne  qui 
est  d^acier  et  taillé  en  queue  d^aronde,  afin  d'ofirir 
plus  de  résistance.  Toutes  ses  parties  sont  montées  à 
▼js,  et  l'auteur  a  combiné  la  force  des  ressorts  avec 
la  résistance  qu'ils  opposent  a  la  pression  du  volant 
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sur  les  broobes.  Us  sont  coD^tmiU  en  acier  trempé  , 
afin  qu'aucun  d'^ux  ne  puisse  être  forcé.  Les  broches 
portent  des  tètes  qui  les  empêchent  de  rentrer  plus 
qu^il  est  nëoessaîre ,  pour  £iire  avancer  ou  reculer  le 
pêne»  On  en  trouve  une  description  détaillée  ,  avec 
une  planche  y  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d*encour- 
roffementf  n^  Sg,  ou  septembre  1807. 

Verrou  à  pistolet  ,  par  M*  Cadet» 

Ce  verrou  est  composé  de  la  manière  suivante  : 
Dans  un  tube  de  verre ,  ou  dans  un  tuyau  de  sureau  ^ 
est  renfermée  une  mèche  enduite  de  soufre  et  de  mu- 
riate  snroxigéné  de  potasse.  Au-dessus  de  cette  même 
mèche  se  trouve  un  tube  terminé  par  une  boule  de 
thermomètre  remplie  d'acide  sulfurique*  Cette  mèche 
se  place  au  -  dessus  de  la  lumière  d'un  canon  de  pis- 
tolet ,  et  est  retenue  par  une  douille  en  plomb  y  un 
martexiu  pressé  par  un  ressort  s'élève  sur  la  boule  de 
verre ,  el  sert  de  gftche  ou  de  verrou»  Lorsqu'on  pousse 
le  verrou  à  la  porte  à  laquelle  il  est  attaché ,  il  dé- 
croche le  marteau,  qui  pressé  par  le  ressort,  tombe 
Éur  la  boule  de  verre  et  la  brise;  l'acide  sulfurique 
met  le  feu  à  la  mèche ,  et  celle-ci  fidt  partir  le  pis- 
tolet. 

32^  SUCRE. 

Sucre  raffiné  de  Af.  BjTLSr. 

M.  Bafley  a  publié  une  nouvelle  méthode  de  raf- 
finer le  sucre  en  remplaçant  le  sang  de  bœuf  par  le 
lait.  .  « 
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25^  TANNAGE. 

Sur  le  tannage  des  peaux ,  et  la  manière  de  rendre 

les  cuira  imperméablee. 

On  a  cherche  depuis  long-temps  à  abréger  les  ope- 
rations  du  tannage  y  et  à  substituer  au  tan  des  subs- 
tances astringentes  moins  chères  et  moins  rares  y  ce 
qui  a  engagé  la  Société  d'Ëmulation  des  Hautes» 
Alpes,  à  proposer  pour  sujet  d'un  prix  de  5oo francs 
la  question  :  a'il  y  a  un  moyen  de  fabriquer  le  cuir 
sans  employer  le  tan  ? 

M*  Hatchett  a  proposé  le.  tannin  artificiel ,  mais 
on  jie  peut  .pas  Tavoir  en  assez  grande  quantité  ,  ni  à 
un  prix  qui  permet  de  l'employer  avec  avantage.  Plu% 
sieurs  artistes  anglais  ont  cherché  les  moyens  de  sup- 
pléer au  tan ,  mais  sans  beaucoup  de  succès.  L'un  a 
employé  des  feuilles  d'arbres;  un  autre,  M.  j^ahton, 
expose  les  peaux  à  Taction  de  solutions  salines ,  et  à 
celle  de  quelques  oxides  métalliques  combinées  avec 
des  acides,  ce  qui  ne  serait,  à  proprement  parler, 
qu'une  espèce  de  préparation  ,  si  dans  ce  procédé 
même ,  on  n'employait  le  tan  pour  donner  aux  cuirs 
{^apparence  de  ceux  préparés  par  la  méthode  ordi- 


L'emploi  du  cachou  ser^t  d'un  ^and  recours,  et 
il  n'y  a  aucun  doute  :iur  les  avantages  qu'il  présente; 
mais  cet  extrait  végétal  nous  vient  des.  Indes ,  et  sa 
raseté  et  son  prix  ne  permettent  pas  de  l'employer 
arec  ayantage  en  France. 

£0.  attendant  qu'on  ait  trouvé  une  substance  §ssex 
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abondante  en  Europe  y  poar  remplacer  avantagenae- 
ment  les  écorces  de  chêne ,  de  saule  ou  de  chàtaigner , 
on  ne  doit  négliger  aucun  moyen  de  ménager  ces 
utiles  espèces.  Le  plus  simple  et  le  plus  sur  parait  être 
celui  de*  propage  le  êumac^  que  les  «himiste»  ont 
trouve  si  riche  en  principe  tannant. 

lia  meilleure  espèce  de  sumao  est  celle  connue  sous 
le  nom  de  sumac  des  corroyeurs  (  rhus  coriaria  de 
lÂnné).  Elle  vient  natureUemei[it  en  Espagne,  en 
Italie ,  en  Turquie  y  et  s'est  même  naturalisée  dans  le 
midi  de  la  France.  Le  sumac  de  nos  jardins  est  moins 
riche  en  tannin  que  le  sumac  des  eorroyeurs  /  mais 
il  possède  à  cet  égard  tant  d'avantage  sur  les  arbre» 
'qui  nous  fournissent  le  tan^  qu'on  ne  saprait  trop  en 
recommander  la  culture. 

Après  avoir  indiqué  les  meilleures  substances  pro* 
près  à  remplacer  le  tan ,  nous  allons  nous  occuper 
du  nouveau  procédé  pour  rendre  les  cuirs  iniper« 
méables  à  Teau  et  à  l'humidité. 
'  Les  deux  moyens  qui  se  présentent  pour  rendre 
le  cuir  imperméable ,  sont  :  i^.  de  rapprocher  aes 
parties  en  les  comprimant  de 'manière  à  ce  que  Vcàu 
ne  puisse  le  pénétrer.;  a^.  de  remplir  les  pores  de  la 
peau  tannée  avec  une  substance  insoluble  dans  l'eaa^ 
et  non  volatilisable  au  degré  de  chaleur  qû'épronvent 
ordinairement  nos  chaussures.  Le  premier  de  ces 
moyens  partie  impraticable  ;  le  second  est  celai  qa^ont 
suivi  tous  les  fabricans  de  cuir  imperméable.  Noas 
allons  donner  ici  le  procédé  employé  en  AngleU 
^ar  M.  Hiichcoot* 
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Ce  travail  se  divise  en  deux  parties,  dont  Tune  a 
pour  objet  le  tannage  des  peaux ,  et  l'aiAre  leur  tm- 
pënétrabilitë. 

Pour  la  première  opération ,  le  lavage  et  ledëbour- 
remenl  se  fout  comme  à  Tordinaire ,  mais  ce  dernier 
par  la  chaux*  On  laisse  ensuite  tremper  les  peaux 
dans  Peatt ,  pendant  vingt-quatre  heures ,  on  les  net- 
toie et  on  les  retire.  On  prend  ensuite  cinquante  de 
ces  peaux  qu*on  plonge  dans  un  passement  composé 
de  quatre-vingts  pintes  d^eau ,  de  vingt-quatre  onces 
de  vitriol  blanc  pulvërisë  ,  une  once  de  sel  ammoniac 
et  une  lirre  de  tartre.  On  retourne  les  peaux  plusieurs 
fois  pendant  les  vingt- quatre  heures  qu'elles  restent 
dans  ce  bain,  et  ensuite  on  fait  passer  la  liqueur  dans 
une  autre  eau ,  pour  en  composer  un  nouveau  passe- 
ment. A  cet  eEfet  on  y  ajoute  une  pinte  d'acide  mu- 
ria tique,  une  livre  d'acide 'nitrique,  et  dix  livres 
d'acide  snlfurique;  on  mâe  bien  le  tout  ensemble 
pour  étendre  également  les  acides ,  et  on  y  remet  les 
peaux ,  ayant  soin  de  les  y  frotter  et  retourner  con- 
tinuellement,  afin  de  les  dépouiller  du  peu  de  chaux 
qu'elles  pourraient  avoir  retenue. 

Après  avoir  ainsi  assoupli  les  peaux ,  on  les  trempe 
dans  une  eau  courante  pendant  vingt-quatre  heures, 
ce  qui  est  suffisant  pour  le  dégagement  des  dernières 
parties  d'acide  qu'elles  retiennent;  on  les  laisse  égoûtter 
ensuite  en  les  tordant  préalablement  autant  que  poé- 
sible  ,  sans  les  déchirer ,  puis  on  donne  le  tan  par 
infuaion ,  ce  qui  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

On  met  dans  une  grande  chaudière  de  ctiiyre  vingt 


^ 


4l6  ARTS  XéCANIQUBS. 

liTres  d'ëcorces  de  chêne ,  cinq  livres  d'écorces  d*ornie, 
trois  livres  de  bois  de  gayac  ,  trois  livres  de  sassafras 
et  sept  livres  de  sumac.  On  rerse  dessus  quatre-vingts 
pintes  d'eau ,  et  on  fait  bouillir  à  petit  feu  pendant 
▼ingtHjuatre  heures.  Ensuite  la  lessive  est  transvasée 
pour  Ta  voir  claire ,  et  on  la  laiase  tiédir  au  point  de 
pouvoir  y  tenir  la  main.  On  y  trempe  alors  les  peaux 
une  â  une,  et  pendant  cinq  minutes  seulement ,  après 
quoi  elles  passent  dans  une  fiasse  où  l'on  fait  couler 
une  Ëiilde  décoction  d'écorces  de  chèxie  ou  de  sumac. 
.On  les  y  laisse  quatre  ou  cinq  jours  ^  et  au,  bout  de 
ce  temps,  le  cuir  est, propre  à  recevoir  l'apprêt  qui 
le  rend  imperméable. 

Pour  cet  effet  on  fait  U*emper  le  cuir  cinq  à  six  )outs 
dans  de  l'huile  de  noix  ou  de  lin;  lorsqu'il  en  est  bien 
.imprégné,  on  le  retire  et  on  le  tord  avec  force  pour 
réguutter.  On  Tétire  ensuite  et  on  le  frotte  avec  un 
.  outil  de  bois  ou  de  métal ,  pour  faire  entièrement  dis- 
pai*ailre  les  plis  et  les  rides  qui  nuiraient  à  sa  beauté* 
.Alors  on  verse  dessus  une  partie  de  la  composition 
suivante ,  que  Ton  étend  avec  le  même  oiilîi  si  elle 
est  froide ,  ou  avec  une  brosse  si  elle  est  chaude. 

On  prend  une  livre  de  minium ,  une  livre  de  sulfate 
de  fer ,  une  livre  d'acétite  de  plomb ,  une  livre  de 
résine,  une  livre  de  cire  jaune  et  une  livre  de  poix. 
On  verse  sur  le  tout  vingt-huit  pintes  d'huile  de  lin, 
.de  noix,  ou  d'huile  de  poisson^  et  on  fait  bouillir 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  la  consistance  de 
la  thériaque.  C'est  daas  cet  état  qu'on  l'employé.  On 
doit  avoir  la  précaution  de  l'éteudre  par-tout  ég/d^^ 


)Ée»t ,  fdfùv  que  k  cttik'  cii  «dit  pénétré  pat-*tout. 
Veipifitucé  Seule  f]ieiit  déteritnner  le  degrë  d'uti- 
lité de  cistte  métbûde,  laquelle ,  ri  elle  n'est  {Mi«  par*' 
&rta ,  j^t  fto  fDoiûd  faire  liaftre  dTieai-eosêâ  * jdées. 
(  Annalea  des  ArU  et  Manufacturer ,  /^  83.  ) 

Cuir9  imperméables,  de  M.  Jos»  NÈBBB  CttÈPUs. 

M.  Joseph  Nébel  Crépus  ,  propriétaire  d'une 
grande  lani!ieiîe  à  Malmëdy^  a  présente  à  la  Socîélë 
d^eneottrageifient  de  Paris ,  plusieura  échantillons  de 
cuir  îiùperâiéaMe,  doiit  M.  d^Arcet  a  rendu  compte 
à  la  Société ,  eu  lea  comparant  i*.  arec  lea  écliantil- 
lûns  que  le  niênie  fabricant  lui  a  remis;  a*,  avec  ceux 
q^  M.  Votoi  et  prépares  en  grand  en  l'an  XIII  y  aux 
frai^de  la  Société;  3^.  avec  quelques  autres  échan- 
ti7/om  ^^il  à  reçus  de  Mt.  Ruhigny  de  Berihepat; 
4*.  étiHa  avec  dlâ^rens  morceaux  de  cuirs  non  pré-* 
parés,  et  de  qualités  di£Eërenteè.  Il  résulte  du  rapport 
de  M.  â^Atcet  : 

i\  Que  feô  ctiîrt  de  M.  Nêbet  ont  été  laminés 
aprè»  là  «leiPhièré  opéràfion  dii  tannage  ;  2\  qu'ils  sont 
lisses ,  Cf^ès-eottipactéé ,  d'iftie  épaisseur  égale  et  d'une 
feinte  £iiKe  ,'plus  foncée  que  celle  des  cuirs  simple- 
ment tannes  ;  5^.  qû'iïs  ne  sont  ipsta  gras  au  toucher 
comme  ceuj^  préparés  par  M.  rotoL  Une  pressioa 
assez  forte  ifà  pu  en  rien  extraire  de  huileux;  Ta  ma- 
cératiozi'  ^àâ]§  l'eàii  froide  û'^en  dégage  qu'un  peu 
d'acide  gleitKqûé,  étTeau  cliaude  en  extrait  une  partie 
de  Tapfif^/lIVéô  ilûé  quantité  i^his  considérable  du 
méfXM  àtidlâr^  é^.-^ilB  be  fà^p'ellent  enfin  que  faible- 
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meut  par  leiur  odeur  la  présence  i^aae  .snbs^JKOCm  - 
grasse,  et  dlflEèr^Qt  sur-tout  des  cuirs  ordinaires  par 
plu3  de  soupksse ,  plus  d'imperméabilité ,  et  par  leur 
pesanteur  .^écifique ,  qui  se  trouve  augmentée  par 
1  apprêt  et  le  laminage  qu'ils  ont  reçus. 

Les  expériences  faites  avec  les  échantillonfi  envoyés 
par  M.  Nébel  Crépu»,  prouvent,  que  l'apprêt  qu'il. a 
employé  ne  défend  pas  seulement  la  surface  du  cuir 
de  Taction  de  Teau ,  et  que  le  cuir  par  l'user  ne  doit 
perdre  que  peu  de  son  imperméabilité,  puisque  la 
petite  difiex*ence  qui  existe  entre  l'imperméabilité  de 
ces  cuirs  et  celle  des  piêmes  cuirs  non  raclés  avant 
l'immersion  .  ne  doit  être  attribuée  qu'à  l'eau  retenae 
par  rinégâfité.des  surfaces.,  rendues  pour  ainsi  dm» 
spongieuses.  jt- 

Quant  k  la  solidité  des  cuirs  imperméables,  on  sait 
en  général  qu'elle,  est  de  beaiicoup  supérieure  à  celle 
des  mêmes  cuirs,  iiop  préparés.  Les  expériences  di**. 
rectes  faites  à  ce  sujet,  ainsi  que  les  difiTérens  té- 
moignages recueillis  pi'ouvent ,  qu'une  chaussure  im* 
perméable,  outre  l'avantage  particulier  qui  dépend 
de  la  préparation  du  cuir,  présente  encore  celui  de 
durer  au  moins  un  tiers  plus  long-temps  que  celles 
faites  de  cuir  simpleqient  tanné ,  et  sous  ce  dernier 
rapport ,  les  cuii*s  deM«  JN^ébelne  le  cèdent  s&rement 
à  aucun  des  autres  édiantillons  présentësà  la. Société. 

Le  rapporteur  conclut  donc  x\  que  les  cuirs  pré- 
sentes  par  M.  Nébel  sont  de  bonne  qualité  ;  2**.  que 
leur  imperméabilité,  sans  être  complète,  est  au  moins 
«uuisaiite;  5%  quQ,  la  nature  du  procéda  employa 
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donne  tont  lieu  de  croire  que  M.  Nébel  pourra  sana 
peioe  arriver  à  des  résultats  encore  meilleurs,  et  sur- 
tout plus  constans ,  lorsqu'il  le  pratiquera  en  grand 
dans  son  atelier  compose  de  cinq  cents  fosses,  pourvu 
de  toutes  les  ressources  nécessaires ,  et  renfermant 
tons  les  moyens  possibles  d'atteindre  le  but* 

La  Soçiëtë  a  approuvé  les  procédés  de  M.  Nébel  ^ 
qui  a  pris  un  brevet  dMnvention  et  de  perfectionne- 
ment^ et  vient  d'établir  un  dépôt  de  ses  cuirs  à  Paris, 
rue  Saint-Georges  9  n**  i2. 

Cuirs  imperméableê  de  MM.  KuaSL  etJjiXEB 

Tbomas*  ' 

Les  morceaux  de  cuir  de  bœuf,  remis  à  la  Société 
d'encouragement  par  MM.  Kusel  et  James  Thomas, 
présentent  tous  à  l'œil  à-peu-près  les  mêmes  carac- 
tères; la  couleur  de  leur  surface  et  celle  de  leur  coupe 
est  plus  foncée  que  celle  des  cuirs  simplement  taimés. 
Le  laminage  qu'ils  ont  éprouvé  parait  avoir  été  peu 
considérable  ;  aussi  ne  sont-ils  pas  aussi  lisses  ni  d'une 
épaisseur  aussi  égale  que  les  cuirs  préparés  par 
M*  Nébel  Crépus  f  et  que  les  semelles  connues  dans 
le  commerce ,  sous  le  nom  de  semelles  anglaises* 

Leur  compacité ,  ainsi  que  leur  pesanteur  spéci- 
fique, est  supérieure  à  celle  des  différens  cuirs  exa- 
minés jusqu'ici,  ce  qui  doit  être  attribué  à  la  nature 
de  ITapprèt  dont  ib  sont  pénétrés ,  puisque  le  lami- 
nage qu'ils  ont  reçu  n^a  pu  que  feiblemeftt  en  res^ 
les  pores.  ^ 

tact  et  l'odprat  indiquent  dans  ces  cuirs  la  pré- 
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sence  oTuue  Substance  résirreuse ,  qui  ^  formant  la  base 
de  Papprêt ,  ïeuf  donne  une  odeur  peul-êlre  '<rop 
forte ,  qu'il  faudrait  chercher  à  détruire. 

La  cl^aleur  ramolUt  ces  différctis  cuirs  et  (ait  sulfater 
le  mélange  résineux  qui  les  rend  imperméaKles. 

L'eau  froide  n'en  extrait ,  en  yid^i-quatre  feeures  , 
^u'un  peu  diacide  gallîque  et  de  Ulàltère  extraclîve. 

L^eau  cliaûde  en  sépare  les  mêmes  substances ,  mais 
en  plus  grande  proportion  ,  et  mêlées  avec  une  ^partie 
de  Tapprêt ,  qui  se  trouve  alors  tenu  en  suspénsioi\ 
dons  ie  liquide  porté  à  Ul^e  l^mpn^i^ature  élevée 

Si  l'on  examine  ces  cmrs  Hfas  le  rapport  de  leur 
impeiméjabiiité  9  et. qu'on  les  compare  ayec  ceux  pré- 
sentes  par  MÎVf.  Poiol  et  Nêbet  Crépus  ^ch  remarque 
i[ue  la  quantité  d'eau  absorbée  par  lés  difl^H5tités  es- 
pèces de  quirs  forts  rendus  imperméables ,  se  troare 
être: 

l'ourles  ^diatititlons  remis  par  M.  PàtoL  10,99  ^  o 
présentés  par  H.  Néùd  Crépu».  16,79  du  • 
et  poui:  ceux  de  MAI.  Kuseloi  Itliomàs.  3,94  au  ^ 
tandis  que  les  cuirs  simplenienl  tatmés  qui  sont  dan^ 
le  commerce ,  absorbent  une  quantité  d'eati  qtd  varie 
depuis  $7  jusqu'au  75  ^  de  Teur  poids. 

Il  résulte  de  toutes  les  e^cpéri^nces  :  qiie  les  cuirs 
de  MM.  X^uselet  T[%omaa  sont  d*excellente  qualité  , 
qu'ils  résistent  fortement  à  l'action  de  l'eau  ,  et  qa^s 
pourront  soutenir  la  concurrence  et  être  employés  ji 
un  grana  nombre  d'usages ,  si  l'on  parvient  sur-to«act 
i  leur,  enlever  une  .partie  de  l'odeuïr  qu'ils  portent 
arec  eux.  Ces  cuirs  d'ailfeurs  peuvent  être  donnés 
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au  même  prix  que  les  cuirs  simplemeot  tonnes. du 
commerce,  (  Bulletin  d^  la  Société d^encouragement^ 

NcmtM*  méOiodê  de  ianner,  par  M.  HoWisam 

SmVaat  le  .procifçlé  piil^Ué  par  M.  HotyUqfi^  oi^ 
iàit  infuser  ^a^iraiiLe  livres  d'écorce  dans  ^oo  jjaUoi^ 
d'eaa  de  pluie;  0|i  laisse  repi>8er  le  toi|t  pendant ^r* 
Tiron  (jaarante  hepre»,  et  on  Texpose  ensyit^  an  so- 
leil jus^u^à  qe  que  le  liquide  ait  acquis ,  par  IVvar 
poration ,  la  consistance  d'une  thériaqiie*  Ensuite  on 
réduit  le  toatparr^buUition  à  huit  gaUon4  3  iu9qu'i 
ce  qa'il  prèniiç  U  coQsistaDce  de  la  pois^, 

l\^nnage  de  M.  Pjrinn. 

M.  FcufieryàA  Saint-Germajii.  ^  inforpié  la  Spciété 
d'cocoui^aj^^^iejitj;  qu'étant  occupé  à  perfectioim^  )$ 
tannage  de^  peaux ,  il  est  parvequ  à  tjrouFer  tin  p^ro* 
cédé  ^ai,  selon  Uii^  n'a  rien  d'analogue  àv<çç  ^vi^ 
déjà  connus.  .IJ  a  engage  la  ^oci^i^  à  nooimer  d^ 
comoiissaires  pour  visiter  sou  établissement,  jet  cpn^ 
l^ter  )a  qualité  des  peaux.qu'il  çonfeçtiouoe* 

Mféihodâ  pour  apprêter  et  rnaroquiner  les  peàiix 

décbei^aux^  par  M.ff^iLLîAM  Ahisoir. 

,         .  .     .  . 

»  •  •  • 

M*  Ali$9n  employé  ordiuaîreipent  eet|e  mélboffe 
pour  préparer  le^  peau^ç  de  chevaux  de  J'Awéiriqjfe 
roéridÎQ^ale,  qui  >  ayant  éié  desséchées  d^n^  U9  climat 
chaud  y  ont  perdu  toute  leur  humidité  naturelle  èl leur 
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Pour  les  faire  revenir ,  il  commence  par  les  tremper 
et  les  craminer^  c*est-à-dire  a  les  étirer  sur  le  cheralet. 
Il  met  ses  peaux  pendant  cinq  à  six  jours  dans  des 
eaux  stagnantes  et  légèrement  croupies,  en  les  retirant 
une  fois  par  jour  pour  les  craminer ,  après  quoi  on. 
ïes  débarrasse  sur  le  chevalet  de  la  petite  pellicule  qui 
s'est  formée ,  en  séchant^  sur  le  côté  de  la  chair. 

Ce  travail  fini  /on  les  remet  dans  la  même  eau 
pend[ant  trois  ou  quatre  jours,  et  même  plus  long— 
temps,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  soient  imprégnées 
(d^eau  et  qu'elles. aient  acquis  la  souplesse  nécessaire. 

Quaiid  elles  sont  bien  revenues,  on  procède  aa 
débourrement ,  qui  se  &it  au  lait  de  chaux,  comme 
pour  les  peaux  de  b^ufs;  on  les  abat  .donc  dans  on 
plain ,  où  on  les  laisse  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  les  dé- 
bourrer &cilement.  ft  faut  ordinairement  quinze  jours 
pour  cela ,  ensuite  on  les  enlève  et  on  lès  dépouille 
de  leur  poil  et  de  l'épiderme.  Après  cette  opération 
on  les  décharné  avec  soin,  afin  de  leur  donner  autant 
que  possible  une  même  épaisseur  par^lout',  et  on  les 
paâsë  ensuite  au  confit.  .  '  ' 

Ce  confit  est  un'  bain  d'eau  chaude,  dans  laquelle 
on  a.  délayé  de  la  fiente  de  chiens  ;  ou  y  plonge  ks 
peaux,  et  pendant  t^ut  le  temps  qu'elles  y,  nestent, 
deux  hommes  les  tournent  et  les  retournent  continuel- 
lerachtVà  Tâide  dé  longs  bâtons;  On  les  rètîjte  au 
bont'detieux  heures,  pour  leur  donner  uâe  &çoa 
du  coté  de  la  fleur,  où'du  poil,  et  uiie  autre  du  coté 
de  la  chair.    * 

Four  donner  à  la  peau  une  belle  couleur  ûuve  et 
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•  » 

la  disposer  i  ireceyolr  lé  suniac,  on  meciau  fond  d'une 
toeae  une  cooche  de  son,  sur  laquelle  on  étend  avec 
soin  tine  peau  déj^  soumise  auk  opérations  prëcé- 
dentés  ;  ^sor  celle-ci  on  forme  un  second  lit  dé  son , 
qa*on  recouvre  d'une  nouyelle  peau,  et  ainsi  de  suitfe^ 
en  mettant  toujours  alternativement  une  couche  de 
son  et  une  peau ,  jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit  plus  oa 
moims  rcnïplie* 

On  y  fait  èoqler  ensuite  de  l'eàu  chaude ,  à  53  de* 
grés  enriron'  de  Réaumur  ^  et  lorsque  les  peaux 
commencent  à  fermenter,  on  les  Ate  et  on  leur  donne 

nne'  nouvelle'  iaçon  des'  deux  côtés.  Celte'  dernière 
opération  les  inet  au  net ,  et  les  peaux  se  trouvent 
alors  en  état  de  supporter  toutes  les  préparation» 
que  Ton  donne  aux  peaux  de  chèvres  pour  les  maro- 
qumer. 

Le  procéiâé  dévient  ensuite  letnème  que  celui  que 
)*on  8u!t  pour  là  fabrication  ûes  maroquins  ^'  dé^ 
rinstant  qu'on  les  passe  au  sQmac  ;  de  sorte  qu^l  se* 
rak  inutile  de  répéter  jei  ce  que  l'on  pratique  jour/» 
Bellement  dans  les  ateliers. 

.    a4?.  TEIN:T.URE.  .        • 

'    '  *  •   j     ■         '  •    • 

JUachinè  à  Broyer  Vindîgo  ou,  toute  autre  couleur 
à  Tùaa^e  des  manufactures,  de  toiles  peintes.  ^ 
par  M^K  LEFÈrRE: 

Ou  employé  dans  les  naamifiietikreft  dtf  tuiles  pelo^ 
tea^peito  la^teit^raticni  del'indrge,  dés  bàsÀiMs" ei^ 
ftr  on  en  onrape/ dans  lesquelles- la  eonleur  ëlt  broyée 
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^  l'aida  -de,  pli^e^^s  )H>j;Ue(A  f{»'çxi  y  feit  iQurwr  à 
br^s.  d'homme  s  mc(îs,  QÇ  moyen ,  çv^ae^  Vix^cQnjénieÊOt 
de  laisser  la  couleqjr  ^  d^ouyert  ^t  de. nuire  fivfs}  à  sa 
^ualitë ,  ^%  çoûtei);^  ^t  q<&  f^eind  j^^maia,  Uî  Uitnp^qn 
^r&ite. 

M.  Le/eçrCf  serrwrier  -  iii4canici«i ,  iipres»  jovoir 
essaye  pjusieuF^  moyei^  pour  Voyer  J'ûid^o  9y<îc 
plus  d'avantage  ;  a  imagine  d'appliquer  à  cette  <>fé^ 
r^tipn  un  .cyliudre  anaJogiie  à  celui  qi^e  M*  Çarny 
employait  pour  pulvériser  le  charbon  destiné  à  la 
fabrication  de  la  poudre  à  canon* 

M.  DciviUier  a  été  }e  preipier  qui  mt  fait  usage 
de  ce  cylindre,  dans  sa  maui^factore  d^tioUes  peintes 
à  Wesserling  (,Haut;-Rhin  ) ,  et  d'après  le  ^é^iupignage 
favorable  qu'il  eu  ^  dpuné.,  pi U3ieu.r&, autres- fabri- 
cans  ont  suivi  son  exemple ,  et  se  servent  aujwr- 
d'huiaveç  succès  dç  celte,  maçhii^^ei  ^9%^  ou  trouve 
Ja  description  déta^Il^^  dans  le  4^^  n^  du  StMciin 
4e  la  Société  ^'^ncpura^ement»        , 

Mnchine  propre  à  bnoyertéê  couteitra  et  les  graînea 
oléagineusea  ,  par  M.  ItfoLA^BV*  ' 

Cette  machine  est  composée  de  deux  cylindi^es  de 
foi^te  dure ,  bien  polis ,  de.  trois  décimètres  de  long 
sur  autant  de  diamèti*e ,  et  âccoUés  borisontalement 
dans  un  cbftssis  de  bôis«  Ou  peut  les  rapp^^her  plus 
ou  moins  au  moyen  d'un  ressort  garm  ^e'  feutré  et 
1^1^  pdr  lin  «9M»{  4â  tsiM^  .1    ; 

ÇeA  aylindres,^  ^  o^t  écs  Ttetstsi  diffinentcs, 
ppM'^iitj4rlf^&îi<l»Q.JwiiMge  H  mi  \^xmammL  Utm^ 


son  axe  une  roue  de  trente  dents  et  a  un  mouveiutet 
plus  rapide  que  l'autre,  dont  le  pignon  est  à  vingt- 
quatre  tienli  et  Vbgrèhe  celûf.  dfe  ïreÀte  dents,  lîia 
diffiîrence  ehtre  lèâ  ^teâses  dés  deux  cylitidres^  est 
comme  4  à  5.  La  manivelle  ou  le  niot^ur'sVdapte 
à  ce  deipi^  x?ylii;^e.!  ,.  ^  ..  .,  v 
Doux  trémio9 y.nimpÀfifk  parJear  ht^  i jrecouvraiit 

.  les  cjliodrea.  JËtlef  tf^  mobiles  ^j  d^aéesji  re^- 
Toir  la  ccfolcrur,;  tefif^ei^ouveiiient  eat  ^n^pendioit  4^ 
celui  du  cylindre.  Le  fond  de  Tune  de  ces  tj^m^s 

.  est  gi^ri^  ^'}W^.  P^lÂfi®.  }>orte ,  po^r  laisser  échapper 
Ja  couleur  brojà;  q^'^i^  j^*^  ^f^f^^  la.ir^iuaîfe  «i^p^ 
):j^ure«  Lorsqu'elle  a  pa^sé  eutre^k^cylîudres,  on 

_  ^^nyeive  cette  tr^éffoie ,  s^fin  que  )a  oaul^ur  ^it  broyée 
une  seconde  fois,  et  l'on  cpnliiiHe  celte . opëratioa 
}usqu*a  ce  qi^  Vof^  }ug#  fud  ,1a.  trituration  soit 
acbeyée«  .      •         ,      .» 

Cette  jEnfiçhine.  tr^simple  est  ^employ^e  aujour- 
d'hui dans  la  Belgique  pour  l'^xtractipu  de  ThMile  de 
colzat*  On  peuts'^i lerTÎrëgalament  à  brpyar  toutes 
^rtes  de  coukurs  daps  L'humida^i^âoie  oeUes  qui 

■à 

par  le^rii  émw^^W^  inulfaisautes  iiui^uti  la  saai(é 
des  ouvri^s^  p^cce  qi)e  les  réseryoif^squi  contiennent 
la  jnatière  sont  fenmiftp 

Noos  ajouUpn^i^  que  lorsqu'on  a.4es  cy4indi«s  de 
difi^pem  diamàtrM  >  ba  y  adapte  4es  roues  dont  Içs 
«ngreni^ges  ^ont:  ^aiu;;,  et  i>ioe  veraéL  On  a  ainsi 
lavantage  d'augmenter  ou  de  diminuer  ]e  diamètre 
è^  rweij  |»9uir  facial,  l'cqpéffatioli  du  froitetieat  des 


> 
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cylôidres*  (BtiUetin  de  la  ^oMié  ^^Hcâuràgement, 


Machines  pour  broyer  VinéUgo^  ^  Iq  charfnmf  par 
MM.  Miisf^qr  y  DArii^iBR ,  Fermisr  ei 

MOLjiRD* 


1      * 


M.  MUlot  a  présente  à  la  Société  d*encourage* 
-  ment  tin  modèle  'de  cette  mdclune  destinée  à  broyer 
'  dans  le  liquide  Findlgo ,  et  <^é  Tautem*  croit  égale- 

■  inént  proptèà  la  lidlTërbatloh  des  couletin.  pour  !e. 
'fiiïenceries.  '  •*  .  . 

Cette  machiné  ayant  été  examinée  n'a  pas  eu  Tap- 

probâtion  da  comité  des  arts  înécaniques ,  parce 

Qu'elle  est  plus  coûteuse  que  icelles  cdmmuiiémeni  en 

nsage ,  que  ses  effets  sont  plns^  lents ,  et  que  la  tritu- 

'  ration  ne  peut  jamais  être  complète; 

M.  DavilUer  'etû'pix>y%  dans  sa  manu&ctnre  de 
toiles  peintes  une  autre  machine  pour  broyer  l'in- 
•  digO;  et  qui  produit  de  très-bous  effets.  CTést  un  cy- 
lindre en  fer  fondu ,  heimétiquement  fermé  par  des 
fonds  en  cuivre  JÊlune,  et  l'indigo  broyé  s'écoule  par 

■  une  petile"OttVêrture,  '  On  y  introduit  ordinairement 
'sîk  boulets  de- fer  forgé,  mais  ce  nombre  pourrait 
être  pôtté  à  trente.  Le  eylindte  qui  a  un  mouye- 
ment  de  rotation  et  d'oscillation  en  même  temps , 
est  mu  par  une^c^e  à  eauVla  trituration  de Tindiga 
s'y  fait  a-vee'beafacoup  de  perfection,  et  si  Ton  opé- 
rait en  grand,  on  pourrait  broyer  jusqu'à  deux  cents 
livres  d'indigo  à-la-»fois.       " 

M»  Perrier  a  fiât  coofltraire  une  autre  machine 


•  .,  ^     ^ 

poar  pulvériser  le  charbon;  et  gtd'est  trne  espèce  de 
bassine  tournant  à  piyot,  daâs'IàqttèHé  on  introduit 
plusieurs  balles»  ,  . 

M.  Molard  a  inventé  une  mjsiohine.analvgue^  dé- 
crite plus  haut ,  qui  se  trouve  au  conservatoirq.  des 
arts  et  métiers.  (  Bulletin  de  la  Société  d^encou-' 
ragementy  n'^io,  tm  octobre'i%oji)  •    • 

Sur  les  couleurs  qu* on  peut  obtenir  d^t^agOirqffpfr^ffn 
remplacement  d^  la  cochenillfpp^r^.  J^OAMp*.  ^ 

•  J 

Le  ministre  directeur  de  l'administration'  dfè  \k 
guerre  ayant  adopté,  en  remplacement  des'couléurs 
de  la  cochenille,  celles  qu'on  peut  obtenir  de' la  ga- 
rance, il  a  jugé  nécessaire  de  publier  sur  cet  objet 
une  courte  instruction,  pout'iiiettre  sur-le-chatnp 
les  teinturiers  en  état  d'employer  cette 'silbstance'itl^ 
digène,  et  pour  ne  point  iiiterroilijyre  Vactivité  des 
fournitures. 

Conformément  aux  întehtiôiis  'du  ministre  ,  M« 
JRoard ,  directeur  des  manufacture^  des  Gobélins,  a 
rédigé  une  notice  insérée  dans  le  Moniteur  du  J  no- 
vembre 1808  ,  pour  faire  connaître  les  méthodes 
suivies  dans  ses  '  ateliers  poilr  teindre  lés  pièces  ma- 
trices ,  qui  ont  fourni  les  éch'antillonà  envoyés  aux 
fournisseurs. 

Là  notice  de  M,  ÎZoardf^  compose,  1".  de  la  pré- 
paration du  roQge  garance  ,  capucine ,  aurore  et 
orange;  2^  d'observations  sur  Vâluilage ,  le  bouillon 
et  la  rougie  des  couleurs  rouge  garance ,  capucine  j 
aurore  et  orange  j  5®.  d'observations  sur  la  garance. 
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h  diâsoli^tiai^  4'^tiû^  ^  Valun.  On  la  Utmve  dan»  U 

Moyen  de  remplacer  la  gomme  aràhiqtie  dan»  le9 
'tTfànujfààtùreê  déciiton  et  dé  toitée  peintes  ^  par 


*  i    •  *  • 


-      .'   S'.  v       .  »      •.  , 


M.  fVillis  ^^\f  ^OfWi^  d^puif  IciQg-*leinpA  de  l'ex- 
traction de  la  partie  gluiineuse  des  oisons  de  la 
.jhtîni&ë  des'" bois -fbyaèmthus  non  scrîptn»),  pour 
reS^tttbéîr  *p{rf*  cittë  substance  ta  gomme  arabtq[ue 
<daii«^l^,  9i^fm&<:ture9  de.tofles  pe^teis* 

JLf9,Çociët^,  d'enocmragement; de  Londres  l'ayant 
cog^^  4  cj^U,^^^»^  .içes  .çssa^   Ureh  a  obleiiu  les  réj- 

,,  ,  jp^i^s  )a  ^uppj(>sitiqai]u.e  la  scilla  yernalia  contjenl 
ùife,,^*ivn^l^  ())4^q;i^é  4f  matièïe  glutiueuse,  il  prit, 
ai^  ]^ojs4e'îu)Ja»  tppfôjljijvie^  six  onpes  de  ces  oi^nons^ 
les  découpa  en  rouelles  très-minces  et  les  fit  sécher  «t 
jpi|ilvé^*4^»^*.  )}  ^  o^^t,db(*sept  onces. de  poudre. 

11  fit  bouillir  un  .grcis  de  cette  poudre  a?ec  quatre 
p^cçs^^d'e^u ^.  p^^Mf  .9^«l(}M.es  minute^.,,  et  lorsque 
^a.^Qlptiop  fy%  re^'f>idie,  on  vit  paraîli^  à  sa  sur- 
f^çç  luie^afi^.  glutineuse  ^bsojument  pareille  à 
celle  de  la  jacinthe  des  bois  »  mais  en  plus  grande 
quantité* 

.  U  prit  enfui^e.  qivitre.  lirres  dV>ignops  d^  lys  blanc, 
les  coupa  en  petits  morceaux  ^  les  fit  sécher  et  pul* 
véi'iser  j  et  en  obtînt  ,4e.  celte  manière  quatorze  onces 
de  poudre.  Après  avoir  fait  bouillir  la  même  quan- 
tité de  cette  uoudre  avec  la  mkne  quantité  d'eau , 


plus  fortement  colorëe.  Douze  onces*ife  tte^  oignmi^ 
frais  et  exprimés  ontkkyilUé  ttttfeei1^^'<kllllË;^\îne 
ll^milielHrime -ftkltÀ^t  '  '•'  »  "  '  *  '^   ^:'^'•  •'      '  V  •'  ^ 

làA  pendre- de  U  Àv^^/(l  "^/^A'j Vëèafl  rieh  t^iVihv 
qu'astringente  ,  et  trés-agréable  au  goût  \  au  kMt-^ 
tmte,  t^elle  des  djgW^nft  de  lys  lyiane  iéfenit  fepteiÉieat 
astringente  et  {neu  îigi^bte  ^hi  gcMt.    '• 

M.  fFiBiê  ëbsèrfe  ^oe  pottr  |»oeit6k*'  se  sertir  dé 
ces  oignons  avec  ayântirg^  a^  '  Kêà  dér  gdtnme ,  9 
balles  cûeSlif  à  fépôtfoe  eâ  ils^éMÎkiMcehtli  pous- 
ser de  ten«.  Lèr^siiUiit^  de  ct^^gtkmi»  Àïnt  au  téàé 
très -facile,  il  en  résuIterMt  «i^^Md^  ^jc^^nrii 
jfHHir  fes  mahâ^ôM^iers ,  eu  tV^M^yatlt 'tia  lied  de 

r  t  ..... 

goitHiie.  >  *  .u  ^  ,j  ,  .    . 

M.  ^FïflS^  'ft  fiiit  égaiemef!ft  ^e«  ^l^fi^leno^  ^oè 
iè  ^lâp  pdit^ârisé.  iBn  ,tn%latit  des  tftiBiitkés  égaies 
de  poudre  de  jalap  et  d'oignons  de  lys  blànô'^'fl 
a  obteQU  une  plus  grande  quantité  de  gomme«^  Quoi- 
que le  jalap  soit  très-cher,  son  usage  serait  encore 
pi»»  «caootitii(iae  <{tte  oeim  de  b^tgomme  arabique. 

(  Magatin  def  Btfimkmg&n^  «i^  45«  )  •'  >  r. 

'  '        '* 

Indigo  tK trait  du^aatel^  par-Af»  CffJfrjiBUi^, 

Après  plnneors  expécîences  fehfes  ^ur  séperfitfr 
Tîntf  go  de  tdos  les  i;orps  aii^queS»  H  est  tmi ,  datis 
celui  du  commerce,  et  après  avoir  reconnu  lès  pi!^ 
prîétés  éont  il  Jouit  dans  l'élatt  ^  ptirelé  ;  M.  Vhe- 
vreid  a  essayé  de  i^olHenîr  d'autres  Tégékauix  tftte  Yik- 
dîgùfira^  çtt  cht)îsuirânt  de  'jM^^IréniM  le  pAilW, 


dont  h.fiTfffiiétii  çfit\mm!toi  4t^^<Hm»R^  d^  la  mh$ 


fe^H^  .ajiliq^il^î* .     ir.  .:..'.>.     i 


!/•      •         »  Ml 


..  U.^ésHlu  dQ  sen  wpfirieApea 

l^  Que  l'indigo  est  toat  formé  dai|s.,le  pM^r»  et 
qjoe  dam  VincUgqfera  il  ^  à^so^  i|iini;n.iipi.d'oxida- 
tion  ;  .        . 

.  a."**  Qop  )je9.  au^i^  yëgétau;K  damlesqueU  on  doit 
rechercher  Tindigo^  sont  particulièrement  le  galega 
qffiçUublia^  etr  I4  ^QJbiosa.  auççUa  ^  dpiit  on  retire  une 
cpulei^p^^eue.^  ^uijfanit^Zm/z^  ;  ,  ^ 
.  i3k\  Qpe  lUpdiga^at.toHtformë.dan^  les  végétaux  i 

*t  flu'il,  y  pfi,  km^V^mmv^WK.i^^  ?"  Dau)ina 

pç^ui:  la  ^plM9,  grande,  partie  ;  < 

.    4^  Que  te.  tr^^yaU  en  granfl  qyte.  Fp^i,  £^it  subir  à 

Yindigofsra  ,  a  pour  but  de  séparer  Tindigo  des  sahs- 

4a9ces  ausqueUes  âj  f^t  uni ,  en:  1§  çombinaiit  avec 

Toxigène.  (  Jofimq^l  de  Physique^  cahier  de  mai 

1808O 

Couleur  hleue  de  piolier  tronc  de  chou. 

« 

.  :  M.  Montreaee ,  propriétaire^  à  Valence  (  Drôme  ) , 
a  obtenu  dea  fleurs  du  viplier  tronc  de  chou  »  une 
forte  teinte  de  bleu,  de  laquelle  il  obtint,  avec  un 
lûordant  à  l'ébullition ,  une  couleur  solide ,  qu'on 
pourrait  ,p^ptr  être  employer  utilement  à  teindre  la 
iaine,  le  coton >  jia  soie  et  le  fil,  avec  des  mbrdans 
appropriés. 

..  11  croit  qu'on. fpurrait  cvdliver  cette  plante  .dans 
les.  champs j  avec  autant  de  profit^que  la  garance, 
{imîaiyi'o^  eqi ,  obtiendrait  une  teinture  de  bleix  qui 


pciixmdt  remplucei:  Vipdigo.  Lm  -pay^  df^  midi  de  lai 
France  convieimeat  plua  parliculièrement  à  la  cml"» 
tare  de  cette,  .plante ^  et  elle  ii^q^tit-paiKtout  où  vient, 
rolivier.  Les  fortes  gelées  lai  sont  cQutraires.  {Mom-^ 
ieur  du  ix  ai^ril  i8o8«  ) 

Kermès  proposé  pour  remplacer  la  cochenille  ,  par^ 

MM.  Boac  ,  OuriER  et  Tessier. 

Dmi8  une  note  sur  le  hermès  et  instruction  sur  sa- 
récolte  j  rédigée  par  MM.  Bosc  ^  Olivier  et 
T£S5/£J^  on  a  rassemble  tous  les  détails^  déjà  connus^ 
«ur  la  manière  de  recueillir  le.I^erniiès,  nommé  aussi 
vermillon  on.grainfi  d'écarlate. 

Les  auteurs  conviennent  qiie  la  partie  colorante  est 
peut-être  un  peu  plus  abondante  dknsla  cochenille^ 
mais  ils  soutiennent  que  le  kermès  a  toujours  été  ré- 
puté de  meilleur  teint ,  qu^employé  seul ,  et  à  pîua 
ibrte  dose ,  il  a  sur  la  cochenille' une  supériorité  bien 
marquée  y  et  quMl  aurait  sans  doute  conservée  dans 
Topinion,  si  la  cochenille  n*était  infinimeiit  plus  abon- 
danle  dans  le  commerce ,  et  plus  facile  à  recueillir 
que  l'autre.  {Moniteur  du  26  Tnai  1808.)     * 

Bleu  végétal  pour  teindre  le  colon  filé  y  par 
M.  Stella  -  Mjnfrevu 

Ce  bleu  découvert  par  M.  Manfrisdi  a  été  exÂtniné* 
an  laboratoire  de  chimie,  en  présence  deM\f  •  Heins*» 
bergy  Thiriart  et  Kramp^  profeaâeur  de  chimie  à 
Cologne.  Voici  les  résultats  de  ces  expériences  : 

1*.  On  a  reconnu  que  cette  couleur  n'était  pas  de 


qtt'èUé'  €&t  eniiètètïïMiy  et  efi  fiM  |yM  ée  t^mp^, 
MéAtiik  pi^  l'HeHié  âtOftârî^tté,  xiêélé  «socrpé  d^a> 
"■  à*.  Qu'effe  ert  ëiicdïe  àttéâiitîèpaf  Fàekle  iwiri*^ 
tique  oxigëné ,  et  qu'ainsi  elle  ftë  pttttàiipaè  être  du 
nombre  des  QOul^eur&XDiBërales  à  base  d'oxide  métaV* 
lique; 

5**.  Qu^4||  résiste  parfaitement  bien  à  l'action  de 
là  potasse  liquidé ,  où  huitô  de  faftre  pàf  défkiffàttiie , 
qui^  après  avoir' reposé  pefidant  quelque  tcttip^  sur  du 
doton  fraîchement  imbibé  dfe  cetté'côuteiîif  •  en  déeûolé 
entièrement  Cnipide  et  Irànspàréulé  i  '  ' 
,  4^.Que  la  potasse  .en  rend  Te  l&Ieu  plus  lônc^ ,  et' 
6ie  à  Ta  couleur  la,'  nuancé  dé  yiofet  qu^eïfe  a  dans  son 
élat  naturel;. 

,5"*.  Qu'elle  est  détruite  par  l'aclion  de  la  soude 
caustique ,  ce  qui  au  reste  lui  est  commun  arec  la 
plupart  des  matières  colorantes  y  mime  celles  &ites  k 
l'indigo  pur  ; 

,j  ^.  Que  cette  oouleur  bleue  ne  le  cède  pour  Téctat 
et  la  beauté  à  aucune  des  couleurs  étrangères,  et  peut 
très-bien  remplacer  l'indigo. 

Pïusieuii^  livres  de  coton  ont  ^té  teintes  pâf  eirpM- 
cédé,  en  quéfqueâ  minutes  I  et  ont  résisté  ensuite  aux 
épreuves  dont  ont  yi^  de  parler..  M«  Manfredi  se 
propcfe  d'appliquer  incessanuneaA  son  procéda  âi  la 
ieinturer  de  la  soie«  (M^nil^wd^  99  mai  et  5o Juii9 
1808.) 
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Bois  de  Brésil  oufernaniboucy  et  lois  de  campèche. 

M.  C/iet^reut  a  pablié  dans  le  cahier  de  Juin  des 
Annalee  dé  Chimie ,  des  expériences  sur  les  bois  de 
Brésil  et  de  campèche  ,  entreprises  dans  le  dessein  de 
déterminer  la  nature  du  principe  colorant. 

Il  résulte  de  ces  expériences,  entre  autres  : 

1%  Qae  la  couleur  jaune  du  Brésil  est  une  combi- 
naison de  matière  colorante  ,  de  tannin  avec  excès 
d*acide  acétique,  et  que  la  couleur  rouge  est  une  com- 
binaison d*acétate  saturé  de  matière  colorante  et  de 
tannin; 

2<*.  Que  l'extrait  du  bois  de  Brésil  du  commerce  a 
donné ,  avec  les  éto^,  des  couleurs  moins  brillantes 
qae  celles  qu'on  a  obtenues  avec  l'Infusion  du  bois  de 
Brésil; 

5^  Qu'il  est  utile  de  passer  les  étoffes  dans  detf  bains 
de  gélatine  et  même  de  tannin ,  puisqu'il  est  probable 
que  dans  plusieurs  cii*constances  la  couleur  n'est  pas 
saturée  de  ce  principe; 

4^.  Que  d'après  les  expériences  de  M.  Chet^reul  il 
parait  que  la  couleur  du  Brésil  est  jaune  ; 

5*.  Que  quand  on  plonge  la  laine  dans  une  disso* 
lotion  de  couleur  jaune ,  elle  se  teint  en  jaune  /si  on 
la  met  dans  cet  état  dans  de  l'eau  acidulée  avec  de 
l'acide  sulfarique ,  nitrique  ou  muria tique ,  elle  passe 
en  rooe^  et  que  si  au  contraire  on  la  met  dans  de 
l'eau  alcalisée ,  elle  passe  au  violet.  ^ 
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Etrtploi  dfirk^fienie  de  mouéon  dans  la  teinture  du 
coton  en  rouge,  dit  d* /indrinople  ,  par  M.  Vi-- 

li9,fiea|l^  ^  lACNutoq  e$t  employée  dm»  les  ateliers  , 
pour  teindre  le  coLoa  eu  CQui^c^  d'ADdciwpIiu  Oa  en. 
forme  une  espèce  de  âavoqi  smmdl  Ij^uidf^ ,  dpot  oa 
imprègne  le  coton  avec  soin. 

M.  Vitalia  a  fait  de  nouvelles.  rechevclAe»  sv  celle 
m^ii^re,  d*où  il  résulte: 

i''^  Q^e  celte  fiente  ne  confient  point  d'ammonia- 
que,  et  que  ce  dernier  n'a  point  la  propriété  de  ro^r 
le  rouçe  d'Ândviopple  ; 

2^  Quç  la.  fiente  n'agit  que  jj^r  la  matière  albu^ 
mino-gélatineuse  qu'elle  contient ,  et  qui  sci-t  a  rap-* 
procher  te  coton  des  matières  animales ,  et  à  1^  dis* 
poser  par  conséquent  à  s'unir  plus  solidement  aux 
matières  colorantes  ; 

3^«  Que  ta  fiente  et  la  tîqueur  des  intestins  du  mou- 
ton sont  très-utiles  pour  donner  de  îa  fixité  aux  cou- 
leurs en  général,  et  parlicnlièremeni^ à  la  couleur 
rouge  d^Atndrinopte•  (  Journal  de  Physique,  cahier 
de  février  1808;) 

Sl^^  fQur*  Q,^urer  le  linge  et  le^  élojffiss,  j^  par 

M.  Raymond  a  présenté  à  la  Société  d^  amis  du 
commerce  et  des  arts  à  Lyon  ,  à&  nouyelies  boules  de 
bleu  I  propres  à  aziurer  le  linge  et  les  éloSfts.  L'auteur 
se  propose^  outie  l'économie  de  l'indigo,  d'obtenir 
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p.Iu5  de  perfection  dans  Te  r^Itat  qu*on  ir  droit  d*at- 
teodre  de  Temploi  de  toutes  Tôs  Aouib^  de  Bleu  con- 
iraes  josqu'à*  présent,  (jénnaks  de  PAtchiiécture , 
n**  14,180».) 

Propriété  tinctoriale  de  la  pellicule  du  raisin  noir^ 
par  M.  DESCHAMPa ,  aîné. 

Des  écheveaux  de  soie ,  et  des  bas  teints  en  gris,  au 
moyen:  de  la  pcUÎBnle  di»  raina  noîrv  est  éÊé  pré* 
sentes  à  la  Société  des  anMs  da  comaarca  et  das»  arts 
à  Lyon.  Cea  ebjetaoait été  teints  d'apvè»  ItptoaiàSi  de 
M»  Deedmmps^  par  MM'.  Br^^  qni  sopmpoiSHl 
de  présenter  incessamment  une  série  plus  conoplateÉ 
d'échaaAilleat;  (  Annaiha  de  VArohiteciure^^  a/nnée 

Tèiniure  en  bleu  ei  en  Jaune  avec  des  substances 
indigènes ,  par  AtM.  JtloAELOT  et  CarÛS. 

MM.  Moreht  et  Carus  ont  inventé'  ua  nouveau, 
procédé  pour  teindre  en  bleu ,  jaune*orange  et  jaiiAet 
pâle  y  sans  einployer  auaum  sobstance  tioée  des  celo- 
QÎes^  Las  expériences  en»blea  ont  élé  sépétéas  à  Lat|^ 
sic,  en  présence  de  Tinspecteur  généval  amt  wwmsfy 
M.  d&ViiUmanzyj  et  de  plosienrs  offîeîfsraficao^aîs', 
et  il  a  été  reconnu  par  di^csaessMS  fiùts  »veo  les  a^âdes 
les  plu&  forts ,  que.  celte  nouvieUe  couleur  avait'  a» 
degré  de.  solidité  égal  à  celui,  de  Findigo. 

Usage  de  Vépin»  -  pinette  âane-  la  teinture,  par 

JBP.  RO€VÙtTX.  ' 

M.  RocTfOuXf  d'Issoudun;  départ^iment  de  Tlndi^e , 
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employé  depuis  long-temps  le  suc  exprimé  de  Tëpine* 
yinette  pour  la  teinture. 

La  racine  <de  l'épine  -  minette,  coite  dans  de  Teaa  , 
donne  une  très-belle  couleur  verte,  qu'on  peut  appli- 
quer aux  peaux  de  chèvre  et  de  mouton  maro- 
quinées. 

Cupea  dHndigo  ,  par  M*  Gabrigj» 

M.  Garriga  a  exposé  les  résultats  de  ses  observa- 
tions sur  la  teinture ,  dans  un  mémoii^  que  M\f.  Ber^ 
ihoUetf  F'augueUnet  Gay-  Lusâac  ont  élé  chargés 
d'examiner.,  Dans  ce  mémoire ,  àiviaé  en  trois  parties , 
il  décrit  : 

1^  Les  dîflférentes  espèces  de  cuves ,  leur  construc- 
tion et  leur  disposition ,  en  montrant  les  avantages 
et  les  inconvéniens  de  chacune*.  H. accorde  la  préfé- 
rence aux  cuves  en  cuivre ,  qui  sont  à  la  vérité  beau- 
coup plus  dispendieuses  que  celles  en  bois ,  mais  qui 
dédommagent  par  Fépargne  du  temps  et  du  combus» 
tible. 

2^  La  manière  de  monter  les  cuves,  et  de  les  gou- 
verner, avec  les  changemens  qu'elles  éprouvent.  H 
examine  les  cuvea  au  pastel  y  où  la  chaux  remplit  les 
fonctions  d'alcali^  celle  dHnde^  dans  laquelle  c'est  la 
potasse  qui  sert  de  dissolvant  à  l'indigo,  et  la  cuve  aux 
urines*  Il  recommande  ces  dernières  pour  les  petits 
ateliers,  sous  le  rapport  du  peu  de  valeur  des  madères 
qui  produisent  la  fermentation ,  de  là  qualité  et  de  la 
quantité  d'ouvrages  qu'elles  donnent  en  peu  de  temps, 
et  de  la  facilité  de  les  gou  vemer*.  Il  indique  ensaite 
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les  changemeiis  qu-on  devrait  înirod&ire  dans  Téta- 
bltasement  et  la  conduite  des  diOerentes  cuves,  et  dis- 
cote les  moyens  par  lesquels  on  cherche  à  les  rétablir 
lorsqu'elles  éprouvent  des  accidens. 

SS'Les  procédé^  de  teinture  dans  les  dilTërentes 
ouvès  ;  en  examinant  les  différentes  parties  de  ces 
opérations ,  et  en  se  fondant  sur  ses  propres  expé- 
riences, il  relève  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  défec- 
tueux dans  l'état  actuel  de  Tart. 

D'après  le  rapport  de  M.  Berthollet^  les  descrip- 
tions de  M.  Garriga  ont  paru  plus  complettes  et  plus 
exactes  que  celles  qu'on  a  publiées  jusqu'ici  sur  cet 
objet,  et  les  discussions  établies  sur  des  faits  bien 
observés. 

Teinture  noire  du  fil  et  du  coton  filé  ^  au  moyen 
du  pyrolignite  de  fer  par  M*  VlTALis* 

Cet  acide  qu'on  retire  de  la  distillation  du  bois ,  est 
employé  avec  beaucoup  de  succès  dans  les  arts.  Un 
en  a  déjà  retii*é  du  vinaigre ,  n'ayant  aucune  odeur 
empyreumatique,  de  l'huile,  et  on  pourrait  en  former 
la  base  d'un  grand  nombre  de  dissolvans.  M.  Vitalbi 
Ta  appliqué  à  la  teinture  du  fil  et  du  coton  filé ,  et  cette 
pratique  est  suivie  aujourd'hui  dans  les  ateUers  de 
Rouen,  où  l'on  donne  aux  étofibs  de  coton  noires, 
qui  servent  pour  vêtement  de  deuil ,  et  qu'on  tirait 
autrefois  de  la  Hollande ,  une-  teinture  solide  et  éco- 
nomique, au  moyen  du  pyrolignite  de  fer.  Cette  cou- 
leur se  conserve  très-loag*temps ,  et  ne  rougit  point , 
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comme  to  nrârs  ordinaires.  (  Bulletin  de  la 
d^^noourageifkmt ,  n^  4:0,  ou  octobre  \^oj^  ) 

Teinture  du  coton  en  rouge* 

M.  Ckaptid  a  publié  un  excellent  Traité  eur  VJrt 
dg  teit$^re  U  cpton  en  rouge.  {P4iria ,  JJeterpillej 

35^  TIS8ERANDERIS;. 

Ba»  à  Tnaillea  fixes  ^fabriqués  par  M.  CuiTRl'En» 

Ces  aortes  de  bas  se  fabriquent  depuis  long-4emps 
en  Angleterre.  M.  Chévrier  a  cherché  à  les  imiter 
et  en  a  présenté  des  échantillons  &  la  Société  d'en* 
couragement.  On  pourrait  les  appeler  boa  façonnée^ 
parce  qu'ils  présentent  une  Tariété  de  couleurs  et  ue 
dessins  par  le  mélange  de  la  soie  et  du  cotcm  temts. 
La  foie  qui  recourre  les  mailles  produit  un  e&t 
brillant  et  agréable ,  qui  semble  devoir  &ire  recher- 
cher ces  bas ,  ^pi,  sont  d  ailleurs  parfaitement  fabri- 
qués et  ne  le  cèdent  en  aucune  manière  à  ceax  des 
&br^aes  étnngères.  (  Bulletin  de  la  Société  d^enn 
courùgemeni  ^  n^  5j ,  i^07«  ) 

Métier  à  bas  pe/fictionné^  par  M,  fVxEDBXjiN. 

M.  ff^iedêman^  sergent-fourier  du  5i*  régiment 
de  ligne ,  a  présenté  à  la  dasse.  des  arts  mécaniques 
de  rinsiitu^  le  modèle  en  petit  d'un  métier  à  bas  per- 
fectîomié ,  sur  lequel  MM.  Mûntgolfier  et  Deêma^' 
rets  ont  fifiit  un  rapport  dans  la  séance  du  lo  oct(4>re 
i8o8.  Il  résulta  de  ce  rapport  : 


i"".  Que  Vautour  du  noavèaa  inéiier  n  tdalemèiit 
climigë  ia  disposition  des  parties  qqi  composent  rati- 
f ^1) }  2^  qu'il  a  réduit  le  Yionibi  e  des  pièces  tahiht 
qu'il  est  pwciîîle  de  le  lah'e;  o***  qu'il  à  pris  les  pit5- 
caalioiis  les  plus  iugcnieuses  };^«r  <!»«*^urcr  le  succès 
des  diverses  epëmlrons  nécessaires  à  la  fab^*rcntiou 
du  tric^l* 

Cependant  le  modèle  prcsenlé  par  l'auteur  est  d\m 
si  petit  volume  ^  qu'il  est  difficile  d'apprëcier  avec 
assez  de  justesse  les  résultats  de  la  nu'thode  dtt  cti&il- 
lagej  qui  a  ceta  de  parliculiei* ,  qu'elle  se  t*éduit  à 
uue  seule  chute  successive  des  touches  à  crochets , 
ainsi  que  de  la  méthode  d'introduction  des  plis  défis 
les  mailles. 

L'Institut  a  en  coiLséquence  engage  l'auteur  à  s'oc- 
cuper de  Texécution  entière  de  son  métier  à  bas, 
puisque  le  modique  prix  auquel  on  pourrait  établir 
ces  métm*8  iîiit  vivement  désirer  le  succès  comjplet 
de  cette  découverte. 

Métier  à  bas ^  de  M.  DjUDRY. 

Il  résulte  du  rapport  fait  à  l'Instilut  par  MM.  Ceu^ 
hmb  et  Beêfnarete  : 

1*.  Que  M«  Daudry  tr  rassemblé  dans  ce  métier 
tons  le»  équipages  de  rancien^  de  raauièi'e  qu'on  peut 
y  ajfLéoeier  les  mêmes  manœuvreé ,  et  aVec  tous  ks 
avants^es  qu'on  peut  s'en  promettre  pour  le  soûl»- 
gement  des  ouvriers,  et  la  perfeciion  et  l'exipédîiîOu 
de  l'cMlTrage  \ 

2''.  Que  l'aftiste  est  parvenu  a  simplifier  le  jeu  efr 
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le  travail  de  toutes  les  pièces ,  qui  se  trouvent  places 
dans  une  situation  totalement  différente  de  celle  de 
l'ancien  métier,  c'est-à-dire  les  unes  sur  les  autree, 
sur  deux  tiges  de  fer  très-fortes  et  solidement  établies^ 
dans  une  situation  verticale  différente  de  celle  de 
l'auûien  métier ,  où  elles  sont  placées  sur  des  plans 
Iiorisontaux  et  en  arrière  des  pièces  qui  servent  au. 
même  travail. 

M*  Daudry  a  fait  depuis  des  changémens  très- 
împortans  à  ce  nouveau  métier ,  dont  l'Institut  a  fait 
l'acquisition ,  et  qui  se  trouve  au  conservatoire  des 
arts.  On  en  trouve  une  description  détaillée,  dans  les 
Mémoires  de  Vlnatiluij  clause  des  sciences  maihé^ 
matiques  et  physiques  ^i^^  semestre  1807^  p.  5oo« 

Siardes  ou  m^cliines  à  tisser ,  inventées  par 

M.  BlARD. 

Les  machines  à  tisser  de  M.  Biard  se  distinguent 
par  la  régularité  et  la  précision.  L'inventeur  vient 
d'y  faire  des  améliorations  importantes ,  qui  facili- 
tent le  travail  au  point,  qu'un  enfant  peut  mainte- 
nant soutenir  la  fatigue  durant  toute  une  journée. 

Outi^  cet  avantage ,  les  biardes  donnent  encore 
au  premier  venu  la  facilité  de  tisser  après  trois  ou 
quatre  jours  d'exercice ,  autant  et  aussi  bien  que  les 
meilleurs  tisserands,  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  tour^ 
ner  une  manivelle ,  si  Ton  ne  tire  pas  le  mouvement 
d'un  motem'  ;  car  dans  ce  dernier  cas  il  ne  faut  qu'an 
enfant  pour  conduire  deux  machines,  et  dans  le  pre- 
mier^ un  enfant  peut  tourner  une  biarde  et  ftire 
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autant  de  toile  qu  un  habUe  tûserand.  Enfin  ces  ma- 
chines n'exigent  aucun  talent  de  la  part  de  celui  qui 
les  conduit ,  et  donnent  des  produits  toujours  régu- 
liers et  toujours  égaux^ 

Jusqu'ici  M.  Biard  avait  spécialement  appliqué  ses 
machines  au  travail  des  étoffes  de  soie  et  de  coton. 
Le  tissage  du  lin  et  du  chanvre,  qui  d^ailleurs  s'opé* 
rait  passablement  sur  les  machines  à  tisser  le  coton , 
exigeait  des  dispositions  particulières  qui  viennent 
d'être  mises  en  activité. 

Au  moyen  de  quelques  perfectionnemens ,  M. 
Biard  obtient  des  tissus  de  lin  de  la  plus  grande  force 
et  de  la  plus  grande  régularité ,  et  ce  tissage  par  les 
biardea  office  également  de  grands  avantages  sous  le 
rapport  de  la  perfection  et  de  la  quantité  du  pro- 
AmU 

L^s  manufacturiers  qui  désireront  connaître  et  em- 
ployer ces  machines  pourront  s'adresser  à  M*  Biard^ 
à  Rouen.  {Moniteur  du  24  août  x8o8.) 

Métier  propre  à  fabriquer  ^  sans  le  secours  de  la 
tire ,  toutes  sortes  d^ étoffes  brochées  et  façon^ 
nées  y  par  M.  JAcqVAnT^  de  Lyon* 

La  Société  d'encouragement  avait  proposé  im  prix 
de  3ooo  francs /90ur  un  métier  propre  à  fabriquer  y 
dans  la  plus  grande  perfection ,  et  sans  le  secours 
du  tireur  de  corde ,  toutes  sortes  d* étoffes  façon-- 
nies  et  brocliées. 

M.  Jacquart  a  préiîenté  un  métier  de  son  inven- 
tion^ adopté  et  mis  en  usage  depuis  plus  de  deux  an« 
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àans  différentes  fabriques ,  et  qui  est  TappEcation. 
heureuse  de  deux  moyens  trè»^ingénieax ,  que  Fart 
du  iàbricant  d'éloffes  doit  au  célèbre  P^tmùaHmm. 

Le  mécanisme  pour  remplacer  les  tireurs  de  lacs  y 
est  composé  de  crochets  ou  griflfes  atixqu^  sont  atta- 
chés les  corps  de  maillons  ou  les  lisses  qui  composent 
l*armure  du  métier» 

Ces  crocheta  porte^lis9ea  somt  ttiis  en  jeu  au  mcy^n 
d*uiie  tringle  de  fer ,  fixée  à  uti  bâtis  qu'une  seule 
marche  ou  pédale  Fait  monter  et  descendre. 

Plusieurs  bandes  de  carton ,  percées  de  trous  com- 
binés pour  les  dessins  de  Tétofife,  sont  réunies  par  leurs 
bords  de  manière  à  foi*mer  une  espèce  de  chatue 
sans  fin  brisée ,  dont  la  longueur  est  proportkmnée 
à  l'étendue  du  dessin  qu'on  veut  exécuter. 

*  Ces  cartons  sont  suspendus  à  un  axe  carré  placé 
vis-à-vis  des  crochets ,  dans  la  partie  supérieure  du 
métier. 

Lia  machine  étant  en  repos^  tons  les  crocheta  porte» 
lisses  sont  alignés  et  pasent  sur  la  tringle  qui  sert  i. 
les  soulever  ensemble  ou  séparément.  Mais  chaque 
fois  que  l'ouvriçr  feule  sa  marche ,  il  met  en  jeu  les 
cartons  qui ,.  percés  dans  quelques  endroits  et  pleins 
dans  d'autres ,  repoussent  ou  laissent  à  leur  place  les 
crochets  qui  supportent  les  lifôes,  en  sorte  qu'il  ny 
â  de  soulevé ,  pour  le  passage  de  la  navette,  que  lea 
fils  de  la  chaîne  con*espondans  aux  crochets  qui  ne 
sont  pas  repoussés  hors  de  la  portée  de  la  tringle^ 

Le  grand  nombre  de  cartons  qu'on  peut  mettre 
&  la  suite  ha  uns  des4iatras^  la  Êicilité  avec  laqNcUe 
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on  peut  lei  dbangv,  dan»  le  cou»  nèuiede  la  fabri- 
cation, offrent  un  moyen  &cile  et  prompt  d'obt^ir 
dos  defiflina  aussi  étendus  qu'on  le  dësire  sans  le  se- 
coufs  de  tireurs  de  lack 

àL  Jaoquari  a  imaginé  an  moyen  aussi  simple 
qu'ingënieux  pour  la  oompositiou  de  ses  cartons*  II 
oaospose  en  cara(^lèK«s  mobiles  des  planches,  à  Taide 
doqndles  il  imprime  ces  cartoss  et  les  4ispaseà  re-» 
cevoîr  les  dessins.  Par  ce  moyen  rouvrier  peut  lire 
toute  sorte  de  dessin  avec  facilite  et  promptitude  , 
au  point  <pi'eo  peut  faire  dans  une  heure  le  même 
trami  gai  «Bigecait  plasieurs  jours,  par  Tancien  pro- 
eédé. 

il  a  présenté  i  k  Société  âx  certificats  de  divers 
fidncaos  de  Lyon,  qai  coDstaLeat  que  ces  mécani- 
ques ai^riment  ^tireurs  de  lacs ,  et  qu'elles  sont 
employées  avec  avantage.  U  a  présenté  en  outre  plu- 
sieurs échantillons  d'étdfief  de  soie  fabriquées  di'après 
son  aowieaii  sysfeême ,  dont  Tba  pnbenle  un  dessin 
par&itement  exécuté ,  compote  de  58od  lacs,  tra- 
vaillé avec  fiieilité  par  un  seid  ouvrier  au  moyen  de 
deux  pédales*  Le  comité  de  k  Société  a  proposé  de 
décerner  i  M.  Jacquart  le  prix  de  3ooo  francs* 
(Bulletin  de  ia  Sodéûéd'emxmrafemenl^j^  année») 


Perfectionnement  du  métier  a  tisser.  Navette  à 
ressort,  de  M*  Despiju. 

M.  Deepiau  a  inventé  un  nouveau  métier  à  tisser 
la  toile,  les  draps,  etc.  dans  toute  leur  largeur,  par 
Vax  seul  onrrier,  et  un  nouveau  dcridoii'  qui  ourdit 
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et  tord  les  fils  en  même  temps  qu'on  les  déride.  Vôîcr 
en  quoi  consiste  cette  inrention. 

Il  tend  une  corde  en  plasieura  doubles  yerticd- 
lement ,  et  sur  chaque  côté  d*un  métier  à  tiâser  quel* 
conque.  II  la  tord  au  moyen  d'un  bout  de  fer  plat , 
à  la  manière  dont  on  bande  une  lame  de  scie  à 
main.  Tel  est  le  ressort  simple  qu'il  employé  pour 
donner  k  la  navette  l'impulsion  capable  de  la  chasser 
d'un  côté  de  l'étoBe  à  Fautre.  Ce  ressort  est  mis  en 
jeu  de  la  manière  suivante. 

Lorsque  le  tisserand  pèse  sur  la  pédale  pour  ouvrir 
les  fils  dont  Técartement  forme  le  chemin  du  passage 
de  la  navette ,  un  renvoi  de  mouvement  coiàmù- 
nique  de  la  pédale  au  bout  du  fer  plat,  qui  a  servi 
à  tordre  la  corde  et  le  fait  reculer ,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  en  arrêt  sur  un  loqueteau  ^pjort  en  acier.  Ce 
mouvement  s'opère  par  la  seule  action  ordinaire  du 
pied  de  Touvrier  sur  la  pédale ,  qui  est  J'une  des 
marches  ordinaii^es  du  métier  à  tisser,  sans  exiger  ni 
attention  ni  &tigues  nouvelles. 

En  même  temps  que  l'ouvrier  pèse  sur  sa  pédale, 
sa  main  recule,  à  la  manière  ordinaire,  le  peigne, 
afin  de  donner  à  la  navette  la  facilité  de  passer  par* 
devant*  Dès  que  le  peigne  est  reculé  au  degré  néces- 
saire ,  l'extrémité  du  châssis  qui  le  porte  touche  le 
ressoii.  à  loqueteau  et  l'oblige  à  lâcher  le  bout  du  fer 
plat  qu'il  retenait,  lequel  chasse  la  navette  avec  la 
vivacité  du  ressort  qui  se  détend ,  et  la  pousse  jusque 
hors  de  la  lisière  opposée.  Alors  l'ouvrier  donne  li- 
brement le  coup  de  peigne  nécessaire  pour  sener  la 
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trame.  Il  pèse  de  noaveaa  sur  une  aut."^^  pédale ,  et 
la  même  opération  se  réitère  tantôt  de  droite,  tantôt 
de  gaache,  avec  autant  de  vitesse  qu'il  peut  en  mettre 
a  faire  aller  ses  pieds  et  ses  mains.  Ainsi  il  ne  s'occupe 
plus  de  la  navette ,  elle  doit  toute  l'impulsion  de  ses 
trajets  de  va  et  vient,  à  la  force  seule  qui,  par  Faction 
des  pédales ,  opère  le  jeu  des  lisses.  Ainsi  c'e^^t  avec 
les  pieds  que  l'ouvrier  fait  marcher  sa  navette  ;  il  le 
&it  avec  plus  de  régularité  et  sur-tout  avec  infiniment 
plus  de  justesse  qu'avec  ses  mains;  elles  restent  libres 
pour  la  conduite  du  peigne  >  qui  dès-lors  devient 
moins  fatigante  et  beaucoup  plus  active. 

Cet  expédient  aussi  simple,  qu'efficace  et  nouveau , 
permet  à  l'ouvrier  de  doubler  au  moins  la  vitesse  aveo 
laquelle  il  agit  de  ses  pieds  sur  les  pédales  ^  et  de  sa 
main  sur  le  peigne ,  sans  laisser  un  instant  de  perte* 
On  a  vu  par  ce  procédé  la  navette  parcourir  le 
métier,  d'une  largeur  moyenne ,  jusqu'à  plus  de  cent 
fois  par  minute.  Une  femme  et  un  enfant  peuvent 
ainsi  £iire  le  double  d'un  ouvrier  habile  et  robuste , 
sans  fatiguer  leur  poitrine ,  comme  sur  le  métier  ordi^ 
naire ,  n'étant  plus  dans  la  nécessité  de  se  tenir  pencha 
pour  suivre  la  chasse  de  la  navette. 

Pour  les  étoffes  d'une  très  -  grande  largeur  , 
l'avantage  est  bien  plus  important.  11  £iut  deux 
hommes^sur  le  métier  à  draps ,  à  couverture ,  à  toile 
à  voiles ,  et  pour  tisser  toutes  les  étoffes  dont  la  largeur 
dépasse  l'étendue  des  bras ,  afin  de  chasser  la  navette 
de  l'un  à  l'autre  côté  du  métier.  Avec  le  métier  cons- 
irait  à  la  façon  de  M.  JDespiau,  on  peut  tisser  les 
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pièces  les  {fius  larges  arec  nirseal^  homme,  suirant 
la  même  facilRë ,  et  quadrupler  ainar  le  produit  de 
la  fabrication» 

Cette  inventioir  ne  laisse  doms  rien  i  désirer;  elle 
est  snnpiey  peu  coàteose,  son  entretien  est  trèa- mo- 
dique f  sou*  emploi  ne  cause  aucun  embarras  ;  eile 
multîplîe  les  résultats  du  trava? ,  et  ajoute*  même  à 
sa  perfection  ;  enfin  elle  peut  être  adaptée  à  tous  mé- 
tiers quelconques.  M.  Deapiau  a  obtenu  un  breret 
d'invention  qu^  a  cédé  à  M.  Vigneron  y  quf  à  son 
tour  cède  le  (froit  d'en  faire  usage  à  tout  &bricant  ou 
tisserand ,  à  raison  de  5#,  4oou  5o  francs  par  métier* 
suivant  la  proportion  des  largeurs.  On' pent  consulter 
pour  les  détaib  ultérieurs  l'es  Annaleg  âTAtcldtecfurt 
au  jo  juillet  i8e8,  et  fè  cahier  de  juillet  1808  ,  de 
la  Bihtiothèque  Phyêico-  économique. 

D'après  un  rapport  puBIÎé  par  Tlnstitut^  M.  Cou-- 
tan  a  singjilièrement  perfectionné  les  anciens  métiers, 
en  substituant  aux  pièces  dont  ils  étaient  composés , 
tels  que  broche ,  bascule ,  peigne ,  etc«  une  simple 
lame  de  dix  lignes  de  long  sur  trois  de  large ,  qu'il 
ajoute  à  la  platine  à  onde. 

Ces  nouveaux  métiers  sont  de  trente-sept  poucss 
de  large  et  36  fin ,  et  n'exigent  quHme  dépense  de 
12  à  i5oo  fi:ancs,  tandis  que  les  anciens  coûtaient 
4  À  5ooo  francs.  Il  n'y  a  point  de  réparations  à  faire, 
puisqu'il  n'y  a  de  partie  de  frottement  que  les  boulons 
des  abattant.  * 
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Ces  nQuveaiuc  miStiera  aonl  propres  goux  toutes 
Qorles  d'ouvrages  de  bonneterie  quelconque ,.  uotam- 
xueot  pour  les  jauges  fins»  LJouvrage  qui  eu  rësullQ 
est  de  toute  perfection ,  les  métiers  étant  établis  suc 
toutes  parties  droites  et  rég^alières» 

ML  Çoutan,  a  obtenu  un  brevet  d'invention .  et 
ioSke  de  £iire  participer  à  ce  brevet  les  fabricaua 
qui  k  pourraient  diésirev  pour  établir  de&  febriq^es 
dans  son  système.  S'adjceaaec  rue  dea  FoiaéarSaîut^ 
Germain-rAuxerroia.  a^  3* 

Mécanismes  de  M'  Cv^llt ,  pour  faire  mouvoir 
dkttx  fnitiers  àrla-Jbîa  par  un  seul  ouvrier. 

C«  mécanisme  a  éié  présenté:  à  la  Socié^  de»  amia 
du.  cpnumrce  et  des  arts,  k  Ljfoa^,  qiû  »  aouonié  Jb 
Viaventeur  u»  prix  de  i&o,&anMi9,et<  arBêtéamoutrci 
qu'il  receTwt  U  preinjàre  médailte  q«î  sevak  frappée , 
et  une  prime  da  20-  francs ,  pfl|ur  ctiMfin  dos  iringfl 
pcemwn  »élie«  <axq»el»  m^^  a<l«9té.a»>k  mëca- 
nisia«,  {JjwaU^dext.Archiiiaciu9%9  v!^  x^„  ]»8oS»). 

Noui^eUee  pointes  propres  à  la  fabrication  des 
tuttes  doubles  ,  façon  anglaise ,  inventées  par 
M.  JosspB  Louis  ,  de  Lyon. 

C49!p»mtÉ»^f«iiiÈ»es!Àn]i>caAtiviélre!liais8  deleint 
plomb ,  ac»t  àilenfl  parlie  équwnt^.  oaudéBa^n  cceaaLj 
kar  pi'estence.  T«rdoale  y  teUs.qii'elie  est  plny  éb  y  porta 
un  centimètre  et  un  nnllimètre  de  haot^la  581111»  db 
répaukmaii  901  se  tcau^t  àaan»  mliis»^  paote  trois 
uilisnttlJW.  mirissoL  l^eàitm  poîuftasi  iqilbtka  dana 
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toute  leur  longueur ,  sont  fondues  Tune  contre  Fautre, 
de  manière  que  quatre  sur  un  plomb  forment  deux 
rëun7ons ,  et  sur  l'autre  deux  placées  au  centre  en  for* 
ment  une  seule. 

D'après  cette  combinaison ,  ces  pointes  réunies  de 
droite  et  de  gauche ,  de  deux  en  deux  au-dessus  de 
leur  épaulement ,  forment  une  réunion  générale ,  dont 
Fensemble  perpendiculaire  vu  de  Ëice  représente  à  la 
partie  supérieure  une  seule  pointe  dominante  sur  la 
jofiction  de  celles  qui  la  composent. 

Le  mécanisme  qui  les  met  en  action  est  composé 
de  deux  pièces  ajustées  à  la  barre  à  aiguille  du  grand 
métier  y  en  face  des  manettes  de  la  mécanique ,  avec 
lesquelles  elles  ont  leurs  rapports.  Chacune  de  ces 
pièces  est  composée  de  deux  parties  i^éunies ,  dont 
Tune  fixée  à  la  barre  à  aiguille ,  et  l'autre  qui  lui  est 
jointe ,  représentent  de  face  là  modelureintériemiede 
la  face  extérieure  de  la  fonture  mécanique. 
'  Eutre  ces  deux  parties  réunies ,  est  ajustée  une  tige 
catTée  qui  agit  et  réagit  perpendiculairement  par 
l'action,  d'un  ressort  qui  la  commande.  La  partie  an- 
térieure et  inférieure  de  cette  tige  y  o&e  un  épaule- 
ment de  deux  millimètres  carrés  5  sa  partie  oppcisée 
est  prolongée  en  arrière  de  vingt -un  millimètres,  en 
forme  d'équerre ,  et  se  trouve  jointe  à  la  partie  fixe 
par  la  tension  du  ressort  précité.  En  dedans  de  cha- 
cune desdites  pièces  est  fixé  sur  la  barre  à  poignée  un 
quart  de  cercle.  ^ 

.  A  la  mentonnière  fixe  de  ladite  mécanique  ^  et  à 
son  côté  droit,  est  placée  une  touche  mobile  doat  la 
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capacité  loogUndinale  a  deux  actians  pcmr  objet  ;  le 
premier  fixe  le  métier  pour  l'enfilage  ;  le  deuxième 
fixe  la  mécanique  qui  doit  Topérer.  Les  parties  des 
znanettes  répondantes  aux  autres  fixées  à  la  barre  à 
aiguille  du  grand  métier ,  portent  seulement  deux 
points  d'appui  inégaux;  en  sorte  que  par  le  rapport 
qoe  ces  pièces  ont  enti*e  elles  et  les  efifets  de  leurs  com« 
binaîsonsy  la  rangée  s'opère  arec  promptitude^  fiicî* 
fité  et  sûreté. 

Peignes  de  tUsercmd,  par  M»  ALKBRASm 

M.  Aimeras  a  envoyé  à  la  Société  d'encouragé-* 
ment ,  des  peignes  qui  peuvent  servir  pour  la  fiibri- 
cation  des  étoffes  unies,  telles  que  les  satins  et  les  Ve- 
lours. 

La  Société  n'avait  demandé  que  1600  dents  sur  une 
longueur  de  vingt  pouces,  et  Téchantillon  envoyé 
porte  dans  cette  longueur  1 700  dents.  Elles  ont  toutes 
une  cambrure  ou  inclinaison  extrêmement  régulière, 
qui  partant  du  centre  en  sens  contraire,  donne  à  la 
chaîne  qui  tend  toujours  à  se  rapprocher  par  sa  liai*- 
son  avec  la  trame ,  la  position  convenable  pour  fiibri- 
qner  un  beau  tissu. 

M.  Aimeras  fi  joint  à  l'envoi  de  ces  peignes ,  des 
dents  séparées ,  qui  offrent  une  régularité  d'épaisseur 
et  de  largeur,  d'après  laquelle  on  peut  apprécier  )^ 
perfection  de  ses  ouvragés. 

lie  comité  de  la  Société  a  proposé  d'accorder  à  ce 
&bricant  le  prix  de  600  firancs.  (  Bulletin  de^la  So^ 
éC  encouragement  y  7*  année*) 
Arch.  SS6  Dicow*  oc  i8o8«  ^9 
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a6%    TREFILERIE. 

jFï/  âe  fer  et  a  acier  y  propre  à  la  fabrication  des 
alguiUea  à  coudre  ,  et  des  cardes  à  coton  et  â 
laine ,  par  M.  MiàNARD  Billingjs. 

M.  MignardBillinge  a  présenté  k  là  Société  d^ea^ 
çouragement,  des  échantillons  de  fils  de  fer  et  d*acier 
&briqués  dans  tous  les  degr&  de  (inesse  nécessaires 
aux  fabricÂns  de  cardes  et  d'aiguilles;  mais  sa  trefi- 
lerie  n^est  pas  montée  assez  en  grand  poar  satisfaire 
aux  besoins  des  mianufaotures ,  ni  pour  entrer  en  cou- 
currence  avec  l'étranger. 

Cependant  le  comité  a  déclaré  que  cet  artiste  est  le 
premier  qui  ait  porté  en  France  la  fabrication  des 
fils  d'acier  et  dea  fiJs  &  pignons ,  à  l'usage  des  hor- 
logers, à  un  degré  de  perfection  très  .•remarquable; 
qu'il  soutient  avec  avantage  la  concurrence  de  l'étran- 
ger pour  cette  partie;  qu'il  construit  lui-même  ses 
filières ,  et  qu'il  est  en  état  de  monter  une  manu&c- 
ture  en  grand  pour  la  fabrication  des  fils  d'acier  ^  si 
on  lui  en  procurait  les  moyens.  (  Bulletin  dû  la  So^ 
ciété  d'encouragement ,  6*  année.  ) 

af.   VERRE. 

Procédé  pour  faire  de  très  -  beau  flintglàss ,  par 
M*  Cazalbt  ,  de  Bordeaux. 

M.  Cazatet  met  dâûs  un  creuset  At  pltitiiiè ,  de  la 
contenance  de  douise  onces  de  flintglàss,  loo  parties 
de  minium  pur  et  passé  aU  fatQis  dte  soie  ^  5o  parties 

« 
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de  nllre  parifîé ,  une  partie  de  cliaux  très-pui*e  et 
très-blanche ,  et  60  parties  de  sable  irès-blanc  y  caI-> 
ciné  et  pilé  dans  un  mortier  de  fer  ^  ensuite  l^ivé  par 
Féballition  avec  de  Uacide  sulfurique  ,  et  encore  pu* 
rifié  ayec  de  Tacide  muriatîque. 

Ce  mélange  exposé  dans  un  four  de  verrerie ,  de 
verre  à  bouteille ,  devient  très  -  liquide.  Au  bout  de 
trente-aix  heures  on  le  verse  dans  de  leau  pure,  et 
on  le  fait  sécher  pour  le  nlettjre  -en  poudre  fine.  U 
Êiut  le  laver  et  le  purifier  de  la  même  manière  que 
le  sable,  le  faire  refonclre  comme  la  première  ibis,  le 
jeter  encore  dans  l'eau ,  le  pulvériser  et  le  purifier 
avec  les  acides  y  enfin  le  faire  refondi-e ,  et  au  boujt 
de  quarante -huit  heures  le  retirer  du  creuset,  poup 
le  couler  sur  une  plaque  de  cuivre  rouge  très-chaude^ 
sur  laquelle  on  le  laisse  refroidir  par  degrés  insensibles. 

On  obtient  de  cette  manière  u  A  verre  très-blanc  , 
ionjours  exempt  de  filandres,  bulles  et  gélatines,  et 
qui  possède  tputes  les  qualités  requises  pour  faire  de 
bons  objectif. 

$  l'on  employé  des  matières  pures  y  et  que  le 
creuset,  pendaiit  son  séjour  au  feu,  reste  toujours 
couvert  de  son  couvercle  de  même  métal  ;  l'oxide  dé 
manganèse  devient  inutile,  et  par  la  même  raison 
celui  d*arsénic. 

Emploi  du  fiel  ^u  sel  de  Pêrre^  au  lieu  de  potae$9 
écuu  la  fabrication  du  y  erre,  par  il/.  Lu  M  s. 

On  mêle  cent  livres  de  fiel  de  verre  avec  douze 
livres  de  charbon  pulvérisé ,  et  on  fait  fondre  ce  mé- 
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lange  dans  un  fourneau  de  fusion  >  pendant  deux 
heures^  en  remuant  dé  temps  en  temps  la  masse.  Ou 
la  retire  ensuite  et  on  Temploye  au  lieu  de  potasse 
dans  la  fabrication  du  verre.  Si  ou  ne  l'employé  pan 
tout  de  suite ,  il  est  nécessaire  de  ta  garantir  de  rair, 
pKrce  qu'elle  s'imprègne  d'humiditë ,  et  exhale  une 
forte  odeur  de  foie  de  soufre.  (^Magazin  aller  neuen 
JËrfinclungen ,  caïiier  44.  ) 

Kerre  ductile  et  malléable. 

Un  chef  d^Àtelier  d*une  des  principales  verreries  de 
la  Bohème  y  prétend  avoir  trouvé  le  secret  de  rendre 
le  ven*e  malléable  et  ductile.  L'entrée  de  l'atélier  ou 
l'on  s'occupe  de  ces  recherches,  est  interdite  aux 
curieux.  (Bibliotliègue  Physico  ^  économique  y  ca^ 
hier  de  septembre  1808.) 

a&\  VERS  A  SOIE. 

Sur  les  maladies  des  i^ers  à  soie,  et  PappliocUion 
des  procédés  désinfedans* 

M.  Nysteriy  Danois,  a  publié  un  mémoire  sur  les 
maladies  des  vers  à  soie ,  qui  a  été  traduit  par  ordre 
du  ministre  de  l'inténeur,  sous  Te  titre  de  Recherches 
^sur  les  maladies  des  Vers  à  soie  ,  et  les  moyens  de 
les  prévenir.  Paris ,  imprimerie  impériale  j  i8o8. 

MM.  Paroletti  et  l'abbé  Reyre  ont  publié  les 
procédés  employés  à  Turin  et  à  Salon ,  pour  désin- 
fecter l'air  des  salles  où  Ion  élève  les  vers  a  soie.  Ces 
procédés  ont  été  insérés  dans  les  topies  5o  et  5i  des 
jimiales  de  Chimie. 
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L*académ!e  du  Gard  a  publié  ensuite  une  instruc«> 
tion  basée  sur  le  mëmoire  de  M.  Paroletti^  et  qui  a' 
élë  envoyée  dans  toutes  les  communes  du  départe- 
ment ;  cette  instruction  indique  un  procédé  facile 
dont  on  peut  se  servir  au  défaut  des  flacona  désinfec- 
tans  de  M«  Guy  ion  Monceau. 

U  c<»]siste  à  mêler  dans  un  vase  de  verre  ou  de 
terre  non  vernissé,  une  cuillerée  de  sel  marin  ,  avec 
à'peu-près  un  tiers  d'oxide  npir  de  manganèse ,  et  à 
y  vener  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique.  Le 
mélange  fermente  aussitôt  ^  et  laisse  échapper  en 
grande  abondance  une  fumée  acide  ,  vive  et  péné- 
trante, qu'il  faut  éviter  de  respirer  de  trop  près^  On 
doit  alors  le  promener  autour  des  établis ,  jusqu'à  ce 
que  la  fermentation  se  soit  calmécr  Si  la  pièce  est 
très-grande,  il  sera  bon  d'avoir  deux  ou  trois  de  ces 
petits  appareils.  On  renouvelle  cette  opération  aoir 
et  inatin.  {j4nnalea  de  Chimie  ^  cahier  dejuillei 
1808.) 

29«.  VIS.' 

Vie  à  bois  par  M.  Clément. 

M.  Clément  a  présenté  à  la  Société  d'enconrage«- 
ment,  un  appareil  destiné  à  la  construction  des  yis  à 
bois ,  dont  le  mécanisme  a  été  examiné  par  les  com- 
missaires dé  la  Société.  Le  résultat  de  leur  examen 
est,  qu'il  n*existe  point  encore  de  pareils  moyens 
ponr  la  confection  de  ces  vis ,  et  que  j  usqu'à  nos  jours 
lien  n'avait  paru  d'aussi  parfait. 

Le  mécanisme  de  M.  Clément  ne  saurait  être  ex- 
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sar-Ie-cTiamp  la  petite  roue  la  plos  proche  se  mît 
en  activité,  de  sorte  que  la  voiture  passa  avec  la  plus 
grande  sûretë  sur  un  chemin  si  inégal ,  que  toute 
autre  voiture  y  eût  versé.  (  BibUotlUque  Physico^ 
économique,  cahier  de  septembre  i8o8*) 

Houes  à  larges  jantes  y  de  M»  Dv^uis. 

M.  Dupuis ,  inaitre  charron  &  Paris ,  a  construit 
des  roues  à  larges  jantes,  plus  solides  et  beaucoup 
meilleur  marché  que  celles  dont  on  fait  usage  maio- 
lenant. 

Ces  roues  difierent  des  roues  ordinaires,  en  ce 
qu'elles  sont  composées  chacune ,  i**.  de  vingt-quatre 
rais  emboîtés  sur  deux  rangs ,  afin  de  conserver  au 
moyeu  la  même  solidité  que  si  la  roue  ne  contenait 
que  douze  rais  sur  un  seul  rang;  s"*,  de  douze  jantes 
Jumelles^  assemblées  de  manière  qu'avec  des  jantes 
de  treize  centimètres  (quatre  pouces  neuf  lignes), 
on  peut  eonstrub*e  des  roues  de  vingt-cinq  centimètres 
de  largeur  de  bande  (neuf  pouces  trois  lignes),  ainsi 
que  les  lois  l'exigent. 

L'économie  de  cette  manière  de  construire  résulte 
de  ce  qu'il  est  beaucoup  plus  Ëiciie  de  se  procurer 
d^  jantes  de  treize  centimètres  de  largeur ,  que  de 
celles  de  vingt-cinq  centimètres.  Cette  économie  est 
mtoie  telle  »  qu^une  paire  de  roues  à  larges  jantes , 
qui,  construites  à  la  manière  ordinaire,  coûte  jusqu'à 
45o  francs,  non  compris  la  fierrur«,  ne  reviendrait 
qu'à  190  fi:ancs.  {Bulletin  de  la  Société  (Tencourct- 
gement,  n"**  4o  et  45«) 
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Nouvelle  graisse  pour  graisser  les  machines ,  les 
roues  des  voitures ^  etc.  par  LjMPAVlUSn 

L'anteur  a  invente  la  composition  suirante  ponr 
graûser  les  machines  dans  les  mines.  On  prend  : 
4o  livres  de  poix  ;  '         ' 

3o      ■     d'huile  de  lin  ; 
5o  — .  de  bonne  lessive  des  savouniei's^ 
3o  ■   '   I  de  savon  vert  on  brun  \ 

i4o d'eau. 

On  a  deux  chaudières  de  cuivre  cgi  de  fer  pour 
dissoudre ,  dans  Tune,  la  poix  avec  l'huile  de  lin ,  et 
dans  Tautre  le  savon  vert  avec  Teau  ;  on  y  ajoute 
ensuite  la  lessive  des  savonniers.  Ce  dernier  mélangé 
praid  lime  consistance  assez  épaisse* 

On  retire  çïisulte  le  feu  de  dessous  la  première 
chaudière,  de  manière  cependant  que  le  fluide  con- 
seiTe  une  chaleur  de  70  degrés  de  Réaumur,  et  on 
y  vene  ensuite  la  dissolution  de  savon.  On  retire  le 
feu'  tout-à-£Biit  et  on  continue  &  remuer  le  mélange 
jusqu'à  ce  qu'il  devient  tiède.  Alors  on  renferme  la 
composition  dans  des  vases  propies  pour  s*en  servir 
an  besoin.  Trente  livres  de  cette  graisse  revienneht 
à-peu-prës  à  6  francs.  (31agazin  aller  neuen  Er* 

findungen ,  n»  44.  ) 

•  '  « 

Voiture  de  M.  FfUNCONJ. 

M.  Franconi  a  inventé  une  voiture  de  voyagé 
contenant  un  appartement  Complet ,  et  dont  la  con« 
siruction  est  trè$>sixiiple» 
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Elle  se  compose  d'une  caisse  portée  sur  un  train 
de  calèche  ordinaire.  Cette  caisse  a  quinze  pieds  de 
long  sur  sept  et  demi  de  large  et  six  de  haut;  elle  est 
suspendue  à  trois  pieds  de  terre*  De^.  râteliers  ^  trou- 
vent disposés  sur  les' quatre  faces  ^  pour  donner  à 
manger  à  seize  ou  vingt  chevaux  ;  des  toiles  de  cou- 
til ,  dont  la  caisse  est  enyeloppée  pendant  la  route , 
s'élèvent,  abritent  les  chevaux ,  et  présentent  l'aspect 
d'une  grande  tente ,  placée  autour  d'un  pavillon  sur- 
monté d'un  paratonnerre*  Des  portes  s'ouvrent  de 
droite  et  de  gauche ,  et  des  escaliers  de  six  marches 
servent  à  descendre,  et  à  mpnter  commodément. 

L'intérieur  est  partagé' par  une  cloison  en  deux 
pièces,  dont  l'une  sert  d'antichambre ,  de  cuisine  ou 
de  salon,  et  l'autre,  de  chambre  à  cpucher*  Toutes 
les  deux  sont  agréablement  déqprées*,Le  dessous  et 
l'encadrement  du  lit  contiennent  le  ling^ ,  les  hardes 
et  les  ustensiles;  le  dessous  des  chaises  est  destiné  à 
renfermer  des  provisions.  Une  cheminée-poele  en  tôlç 
donne  une  chaleur  Ëiyorable  en  hiver,  et  sert  à  la 
préparation  des  mets*  Table  pour  douze  personnes 
au  besoin,  meubles^  glaces,  vaisselle  et  tout  ce  qu'un 
long  voyage  rezid  indispensable ,  se  trouve  convena- 
Uement  placé  y  un  lit  de  domestique  se  trouve  dam 
un  panier  soutenu  entre  les  brancards  du  train.  Une 
galerie  pratiquée  sur  le  devant  de  la  caisse  est  uUIe 
à  la  conduite  des  chevaux,  et  donne  au  voyageur 
l'avantage  de  se  montrer  et  de  sortir,  sans  poiu:  ainsi 
dire  mettre  pied  à  terre*  . 

Quatre  chevaux  suflSsent  pour  traîner  la  voituiY 
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en  poste;. elle  est  peu  cahotante  et  la,  suspension  en 
est  aussi  bonne  qu'elle  puisse  Tètre.  (Moniteur  du 
3 juillet  x8o8.) 

Malle' poêté ,  nouvelle  voiture  ^  par  M.  DE'^ 

Cette  voiture  est  principalement  destinée  au  service 
de  la  poste  aux  lettres  ou  des  malles  deç  courriers. 

La  caisse  est  portée  sur  six  soupeates,  dont  quatre 
9Pr  le  derrière  et  deux  sur  le  devant.  Un  des  bouts 
de  chaque  soupente  est  &xé  au  train ,  et  l'autre  à  la 
caisse  y  qui  porte  des  crics  pour  leur  donnçr  le  degré 
de  tension  nécessaire* 

Entre  la  cai^  et  les  soupentes  il  y  a  des  ressort^ 
fixés  par  le  mi|jei4  à,  la  caissç  ^  et  qui  peuvent  se 
mouvoir  si;r  Ip  boulon  qui  lies  assujétiu  L'un  des 
bouts  s'appuie  sur  la  soupente ,  et  l'autre  sur  une 
pièce  dçfer  fixée  aussi  à  la  caisse ,  en  sorte  que  les 
mouvemei^s  de  la  voiture  les  font  ployer  et  agir  dans 
tonte  leur  longueur.  ,  .. 

|l«'auteur  n'a  placé  que  deux  re^r^  sur  le  devant 
de  la  caisse  et.  quatre  sur  Je  derrière,  parce  que  cette 
dernière  partie  .s^  tcpuve  la  glus  chargée,  puisque 
c'est  sur  le  derrière  qu'on  pl^cp  ordinairement  les 
paquets  et  l'argent  que  transportent  les  courriers ,  et 
cette  charge  est  le  plus  souvent  du  ppids  ()e  quinze 
cents  livres.  ,  :    .  ^ 

La  distribution  intérieure  est  très-bien  entendue 
et  peut  d'ailleui»  être  modifiée  de  beaucoup  de  ma- 
nières différentes. 
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'  Le  ti'aîn  est  bien  exécuté  et  très-solîde,  et  Tartiste 
a  prëfërë  pour  sa  construction  le  bois  au  fer,  commis 
étant  plus  solide  et  moins  pesant 

Les  roues  ^ont  oaastruil^  comnie  à  Vordinaiie  » 
excepté  que  l'artiste  ».  donné  plus  d'épaisseur  à  ses 
rais  par  le  pied,  en  sorte  qu'elles  portent  sur  le  moyeu 
sur  une  base  plus  large,  ce  qui  donne  nécessaire- 
ment plus  de  soKdîté.  Les  fusées  des  essieux  sont 
cylindriques  et  de  deux  diamètres  d^érens.  Le  gros 
diamèti-e  qui  se  trouTe  près  du  train  porte  deux  em- 
bases, entre  lesquelles  tourne  une  virole  brisée  :  cette' 
TÎrolè  est  percée  de  quatre  Xtooé  taraudés;  des  t&' 
d*acier,  passant  au  travera  de  l'épaisseur  dès  iboyeux,^' 
tiennent  se  tiier  dans  cette  tiMe  et  la  fixent  aa 
moyeu.  Par  téHe  disposition ,  la  roue  né  peut  sortir 
de  '  dessus  l'essieu  /  an  bout  duquel  il  hy  à  point 
d'écrôu.  '        '  '■  "  "-  • 

Le  moyeu  estTermépar  Textérreur ,  afin  que  rhuîle 
que  l'on  introduit  par  uti  bouchon  &  vis  pour  graisser,' 
ne  puisse  sortir ,  et  en  même  temps  pour  empêcher 
I*mtroduction  de  la  p^Sussière.  Sur  le  derrièi^  du 
moyeu  est  un  grand  bouchon  brisé  à' vis,  qui  ferme 
aussi  l'ouverture  par  où  s'introduit  l'essieu ,  de  ma- 
nière que  la  poussière  ne  peut  y  pénétrer.  Par  cette 
disposition,  les  roues  peuvent  être  graissées  avec  de 
rhuile ,  Ce  qu'on  ne  pourrait  fâird  ànx  roues  ordi- 
naires, puisque  la  fluidité  de  l'huile  ne  permettrait 
pas  de  là  retenir  sur  les  essieux.  (Bulletin  de  la  So^ 
cîété  d^ encouragement^  7*  année*) 
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[àfypttcatiQn  dn^zinç  maUéabié à  differèn»  objctê^ 
par  MU.  SrLrssTRS  ^tHoB^on. 

•  •     •  » 

Le  zinc  est,  à  beaucoup  d'ëgarcb ,  préférable  au 
plomb  et  au  cuivre ,  pour  couvrir  les  maisons  >  garnir 
les  réservoirs ,  les  pompes  ^  les  tuyaux  ^  etc.  Il  est 
aussi  durable  que  le  plomb  et  le  cuirre,  et  n'est  sou- 
mis  à  aucun  de  leurs  e^ts  nuisibles.  Il  peut  être  soudé 
et  plané  arec  la  même  facilité  que  l.es  feuilles  de  piomb% 
de  cuivre  ou  de  fer  -  blanc.  Cependant  ce  métal  ré* 
fractaire  exige  des  préparations  préalables  avant  que 
d'être  soumis  aux  manipulations  du  ferblantier  et  du 
plombier.  D'après  les  observations  de  MM.  Sylueatre 
et  Hobson,  il  ne  devient  malléable  qu'à  la  tempéra»  ^ 
ture  de  '79  &  X19  degrés  de  tléautnur^  et  ce  n'est 
qu'après  avoir  été  travaillé  à  ce  degré  de  chaleur  qu« 
le  zinc  demeure  tendre  ,  flexible  et  susceptible  de 
i'étendre  sans  reprendre  sa  fragilité  première.  Sa  pe* 
sauteur  spécifique ,  qui  est  à  celle  du  plomb  y  comme 
7  à  1  i ,  et  sa  ténacité  y  quinze  fois  plus  considérable 
que  celle  du  plomb ,  lui  donnent  un  avantage  décidé 
sous  le  rapport  du  prix.  En  donnant  aux  plaques  du 
zinc  un  septième  de  l'épaisseur  du  plomb ,  sur  une 
surface  égale,  elles  ne  montent  qu^au  tiers  du  prix  de 
celles  du  ploipb. 

Les  avantages  du  zinc  sur  le  cuivre^  sous  ce  même 
point  de  vue,  ne  peuvent  pas  être  mis  en  considéra* 
tion. 
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INDUSTRIE  NATIONALE 

DE    L'AN    l8o8. 

I. 

OBJETS     PRÉSENTÉS 
A  LA  SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE  A  PARIS , 
DANS   SA   «éANCE    DU    17    FÂVRIER   l8o8. 

IflÉTiER  à  faire  des  filets  pour  la  pêche ,  invente  par 
M.  Barret ,  mëcanicten  à  Paris.  (  Voyez  Pèche.  ) 

Echantillons  de  fer-blanc ,  de  la  fisihrique  de  M.  Del* 
iye ,  de  Huy  (  Ourthe  ). 

Calorifère  rond ,  poêle  en  fer  construit  par  M«  De^ 
êoruodj  et  qui  ëchau£Eiit  seul  à  une  très-haute  tempé- 
rature le  salon  où  se  tenait  la  séance. 

JBrodmes  en  or ,  en  argent  et  en  soie,  d'une  rare 
beauté ,  de  la  £ibrique  de  M.  Eanault,  rue  d'Orléans- 
Honoré,  n^  19. 

Tulles  de  divers  dessins,  et  d'une  grande  perfection, 
fabriqués  par  M.  ^072mzrc2^  de  Lyon.  (Voyez  Tulle.) 

Cuirs  imperméables  de  M\[.  Xuselet  Thomas^  rue 
de  Rochechouart ,  n^  20.  (  Voyez  Tannage.) 
AacB.  PÉs  Dicovy.  oe  iSo8.  3o 
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Impressions  et  rëductions  sur  porcelaine ,  de  M.  Go* 
notdy  rue  de  Courtil,  n**  6,  (Voyez Porcelaine.) 

Un  cadre  renfermant  des  omemens  et  des  bor- 
dures en  cuivre  et  en  acier  poli  y  de  M.  Frichot. 

Un  modèle  de  charrette  à  moafle,  inventée  par 
M.  Cartier  j  rue  Bonconseil ,  n**  56. 

Des  œuvres  de  musique  imprimées  par  le  procédé 
lithographique  de  M.  Choron. 

Des  plumes  de  dessin  de  M.  Baradelle  fils.  (Voyex 
Dessin.  ) 

Des  mitres  de  cheminées  en  terre  cuite,  et  d*une 
seule  pièce,  inventées  par  M.  Fougerolles.  (Voyez 
Cheminées.  ) 

Des  échantillons  de  peignes  de  tisserand,  par 
M.  Fouquier  Inglebert ,  de  Rouen.  « 

Des  pignons  d'horlogerie,  et  des  fils  de  fer  et  d'acier, 
*de  M.  Mignard  BiUingêj  de  BeUeviile. 

Une  serrure  &  bascule,  exécutée  par  M.  Le  Sage  ^ 
rue  de  Vaugirard,  n^  i8. 

Un  nouveau  réverbère  à  miroirs  paraboliques,  de 
M.  Bordier.  Les  réflecteurs  d'an  de  ces  réverbères , 
placés  dans  la  salle  d'entrée ,  présentaient  toutes  les 
courbes  possibles. 

Les  aciers  fondus  de  AIM..  FonoeUt  firères ,  de 
Liège. 

Divers  objets  en  tôle  vernie,  de  MM.  Girard 
firères,  et  dont  les  omemens .  ap^iqués  par  un  pro- 
cédé mécanique  ,  promettent  d'unir  l'avantage  de 
l'économie  à  la  beauté  de  l'exécution. 

D'autres   objets  du   même   genre,   eiêrU  psr 
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MM.  Monielàux ,  Janvry  et  Flamaret,  rue  Martel , 
et  produits  par  an  procédé  analogue.  Les  mêmes  ar* 
listes  sont  parvenus  à  en*exécQter  sur  carton ,  et  ont 
donné  à  ces  articles  nouveaux  qu'ils  appelent  Uique 
française  y  une  solidité ,  une  légèreté  et  uu  éclat  qui 
en  assurera  le  succès.  (Voyez  Vernis.) 

Un  très-beau  bloc  de  sulfate  d'alumine  cristallisé  ^ 
de  la  fabrique  de  M.  Curaudau. 

Un  bas-relief  en  fonte  de  fer,  moulé  avec  la  perfec- 
tion qui  distingue  les  pf  oduits  de  M.  Delaunaye. 

Des  échantillons  de  broderie  sur  velours ,  de  M.  De* 
lorme. 

Un  couvert  en  fer  plaqué ,  remis  par  M.  le  général 
de  Grave ,  et  qui  prouve  le  degré  de  perfectionne- 
ment auquel  l'art  de  Ëiire  le  plaqué  est  parvenu  en 
France. 

Une  collection  de  camées  en  pâte  rouge  et  noire  <, 
de  la  mano&cture  de  M.  Uézschneider  ^  de  Sargue- 
mines ,  qui  est  parvenu  &  donner  à  ses  terres  une  du- 
Méy  qui  supporte  le  plus  par&it  poli. 

Des  émaux  de  diverses  couleurs ,  et  des  porcelaines, 
exécutées  par  M.  Lambert ,  de  Sèvres. 

Les  pierres  de  touche  factices ,  de  MM.  Mourot  et 
MiUenhoff. 

Les  porcelaines  broutées  de  M.  Guillaume.  (Voyez 
Porcelaine.  ) 

Les  cuirs  de  M.  Nebel  Crépus ,  de  Malmédy ,  que 
les  expériences  faites  dans  le  sein  de  la  Société ,  ont 
ftnontré  être  les  moins  perméables  d^  ceux  connus 
jusqu'à  ce  jour.  (  Voye»  Tannage.) 
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Le  tissu  imitant  le  tricot  de  Berlin  y  et  des  échantil- 
lons d'un  tissu  de  coton  nouveau ,  imitant  la  gaze  d« 
soie,  de  M.  BeUevilUy  fabriqués  sur  un  métier  de 
son  invention. 

Les  impressions  sur  porcelaine,  de  M.  Gonordj 
qui  présentent  dans  leur  exécution  un  problême  dif- 
ficile à  résoudre,  celui  de  la  réduction  des  empreintes 
d'une  même  planche  de  cuivre.  (Voyez  Porcelaine.) 

Les  draps  de  MM.  Ternaux  frères ,  qui  ont  beau- 
coup contribué  au  perfectionniment  de  ce  geni*e  d'in- 
duslrie. 

La  toile  à  voile  de  M.  Qûépal,  de  Fécamp,  cou- 
ronnée à  la  dernière  exposition. 

Un  tableau  en  tapisserie,  de  la  manufacture  de 
Beauvais,  donné. par  son  propriétaire^  M.  Belder^ 
husch,  préfet  de  l'Oise. 

Des  échantillons  de  papiers  grand  format,  de 
M.  Déséiablea ,  de  Vire.  (  Voyez  Papier.  ) 

Des  savons  de  M.  Decrooa. 

Un  buste  de  l'Empereur ,  en  carton  moulé ,  de 
M.  Gardeur. 

M.  de  Paroy  a  £iit  connaître  diffirens  procédés  de 
gravure  et  d'impression  sur  les  métaux,  le  verre  et 
le  papier. 

Essais  de  gravure  en  bois ,  exécutés  par  M.  de  Bi'^ 
zemont  Prunelle  y  d'Orléans. 

Des  échantillons  de  lin  filé  par  mécanique ,  de 
M.  Alphonse  Leroy. 

Un  brûloir  pour  le  café,  intérieurement  revêtu  de 
terre  cuite ,  par  M,  Cadei-de^Faux. 
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Un  cache  -  entrée  de  M^  Régnier.  (  Voyc»  Serra-- 
rerie») . 

Un  canon  de  fusil  bronzé  par  un  procédé  particu- 
lier, par  M.  Laboulaye. 

Des  échantillons  de  tricot  en  soie  et  en  coton ,  de 
Bf.  Simon. 

L'aréomètre  de  Boriee,  exécuté  par  M*  JBarihé» 
lemy ,  de  Montpellier.  Cet  instrument  fait  partie  des 
modèles  recueillis  par  la  Société* 

Le  dynamomètre  de  M.  Régnier  j  pour  mesurer  la 
force  des  fils ,  et  son  éprouyette  hydrostatique.  (Voyez 
Filature  et  Physique.  ) 

Les  bas  à  mailles  fixes ,  de  M.  Cheprier. 

Le  chariot  pour  le  transport  des  militaires  blessés , 
de  M.  Dation. 

La  machine  pour  prendre  les  profib  des  objets,  in- 
ventée par  M.  JLemoine* 

Le  louchet  à  accrocheur,  et  le  modèle  de  machine 
à  tourber ,  de  M.  MilloU 

Un  modèle  de  scierie  mécanique ,  de  M*  Wary^  de 
CSharlenlle,  qui  se  &it  remarquer  par  une  exécution 
soignée.' 

Le  cylindre  pour  chaufiEer  les  baignoires,  que 
M.  CuraudoM  a  perfectionné ,  en  y  appliquant  uu 
tuyau  qui  porte  au  dehors  la  Tapeur  du  charbon. 

Le  fourneau  potager  de  M.  HareL 

Celui  de  M.  BouriaL 

Le  four  de  boulangerie,  à  double  étage,  inventé  par 
iLThilorier. 

ï^  fourneau^déjeûner ,  de  M.  Cadet-de  Vaux* 
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La  lampe  astrale  et  le  fanal  de  M.  Bcrdier,  ayee 
lequel  on  a  fait  des  expëriences  très  -  satisfaisantes  ati 
Havre.  (  Voyez  Lampes  et  Navigation.  ) 

LeTase  à  conserver  les  huiles,  invente  par  M.  ^r- 
gand  f  très-  utile  dans  les  iàbriques  et  les  mënages. 

L'alambic  ambulant,  perfectionne  par  M.  Bordier. 
Un  meuble  de  bois  de  platane^  envoyé  par  M.  Pc^ 
fére  de  Cère. 

La  description  et  le  dessin  de  la  machine  employa 
i  Venise ,  ponr  curer  et  approfondir  les  ^canaux  de 
cette  ville ,  remis  par  M.  Prony* 

Une  serrure  nouvelle,  exécutée  par  M.  Pons  y 
dont  la  construction  et  le  travail  parfait  peuvent 
soutenir  le  parallèle  avec  les  plus  beanx  ouvrages 
anglais.  (Voyez  Serrurerie.  ) 

Ije  modèle  d'une  serrure  en  bois  ^  remis  par  M.  Si^ 
vard  de  BeauUeu. 

Divers  appareils  d'éclairage ,  de  M.  Bordier ,  de 
Versoix.  (Voyez  Lampes ^  etc.) 

Un  cahier  d'épreuves  de  gravnres  sur  pierre,  exé- 
cutées d'après  le  procédé  de  M.  j/ndré,  et  imprimées 
avec  la  presse  de  M.  fVhite  )  présenté  par^M.  Jlfé« 
rimée^ 
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II. 

PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 
PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS 

FOUR  L'ENCOURAGEMENT  DE  L'INDUSTRIE. 


PRIX    DÉCERNÉS 

Pdn  la  Société  d^ encouragement  de  Paris , 
dans  sa  séance  générale  du  34  <^^^^  1808. 

A.  M.  Jacquart,  de  Lyon ,  le  prix  de  Sooo  francs 
pour  on  métier  propre  à  fabriquer ,  sans  le  secours 
de  la  tire ,  toutes  sortes  d'ëtoflfes  brochées  et  fisiçonnées. 

A  M.  jilmeraêf  fils  ainë^  de  Lyon,  le  prix  de 
600  &•  pour  la  fabrication  des  peignes  de  tisserand. 
MM*  Fouquier^  de  Rouen,  et  Roswag  ^  père  et  fils, 
de  Scbëlestat,  ont  été  mentionnés  honorablement 
pour  le  même  objet. 

M.  Mignard  Billinge  a  été  cité  conmie  étant  le 
premier  en  France*  qui  ait  porté  4  un  degré  de  per-* 
fection  très-remarquable,  la  &brication  des  fils  d'acier 
et  des  fils  à  pignons  à  Tuaage  des  horloger». 

M.  Bagoif  propriétaire  à  Champ jgny  près  Paris, 
a  obtenu  un  accessit  de  la  râleur  de  âoo  firancs, 
comme  ayant  satisfait  à  une  partie  des  conditions  du 
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programme  relatif  à  la  meilleure  cotutraction  des 
fours  à  chaux.  Mention  honorable  a  été  faite  du 
Mémoire  n^  5  sur  le  même  sujet,  ayant  pour  devise  : 
Labor  improbus  omnia  vincit. 

Des  mentions  honorables  ont  été  décernées  à  MM. 
Louis  Bougon,  de  Beauvais,  et  de  Bizemont,  d'Or^ 
léans ,  qui  se  sont  distingués  au  concours  pour  la 
gravure  en  taille  de  relief. 

La  Société  a  aussi  yoté  des  éloges  à  MM»  Gillé, 
fondeur  de  caractères  d'imprimerie;  Renouardy  im- 
primeur-libraire ,  et  Peyrardy  professeur  de  mathé- 
matiques, pour  avoir  secondé  les  vuesde^la  Société, 
en  stimulant  le  zèle  de  plusieurs  graveurs  en  bois^ 
enfin  à  M.  SoiieaUy  graveur,  pour  le  talent  qa'il 
a  montré  dans  un  autre  genre  de  gravure  en  relief. 

Un  prix  de  600  fi*,  a  été  accordé ,  pour  la  culture 
du  rutabaga  ou  navet  de  la  Suède ,  à  M.  Bertier, 
cultivateur  à  Roville  (Meurthe). 

Un  autre  prix  de  600  firancs,  pocn:  la  culture  en 
grand  de  la  fève ,  a  été  décerné  à  M.  Gaufeac ,  cul* 
tivateur  à  Dugny  (Seine  et  Marne). 

M.  Démonté j  cultivateur  à  Méhoncourt  (Meurthe), 
a  obtenu  nne  médaille  d'argent  pour  le  même  motif. 

M.  Gaufeac,  déjà  cité,  a  obtenu  le  premier  prix 
de  5oo  fi\  pour  la  culture  des  prairies  artificidles. 
Le  second  prix,  de  même  valeur,  a  été  accordé  à 
M.  Martin  y  fermier  à  Busy  (Doubs). 

M.  PouUain  Grandprey ,  président  du  tribunal 
civil  à  Neufchâtcau  (Vosges),  a  obtenu  une  mé- 
daille d'argent  pour  avowf  amélioré ,  par  la  culture 
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da  sainfom ,  une  masse  coiuidërable  de  manvaifles 
terres. 

La  Société  a  yoté  des  remercimens  à  M.  Dergèrê 
de  Mondemoniy  pour  la  communication  de  son  Mé- 
moire âur  les  prairies  artificielles  ^  couronné  cette 
année  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine. 


PRIX   PROPOSES 

Pjji  la  même  Société,  dans  sa  séance  gêné-» 
raie  du  ^4  <^oût  1 808 ,  pour  être  décernés 
en  iSog  et  1810. 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'AN  1809. 

ARTS    MECANIQUES. 

L 

Prix  pour  une  petite  machine  à  feu* 

Un  prix  de  6000  fr.  pour  une  pedte  machine  à  feu, 
dont  la  force  équivaudra  à  celle  capable  d'élever  à 
la  hauteur  d'un  mètre  un  millier  de  kilogrammes, 
dans  l'espace  de  douze  heures,  et  dont  la  dépense 
totale,  y  compris  les  intérêts  du  capital,  n'excédera 
pas,  &  Paris,  la  somme  de  7  fr.  5o  c.  pendant  ce 
même  temps. 

Ce  prix  sera  décerné ,  dans  la  séance  générale  de 
juillet  1809 ,  à  celui  qui  présentera  une  machine  en 
état  de  fonctionner ,  laquelle  j  à  la  meilleure  construc- 
tion ,  réunira  les  conditions  ci-dessus  énoncées. 
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Les  machines  devront  être  présentées  an  conconis 
ayant  le  i*'  mai  1809. 

II. 

Prix  pour  une  machine  à  tirer  la  tourbe  sous 

l'eau. 

Prix  de  2000  fr.  qne  la  Sociëtë  accordera  à  celui 
qui  indiquera  les  moyens  les  plus  économiques  de 
tirer  la  tourbe  sous  Teau,  soit  qu'il  ajoute  aux  moyens 
connus  quelque  perfectionnement  qui  en  rende  rem- 
ploi moins  dispendieux ,  soit  qu'il  propose  une  ma- 
chine nouvelle  qui  leur  serait  préférable. 

Ce  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  de 

Juillet  1809.  Il  ne  sera  accorde  que  sur  un  certificat 

authentique ,  qui  constate  que  les  moyens  proposés 

ont  été  employés  avec  succès  pendant  une  campagne 

entière. 

Les  prooès-Terbaax  des  expériences  qui  auront  été 
&ites  ,  et  les  modèles  ou  dessins  relatifs  aux  moyens 
qu'ils  auront  proposés  ^  seront  envoyés  avant  le 
i*'  mai  1809. 

IIL 

Prix  pour  la  fabrication  en  fonte  de  fer  de  dit^erê 
ouinragee  pour  lesquels  on  employé  ordinaire-^ 
ment  te  cuivre  et  le  fer  forgé* 

Ce  prix  de  i5oo  fr.  sera  décerné  à  cefaii  qai  exé^ 
entera  en  fonte  de  fer,  i*.  des  suppeorta  de  cylindres 
de  machines  à  filër  le  coton;  s^*  des  roues  d'engre- 
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nage  de  quelques  centimètres  de  diamètre  ;  3®.  des 
fiches  et  des  charnières  de  croisées  et  de  portes  ; 
4^.  des  clous  de  difiËrentes  JTormes  et  d'à*peu-près 
cinq  à  ringt-cinq  millimètres  de  longueur. 

Ces  divers  ouvrages  seront  en  fonte  douce  et  mou- 
lés avec  soin,  et  cette  fonte  devra  approcher  le  plus 
possible  de  la  douceur  et  de  la  ténacité  du  fer.  La 
fonte  des  supports ,  des  fiches  et  charnières ,  devra 
sur-tout  èlre  susceptible  d'être  limée  et  forée  facile- 
ment. Ces  ouvrages  devront  être  exécutés  en  fabri- 
que et  pouvoir  être  Livrés  au  commerce  à  un  prix 
modéré. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  de 
juillet  1809^  et  les  mémoires  et  échantillons  seront 
envoyés  avant  le  1*'  mai  de  la  même  année. 

IV. 

Prix  pour  la  fabrication  du  fer*  blanc,  d'une  qua* 
lité  aussi  parfaite  que  celui  des  meilleuresfabri^ 
ques  étrangères  répandu  dans  le  commerce* 

Un  prix  de  3^0 00  francs  sera  accordé  à  celui  qui, 
en  cas  de  succès,  fera  connaître  ses  procédés  de  fabri- 
cation y  et  dans  le  cas  où  le  concurrent  voudrait  se  ré- 
server les  moyens  d'exécution ,  il  devra  justifier  qu'il 
a  formé  un  établissement  assez  considérable,  pour 
fournir  au  commerce  une  quantité  de  fer-blanc  mon- 
tant au  moins  à  20,000  francs  dans  la  première  année. 

Ces  fers-blancs  devront  réunir  le  brillant ,  la  sou- 
plesse et  régalité  d'étamage  nécessaire  à  la  confecLiou 


476  INDI78THIB 

des  oavrages  de  ferblanterie  ^  et  notamment  aux  pla- 
ques de  rëyerbères. 

Ce  prix  sera  dëliyrë  dans  la  séance  générale  àejuU'' 
let  1809  y  et  les  mémoires  et  échi^ntiUons  devront  être 
envoyés  avant  le  1*'  mai  de  la  même  année. 

ARTS   CHIMIQUE^. 

V. 

Prix  pour  la  fabrication  de  r  acier  fondu. 

Ce  prix  est  de  4ooo  francs,  et  sera  accordé  à  celai 
qni  aura  &briqué  en  grand  y  de  l'acier  fondu ,  égal 
en  qualité  au  plus  parfait  des  fabriques  étrangères. 

On  exige  i^.  que  Fou  justifie  de  la  manière  la  plus 
authentique^  que  les  échantillons  envoyés  au  con- 
cours proviennent  réellement  de  la  manu&cture  à 
laquelle  ils  sont  attribués  ;  a^.  qu'ils  ont  été  choisis 
au  haitard ,  et  qu'ils  doivent  être  regardés  comme  un 
produit  ordinaire  de  la  manufacture  ;  5^.  qu'elle  est 
en  activité  et  qu'elle  peut  subvenir  à  une  grande  par- 
tie des  besoins  de  notre  industrie  ;  4^.  enfin  qu'elle 
peut  soutenir  pour  le  prix  la  concurrence  des  fabri- 
ques étrangères. 

Ce  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  de 
juillet  1809 ,  et  les  échantillons  devront  être  envoyés 
avant  le  i*'^  mai  de  la  même  année. 
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VI. 

Prix  pour  la  purification  des  fers  cassana  â  froid 

et  à  chaud* 

Prix  de  4ooo  francs  pour  le  procédé  le  plus  avan* 
tageux^  d'ëpnrer  ea  grand,  soit  k  fisr  cassant  à  froid^ 
soit  le  &r  cassant  à  cbaud^  Il  sufiGo^a  de  répondre  à  la 
preffljère  ou  à  la  seconde  partie  du  problème  pour 
obtenir  le  prix  ;  il  sera  double  si  on  le  résout  pour 
les  deux  cas.  Deux  coiicurrens  pourront  l'obtenir  sé- 
parément pour  chacune  des  cqaditions  exigées. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  de 
jaillet  1809  y  et  le  terme  de  l'envoi  des  mémoires  et 
des  échantillons  est  le  même  que  ci-dessus. 

VII. 

•  « 

Prix  pour  la  fabrication  du  blanc  de  plomb. 

Prix  de  3ooo  francs  «  pour  la  fabrication,  ou  les 
moyens  de  fabriquer  un  blanc  de  plomb,  semblable 
aux  plus  parfaits  du  commerce,  et  pouvant  soutenir 
avec  eux  la  concurrence  pour  le  prix. 

Le  terme  du  concours  est  fixé  au  i^^"  mai  1809 ,  et 
le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  à^  juillet 
même  année. 

A  mérite  égal  entre  deux  concnrrens,  dont  l'un 
enverra  les  produits  d'une  manu&cture  en  activité , 
et  l'autre  la  description  d'un  procédé ,  le  prix  sera 
adjugé  au  premier.  « 


478  .IKDUSXEIB 

AGRICULTURE 
'      VIII. 
Prix  pour  la  culture  d*une  plante  oléagineuse. 

Prix  de  4oo  francs ,  accordé  à  celui  qai  aura  cul- 
Xifé  sur  la  plus  grande  étendae  dé  terre ,  une  plante 
oléagineuse  qaelG^qiie ,  dans  an  pays  où  cette*  cnl-* 
tnre  n'est  pas  ordinairement  pratiquée.  Cette  étendue 
de  terre  ne  pourra  être  moindre  d'environ  trois  ar- 
pens  de  Paris* 

Les  termes  de  la  distribution  du  prix  et  de  Tenvoi 
des  mémoires  sont  les  mftmes  que  ci-dessus* 

Prix  pour  la  culture  comparée  des  plantes  oléa^ 

gineuees. 

Prix  de  600  francs ,  pour  l'agriculteur  qui  ^  ayant 
cultivé  comparativement  les  meilleures  plantes  oléa- 
gineuses connues  jusqu'à  ce  jour,  aura  établi  le  mieux 
dans  un  mémoire ,  et  d'après  des  calculs  économi- 
ques et  des  expériences  exactes,  quelle  est  celle  de 
ces  plantes  qui,  sous  un  climat  et  dans  un  terrain 
donnés ,  peut  se  cultiver  avec  le  plus  d'avantage. 

ChaQuhe  des  plantes  qui  aura  été  essayée  compa- 
rativement ,  doit  l'avoir  été  sur  au  moins  dix  ares 
(environ  un  tiers  d'arpent  de  Paris  )  >  de  terrain ,  afin 
que  son  produit  en  huile  puisse  être  convenablement 
apprécié. 

Les  termes  sont  les  mêmes. 


I! 
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PRIX  REMIS  AU  CONœURS  FOUR  L'AN  1809. 

ARTS    HÉCANIQUB8. 

X. 

Prix  pour  la  construction  de  nuÊchines  propres  à 
peigner  /a  laine  par  mécanique* 

XL 

Prix  pour  la  filature  par  mécanique ,  à  toute  groe^ 
eeur  de  fil  j  de  la  laine  peignée  pour  chaîne  et 
pour  trame. 

Deux  prix  de  i5oo  francs  chacan,  Pun  pour  les 
meilleures  machines  à  peigner  la  laine ,  l'autre  pour 
celles  propres  k  filer  la  laine  peignée. 

On  a  cru  devoir  établir  deux  prix  séparés,  attendu 
que  tel  artiste  qui  pourrait  s^occuper  d'une  bonne 
machine  à  peigner ,  pourrait  n'avoir  aucune  idée  de 
la  confection  d'une  machine  à  filer  ^  et  réciproque- 
ment. 

Les  machines  doivent  ofirir  un  avantage ,  soit  par 
la  perfection  des  produits ,  soil  en  économie  de  vingt 
à  trente  pom^  cent ,  au  moins  sur  le  même  travail  fait 
à  la  main. 

Les  termes  acAt  les  mêmes. 
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XIL 

Prix  pour  le  cardage  et  la  filature  par  mécanique 
des  décheta  de  soie  propenant  des  cocons  de  bcu- 
sine,  des  costes,  clés  frisons  et  des  bourres  pour 
la  fabrication  de  la  soie  dite  galette  de  Suisse. 

Prix  de  i^5oo  francs.  Les  dëchets  devront  être  filës 
selon  les  grosseurs  de  fil  en  usage  dans  les  &briqaes 
de  broderies ,  de  tissage  et  de  passementerie*  Les  prix 
des  di£Fër6ntesqualités  de  galette  qui  en  proviendront, 
devront  être  de  vingt -cinq  pour  cent  au-dessous  de 
ceux  de  la  filature  i  la  main. 

Mêmes  tenues. 

ARTS   CHIMIQUES. 

XIIL 

Prix  pour  la  découperte  d'un  bleu  d*applicationf 

Prix  de  i,300  francs  pour  le  meilleur  procédé  i 
préparer  Tindigo,  ou  toute  autre  couleur  bleue  aasd 
belle,  de  manière  à  pouvoir  être  employée  par  appli- 
cation ,  avec  les  planches  en  usage  dans  la  fabricatîoa 
des  toiles  peintes. 

Les  termes  de  la  distribution  du  prix  et  de  Tenvoi 
des  échantillons  sont  les  mêmes. 

XIV. 

Prix  pour  un  moyen  d'imprimer  sur  éicffes,JFune 
façon  solide  ^  toute  espèce  de  gravure  en  taille^ 
douce.  « 

Prix  de  1^200  francs  pour  un  procédé  1  r«<b 


il- 
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doqud  tm  pause  imprimer  sur  étoffe ,  d'une  fiiîçon  so- 
lide,  toQte  espèce  de  planche  gravée  en  taOle  <-  douce. 
Les  termes  sont  les  mêmes. 

XV. 

Prix  pour  la  fabrication  du  cinabre. 

Prix  de  1,200  francs ,  pour  la  fabrication  en  grand 
du  cinabre,  égal  en  beauté  à  celui  connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  ifermillon  de  la  Chine , 
ou  pour  un  procédé  économique  susceptible  d'être 
appliqué  en  grand  à  la  préparation  de  cette  couleur. 

Le  procédé  sera  répété  en  présence  de  commi»- 
flaires  nommés  par  la  Société ,  et  assez  en  grand ,  • 
pour  qu'on  puisse ,  par  l'estimation  des  frais  de  £ibri- 
cation ,  juger  si  l'on  peut  soutenir  la  concurrence 
arec  les  manu&ctures  étrangères. 

Les  termes  de  la  distribution  et  de  l'envoi  des  échan- 
tiSona  sont  les  mêmes.  Ces  derniers  ne  seront  adressés 
au  concours  qu'autant  que  des  certificats  authentiqucfs 
attesteront  qu'ils  sont  des  produits  ordinaires  de  la 
maun&cture  quj  les  envoie. 

/  XVL 

Prix  pour  le  collage  du  papier^ 

Prix  de  6,000  francs,  pour  un  procédé  peu  dispen*' 
dieux  de  coller  le  papier ,  plus  parfait  que  oelui  em- 
ployé dans  nos  manufectureat' 

lia  supériorité  du  procédé  devra  être  constatée  par 

'Aaca.  DM'DicovT.  pb  <8oS.  5i 
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de9  expénmet$  en  grand ,  rëpëtéM  aou  U$  yévttL  db 
cQfnnaigsairefl  chobû  par  la  Société ,  en  prësenee  dM 
concurrens  ou  de  leurs  représentant. 
Les  termes  sont  les  mêmes. 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  L*AN  1810. 

ARTS    CHIMIQUES. 

Frix  pour  ta  découverte  cTun  procédé  propre  â 
donner  à  la  laine  ,  avec  la  garance  ^  la  belle 
couleur  rouge  du  coton  d^Andrinople. 

Pldi:  d^  6,000  francs  pour  un  procédé  ponv  talndiv, 
ave($  la  garance,  la  laina  en  un  ronge  aqsat  éejatont 
que  c^li4  des  plu«  beaux  cqtona  des  fiibriqiitB  d» 
France. 

L«s  cancurrena  detront  jsMudra  à  la  dtasription  de 
leurs  procédés  dfts  éclw^tiUons  4^  laine' filée  tt  êm 

4r4pa. 

Sii  les  échantillons  ^QXfuonoant  que  le  bpt  de  la  8a«« 
ciété  est  atteint,  des  conmp^swQS  clwwgig  ni^tÊnaaX 
les  expériences  détaillées  dans  les  mémoires,  en  pré-* 
sence  de  leurs  auteurs  ,•  ou  ^  personnes  désignées 
par  eux. 

Quoique  la  Société  ait  circonscrit  à  l'emploi  de  la 
ga;ranoç  aur  laine  l»  jurix  qu'elle  pcopose^  dleaecneil- 
ler^  néanpioiQs  avec  intérêt ,  et  récompensecâ»  tonte 
découverte  importante  tândand  à  nfifaar  leif  maliire^ 
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Le  lertne  de  Tetif  oi  du  itiémoire  est  fixé  avant  lé 
premier  mars  1810,  et  le  prix,  sll  y  a  lieu,  sera 
distribue  dans  la  séance  de  juillet  suirant. 

AGRICUIiTURE, 
XVIIL 

Prix  pour  un  bureau  danfi  lequel  on  naura  e/n- 
ployé  que  du  bois  d'arbres  indigènes  ou  accli" 
matés  en  France. 

Prix  de  I9300  firanca  qui  sera  décarnë  danaPassifti- 
blëe  gënërale  de  la  Société' de  juillet  184  6/  k  celui 
qui  aura  présenté  un  bureau  pour  lequel  on  n'aura 
«mployé  que  deâ  bois  d'arbred  indigènes ,  ou  àcôlima-* 
tés  en  France  ,  dans  lequel  ces  bois  auront  été  as- 
sortis arec  le  plus  de  goût ,  et  qui  soutiendra  le  mieux  ' 
la  comparaiison  avec  les  meubles  de  ce  genre ,  cons- 
truits en  acajou  ou  antres  bois  erotiques. 

Les  concurrens  joindront  à  leur  itieuble  une  note , 
qui  détaillera  le  nombre,  la  qualité  et.  les  prépara- 
tions des  divers  bois  dont  ce  meuble  sera  composé; 
avec  un  parallèle  raisontïé  dé  Témptoi  de  ces  bois  et' 
de  celai  da  bois  des  Inded,  cotlsidérés  sooâ  le^  rapports 
de  lenf  comistance ,  de  leur  élasticité ,  de  Tétat  de 
leurs  fibres,  de  la  facilite  de  leur  cotipe  et  de  leur  * 
travail ,  de  la  variété  de  leurs  accidens  et  de  lem*s 
marbrures,  de  la  propriété  de  résister  plus  ou  moins 
aux  ^Utaques  des  vers,  et  de  la  solidité  de  leurs  cou- 
leoia  respectives. 

Les  bureaux  et  les  notes  explicatives  ^  seront  remis 
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aux  fraiâ  des  concorrens,  aa  secrëtariat  de  la  Société 
ayant  le  i*""  mars  i8io. 

Après  le  jugement  les  concnrrens  feront,  retixet 
leurs  meubles,  mais  leurs  mémoires  resteront  dans 
les  archives  de  la  Société* 

ARTS  MÉCANIQUES. 
XIX. 

Prix  pour  la  fabrication  des  fila  de  fer  et  éTacier 
.  propres  à  faire  les  aiguilles  à  coudre ,  et  les 
cardes  à  coton  et  à  laine. 

Prix  d^  5,000  fiancs  pour  celui  qui  présentera  > 
non-seulement  les  meilleurs  échantillons  de  fil  de  fer 
^  d'acier^  &briqués  dans  tous  les  degrés  de  finesse  né- 
cessaires aux  besoins  des  fabricans  de  cardes  et  d*ai« 
guilles ,  mais  qui  prouvera  en  même  temps  qu'ils  ont 
été  fiibriqués  dans  un  établissement  monté  en  grand 
et  pourvu  de  tous  les  moyens  de  fournir  ces  deajc 
qualités  de  fils  aux  manufactures  et  au  commerce  ^ 
au  prix  qu'ils  coûtent  venant  de  l'étranger. 

Le  terme  de  l'envoi  des  échantillons  est  fixé  au 
x«r  ma]^  iSio.  Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance 
générale  à»  Juillet  même  année. 
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▲  RTS  CHIMIQUES. 


Prix  pour  ta  détermination  des  produits  de  la  diê- 

iïUation  du  hoia. 

L'objet  de  ce  prix,  qui  est  de  1,800  francs ,  est  de 
dëierminer  par  des  expërienoes  en  giand  ,  quek  sont 
ks  divers  produits  de  la  distillation  du  bois ,  et  les 
avantages  qu'on  en  peut  retirer ,  soit  dans  les  pro* 
cëdës  de  quelques  arts^  soit  dans  Tëconomie  domes- 
tique. 

Les  termes  du  concours  et  de  la  distribution  du  prix 
sont  les  mêmes. 

ARTS  ÉCONOMIQUES. 

XXL 

Prix  pour  la  meilleure  construction  des  fours  à 
chaux,  à  tuiles  et  à  briquée* 

Prix  de  5,000  francs,  qui  sera  dëcemë  à  celui  qui 
aura  établi  ou  mis  en  activité  un  four  à  chaux,  à 
tuiles  ou  à  briques ,  dans  lequel  on  confectionnera , 
avec  le  moins  de  combustible  possible ,  une  plus  grande 
quantité  de  chaux,  de  tuiles  ou  de  briques. 

La  Société  accordera  aussi  deux  accessit  L'un  de 
5oo  et  l'autre  de  3oo  francs ,  aux  deux  auteurs  qui 
auront  approché  de  plus  près  le  but  du  programme. 

Les  concurrens  feront  parvenir  &  la  Société  un 
mémoire  explicatif ,  accompagné  d'un  plan  ou  mo* 
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dèle  de  leur  fonr ,  et  d'un  échantillon  de  la  piene 
qu'ils  ont  employée ,  et  un  de  la  chaux  obtenue. 

Si  c'est  une  tuilerie  ou  une  briqueterie ,  ils  enver- 
ront un  échantillon  de  la  terre ,  et  un  de  la  tuile  oa 
brique  &briquée.  On  devra  désigioer  l'espèce  de  conoi* 
bustible  dont  on  aura  fait  usage. 

Sont  exoeptéa  du  ottioours  les  Smi»  chaiiSSs  avec 
la  hoiiiUe ,  parce  qu'il  en  existe  actuelkmeol  un  cer- 
tain nombre  en  France ,  qui  ont  piesque  atleiut  le 
perfectionnement  qu'on  désire  voir  dans  ceux  chauffe» 
«ve«  le  bcôft. 

La  Société  exige  des  auteurs^  que  tous  les  fiiitseouK 
çignéâ  dojM  kurs  mémoires  soient  constatés  par  le» 
autorités  locales. 

Les  termes  de  l'envoi  et  de  la  distribution  des  prix 
sont  Gxés  au  i*'  mars  1810,  et  au  mois  de  juillet 
même  année. 

XXIL 

Prix  pour  la  fabrication  des  vases  de  métal  revêtue 

d'un,  émail  économique. 

Prix;  de  1,000  ficancs»  pour  celui  qui  trouvera  le» 
moyens  de  &b]?iquer  des  vases  de  métal ,  levètiia  iiir 
térieuremient  d'un  vermaoïn  émail  iortemenl  adhémsl 
non  susceptible  de  se  fendre ,  de  s'éeaîlleff  ou  cpnltrer 
%i\  fusion,  étant  exposé  à  un  feu  ordinaire ,  inatta- 
quable par  lc0  acidesi  et  les  substance»  graasea ,  Qk.d['iui 
prix  qiû  ne  soit  p$3«  supérieur  à  celui  des  vases  dft^ 
cui vi^ ,  dont  on.  se  s^t  dans  nos  cuisiAes» 

Les  concurreiis  eiftveiu*ants  i^vaikl  kt  jl*'  mara  ij&i% 


fyake  raam  kbnqfaiéa  d'après  les  procëdéi  qa%  au- 
ront indiques.  Ces  yases  devront  être  de  différente 
capacité  ^  mtoit  :  depuis  le  diamètre  de  trois  à  quatre 
pouces,  jusqu'à  celui  d'environ  un  pied. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  de 
juillet  même  aanée. 

XXIIL 

Prix  pour  V encouragement  de  la  gravure  en  taille 

de  relief. 

Ce  pnoi  de  Hfiùo  francs  sera  décerné  à  celui  qui 
dans  la  gravure  en  taille  de  relief,  atteindra  le  point 
de  perfection  où  elle  était  anciennement ,  et  oà  quel- 
ques artistes  étrangers  l'ont  portée  maintenant. 

Les  gravures  qu'on  enverra  devront  être  au  moins 
au  nombre  dé  six,  exécutées  en  bois  y  ou  en  matière 
de  caractèreH  d'imprimerie ,  ou  en  toute  autre  ma- 
tière métallique  ,  pourvu  que  la  gravure  soit  faite 
sur  ces  matièt^es  &  la  manière  de  la  gravure  en  bois , 
c'est-à-dire  en  taille  de  relief.  Elles  devront  représen- 
ter principalement  des  objets  utiles  à  l'instruction , 
tels  que  figures,  animaux,  plantes ,  machines ,  etc. 

Lies  planches  seront  envoyées  en  même  temps  que 
les  épi^euves,  avant  le  i*'  mars  1810  ,  et  le  prix  sera 
accordé  dans  la  séance  générale  de  juillet  de  la  même 
ann^,  à  celui  qui  aura  commencé  à  fidre  un  emploi 
utile  de  son  procédé. 

On  rendra  après  lejugiement ,  les  planches  à  leurs 
auteurs. 


;    I 
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CONDITIONS    GÉNÉRALES 

A  REMPLIR  PAR  LS3  COJUCURRBJfS. 

Les  modèles ,  mémoires ,  descriptions ,  renseigne- 
mens ,  échantillons  et  pièces,  destinés  à  constater  les 
droits  des  concurrens ,  seront  adressés  franc  de  port 
au  secrétaire  de  la  Société  d^ encouragement  pour 
Vindustrie  nationale  ^  rue  du  Bac^  n^  42 ,  liétel 
de  Boulogne»  Os  doivent  être  remis  ayant  le  i*'  mai 
1809  ,  pour  les  prix  &  décerner  an  mois  de  juillet  de 
la  mêmp  année,  et  avant  le  i«  mars  1810,  pour  ceux 
à  distribuer  au  mois  de  juillet  suivant. 

Les  étrangers  sont  admis  an  concours  ;  mais  dans 
le  cas  où  l'un  d'eux  aurait  obtenu  un  prix ,  la  Société 
conservera  la  propriété  du  procédé,  à  moins  qu'il  ne 
le  mette  en  exécution  en  France  ^  en  prenant  un 
brevet  d'invention. 

Les  membres  du  Conseil  d'administration  de  la 
Société  ,  et  les  deux  censeurs  sont  exclus  du  concours  ; 
les  autres  membres  sont  admis  à  concourir. 

Les  concurrens  ne  mettront  point  leurs  noms  à 
leurs  mémoires,  mais  seulement  une  devise,  et  il» 
joindront  aux  modèles,  mémoires  ou  échantillons , 
un  billet  cacheté,  renfermant  la  même  devise,  leur 
nom  el  adresse. 

La  médaille  ou  la  somme  sera  remise  à  celui  qui 
aura  obtenu  le  prix,  ou  à  son  fondé  de  pouvoirs. 
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Prix  proposé  par  ^académie  de 

pour  Van  1809. 

Cette  acadëmie  a  propose  pour  sajet  da  prix  qu'elle 
décernera  dans  sa  séance  pablique  du  mois  d'avril 
1809  ;  un  mémoire  en  réponse  aux  questions  sui- 
vantes : 

1*".  Quels  sont  les  procédés  les  plus  économiques 
et  les  plus  simples  pour  extraire  le  sucre  de  raisin? 

2^  Quelle  sera  la  quantité  ^  la  qualité  et  la  valeur 
du  sucre  qu'on  pourra  se  procurer  par  la  méthode 
proposée? 

5^.  Dans  quelles  préparations  pourrait-on  substituer 
avec  avantage,  et  sans  nuire  à  leur  qualité,  le  sirop 
de  raisin  au  sirop  de  sucre? 

4^  Pourrait -on,  par  exemple,  le  perfectionner 
assez  pour  en  introduire  l'usage  dans  la  fabrication  des 
liqueurs  et  des  sirops,  dans  la  composition  de  cer^ 
taines  confitures ,  de  plusieurs  préparations  pharma- 
ceutiques, etc.? 

b^.  Quelles  sont  les  espèces  de  raisins  qu'il  convient 
d'employer  de  préférence,  pour  l'extraction  du  sirop 
et  du  sucre  de  raisin ,  dans  le  département  des  Bou« 
ches- du -Rhône  ,  et  dans  les  départemens  limitro* 
phes? 

Le  prix  sera  de  la  valeur  de  600  francs. 

Les  mémoires  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  1^  mars 

iSOQ. 
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Sujet9  dêt  prix  de  la  Société  d'agriculture  At 
département  de  V^in,  qui  seront  décernés 
dans  sa  séance  publique  de  1 80g. 

l^  L'mtroddcftdtt  et  ravantag^  do  routean  &  battis 
les  grains,  tt  les  améfioratiom  dont  cet  mstnmieilt 
est  susceptible. 

s%  La  méthode  de  faucher  lés^  bléi ,  daits  la  partie 
occideiïfale  de  ïa  ritiire  de  TAm. 

5**.  Les  essais  dans  la  mime  partie  d'un  labourage 
par  tables  ou  planches  sur  les  terr^itis  caillouteux,  et 
principalement  sur  les  monticules  et  sur  les  plans  in^ 
clinës  oà  les  cailtous;  abondent ,  et  où  Fusage  des  pe- 
^ts  sillons  ordinaires  facilite  et  multiplie  les  ravages 
des  eaux ,  le  dépouillement  du  sol ,  etc. 

Sufets  desprim  qui  seront  dècernis  en  181a,  1811  ^ 
1813  et  i8i3^/Mtr /a  mémeSotiété* 

1^»  L'élève  des  meilleurs  chevaux  des  différentes 
races  qui  réussissent  le  mieux  dans  les  divers  arron- 
dissemens, 

3^  Le  perfectionnement  de  la  tuiletîe  et  de  la  brique- 
teiie  y  ainsi  que  celui  de  la  faïencerie  et  de  la  poterie. 

S*'.  Les  plantations  forestières  et  autres ,  dans  les 
lieux  incultes  et  sur  les  chemins# 

4''.  Le  battage  à  la  grange  dans  la  partie  occiden- 
tale. 

5^  Les  desséchemens  et  la  conversion  des  marais 
en  terrains  propres  à  ragricullûre  et  aux  fourrages. 


•   6^  La  nmkiplîeaUoii  des  praûn»  arlificieUe». 
7  <>•  La  meîUeiAre  direction  el  Femploi  utile  des  eaux* 
8<>.  Les  moyens  de  fertilisation  des  plaines  eaiUou^ 

teuses  et  arides, 
g"*.  La  recherche  et  l'emploi  des  bois  fossiles,  dont 

il  se  trouve  des  dëp6ts  dëjà  connus  et  indiqués  dans  le 

département. 


Prix  proposés  par  la  Société  des  Sciences , 
Belles  -  Lettres  et  uiris  de  Bordeaux ,  et 
qui  seront  décernés  dans  ses  séances  publia 
ques  du  mois  cTaoût  i8og  ^^1810. 

1^.  Quel  est  le  moyen  le  plus  sûr  de  saisir  et  de  sou- 
lever les  corps  submerges  dana  une  jHH>£3ndeur  dëler- 
nûpi!e,  quelle  que  soit  leur  pesanteur ,  dans  un  en- 
droit où  le  Aux  elle  reflux  se  font  sentir  ? 

Le-pnx  est  de  «,200  francs^ 

3^.  Quelles  sont  1<^  espèces  de  bois  que  l'on  peut 
fciie  conooorir  avantageusement  avec  le  chêne  >  pour 
la  fabrication  des  barriques  ? 

Le  prix  est  de  3oo  francs. 

S*.  Quek  seraient  les  moyens  de  rétablir  et  de  per- 
iKctîoanier  l'éducation  dfes  abeilles  dans  ka  landes  sî« 
tiiéss  oâtre  l'Adottr  et  la  Garonne? 

Le  prix  est  de  3oo  francs* 

pour  181 0. 


Quels  seraient  les  moy^is  de  tiixîr  des  pins  des 
landes  de  la  ci  «devant  province  de  Guyenne  ^  un 


goudron  auMÎ  par&it  en  qnalM  que  penrent  Vkn 
ceax  du  Nord,  et  particulièrement  ceux  qni  viennent 
de  la  Suède? 
Ce  prix  est  de  900  francs. 


des   Sciences,  Littérature  et 
BeauX'uirts]^  à  Turin. 

Dans  la  sëance  du  11  juillet  i8o3 ,  M^  E.  Antoine 
jBoi9are//£,  chimiste -pharmacien,  a  présente  deux 
échantillons  de  fil  de  coton  artificiel,  &briqué  par 
MM.  E.  Coppo  «t  Nicolas  Parodi  de  Gènes  ;  le  n*  1 
file  à  Gènes,  et  le  n»  2  à  Turin. 

M.  Boisarelli  annonçait  en  même  temps ,  que 
MM.  Coppo  et  Parodi  ont  dëj  à  &it  &ire  avec  ce  coton, 
des  bas,  de  la  toile,  des  mèches,  etc.  dont  il  promet 
d'envoyer  des  échantillons*  Les  mèches  ne  donnent 
pas  une  belle  lumière ,  ce  qu'il  attribue  à  la  macéra- 
tion de  la  matière  dans  les  alcalis ,  et  il  se  propose  d'y 
remédier  par  le  lavage  à  grande  eau. 

L'Académie  a  constaté  l'aspect  cotonneux  des 
échantillons,  et  le  docteur  Rizzetti  ayant  observé 
qu'en  traitant  les  étoupes  de  chanvre  avec  divers 
agens,  on  peut  les  réduire  en  une  matière  analogue, 
il  a  été  chargé  d'en  faire  les  expériences  aux  firaîs  d« 
l'Académie. 
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m. 

BREVETS  D^INVENTION 

ACCORDÉS   EN   L'AN    1808. 


LISTE  des  brePets  àPinpention ,  accordée  par  le 
Goupememeni  dans  le  cours  de  Fan  x8o8  (*)• 

Jl  AH  DÉCRET  DU  11  lANYiBR  1808 ,  les  partîcnlien 
ci-après  dénommés ,  ont  été  définitivement  brevetés. 

1^.  Le  sienr  Irak  Rooy,  domicilié  à  Villeneuve 
(Lot-et-Garonne),  mi  brevet  de  cinq  ANNÈsa , 
pour  rirwention  d^tme  machine  à  râper  le  tabac 
en  carottée* 

3^  Les  sienrs  Monnet  et  Fatt  ,  domiciliés  rue 
de  Sèvre ,  n^  1 1 ,  i  Paris ,  an  brevcft  d'invention  de 
ViX  jâVJfÈSS  y  pour  un  appareil  destiné  à  chauffer 
économiquement  les  liquides* 

S"*.  Les  sieurs  Monteloux  -  Latillenewb  ^ 
Haudrt  et  Janyrt  ,  propriétaires  de  la  manufac- 
ture de  vernis  sur  métaux ,  rue  Martel ,  n^  10,  à  Pa- 
ris, nn  brevet  de  cinq  années  ,  pour  le  perfec* 
tionnemeni  d'une  sorte  de  carton ,  qu'ils  désignent 
êoue  le  nom  de  Laque  français. 

4t?.  Le  sieur  Jean  Dubois  ,  domicilié  à   Lyon 

iO  Cttt0  lÎAle  Ml  tiré«  dn  àionùsur. 
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(Biiâiie)^  tm  brerei  de  quinze  ANjràBSj  pour 
rinveniion  cPwi  rohinei  à  piston ,  et  pour  F  emploi 
de  la  fonte  de  fer  dans  a  a  confection. 

S\  Los  rieurs  IteBARD ,  Théolyrb  et  Dutil- 
LIEU,  domiciliés  à  Lyon  (Rhône)  ,  un  brevet  d*in- 
vention  de  CiifQ  jéNNÉbs  ,  pour  Pexécution  d*un 
peloure  chiné  ,  réduit  par  un  nouveau  moyen  me- 
canique  de  chine  et  de  fabrication. 

6<^.  Leaieur  Lelouis  ,  domicilié  &  Saintes  (Cha- 
rente-infiârîeare), m  brevet  de  oisq  ANirÈss, 
pour  l'invention  d'un  appareil  distillatoirem 

7«.  Le  sieur  Brochant  ,  domicilié  à  Paris ,  rue 
Helvëtius,  n»  20,  un  brevet  de  cinq  années,  pour 
^invention  d'une  lampe ,  qu'il  nomme  Lampe  ëo- 
lypyle* 

8"*.  Le  sieur  Despiau,  demeurant  à  Paris,  rue  des 
Filles  -  Saint  -  Thomas ,  n®  10,  un  brevet  de  VIX 
ANNÉES  j  pour  te  perfectionnement  de  ses  métiers 
à  ourdir  et  à  tisser  y  dont  le  brevet  d'invention  lui 
a  été,  accordé  le  i4  nivôse  an  i3. 

g<>.  Le  sieur  HEYDVErLLBR  de  Crevelt,  inscrit  dans 
lé  décret  impérial  du  17  octobre  1807  y  au  nombre  des 
brevetés  pour  des  procédés  propres  à  perfectionner 
la  fabrication  des  velours  de  coton ,  est  déclaré  défi- 
nitivement breveté,  pour  des  procédés  propres  à  per- 
fectionner la  fabrication  des  rubans  de  velours  en 
soie,  par  V usage  des  tisses  de  lisières  des  deux  côtés* 

Par  décret  du  24  avril  1808  ;. 

10"*.  An  sieur  Bordier  ,  prcipriélaîre  à  Nemours 
(  Seine-et-Marne),  un  brevet  de  DIX  ANNÉES  pour 
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ta  carbomUaiion  du  baie  ,  avec  distillation  et  acide 
pyro4igneux  et  de  goudron. 

11^  A  a  sieur  William  Rcx^brs,  domicflië  à 
Mons  (J^Bmapes)y  uiibreret  de  c/JVQ  AJfNÈBS , 
pour  une  nouvelle  gomme  élastique  ^  remplaçant 
celle  du  SénégaL 

i!i^.  Aa  sieur  Negassek  y  ferblantier  à  Paris,  rue 
Aobry-le-Bouchcr ,  un  brevet  de  quinze  années^ 
pour  une  nouvelle  seringue* 

1 5^  Aux  sieurs  John  Madden  et  Patrick-o- 
Neal,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Jouy,  n^  lo,  un 
brevet  de  cinq  années  ,  pour  des  machines  des-- 
tinées  à  préparer  et  à  filer  le  Un  ^  le  chanvre  et  les 
déchets  de  soie. 

i4<'.  Aux  sieurs  Renai^d,  Blanchet  et  \fuNERiST, 
domieiliës ,  k  premier  à  Dijon ,  le  second  à  Seurre 
(Côte-d'Or  ),  un  brevet  de  quinze  années,  pour 
une  machine  quils  appellent  Lozange  hydraulique. 

i5<^.  Au  sieur  Risler  père ,  domicilié  à  Mùlhau- 
sen  (  Haut-Rhin),  un  brevet  de  quinze  années , 
pour  des  procédés  propres  d  imprinier,  par  une 
seule  opération  j  iroisr  couleur»  sur  une  toile. 

16*».  Aux  sieurs  Legros  d'Anisy  ,  Stone  et  Co- 
QITBBBL ,  demeurant  à  Paiîs,  rue  du  Cadi  an ,  n""*  1  ^  et 
19 ,  un  brevet  de  ZfiX  années  ,  pour  imprimer  les 
couleurs  sur  la  porcelaine ,  poi'  des  moyens  méca- 
niques* 

\j\  Aux  sieurs  Roumieu  frères  ,  demeurant  à 
Paria ,  me  Tiquetonne,  n^  4 ,  -çovx^addîtioh  et  chan^ 
gemens  à  leurs  procédés  pour  ta  transmutation  du 
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lin ,  du  chambre  et  des  éioupes^  en  coton ,  êoie  et 
bourre  de  eoie^  dont  le  brevet  leur  a  ëtë  délivre  le 
35  septembre  1807. 

iS^*.  An  siear  Julien  Leroy,  domicilié  à  Paris, 
rue  Marceau,  n^  117,  un  brevet  de  quinze  années^ 
pour  un  métier  à  boe,  qu*U  appelle  le  Tricoteur 
framçais. 

19^  Aux  sieurs  BoRDiER  et  M  alfas,  ferblantiers 
&  Paris ,  le  premier  rue  Saint-Honoré^  n"*  a  lo ,  le  se- 
cond rue  Caumartin,  n^  38,  un  brevet  de  cinq  an* 
NÉES  y  pour  une  lanipe  à  courant  d*airj  dune 
nouvelle  construction* 

30^  A  la  dame  Louise-Rose  Templier  ,  veuve 
Gatteau  ,  machiniste ,  à  l'hôtel  des  Monnaies  d» 
Paris ,  un  brevet  de  DIX  ^anj^èes  ,  pour  des  mor 
chinée  monétaires ,  dont  la  propriété  lui  a  été  cédée 
par  l'inventeur,  le  sieur  Gengembre,  inspecteur-gé- 
néral des  monnaies. 

ai\  Au  sieur  Lebrun,  de  Rastadt,  demeurant  à 
Paris ,  rue'  des  Fossés  -  Saint  -  Germain-rAuxerrois, 
n**  36,  un  brevet  de  quinze  années,  pour  la 
transmutation  de  différentes  matières  indigènes  en 
soie  et  coton. 

33Ô.  Aux  sieurs  Laubertin  et  Dbbais  ,  demea* 
rant  à  Paiis ,  rue  Saint-Hyacinthe ,  n^  4^  un  brevet 
de  CINQ  ANNÉES,  pour  la  construction  de  dsus 
lampes  propres  à  brûler  des  huiles  et  d^  graisses» 
25"".  Au  sieur  Guillaume  Sutorius  ,  tdnturier 
à  Cologne  (Roer),  Un  brevet  de  CINQ  ANNÉES, 
pour  une  machine  à  imprimer. 
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s4«.  AuBieor  Hietz,  menuisier ,  domicilie  à  Pau 
(BaaBes- Pyrénées)  >  un  brevet  de  cilfQ  années  y 
pour  un  instrument  à  taide  duquel  on  peut  écrire 
dans  Vohaeuriié  ^  et  qu'il  appelle  un  Secrétaire 
nyctalope* 

35"*.  Au  âeur  Alsxanbre  Perrin  ,  chapelier  , 
demeurant  à  Paris,  passage  du  Panorama,  n®  lo,  un 
brevet  de  cinq  jénnÈes  ,  pour  des  changemens  à 
lafabficadùhet  à  la  forme  des  cluipeaux  ronde. 

3&*.  A  la  dame  Anne  Arod  Dubois,  domiciliée 
&  Lyon ,  rue  et  maison  de  la  Déserte ,  un  brevet  de 
CINQ  ANNÉES  y  pour  une  manière  de  préparer  le 
perdet  apec  un  mélange  de  riz  et  diacide  acéteux* 

37^.  Au  sieur  Schbt,  fiibricant  d'acier  poli ,  de- 
meurant à  Paris,  rue  du  Faubourg  Saint-Denis,  n^  90, 
un  brev«t  de  QVINZS  années  ,  pour  des  procédés 
relatifs  à  la  fabrication  deh  boutons  et  autres  ob^ 
fets  d'acier. 

Par  décret  du  17  ivillet  1808  : 

« 

a8<».  Au  sieiyr  Bordier  MaJlobqt  j  de  Versoix^  suo« 
cesseur  du  sieur  A.  Argand,  un  brevet  de  quinze 
ANNÉES ,  pour  une  nouvelle  méthode  d^ éclairer  les 
villes^  par  la  réunion  d'une  lampe  à  double  cou^ 
rant  (Pair,  à  des  miroirs  senU  ^paraholiquesm 

39^.  Au  sieur  Lange  ,  demeurant  à  Paris ,  rue 

Saint* Avoîe,  n'  19 ,  auquel  il  a  été  délivré  le  s  3  avril 

1B08 ,  l'atleataticm  de  sa  demande  d'un  certificat 

ePaddiiJQn  et  de  changement  à  ëa  lampe  ,   pour 

As>CH.  OBt  Dicouv.  jit  i8«8.  53 
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laquelle  il  a  pris  uh  brevet  d^invention ,  le  16  prftî-» 
rial  an  i3« 

So^«  Au  sieur  Saovibr,  demeurant  &  Paris,  rue 
de9  Vieilks  Andriettes,  n°  8 ,  un.  bi'eiret  d'invention 
de  CINQ  ANS  y  pour  un  parapluie  mécanique. 

Sl^  Aux  sienrs  C alliés  frères,  aux^^ueb  il  a  ^té 
délivrai  ie  39  avril  ido8,Fatt)eslatkm  de  leur  demande 
d'un  oei^lificat  d'addition  et  de  changement  à  leurs  pro- 
cédés >  pour  la  carboniscûion  de  la  tourbe  y  dont  le 
brevet  d'inventif  leur  a  été  délivré  le  y  nivôse  an  1 1. 

32*'»  Au  sieur  Déloge  ,  demeurant  à  Montpellier 
(Hérault),  un  brevet  d'invention  de  DiJtji»s^  pour 
deâ  procédée  rela^t^fè  à  la  teinkire  deefile  de  Unei 
de  clianvre ,.  en  rouge,  violée  el prune. 

SS"".  Au  sîeur  Foucaud  ,  deyaoeurant  à  Paris,  rue 
Coquelet,  n'^S,  un  brevet  d'invention  de  ciNQJMS) 
pour  un  appareil  destiné  au  terra^ge  des  euctee 
brute. 

34**.  Aux  sieurs  Derosnb  frères ,  demeurans  à  Pa- 
ris, rue  Saint-Honoré,  n**  1x5,  un  brevet  d'invention 
de  QUINZE  ANS,  pour  dee  procédée  relaUfs  à  la 
puff^ioation  dm»euei^b^ut ,  et  au  raj^^nage  de  toute 
eepèce  de  eêêcre% 

3âi^  AnAieiirBifiTTB  ddLy«w( Rhône) ,  nn  brevet 
d'in  ventkm  de  e/jrç  A'N'»^  pour  dee  lunettee  à  Ure , 
qui^  .pat  £»  réunion  de  deuxpairee  de^verree^  don- 
nent Ic^JaûuUé  de  uoit'àideux  diataneee  d^fhrenUs* 

'SU'*  Au  siear  ttUAnt ,  maître  de  forges ,  dédieu- 
rant,  k  M^ix^ifiidle  ([  jatmliapes),  un  brevet  d'inven-* 
ti^A  de  Qpx^KB  AHf^ÂBt».  ^  pour  dee  ppocédé0^pr9^ 
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prea  à  ëoudét  eê  â  fidùlh:  ëh  bttH'ëà  tè  h>ièuk  fer 
battu. 

37^  Aà  èiëtâ"  \Aklihi  cténïëilr^nl  ft  D^dh  (Côte- 
d'Or)  ,  Àti<}tiel  û  a  été  délrftë  FditMâtk»n  de  sa 
demafidè  d'un  certijkàt  d'addiîiott  H  de  change^ 
ment  à  ses  fourneaux  de  carboriiétitiôH  ,  dont  le 
brevet  d'invention  lui  a  élé  accordé  le  28  iflkrs  1808. 

38".  Aux  sieurs  I4EGKAND  et  Sernard  ,  demeu- 
ram  à  Far» ,  le  premier  rue  des  Biilettes  ^  n^  1 3  ;  le 
second  rue  Sftifit-Denis,  n^  aj'^^  uit  brevet  d'inf eiition 
de  CINQ  JÈ'S,  pour  desprotédés  rebiiifi  â  la  fa* 
brication  du  tricoi  à  jour  façonné ,  appela  Toile 
d'araignée  ou  Trieot  dé  BerUnj 

Sg^j  Au  sieur  Xavibr  Bùohbr^  demeurant  à  Stras- 
bourg (Ba»^Rbiif)^  un  brevet  d*inventkyi^  de  ciirq 
Jïfê  ,  p(n^  îM  pràtédi  de  teinturff  en  couleur 
ndnhifi.  ^ 

40^.  Au  sîenr'TouBÔtJLic,  ntécaitid«n  de  la  ma- 
fiotk  Bttot,  un  bitef et  d'iuf cttilioa  éebix  jtjfs ,  pom- 
une  nuu^hine  à  plongét  y  qiÉ^il  appelle  tchUftaiidîre; 

41^  Au  ^ur  JABffi^r  WmtÊ  y  detMara<A<  à  Pat is , 
ms  Satot-Sëbastieif ,  fl''  48 ,  txh  bref éf  dé  fèrfectidn^ 
nemetift  de  qviwZB  AifS  y  pour  de  hùàifeaUx  pto-- 
cédés  relatifs  à  la  préparation  èi  à  bt/èbèêate  dé9 
matières  filamenteuse^  j  deDttt  le  bt«Vdt  d'kireiilioiL 
lai  â  ét^  délivré  \t  1 1  fhèfActieior  afl  ï3 ,  sciis  le  nom 

coltecttr  de  WitirA  ce  Pobbciï eus. 

4i^  Au  sienr  Ccnr't Air  ^  demeurant  &  Parâ  y  rue 
des  Fessés -Saint -^Germain- l'A  tfxerroisy  H''  5,  un 
brè^^I  dHfitenlion  de  biKq  A»è  y  pour  dôè  présidés 


relatifs  â  lajabricatian  du  tricot  à^our^  dit  Toik 
d'araignée» 

43^  Au  sieur  Guibert  ,  demearant  â  Paris ,  nie 
Saint-Thomas-du-LoaYre,  n^  36,  un  brevet  d'inven- 
tion de  DIX  jiNS,  pour  une  pommade  propre  â  re- 
passer  les  rasoirs» 

•Far  dêcrbt  du  36  noybmbrb  1808  : 

44»«  An  sieur  Lbgras  »  domicilié  à  Bruxelles 
(Dyle),  un  brevet  d'invention  de  CINQ  ANS  y  pour 
une  composition  qu^il  appelle  Café  des  Bois. 

45°.  Au  sieur  Xavier  Bûcher  ,  domicilié  à  Stras- 
bourg (  Bas-Rhin) ,  un  brevet  d'invention  de  CINQ 
ANS,  pour  un  métier  à  tisser  ,  propre  âjabriquer 
deux  ou  plusieurs  pièces  d'étoffes  à-la-Jbis. 

46"».  Au  sieur  Jean-Thomas-Guillaumb  Biard, 
domicilié  à  Rouen ,  auquel  il  a  ét^ccordé  le  i*j  août 
1808 ,  un  cert^at  d'addition  ene  changement  à 
ea  machine  à  tisser,  dont  le  brevet  d'invention  lui  a 
été  délivré  le  22  ventôse  an  12. 

470»  Au  sieur  Charles  Forobt  y  demeurant  à 
Paris ,  nie  du  Puits  ^  n**  4 ,  un  brevet  de  perfectionne- 
ment  de  cinq  ans  ,  pour  la  composition  d'un 
vernis  destiné  â  être  appliqué  sur  les  papiers  ma-' 
roquinés  de  diverses  couleurs, 

4i^<*.  Au  sieur  Devillbrs  ,  domicilié  à  Nivelle 
(  Dyle  ) ,  un  bi*evet  d'invention  de  nix  ans  ,  pour 
une  nouvelle  méthode  de  travailler  les  métaux 
aisés  à  fondre,  tels  que  le  plomb  ^  Vétain,  etc. 

i%\  An  sieur  VAi.âRiBN  Cavus,  demeurant  à 
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Raucoar  (  Ardennes),  an  brevet  d'inrenlion  de  ciNq 
jiNSy  pour  des  procédés  relatifs  â  ta  Jahricatîon  des 
chapes  de  boucles. 

5o^  Aux  siears  Gabriel  -  Louis  Lbseurb  et 
Claude  Brechot,  domiciliés  à  Pontoiae  (Seînf-et- 
Oise) ,  nn  brevet  dMnvention  de  QUilfZE  JNSy  pour 
des  procédés  relatifs  à  la  fabrication  du  blanc  de 
plomb. 

5 1*.  Au  aîear  Vatrik  ,  domicilié  à  Brest ,  un  brevet 
d'Invention  de  quinze  ans  ,  pour  des  moyens  pro^ 
près  â  extraire  le  sel  ou  muriate  de  soude  le  plus 
pur  des  eaux  sourcilleuses  salées. 

52«.  Au  sîear  Pierre  Coût  an  ,  demeurant  à  Fa- 
ris ,  rue  Saint-Germain-F Auxerroîs ,  n"*  3 ,  un  brevet 
d'invention  de  CINQ  ANS^  pour  des  perfectionne^ 
mens  cloutés  aux  métiers  à  bas. 

53*.  Au  sieur  George  Duïtaud  fils,  maître  de 
ferges  à  Nevers  (Nièvre) ,  un  brevet  d'invention  de 
QUINZE  ANS  y  pour  des  procédés  propres  à  lafa^ 
hrication  du  fer ,  par  le  seul  secours  du  calorique , 
sans  le  contact  du  combustible. 

SV^.  An  sieur  Nicolas  Del arate  -  Dûment  , 
domicilié  à  la  Rochelle  (Charente  •Inférieure),  un 
brevet  d'invention  de  CINQ  ANS ,  pour  lafabrica-^ 
tion  d^une  pouzzolane  artificielle. 

55«»  Au  sieur  Jacques  Dupieu  ,  demeurant  à  Par 
ris,  me  Saint-Denis,  n*  338 ,  un  breret  d'invention 
de  CINQ  ANS ,  pour  le  dépolissage  des  globes  et 
gardé  •  vues  en  verres  et  cristaux,  â  F  usage  des 
lampes,  à  courant  d^aicé 
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56?*  Aux  sieurs  CqQVRRE;^ ,  LEQf^>a  d'Anisy  el 
SxoNE,  demeujrqif»  à  P^ris^^  rue  da Cadran ^  |i~  17  el 
19,  auxquels  il  a  été  délivré  le  33  9eptf:||i|)(*e  ^808, 
l'aUestdtiPQ  4e  )^ur  demande  d'uq  certiftpfit  d'addi- 
tion et  4^  çhai^gement  à  leurs  prqcédéa^.  ppuf:  /V/t)- 
presaion  f^  iPM(^  ss^rtfis  d^  f^rayurça  py,x  j[ç,îenfifi , 
pçrcelaiae,  cristaux  ^  tqle  y  bpi»  yernisçé^  ^  pr,  ^r- 
gent  y  écaille  ,  i%^oire  ^  etc,  procédés  dont  le  (irpyet 
^'inveuiion  leur  a  ét^  accordé  1^  36  février  l&o8k 

5;j".  Aux  sïQurs  Charlier  ,  PoBBR  et  RiSJttT, 
domicijié^  à  Cologne  (Iloër),  un  fereyet  4'iuFepliQîv 
de  QUINZE  jÉNSy  pqur  un  nguyeç^^  moyen  d^  fa- 
briquer deux  pièces  d^  yelQ^ic^  à-la-foi^,  même 
dans  les  couleurs  les  plus  opposée^ ,  f ff(*  le  même 
métier  çt  par  le  même  ouyriqr,  ^ 

58^  Aux  mêmes,  uq  brey^t  4p  f(IX  JINS  ,  pour 
n/f,  nQuyçali  n\oyçr\  de  fabci^uer  des  vflpur^  de 
sQ^e  qij}  n'qrVentpQS  (^f  ra^es. ,  ^ilhnB  ou  ni^ances^ 
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AYAÎNT-PROPOS. 

JLiE  premier  Volume  de  ces  ArchiTes  a  été 
favora)>T6ment  accueilli.  On  a  reconnu  Futi- 
lité d^une  teue  entreprise,  et  le  plan  que  nous 
avons  adepte  à  été  approuvé.  Ce  plan,  dicté 
par  la  nature  même  de  Touvrâge,  n'a  subi 
aucun  cl^an^ement  ;  nous  nous  sommes  bor- 
néff  à  donner  up  peu  plus  '  ^Téteildue  à  quel- 
que3  articles  d'un  intérêt  général ,  conformé- 
ident  aux  désirs  de  plusieurs  de  nos  lecteurs. 

Oii  remarquera  aussi  dans  ce  second  vo- 
luiae  une  plus  grande  variété.  Il'  comprend 
plusièiirs  articles  qui  n'ont  ptî  entrer  dans  lé 
prpmîei^  volume ,  et  des  rensèignemens  parti-" 
puliers  que  les  'auteurs  de  différentes  decott- 
vertes  oÀt  bien  voulu  noua  adresiîeï^. 
'Un  des  étiab^ssemens  le^  ^lûs  utifes  forme 
par  le  Gouvernement  dans  lâ  <îapitale,  leCon- 
sen/atoire  des  arts  et  métiers j^^^ àii  troWeir 
place  parmi  les  institutions  consacrées  aux 
progrès  de  l'industrie  nationale.  Les  prix  dé- 
cennaux^ qui  fouraisseBl  une  nouvelle  preuve 
de  la  sollicitude  du  Gouvernement  pour  tout 
ce  qui  peut  tendre  au  bien-être  et  à  la  gloire 
de  la  nation,  ont  dû  également  fixer  notre 
attention.  Enfin ^  les  travaux  de  l'Institut,  de 
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la  Société  d- encouragement  y  des  ~  diffiérentes 
Sociétés  de  Paris ,  de  celles  des  départemens 
et  des  pays  étrangers  ,  offrent  un  tableau 
aus^  varié  qu'intéressant  de  l'émulation  gé- 
nérale qui  anime  ces  Sociétés,  et  de  Tinfluençe 
bienfaisante  qu'exercent  les  divers  gouverne- 
mens  sur  les  progrès  des  sciences  et  des  arts. 
.  Plusieurs  propriétaires  de  manufactures  et 
de  fabriques  nous  ont  fait  passer  des  notes 
sur  les  produits  de  leur  industrie  ,  et  des 
procès-verbaux  qui  en  attestent  le  mérite: 
lious  nous  sommes  empressés  de  satisfaire  à 
leurs  vœux,  en  les  publiant  dans  ces  Archives, 
et  nous  continuerons  à  recevoir  avec  intérêt 
les  notes  des  nouvelles  découvertes,  inven- 
tions Y  perfectionnemens ,  etc.  qu'on  voudra 
bien  nous  adresser  pour  cet  ouvrage ,  destine 
à  donner  le  plu$  de  publicité  possible  à  tout 
ce  qui  peut  servir  à  étendre  le  domaine  des 
connaissances  utiles. 
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l  HISTOIRE  NATURELLE. 

GÉOLOGIE. 

^«f*  l«»  Umiteê  de  la  neige  éternelle ,  par 

^HM.  DB  HUMBOLDT ,  DS  BtXCB,  etc» 
T  . 

*^^  uateor  des  couches  d'air  où  la  neige  peot  restex* 
^'""•neote  diffke  selon  les  latitudes;  mais  la  tent- 
pvatare  de  l'air  où  ce  phénomène  peut  avoir  lieu 
«•oit  être  par-tout  la  même. 

oouguff.  a  déterminé  Ifi  limite  de  la  neige  sous 
^oalear  i  a454  toises  de  hauteur;  M.  deHumboldt 
^^^>  d'après  ses  observaltens,  à  246o  toiles. 

^  défaut  d*an«  qaaatité  suffidaole  de  neige  iatt 
pr&umer  qu'il  a'y  a  pas  de  véritables  glaciers  dans 
A*cg.  nu  DâcQVT,  m  Z809.  1 
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le^  Cordillères.  Daiis  le  Mexique,, on  trouve  la  Utnile 
de  la  neige  perpétiirile«oiis  le  i 9^  jusqu'au  22^dega' 
de  lalitude  nord^  sur  le  Popohatepek^  VltzakcihuaU^ 
YOrUwm,ib  Metmdo  de  ToluHa  et  le  Coffre  dé 
Perifte,  on  la  trouve  à  236b  toîses,  par  conséquent 
seulement  loo  toises  plos^bas  que  sous  réquateur. 
Jusqu'ici  on  n'a  point  fait  d'observations  sur  cet 
objet  dq>nis  le  si5*  fjaac^a'aa  40«  d^gr^. 

M.  de  Buch  a  fait  des  observations  sur  les  limites 
de  la  neige  -sur  ies  'phis  liantes  montagnes  de  la 
Norwège  y  et  croit  pouvoir  Jâ  'fiser  à  63  degrés  de 
latitude ,  entre  Ssoo  jusqu'à  55oo  pieds  ou  goo  toises 
'  de  hauteur  au-^deMts  du  niveaa  -^e  la  mer^  mais 
ceci  ne  peut  s'entendre  que  de  la  côte  occidentale 
tempérée  de  la  Tforwege. 

MM.  OlûeeméL  ^tf/A^e/souttronv^SisUr  VOeiler 
Joectall,  la  plus  haute  montagne  de  rialande,  la 
limite  de  la  neige  là  une  ^haateur  èe  2896  pieds  d« 
Paris  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Diaprés  ces  différentes  observations  faites  au  Mexi- 
que, c^n  Mande  et  en  Norwège ,  on  peut  former  ^^ 
)a  Iji^nede  nejgp  le  J^bleau  suivant  : 

Sous   o^t  latitude  àlahauleui^P;^^"??  ^Î!?^^" 

*     I   au  royaume  de  Quito. 

(Diaprés  les  obseryationi 
•du  même,  faites^dnu  la 
NowaUa-Espagiie. 

^       ÏD'apr^ès  .las  dbsewatûws 
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ID*a^èt  lift  oèfterratiom 
faites  par  M.  de  JBuoh  sur 
la  cote  occidentale  de  la 
Horwège. 

!  Diaprés  lei  «ibservalîoia 
faites  en  Islande  par  9L 
Okhen. 

De  plus  amples  détails  se  trouvent  dans  un  më^ 
moire  însërë  dapia  la  Corrje^Mmdtmcp  oêÈronomique 
et  géographique  de  M.  DU  ZAOMg  .aubier  d^ 
juillet  1807. 

Brèches  osseuses  qui  remplissent  les  Jhnjles  de 
rocJiers  d  Gibraltar  et  dans  plusieurs  autres 
lieux  des  côtes  de  la  Jljdéditerranée  ,*  etc.  par 

M.  Curisn. 


»  '  I 


.> 


Les  résultats  d'un  mëmoice  que  M.  Cuider  a  Ait 
insérer  dan&  les  Annales  du  Muséum  d'kisiioire 
^^atweUe  (7*  Année,  a®«t  5*  caUer,  ou  ^4*  et  76* 
^  la  oollectûm) ,  aqnt  3 . 

1%  Les.brèchea  osseuses  a*ontiété  iprodaîles  ni  daif^ 
une  mer  IrattquXe,  ni  ]latr  une  iamplion  de  la  mer. 

3\  JBIleB  sont  jnèine  .poitécieures  an  dernier  séjour 
^  la  nier  sur  nos  conAÎBensy  piiisqu'il  ne  a'y .  ohaerye 
aucune  Isaoe  de  coquilles  de  jneir ,  et  qu'dUes  .na 
*QQt  point ^reooivrertea  par  d'autnâi  eauQhfâs» 

S^Les/oasemenset  les  fragmens  de  pierres  qu'elles 
contiennent  tombaient  successivement  dans  les  fentes 
des  rochers,  à  mesure  que  le  ciment  qui  réunit  ces 
«ifférens  corps  &^y  accumulait. 

^^  Presque  toujours  le»  pierres  proviennent  du 
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rocher  même  dans  les  fentes  duquel  la  brèche  est 
logée. 

5^.  Tous  les  o^semens  bien  détermines  Tiennent 
.d'tfimnaux  herbivores. 

'  6^»  Le  plus  gfmpd  nombre  vient  d'ankaanx  con* 
nus  y  et  même  d'animaux  encore  existans  sur  les 
lieux. 

7^  La»  finrmation  de  ces  brèches  parait  donc  mo- 
'dertiei  en  comparaison  de  celle  des  grandes  couchée 
pierreuses  régulières ,  et  même  des  couches  meubles 
qui  contiennent  des  os  d'animaux  inconnus. 

8\  Elle  est  cependant  âéjà  ancienne  relativement 
à  nous^  puisque  rien  n'ani^oncè  qu'il  se  forme  en- 
core aujourd'hui  de  ces  brèclies ,  et  que  même  quel- 
ques-unes, comme  celles  de  Corse ,  contiennent  aussi 
des  animaux  inconnus. 

9*^.  Le  caractère  le  plus  particolier  da  phéno- 
mène consiste:  pintôt  dans  la  fiicilitë  que  certains 
rochers  ont  eue  à  se  fendre ,  que  dans  les  matiécef 
<qai^ont  rempH  les  fentes. 

. .  lo"^^  Ce  phénomène  est  très-difiEerent  de  celui^ 
cavernes  d'Allemagne ,.  qai  ne  renferment  qpÉ  des 
:cs  et  carnassiers  répandus  sur  leur  sol  dans^un  Uif 
:tenpeàx  en  partie  animal ,  quoiqne  la  nature  à» 
rochcrs^ni  contiennent  ces  cavernes  ne  paètêase  pas 
•éloignée  de  celle  des  rochers  qui  c<mtiennêat  h 
brèchesi 
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QUADRUPÈDES. 

Accouplement  d^une  femelle  zèbre  apec  un  cheuah 

La  femelle  du  zèbre  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris 
avait  conçu  avec  un  âne  de  très-grande  taille  origi* 
naire  d'Espagne  :  le  petit  qui  en  est  ne  se  porte  bien 
et  est  plus  grand  que  sa  mère;  ses  formes  se  rappro* 
chent  pins  de  celles  du  père  que  de  celles  de  la 
m&re. 

Cette  femelle  zèbre  devint  en  rut  un  an  après  son 
accouplement*  On  lui  présenta  un  jeane  cheval;  ni 
la  femelle  ni  lui ,  n'ont  montré  aucune  répugnance  H 
s'unir.  La  femelle  devint  enceinte ,  et  s^est  bien  por- 
tée jusqu'au  huitième  mois  de  sa  gestation,  qu'elle 
est  périe  en  moins  d'une  heure. 

L'ouvertm*e  du  cadavre  a  &it  Toir  que  le  petit, 
qui  était  un  mâle ,  était  péri  dépuis  plusieurs  jours 
dans  le  sein  de  sa  mère ,  car  il  montrait  déjà  des 
signes  de  putridité.  Il  paraissait  avoir  beaucoup  des 
fwmes  de  son  père. 

&f .  Cuvier  observe  que  c'est  peut-être  la  première 
fois  que  le  hasard  a  donné  les  moyens  de  faire  pro< 
duire  à  un  même  individu  deux  autres  individus 
d'espèces  différentes.  ' 

Mais  l'expérience  n'a  pu  ëti^  complète  ;  il  aurait 
£dhi  poavoir  avoir  plusieurs  petits,  m&les  et  femelles, 
pour  savoir  si,  en  les  faisant  unir  ensemble',  ils  se 
seraient  reproduits ,  ou  s'ils  ue  l'auraient  j^as  'pu , 
comme  les  mulets.  {Journal  dé  Physique  ^  cahier  de 
janvier  1809.) 
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POISSONS. 

£xpénenceê  sur  dea  poissons  morts  en  apparence, 

par  le  colonel  RiDDEL. 

Au  mois  d^octobre  1807 ,  on  apporta  au  colonel 
Riddel  plusieurs  poissons  qui  paraissaieul  morts.  Il 
eu  fit  mettre  quelques-uns  dans  de  l'eau  fraîche,  et 
bientôt  deux  on  trois  donnèrent  quelques  signes  de 
i^ie.  H  en  prit  deux  autres  qui  paraissaient  morts, 
et  leur  remplit  la  gueu]e  d'une  pondre  de  sa  com- 
position ,  après  quoi  il  les  remit  dans  X^dM  où  ils 
commencèrent  à  se  mouvoir»  Une  seconde  dose  de 
poudrç  les  riStablit  entièrement.  Il  fit  prier  ensuite 
lord  Jtedesdak ,  son  voisin ,  de  venir  être  tànoia 
de  ses  expériences.  Trois  poissons  sans  mouvement, 
pris  eu  sa  présence ,  et  auxquels  il  administra  le 
même  remède,  revécurent  pareillement.  Trois  anties 
furent  soumis  an  même  traitement  :  îk  ne  donnèrent 
ancun  signe  de  vie.  Le  colonel  leur  ouvrit  les  mâ- 
choires de  force,  pour  y  introduire  une  dose  de  sa 
poudre.  JJvfa  d'eux  ouvrit  fisûblement  la  gneole,  et 
on  profita  de  ce  mouvement  pour  lui  fairQ  preodie 
une  seconde  dose.  Il  commença  à  se  remuer ,  en  le- 
jetant  ]^  pondre  d'une*  manière  étrange^  Une  tioi- 
sième  d»se  le  rétaUit  si.  parfidtement.j  qu'il  |e  mit  i 
nager  comme  s'il  ne  fut  jamais  ^orti  de  Teau» 

Ces  di^pses  esepé^ences  et  plusieurs  autres  en- 
core i^Sje^t  faites  en  présence  d'un  grand  noml»e  de 
pei^sonnes  assez  éclairées  pour  qu'il  soit  impossible 
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A\  soupçonner  aucune  fraude.  Elles  paraissent  prou- 
ver sans  réplique ,  qu'il  y  a  des  substances  douëes 
d*une  vertu  éminemment  excitante,  et  que  la  poudrQ 
en  question  mérite  d'être  rangée  dans  cette  classe. 

Lok  composition  de  cette  poudre  n^est  point  connue; 
mais  le  colonel  Riddel  assure  qu'il  n*y  entre  rien  de 
nuisible,  cl  qu'elle  peut  être  prise,  soit  par  des  en- 
fans,  soit  par  des  personnes  de  la  constitution  la  plus 
délicate.  (Extrait  diiMonthfy  Repertory,  1808.) 

uinalyse  de  Cair  contenu  dan»  2a  ueaeie  natatoire 
deepoiêêona,  par  M*  BlOT. 

M.  Biùt  a  reconnu,  dans  ses  analyses  de  Kair  con- 
tenu dans  la  vessie  natatoire  des  poissons ,  ^ue  la 
proportion  d^c^ygène  y  est  d'autant  plus  grande  que 
les  peissons  vivent 'à  une  plus  grandie  profondeur, 
soit  dans  la  mer,  soit  dans  les  rivières.  Jamais  il 
n'a  trouvé  d'hydrogène  ni  acide  carbonique»  Mais 
cette  proportiou  de  l'oxygène  varie  beaucoup ,  puis- 
que dans  quelques-uns  il  n'y  en  avait  pas  sensible- 
ment. II  serait  possible  que  cette  variation  fut  relative 
au  temps  qu'ils  ont  resté  à  une  certaine  profondeur 
sans  venir  à  la  sur&ce  de  l'eau.  L'auteur  pense  , 
avec  M.  Cuvier,  que  cet  air  est  sécrété  à  l'intérieur 
par  des  vaisseaux  propres.  (  Mémoires  de  la  Société 
d'Arcueily  tome  i'/.) 

Nouvelle  espace  de  /mmmoiuw 

Dans  le  cours  de  l'année  1808,  on  a  apporté  k 
Rome  deux  poissons ,  l'un  m&le ,  Tautre  femelle , 
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d'une  espèce  tont-à-fait  inconnae  ju8qu*ici  ^  et  dont 
on  ne  trouye  aucune  notice,  ni  dans  jiUbwandi , 
Johnston  ,  Buffon ,  Lacépèds ,  etc* 

Sous  le  rapport  de  la  grandeur ,  ces  poissons  peu- 
vent être  comptés  au  nombre  des  baleines ,  puis» 
qu'ils  ont  45  palmes  (lo  à  la  pieds)  de  long.  Leur 
forme  est  carrée,  et  par  leurs  artères,  leurs  pou- 
mons et  lem^s  parties  génitales ,  ils  se  rapprochent 
beaucoup  des  quadrupèdes.  On  les  avait  pris  entre 
Villefranche  et  Nice ,  le  37  août  1807,  et  quelqua 
naturalistes  de  Rome  supposent,  qi^s  pourraient  èlre 
originaires  de  la  mer  d'Asie  ou  du  grand  Océan, et 
qu'ils  ont  été  forcés,  par  des  tremblemens  de  terre 
ou  par  des  tempêtes ,  de  se  réfugier  dans  les  men 
d'Europe.  Jusqu'ici  il  n'en  a  paru  aucune  description 
plus  détaillée.  (  Morgenblatt ,  journal  du  nàoùn^ 
n'45,i8q3.) 

Sur  la  respiration  des  poUsonê^  par  MMm  PtL(h 
VBSCAL  et  DE  HUMBOLBT. 

Les  expériences  faites  par  MM.  Provençal  et  éh 
Humboldl ,  avec  sept  tanches  placées  sous  une  cloche 
remplie  d'eau  de  rivière,  dans  laquelle  ces  poissoni 
ont  respiré  pendant  huit  heures  et  demie,  ont  donné 
pour  résultats  ;  que  ces  sept  tanches  ont  absorbé , 
pendant  huit  heures,  i4â,4  d'oxygène,  67,6  d'aaote, 
et  qu'elles  ont  produit ,  dans  le  même  espace  de 
temps,  iSa  d'acide  carbonique.  11  en  résulte  encore 
que ,  par  la  respiration  des  poissons  soumis  à  ces 
expériences ,  le  volume  de  l'oxygène  absorbé  exoé* 
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dait  seulement  de  deox  tiers  le  volume  de  l'azote 
disparu  ,  et  que  plus  d'un  huitième  du  piremier 
n'avait  pas  ëtë  converti  en  acide  carbonique*  L'oxy* 
gd^e  absorbé  était  à  Pasote  absorbé  =  loo  :  4o,  et 
à  Tacide  carbonique  produit  s=:  loo  :  91.  (J<iumal 
de  Physique^  cahier  d'octobre  iSog.) 

BOTANIQUE. 

Nouvelle   eêpèce  de  Primepère  ^  décrite  par 

M.  Flugqs. 

Celte  nouvelle  espèce  de  primevère  a  été  dédiée 
\  la  mémoire  de  feu  M.  Perrein  qui  Ta  découveile 
à  la  >Corogne  (  Corunna  en  Efpagne  )  ^  où  elle  est 
comme  des  gens  du  pays  sous  le  nom  de  capnciosa. 

Elle  se  rapproche ,  par  sou  port  y  de  la  variété 
roage  An  primula  elatior  de  JaquiN;  mais  elle 
se  distingue  au  premier  coup-d'œil ,  non-seulement 
de  celle*ci,  mais  encore  de  toutes  les  espèces  connues 
de  primevère ,  par  son  calice  divisé  profondément 
en  cinq  parties. 

M.  Dupwy^  à  Bordeaux  )  a  réussi  à  Télé  ver  de 
graines,  et  a  trouvé  que  ces  jwnesi  individus  étaient 
parfaitement  conformes  à  ceux  rapportés  de  leur 
pays  natal. 

n  en  résulte  donc  que  cette  plante  ne  doit  plus 
être  confondue  avec  les  nombreuses  variétés  du 
primula  elatior. 

Au  conunencement  de  sa  floraison ,  vers  la  fin  de 
mars^  on  observe  quelquefois  que  la  hampe  est  ani« 
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flore;  ce  qui  a  ëté  aussi  remarqué  daiM  lee  primula 
qfficinaliê  et  elatior  :  les  graines  mùrisseni  vers  la 
fin  de  juin. 

M.  Fltàg-ge  Va  nommée  Prjmulj  Ferreï^ 
NiAN^.  Voici  ses  caractères  botaniques  : 

Radix,  perennis;  FoLlA  paièrUia^  obotniU^ 
spathulata  ,  obtusa  ^  margine  parùm  undulata  , 
denliculata ,  rugoaa  j  êupra  glabriuscula^  subiàs 
pubesceniia,  in  petiolum  dilataium  decjtirrtntku 

ScAPi plurea ,  digUalea,  erecii,  tereies,farcti, 
pilis  arliculatia  pubescentes. 

iNTOLUcni  foliola  subulata ,  pedunculU  iriplo 
fere  hrepiora. 

PBDtnroULl  unciales ,  pubescentes* 

Calix  perHatens  j  profunde  quinque  pariilus; 
laeinns  Cinearibua,  carînatis,  apicem  versus  dUa- 
taPis,  acuminatis,  patentibus ,  coroUœ  tubo  paulo 
hrevioribuê ,  dorso  pubesceniibus. 

ConOLLA  purpurea y  iubo  cylindricOy  basi  cor» 
rtfgaio;  limbo  piano  y  laciniia  obcordatis^  emar* 
ginatia ,  linea  alba  longUudinaliter  percuraia  , 
veraua  iubi  orf/iciûm  ex  albo  luteoque  varie- 
gatia.  ^     • 

FîLAMMNTA  brevissima ,  madio  tubo  inaerta, 
uiNTHSRJB  luleœ. 

PlSTlLtUM  SX3SRTl72tt,  demum  tubo  cùndlœ 
recondilum^  ovariarn  globoaum ,  atriattun^  aiytus 
fdiformia  ,  afigma  depreaao-globaaunu 

Capsula  aubgloboaa,  apice  deçem  deniaia; 
demiibua  recurvia. 
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SsMiNji  nwnerosa  (  per  leniem  )  rugo^a. 
(  Armalea   du  Muêéum   cPhUioire   naturelle  , 
6-  année,  13«  cdhier.) 

.  Nouvelle  espèce  d* Aubépine,  par  M*  Flugge. 

Celte  noarelle  espèce ,  dont  le  pays  natal  est  in- 
connu ^  se  cultive  dans  le  jardin  botanique  de  Tou« 
lonse,  sous  le  nonl  de  craiœg-us^muUiJlora. 

M.  Flugge  lui  d  donne  le  nom  de  cratœguê  hete^ 
rophylla,  parce  qu'il  a  obserrë  deux  années  de  Suite, 
que  les  jeunes  rameaux  d'une  branche  coupée  portent 
des  feuilles  tout- à -fait  difi<!rentes  de  celles  d'une 
branche  qui  n'a  pas  éprouvé  la  serpette  des  jardiniers. 
Ces  feuilles  sont  presque  rhomboïdales ,  divisées  jus- 
qu'au milieu  en  trois  lobes  profondément  dentés,  et 
en  forme  de  coin  rers  le  bas. 

Dans  cet  état ,  elles  se  rapprochent  de  celles  du 
'cratœgus  tnonogyna;  mais  ces  m£mes  rameaux 
poussent  Tannée  d'après  des  feuilles  qui  reprennent 
leur  caractèt^. 

Cette  espèce  est  caractérisée  par  l'auteur,  de  la 
manière  suivante  : 

CrJTMQUS  HETEROPHThLJ. 

Cratœgua  foliis  ohopatU  ûpice  dUatatis ,  *u5- 
irilobisj  nilidis^floribuê  monogynis,  pedunculis, 
cafycibusque  glàbris  y  cafyclnis  lacihiis  oualisracu- 
mmatU. 

La  description  détaillée  se  trouve  dans  le  1 2«  cahier 
de  la  yi«  année  des  Annales  du  Muséum  d'Histoire 
noêureUem       % 
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Existence  de  Voxalate  de  chaux  dans  les  végéiaux, 
par  MM.  FouncROY.et  Fauquelin. 

En  faisant  des  expërieoces  aur  la  présence  de  Toxa*» 
laie  de  chaux  dans  les  plantes ,  ces  deox  cëlèbrts  chi- 
mistes se  sont  assures,  que  toutes  celles  qu'ils  ont  sou- 
mises à  leurs  épreuves,  offrent  quelques  traces  de  ce 
sel.  Ils  croient  donc  pouvoir  donner  comme  résultats 
de  leur  travail,  les  conclusions  suivantes  : 

i''.  Qu'il  n'y  a  probablement  paa  de  végétal  qui 
ne  récèle  une  quantité  plus  ou  moins  appréciabk 
d'oxalate.de  chaux. 

7,\  Que  ce  sel  y  est  souvent  accompagné  de  citrate, 
de  tartrite,  de  malate  et  d'acétate  calcaires. 

3^  Que  de  ces  .trois  ou  quatre  espèces  de  sels  cal- 
caires contenues  dans  les  végétaux,  celles  qui  sont 
aolubles  dans  leau  froide  ou  chaude  sont  enlevées  par 
le  flottage,  la  macération ^  l'infusiou  et  la  décoction < 
dans  l'eau. 

4^.  L'oxalate  de  chaux  résiste  à  ces  épreuves,  et 
reste  constamment  intact  dans  les  plantes  épuisées 
d'ailleurs  par  Talcool  et  par  l'eau. 

S\  Le  moyen  de  prouver  son  existence  est  de  faire 
macérer  les  gantes  épuisées  ou  leur  marc  dans  de 
l'eau  acidulée  par  l'acide  nitrique. 

6^  C'est  à  la  décomposition  de  ce  sel  pai^  le  fim 

» 

qu'est  dû  le  carbonate  calcaire  qn*on  trouve  dans  les 
charbons  des  plantes  brûlées,  après  les  avoir  traitées 
par  l'alcool  et  l'eau  bouillante. 
7^  Les  pifuiles  brûlées  et  incinérées  ayant  leu^ 
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traitement  par  Veau  et  l'alcool ,  donnent  plas  de  car* 
bonate  de  chaux  dana  leurs  cendres  y  parce  que  cellesnri 
contiennent  le  produit  fixe  de  la  décomposition  des 
trois  ou  quatre  espèces  de  sels  végétaux  calcaires. 

&*•  Enfin  la  chaux  ou  le  carbonate  de  chaux  qu'on 
trotxYe  dans  les  cendres  Tégëtales,  ne  sont  jamais  con- 
tenns  à  cet  état  dans  les  plantes  ^  mais  à  celui  de  sels 
calc:aires  que  le  fta  décompose  et  réduit  à  leur  base 
plus  ou  moins  saturée  d'acide  carbonique  formé  par 
la  combustion,  [jtrmalea  du  Muséum  éP Histoire 
naturelle j  y  année^  i    cahier.) 

JJe  rirritabilité  du  Jjaitron  épineux  et  d! autres 
plantes  y  par  M..  /.  Carhadori. 

M.  Carraciori. prouve,  dans  un  Mémoire  qu'il  a 
pnbEè ,  que  ce  n'est  pas  la  laitue  seule  qui  possède 
nue  irritation  marquée  pendant  la  fleuraison,  mais 
que  le  laiiron  épineux  (sonchus  asper  )  a  aussi  cette 
&culté  à  la  même  époque*  En  e£kt,  cette  plante 
tramoiet  et  fait  couler  4»ne  humeur  laiteuse ,  comme  la 
laitae,  lorsqu'elle  est  irritée  ou  piquetée  à  ce  temps- 
là  ^  mais  pas  aussi  promptement  que  la  laitue ,  ni  avec 
la  même  facilité  et  la  même  force.  U  y  faut  une  irri- 
tation plus  forte,  ou  un  aiguillon,  ou  stimulus.  ^  plus 
puissant  et  plus  combiné ,  afin  qu'on  excite  la  distilla* 
tion  de  l'humeur  laiteuse  dans  cette  plante ,  qui  n'obéit 
pas  à  l'attouchement  plus  léger  et  plus  délicat,  et  au 
pretàier  appulse,  comme  la  laitue,  qui,  aussi  «tôt 
qo^eUe  a  été  toochée  en  quelque  façon  que  c6  soit , 
iquoique  légèrement^  triuismel  ou  élance  une  pox- 
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tioa  du  sue  laUei^x ,  ou  suc  propre  qu^elle  con* 
lient. 

A|H*è$  plu£iettr3  expérjences ,  3^ivie3  d'obserraUonf 
sur  l!kiûtabiUlé  des  végétaux  en  géoérAi  TaïUeur  me^ 
liors  de  ^ouii^  que  cettç  yrril^bilitë  existe  dans  les 
plAiites.|  quoiqu'on  ne  la  repcoatre  /ju'à  un  qeirtaû^ 
Â^  y  iCi  |)As  d4W  toi^te»  les  plaAtcp  qui  co^tienneat  uii 
€ue  propre.  Ce  n'est  pas,  dit  TavUnr^  que  Jes  plantef 
^ui  nen  tnoatjr^nt  point  eti  «oieirt  priV^ées^pn  ppul, 
«u  pout^'^jre,  i^r^  Xo94^  ùmiwfffiX  crpjjie^  que  les 
vaisseaux  qui  en  étal^qX  (lemicpup  ^  x^i  ^ertaifi  teipp^ 
et  dans  certaines  plantes ,  eu  çnt  dans  d'autres  temps 
et  daiis  d'autres  plantes  en  telle  quantité  sufiisanle 
pour  le  mouvement  circulatoire  des  humeurs,  et  à  ne 
pas  excéder  pomr  ae  nendre  sensifale.      '.     . . 

U  eit  donc^  ^oendnue  l'auteur ,  ^nt  «ainmin^Ue  df 
«croire  que  les  vaisseaux  du  ^uc  pmpne  sont  «dooés  de 
cette  iiTÎtabiUté  y  ei  que  c'est  par  eelte  ^propciélt  qate 
ie  suc  est  «fiM^oé  de  circuler  en  eux* 

Ce  Mëm«ive  de  M.  "CsrrMbrs  i' élë  insëoé  dans  le 
1  ste  vctame  des  Memorie  âeUek  SmUta  iipliana  dàlU 
Science,  et  uneitra^uctioiiifiQpnçtti^aejtrouTe.dava  It 
cahier  de  décembre  1808  ^  .dii  Jounud  ie  JRby^ 

êique, 

>         t 
Sur  iingenrç  de  cçnferues  notnnÈé  Draparndfdia  ^ 

par  M»  BOry  db  SAlNT^y^i^CENT,. 

L'aoteur  a  dédié  ce  genre  'à  la  mémoire  de  JD/o* 
pamtud ,  natuiralbte  dont  il  ne  nous  uesle  que  trèfr? 
peu  d'ouvrages» 
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La  Draparnaldia  est  un  genre'de  conferves  dont 
les  tiges  cylindriques,  à  eulre-nœuds  ëgaux,  à-pea- 
près  carcés,  eont  chargées  de  ramulei  légalement  cy- 
lindriqaes^  teronniBS  par  un  pi*olongement  transpa- 
rent et  cilifbrine.  Ces  ramules  sont  quelquefois  sim- 
ples et  ëpars,  »ais>datis  la  pllus. grande  partie  de  la 
plante, ils  sotit/rënnis  enfaisoeaux  irréjgaliera,  très* 
raoaeux,  etTassemUat»  plus  ou  moins  à  de  petifi 
pinoeavz. 

Dans  an  niëhtio!i«  msëi^  dans  le  i  ^*  cahier  des 
Annotes  duMumtmi  d'HUrtoire  naturelk^  6«  annëe; 
M..Bory  de  Saint-Vincent  décrit  [les  quati*e  espèces 
^aâranleat 

0 

If  JBrapMrnaldki  (voutahûiB)  ffehcttinosa  ;  fila-- 
meniiê  crasaîusculis-;  ramis  êuhpinriatis  obtusiué" 
€uii»  ;/ascictélia  h^epiuêctdis  ^  conipiicatia. 

II«   iDrapatnnldia   (  hypnosa  )  subgeîatinom  ; 
filamentia  grat'iUbus ,  tlongatis;  ramis  brepiori-^ 
bu9  êiiêbpianaiis  j  acuUa  ^  faecicuUé  îongiuaculis 
fpanàia. 

dU.  d^Aiparna/il/à  (dendro^id^)  êubgelatinosa, 
rantOêUamU^ramiè^  %^agiê ,'ekn^U ,  serkeis  ; 
ramêdia  tenuioribus  ramosissimis ,  '  m  vetustat& 
cor^/uâo-^rùfpis.  ^    ,^  ,    .^ 

IV.  Draparnaldia  (jp^^mfiSA)  mucosa  $  fila* 
mentis  pagis  ;  fasciculis  compoaitia. 

Qeftqaatiae^Aces  sont  représentées  sur  nne  plandfae. 
qi^acc9iiifiagiit'k<iiiétiioire  ci-dessus^  cké. 
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Phyiographie  de  MM*  BONNET  pèr^  et  fils. 

MM.  Bonnet  Tiennent  d'inTenter  un  procédé  qniy 
tans  le  secours  de  la  gravure,  reproduit  fidèlement 
l'image  entière  des  plantes ,  par  une  imitation  si  exacte 
de  chacune  de  leurs  parties,  dans  quelque  état  qu'elles 
se  trouvent ,  qu'elles  sont  parfisdtemept  calquées  sur  le 
papier.  Les  figures  des  plantes  obtenues  par  ce  pro- 
cédé, ne  ressemblent  point  à  celles  de  la  gravure  en- 
luminée ,  et  il  &ut  espérer  que  les  auleors  ajouteront 
à  leur  invention ,  la  propriété  de  prodiûre  un  effet 
qui  manque  à  sa  perfection,  et  dont  l'absence  laisse 
la  figure  du  végétal  totalement  &  plat.  En  attendant, 
cette  invention  est  une  nouvelle  ressonroe  ti^pr^- 
cieuse  à  l'étude  de  la  botanique* 

MM.  Bonnet  viennent  d'entreprendre ,  a^eo 
M.  Deauaux ,.  élève  de  M.  de  Justieu,  un  ouvrage 
exécuté  de  cette  manière , consacré  à  la  description  et 
l'histoire  de  plus  de  deux  cents  feuilles  choisies  parmi 
les  plus  curieuses  des  divers  genres  du  règne  végétal. 
Cet  ouvrage  doit  parattre  par  litratsons ,  au  nombre 
de  quatorze,  format  in-8^  ches  les  auteurs ^  me  de 
LôUe,  n*  5o.  * 

Sur  lee  cercles  dits  des  Fées  ;  par  M.  H* 

IVOOLt  ASTON. 

Ces  cercles  d'un  vert  foncé  sont  connus  parmi  le 
peuple  sous  le  nom  drannfioux  des  fies  (  fiûry  rings}* 
On  les  remarque  sur-tout  dans  les  vieilles  prairies,  et 
.on.  a  formé  plusieurs  conjectures  sur  leur  origine*  I^ 
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docieor  WUhering  est  le  premier  qui  en  a  donné 
une  explication .  satisSusantè.  Voici  ce  qu'il  en 
dit: 

«  Je  sois  oonTaiacu  que  les  oeroles  bruns  et  stériles^ 
»  comme  ceux  dont  la  Terdure  est  foncée  et  la  vëgé* 
)»  talion  plus  vigoureuse ,  qu'un  trouve  dans  les  p&tu- 
n  rages,  et  qu'on  appelle  cercles  deeféee,  sont  ocoa** 
»  sionnés  par  la  présence  de  Vagaricuê  orcadee.  Là , 
»  ou  la  bande  circulaire  est  brune ,  et  presque  dénuée 
)>  de  plantes ,  on  trouve ,  à  la  profondeur  d'environ 
«deux  pouces,  la  semence'  du  fungus,  de  couleur 
»  blanc-grisâtre;  mais  je  n'en  ai  jamais  découvert  14 
)»  où  le  gazon  a  repris  toute  sa  vigueur  »• 

M.  ff^ooUaston  observe,  que  cette  dernière  re* 
marque  n'est  pas  généralement  vrafe,  et  qu'on  peut 
trouver  dans  certaines  périodes  le  gazon  en  pleine 
végétation ,  même  sur  l'endroit  où  se  rencontre  la 
semence  des  champignons. 

Dans  le  but  d'observer  le^  progr^  de  dive^  cercles^ 
M.  ff^ooUaston  les  a  marqués  pendant  t^ois  04 
quatre  années  consécutives  ,  ep  y.  faisant  des  incluons 
de  différentes  formes,  au  moyen  desquelles  il  pou^ 
vait  reconnaître  avec  certitude  l'accroissement  annuel 
successîE  U  a  trouvé  qu'il  variait  dans  diffiérens  cer-» 
clés,  de  huit  pouces  jusqu'à  deux  pieds. 

Les  pins  larges  de  ces  cercles  étaient  ceux  produits 
par  le  mousseron  con^mun  (agarûuis  campestris)« 
Les  plus  étroits  sont  les  plus  ordinaires,  ils  sont 
l'effet  dn  champignon  agaricus  orcades  du  docteur 
fyUheringé  Le  mousseron  ^odnit  les  cercles  du 
AacH,  BU  Dâcovr«  SB 1809.  3 
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étamînes  përygines,  et  à  l'ordre  vi  des  asphodèle 

des  familles  naturelles  d'A#  L,  de  JusêUiu  II  a  (k 

• 

rafBnité  avec  les  hyai^inthes  par  le  port^  le  pàigone 
infère  d'une  seule  pièce  et  le  fruit  \  a^ec  les  omiibo- 
gales,  par  les  filamens  pëtaliformes^  dilata  àko^ 
base. 

Caractère  géni&rique*  Perigonium  [cortM 
monopetalum,  inferum^  eexfidum*  FilanurUamo- 
iiadelpha. 

Voyez ,  pour  la  description  de  l'espèce,  le  Jourm 
de  Physique,  cahier  de  décembre  i8oU* 

Sur  la  germination  des  graminées,  et  sur  kt  cû' 
ractères  distinctifs  des  plantes  monocotylédonef 
'  et  dicotylédones  y  par  M.  MlRBSL. 

M.  Mirbel  a  présenté  à  l'Inslitut  deux  iiiëm<rii«> 
l'un  sur  la  germination  des  graminées,  et  I^"^ 
sur  les  caractères  distinctifs  des  plantes  monoco*}" 
Udonea  et  dicotylédones. 

Dans  le  premier  de  ces  mémoireâ ,  il  fait  voir  qn^ 
les  stigmates  du  froment  se  rëum'ssent  en  ua  p^ 
canal  qui  va  gagner  la  base  de  l'embryon,  et  qoi  ^ 
de  conducteur  à  la  fécondation  ;  que  le  cotyiw»o  i 
ainsi  que  l'avait  pensé  M.  de  JussisUjeal  fl»    ^ 
charnu ,  dans  lequel  la  radicule  et  la  plumo'*  ^ 
veloppent  insensiblement,  et  qui  s'ouvre,     Tr\ 
longueur,  pour  les  laisser  passet,  en  sorte q»*» 
lui-même  fonction  d'une  feuille  engainante.  ^ 

Dans  le  second  mémoire ,  M*  Mirbel  proo^  H 
les  cotylédons  ont  la  plus  grande  analog««  ^^^ 
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feaillefl  ;  que,  comme  elles ,  ils  sont  irritables  dans  la 
sensîiiTey  partent  des  poils  dans  la  bourrache,  une 
glande  au  bout  dans  le  plantain ,  des  points  colores 
dam  les  mourons ,  etc.  etc. ,  qu'en  un  mot ,  ce  sont  de 
vraies  feuilles  dans  la  sémenoe. 

Passant  enssuite  à  la  formation  dn  bois ,  M.  Mirbel 
montre  qu'il  est  toujours  composé  de  filets  semës  ci 
et  là  dans  un  tissa  ceUulaîre  semblable  &  la  moelle 
des  dicotylédones ,  mais  qu'il  se  forme  dans  beaucoup 
de  monocotylédones  de  ces  filets  à  la  circonférence  y 
aussi  bien  qu'au  centre;  et  que  ces  dernières  ont  par 
conséquent  deux  végétations,  l'une  au  pourtour  qui 
augmente  le  diamètre  de  leur  tronc ,  l'autre  au  centre 
qui  en  augmente  la  densité.  {Rapport  de  M.  Cuvier^ 
inséré  dans  le  Moniteur  dn  6  janvier  1809.) 

MINÉRALOGIE. 

Découperie  d'une  laine  minér/ile* 

On  a  découvert  dans  le  com^  4e  Schwartzenau  , 
ea  Basse-* Autriche ,  à  ime  profondeur  de  18  pieds 
<ous  terre  9  un^  espèce  de  laine  minérale  très-souple 
et  tiès*dauce ,  d'une  couleur  rouge  Ueuàtre.  On  en  a 
fabriqué  à  Y ic^npç  des  chapeftll4^  »  des  gilets  ^  etc.  :  on 
en  peut  même  fabriquer  un  papier  très-solide,  qui 
conserve  pependtni  U  couleur  de  la  substance. 

NouifeUe  suhaiance  minérale  découverte  dans 
T Orient  i  note  de  M*  DB  GeusâU* 

M.  de  Knohehdorf^  ministre  de  la  Frûsae  à  Cons- 
t^atinople  j  a  envoyé  à  M.  de  Geueau  une  pierre 
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qu'il  colore  en  bleu-ciel.  Il  colore  de  tnkmt  Tammo- 
niaque.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,07o3i« 

II  est  &cUe  à  gratter  arec  un  couteau ,  rayant  la 
chaux  pure  carbonatée ,  et  rayé  i  aon  tour  par  le 
Terre  commun. 

Observe  en  firagmens  œinœs,  il  ea*  tnoKçerent. 
Sa.  cassure  est  lamellaire  dans  les  cristaux .  fibreuse 
dans  les  échantillons  mamelonés* 

Si  l'on  fond  le  cuiVre  pfaoqphalë  arec  le  bortx  >  oo 
obtient  un  verre. d'un  rouge  vit 

CARACTÈIIES.   PISTINCTIF8. 

Entre  le  cuivre  phosphaté  et  le  cuivre  carbonate 
vert  ;  ce  dernier  est  soluble  avec  effervescence  daitf 
Tacido  nitrique  ;  l'autre  sans  effervescence ,  et  le  colore 
en  bleu. 

Entre  le  cuivre  phosphaté  et  le  cuivre  muriaté;  ce 
dernier  colore  en  bleu  et  en  vert  la  flamme  où  onk 
jette,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  premier. 

Entre  le  cuivre  phosphaté  et  le  cuivre  arséniatj; 
ce  dernier  donne  une  odeur  arsenicale  par  l'actiosi 
du  feu ,  et  ccdore  en  vert  l'acide  nitrique.  Le  premier 
ne  dojone  point  cette  odeur,  et  colore  l'acide  nitri^Q^ 
en  bleu.  (Journal  dea  Mimé  j  n^  i45.) 

CûbaH  araématéj  analysé  par  Jif.  BirCTMûlx* 

M.  BucTiolz  a  obtenu  de  l'analyse  da  oobalt  an^ 
niaté  acidulaire ,  (  en  allemand)  sêrahUehtBr  roAer 
cobali,  )  les  résidtiit»  suivons  3 
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Oxide  de  cobalt o,  09 

Acide  arsenical q,  38 

Eaa OynS 

100. 

(Note  de  M.  Neergaardj  insérée  dans  le  cahier  de 
lévrier  du  Journal  des  Mines  9  1809.  ) 

analyse  de  la  bothriolith ,  par  M*  le  comteDuNIN 

BOBXOWSKT. 

La  bothriolith  ne  se  trouve  qu'en  masse,  dont  la 
forme  extérieure  est  uniforme ,  et  c'est  &  cette  forme 
qu'elle  doit  son  nom.  On  la  trouve  dans  la  mine  de 
Kienlie^près  d'Arendal  en  Norwège.^  accompagnée 
de  quartz,  schœrl  noir,  chaux  carbonatée y. pyrite 
martiale  et  fer  magnétique. 

Sa  couleur  est  rose  pâle^  gris  de  perle,  Uano  jau- 
nâtre, gris  de  cendre,  et  jaune  isabelle.  Toutes  ces 
coaleura  alternent  en  très-minces  couches  \  la  couleur 
la  plus  foncée  forme  ordinairement  la  première  couche 
à  la  surface. 

A  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  mat. 

Cassure  à  fibres  minces,  divergentes.  Elle  devient 
écailleuse. 

Elle  est  tantôt  translucide ,  tantôt  translucide  sur 
les  bords;  deminiure,  ne  rayant  que  peu  le  verre* 
Aigre. 

Sa  pesanteur^  3ooo. 

Au  chalumeau,  fusible  avec  bonrsoufflement 
{Journal  de  Physique  y  cahier  d'août  iBoj.) 
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Analyse  du  Fetlstein,  par  le  même» 

Le  Fettstein  se  trouve  accompagne  de  feldspath , 
amphibolite,  dans  les  mines  d'Arendal  en  Norwège. 

Sa  couleur  est  tantôt  vert  de  mer,  tantôt  bleuâtre, 
tantôt  rouge  de  chair  foncé. 

A  Textërieur  peu  éclatant  ;  à  Fintérieur ,  très* 
éclatant  et  d'un  éclat  gvas  »  c'est  de  cet  éclat  qu'il 
tire  son  nom. 

Sa  cassure  est  lamelleuse ,  peu  déterminée  ;  on 
appérçbit'  cependant  un  double  clivage  à  jointure 
oblique ,  un  peu  écailleuse. 

II  est  fortement  translucide  snr  les  bordi/dur^^ 
faisant  feu  au  briquet,  aigre. 

Pesanteur  3^563. 

Chauffé  au  chalumeau,  il  change  sa  couleur  en' 
gris  de  cendres ,  et  fond  difficilement  en  un  émail 
blanc. 

Lorsqu'il  est  taillé  en  sphère ,  il  présente  le  même 
chatoiement  que  l'œil  de  chat. 

(Journal  de  Physique  y  cahier  d^aoùt  1809I) 

Analyse  du  JSiccolane ,  par  MM.  HlsiNŒR  et 

Gbhlbn.  '      , 

'  Ces  deux  chimistes  ont  reconnu ,  chacun  de  son 
cdté,  qile 'la  substance  appelée  par  Rîchteb.^  Nu> 
colane ,  et  qu'il  regardait  comme  un  métal  particu-' 
lier ,  est  un  composé  de  nickel  et  de  cobalt ,  avec 
une  trace  de  fer  et  d'arsenic.  (  Journal  der  Phjsik 
und  Chitnie  ,  publié  par  Gbhlen,  ) 
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^jinàfyae  de  dîfferena  produiti  des  aubêtancea  poh 
caniques ^  par  MM.  CORDISR  et  VauQUELIN. 

M.  Cordier  a  retrouTé  le  fer  titane  dans  un  grand 
nombre  de  substances  volcaniques. 

a.  Les  cendres ,  les  graviers  et  les  sables  volca- 
niques en  contiennent  une  assez  grande  quantité , 
qui  est  quelquefois  cristallisëe  en  octaèdres. 

b»  Certaines  laves  porphyritiques,  telles  que  celles 
de  Puy-Corent  au  Puy-de-Dôme. 

c.  Certaines  laves  granitiques. 

(7.  Il  n'a  pu  en  distinguer  dans  Içs  scories  volca- 
niques. 

e.  Les  laves  vitreuses  ne  lui  en  ont  également  point 
présente ,  excepté  celles  qui  fondent  en  émaux  de 
couleur  foncée. 

y.  Il  est  très-rare  qu^on  paisse  voir  quelque  por- 
tion de  fer  titane  dans  les  tuffes  volcaniques  et  les 
aggrégats  tuffeux. 

Du  baeali  noir  de  rtle  de  Ténériffe ,  de  Férup- 
tion  de  17989  loi  a  donné. 

Fer 16,    1 

Titane •  .    a,   1 

Manganèse.  .••*•..    o^iS 

18,       17. 

Du  boêoli  gris  de  F  Etna  ^  lui  a  donné, 

Ffer 11,0 

Titane 1,7 

Manganèse o,  1 

X3,8. 
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Une  latfe  pélro^aiUceuae  lui  a  donné , 

Fer 4,  3 

Titane .  o,  7 

Manganèse un  atome. 

Ï^Wuption  boueuse  du  Tunguragua ,  en  1797» 
rapportée  par  MM»  Humboldi  et  Bonplandy  avait 
donné  à  M.  F^auquelin,  sur  100  parties. 

Silice 46 

Fer  oxidé •'•••.  12 

Alumine.  •  •  •  • 7 

Chaux 6 

Substances  animales  •  •  .  •  •  26 

97- 
M.  Cordier  en  a  retiré. 

Titane. 8* 

n  conclut  de  tous  ces  faits ,  que  le  fer  titane  cons- 
titue au  moins  la  douzième  ou  la  cuinzîéme  partie 
du  sol  volcanique.  €'est  ce  fer  titane  qui  rend  les 
substances  volcaniques  sensibles  à  Taction  de  Tai- 
guille  aimantée.  Elle  s'y  trouve  sous  trois  étato  dif* 
fèrens  : 

-  •  •  • 

l^  Quelquefois  en  parties  visibles. 

3^  En  parties  très-fines ,  susceptibles  d'être  sépa- 
rées par  le  barreau  aimanté. 

3**.  En  parjties  qu'on  ne  peut  séparez:  par  le  bar- 
reau ,  quoique  la  lave  agisse  sur  lui. 

(Journal de JP/vyaique f  cahier  de jànfier  1809.) 
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jinàfyse  de  la  SpineUane ,  par  NOSE. 

iVoM  a  trouve  la  spinellane  sur  les  bords  du  lac 
de  Laacb ,  près  d'Andemach  sur  le  Rhin  :  elle  est 
dans  une  roche  composée  de  difierenles  substances , 
fer  oxidë ,  quartz ,  hornblende  ,  mica  et  quelques 
autres  substances ,  auxquelles  il  a  donné  des  noms 
particuliers ,  telles  que ,  i**.  variété  de  feldspath  en 
tables,  qu'il  appelle  sanidiriy  et  s^.  une  autre  sub* 
stance  cristallisée  en  petites  houppes  soyeuses ,  qu'il 
appelle  desmin* 

Xjà  spinellane  a  une  couleur  brunâtre. 

Sa  forme  parait  être  un  prisme  hexaèdre,  terminé 
par  des  pyramides  trièdres  à  faces  rhomboïdales. 

Elle  est  assez  dure  pour  rayer  le  verre. 

Noae  a  cependant  cru  appercevoir  plusieurs  rap- 
ports entre  cette  substance  et  le  spineUe^  ce  qui  Ta 
engagé  à  lui  donner  le  nom  de  spinellane. 

{Journal  de  Physique,  cahier  d'août  1809.) 

Analyse  de  deux  sables  ferrugineux  trouvés ^V un 
à  S.  Domingue,  Vautre  sur  les  bords  de  la  Loire, 
aux  environs  de  Nantes  ;  par  M.  Lavqimil* 

Cette  analyse  présente  des  résultats  qui  diffèrent  de 
ceux  obtenus  par  MM.  Descotils  et  Cordier ,  de  dif- 
férons sables  ferrugineux  volcaniques. 

La  première  différence  est  ia  proportion  du 
chrome ,  beaucoup  plus  considérable  dans  le  sable  de 
Saint-Domingue  que  dans  les  variétés  que  ces  chi- 
mistes ont  analysées ,  et  oii  ils  n'ont  rencontré  que 
des  traces  à  peine  sensibles  de  ce  métal. 
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Poussière^  très^pre  au  toacher. 

Eclat  de  la  surface  extérieure,  ordinairement  terne. 

Transparence  :  les  cristaux  transparens  ofiGirent  un 
phénomène  particulier,  qu'on  peut  appeler  celui  de 
la  double  couleur  par  réfraction. 

Caractères  chimiques.  Far  les  acides ,  il  n'éproure 
aucune  action.  Far  le  feu ,  il  fond  difiScilement  en  un 
émail  d'un  gris  verdâtre  très -clair.  On  obtient  le 
même  résultat,  soit  avec  le  borate^soit  arec  le  carbo- 
nate de  soude. 

Caractères  distinetifs.  i\  Entre  te  dichroïte  et 
Témeraude  :  celle-ci  a  une  pesanteur  spécifique  plus 
forte,  dans  le  rapport  de  lo  à  9;  sa  molécule  inté- 
grante est  un  prisme  triangulaire  équîlatéral ,  et  elle 
fond  beaucoup  plus  facilement.  3^  Entre  le  dichroïte 
et  la  tourmaline  :  le  premier  n^est  point  électrique 
par  la  chaleur;  il  est  d'ailleurs  moins  dur  et  moins 
pesant.  3*.  Entre  le  dichroïte  et  le  corindon  .•  ce  der- 
nier est  absolument  infusible,  et  affecte  une  forme 
primitive  rhomboïdale.  ^^.  Entre  le  dichroïte  et  le 
dipyre  :  ce  dernier  fend  en  bouillonnant ,  et  sa 
poussière  est  plus  phosphorescente ,  ce  qui  n'a  point 
lieu  pour  le  premier.  5'.  Entre  le  dichroïte  et  la 
népheline  :  l'un  n'est  pas  attaqué  par  les  acides  ;  les 
fragmens  de  l'autre  mis  dans  l'acide  nitrique ,  y  de- 
viennent nébuleux  à  l'intérieur  5  d'ailleurs  sa  pesan- 
teur spécifique  est  plus  forte ,  dans  le  rapport  de  5  à  4. 
6*.  Entre  le  dichroïte  et  la  haiiyne  :  celle-ci  se  dis- 
tmgue  su£Bsamment  par  sa  propriété  de  se  résoudre 
«n  gelée  dans  les  acides. 
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Le  reste  des  détails  se  trouve  dans  le  Journal  de 
Physique,  cahier  d'avril  1809. 

Chabasaie. 

Ce  minéral  se  troaye  à  Pile  de  Féroé,  et  M*  F'au^ 
quelin  en  a  retiré  : 

Silice 45,  35 

Alumine 229  66 

Chaux 3,  54 

Soude  mêlée  de  potasse.  •     9,  34 

Eau 31 

Fer  et  magnésie  en  traces, 
n  soupçonne  que  la  quantité  d'alcali  est  un  peu 
£>rte,  et  que  le  fer  et  la  magnésie  peuvent  provenir 
de  quelques  portions  de  laves  restées  adhérentes  à  la 
diabasaie.  {Journal  de  Physique,  janvier  1809.) 

NadelertK. 

C^e  substance ,  décrite  par  M.  Karaien  ,  se  trouve 
dans  le  district  de  Catberinebourg  en  Sibérie ,  sur  un 
quartz  blanc,  où  on  trouve  de  l'or  à  l'état  métal- 
lique disséminé. 

Voici  sa  description  x 

Couleur:  gris  d'acier,  quelquefois  d'un  rouge  de 
cuivre  pâle ,  ou  recouvert  d'un  enduit  jaune  et  vert. 

Eclat  :  peu  brillant  à  l'extérieur ,  très^brillant  à 
l'intérieur. 

Transparence  :  opaque. 

Dureté  :  tendre. 

Pesanteur  :  6,1 25. 
Abcb.  dis  DicouY.  01  1809;  5 
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Cassure  :  en  long  ,  feuilletëe  et  très  -  brillante  ) 
transversalement  inégale^ 
Fragmens  :  inconnue. 

Forme  :  prismes  à  six  pans  alongés  en  forme  d'ai« 
guillès  y  souvent  recourbés  ,  quelquefois  articulés , 
mais  toujours  implantés  et  se  croisant  souvent* 
John  a  retiré  de  cette  substance , 

Bismuth.  •  .•••••••.  45,  20 

Flonâb ^.24,33 

Cuivre i3)  10 

Nickel A,  58 

Tellure 1,  Sa 

Soufre*  •••••••'••^•11,  58 

Perte  (soufre  oxide  oxigéné).     5,  90 
L'enduit  y  aune  parait  un  oxide  d'urane,  et  l'en' 
duit  %fert  parait  être  du  carbonate  de  cuivre^  du  car« 
bonate  de  plomb ,  peut-être  j  a-t-il  aussi  du  bismuth. 
(Journal  de  Pliysique ,  jamneT  1809.) 

Anafyse  du  talc  lameUeux  du  Saint- Go tdiardt 
et  du  mica  j  par  M.  Klaprvtb. 

On  a  réduit  en  poudre  impalpable  100  grains  de 
talc  lameUeux  avec  5oo  grains  de  nitrate  de  baryte, 
et  on  a. fait  rougir  fortement  jusqu'à  ce  que  tout  le 
nitrate  fut  décomposé.  Le  résidu  a  été  broyé  avec  de 
l'eau ,  et  sursaturé  d'acide  sulfurique^  puis  mis  en 
digestion  pendant  quelque  temps* 

Après  avoir  séparé  le  précipité ,  la  liqueur  a  été 
sursaturée  par  le  carbonate  d'ammoniaque»  et  ensuite 
filtrée;  après  aroir  saturé  l'excès  d'anunoniaque,  on 
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a  précipité  par  Tàcétate  de  baryte.  La  liqaeiir  séparée 
da  précipité,  a  été  évaporée ,  et  le  résidu  lessivé  avec 
de  l'eaa.  La  liqueur  filtrée  et  évaporée,  a  fourni 
4  grains  de  carbonate  de  potasse,  ce  qu'on  peut  éva- 
luer à  3  grains  ^  de  potasse  pure. 

D'après  cette  analyse,  le  talc  lamelleux  contient, 

Silice •  •  6'i 

Magnésie So,  5o 

Oxide  de  fèré    •••*•••     2,  5o 

Potasse 3y  7^ 

Perte  par  la  calcination.  •  •     o,  5o 

98,  25. 

M.  Ktaproth  n*a  point  trouvé  de  trace  sensible  de 

chrome  dans  le  talc  verdâtre. 

M.  yauquelin  a  analysé  létale  lamelleux  flexible, 

ayant  une  couleur  blanc  d'argent ,  et  il  y  4i  trouvé , 

(  voyez  Journal  des  Mines ,  n*  88.  ) 

Silice. 60 

Magnésie •  ....  27 

Oxide  de  fer •  •  •     3,  5 

Aloinine.    •#••••••«•     1, 5 

Eau.  ,  .  .  « 6 

100. 

Fonr  Tana^se  du  mica,  on  a  choisi  celui  de  Zinn- 
walde  en  Bohème. 

100  grains  de  ce  mica ,  broyé  aussi  fin  que  possible, 
ont  été  mêlés  avec  600  grains  de  nitrate  de  baryte , 
et  rougi»  fortement  dans  un  creuset  de  porcelaine.  La 
matière  retirée  du  feu  arait  une  couleur  verte  foncée  j 
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oa  Ta  broyée  avec  de  l'eau ,  et  dissoute  avec  de  Facide 
muriatique.  I^a  liqueur  est  devenue  d^abord  amé- 
thyste, ensuite  brune ,  et  par  une  légère  chalear,elk 
a  passé  au  jaune.  La  liqueur  filtrée  a(  été  décomposée 
par  le  carbonate  d'ammoniaque ,  et  la  liqueur  séparée 
du  précipité  a  été  évaporée  à  siccité ,  et  le  sel  volatilisé 
dans  un  creuset  de  platine. 

Le  résidu  pesait  33  grains  ;  on  Ta  dissous  dans  l'eaa, 
et  mêlé  avec  son  poids  d'acide  sulftirique  concentré, 
puis  on  a  évaporé  de  nouveau  à  siccité,  afin  de  chasser 
l'acide  muriatique  et  l'excès  d'acide  sulfiirique.  La 
matière  refroidie  a  déposé  un  peu  de  sulfate  de  baryte, 
en  la  faisant  redissoudre  dans  l'eau.  La  liqueur  ^  fil' 
trée  de  nouveau,  et  évaporée  lentement,  a  fourni 
jusqu'à  la  fin  du  sulfate  de  potasse  pur  i  desséché  for- 
tement à  la  chaleur,  il  a  pesé  27  grains,  ce  quiéqni- 
taut  à  1 4  grains  >  de  potasse  pure. 

D'après  ces  résultats,  les  parties  constituantes  da 
mica  de  Zinnwalde  sont  : 

Silice.  •  • .47 

Alumine 20 

Oxide  de  fer i5,  5o 

Oxide  de  manganèse.  ...     i,  76 
Potasse i4,  5o 

,       98,75 
Ces  détails  sont  extraits  du  Journal  der  PhysH.  und 
Chemie^  publié  par  Gehlen^  n<*  25 ,  et  traduits  par 
M.  Taaaaert,  dans  les  ji finales  de  Chimie,  cahier 
d'avril  1809. 
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*Note  sur  le  leffelilUhe  de  la  Crimée  ^  par 

M,  Fjscbsr. 

Ce  minéral  a  été  confondu^  tantôt  avec  la  terre 
argileuse  durcie ,  tantôt  avec  la  lithomarge,  tantôt 
avec  l'écume  de  mer.  Cependant  ^  d'après  l'analyse 
suivante  du  docteur  John,  il  forme  une  e^èce  dis* 
lincte ,  parce  qu'il  se  rapproche  de  la  terre  à  foulon 
anglaise,  et  que  par  une  calcination  forte,  il  se  durcit 
au  point  de  rayer  le  verre.  Voici  son  analyse  : 

Silice.  !••••••••••  45 

Argile i4 

Terre  calcaire. .  • 3,  35 

Sul&re  de  fer •  •  •  13,  35 

Muriate  de  soude 1,  5o 

Eau.  ••••••••••.•  32 

Manganèse,   ) 

Chrome,        >  estimés  à.  •     3 

Magnésie,     J 

ibo. 
Il  en  résulte  que  le  ke£fexilithe  forme  une  espèce  par«^ 
ticulière  de  la  terre  argileuse.  {Mémoirea  de  la  ao» 
ciété  dea  naiuraliaiea  de  PUniperaitè  de  Moscou, 
tome  I*',  4®.  Moscou.) 

Analyse  de  VElaeolithe,  par  MM.  Karsten 

et  Klaproth. 

Ce  fossile  se  trouve  à  Friedrichswaem  en  Norwège* 
Sa  couleur  est  bleu  pâle  et  gris-verdâtre,  rayé  de 
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l'eçoirent  un  ëqoarriasage  exact  avec  des  fiioes  très* 
unies. 

Cette  exactitnde  dans  le  procédé  du  coulage  doit 
être  attribuée  à  l'adhésion  des  deux  barres  par  l'eSet 
des  brides*  Ces  deriiièies ,  au  noinbre  de  cinq ,  ont 
chacune  deux  yîs  qui  exercent  leur  pression  sur  les 
bords  de  la  cannelure  et  sur  le  vif  des  barres. 
Toutes  ces  vis  sont  par&itement  uniformes,  et  agis- 
sent d'une  manière  tout-à-fait  égale  sur  toute  la  lon- 
gueur de  l'appareiL 

Le  creux  ou  la  cannelure  qui  se  prolonge  le  long 
de  la  barre  inférieure,  dans  un  sens  opposé  à  celui 
où  elle  forme  la  lingotière ,  est  destinée  à  recevoir 
une  fringle  de  fer  dont  l'extrémité  antérieure  a  une 
tête  retenue  par  une  goupille*  Cette  tringle  fidt  ici 
les  fonctions  de  poussoir  ,.et  sert  à  détacher  les  lames 
^e  l'appareil  après  le  ooulage*  Un  coup  de  marteau 
qu'on  frappe  sur  la  tète  du  poussoir  remplit  cet 
ob^et  avec  beaucoup  de  fîicilité. 

Dans  un  atelier  où  l'on  coule  des  matières  en 
'abondance ,  il  faut  un  certain  nombre  de  ces  lingo- 
tières  pour  le  succès  Ae  cette  opération*  L'appareO 
s'échauffe  à  mesure  des  coulages,  et  les  ouvriers  ne 
pourraient  plus  le  manier  sans  le  dégrader ,  si  Tin- 
4ervalle  entre  les  fontes  ne  donnait  lieu  à  un  refroi- 
dissement* Avec  douze  lingotières  on  a  ce  qu'il  fiiut 
pour  un  travail  de  cent  kiiogranunes* 

Le  service  de  ces  lingotières  est  très-  facile  :  dks 
sont  posées  sur  une  e^èce  d'afiBùt*  Deux  tourillons 
qui  se  détachent  de  la  bride  du  milieu  à  chaque  lin- 
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gotîère ,  trouvent  leurs  appuis  sur  deux  barres  ou 
montaiis  en  bois,  soutenues  par  de  fortes  colonnes 
implanta  «ur  un  madrier.  Le  nombre  de  ces  co^ 
lonnés  à  double  rang  correspond  à  celui  des  lingo- 
tières.  Une  caisse  en  ferblanc  recouvre  le  madrier, 
et  sert  à  recevoir  les  lames  et  les  graines  qui  peuvent 
se  r^andre  pendant  le  coulage. 

Chaque  lingotière  tourne  sur  ses  pivots  et  ofifre 
tantôt  le  jet,  tantôt  la  tète  du  poussoir.  Tandis  qu'un 
fondeur  fait  le  tour  avec  la  cuiller  en  fer  remplie 
de  mëtal  fondu ,  les  autres  travaillent  à  pousser  les 
lames  bors  du  moule ,  et  à  apprêter  les  lingotiéres , 
soit  en  les  redressant  et  en  remettant  le  poussoir  à 
sa  place ,  soit  en  y  versant  quelques  gouttes  d'une 
matière  graisseuse. 

L'opération  du  coulage  s'exëcute  avec  beaucoup 
de  célérité.  La  lame  prend  dans  le  jet  une  consis^ 
tance  homogène  5  elle  y  reçoit  une  épaisseur  conve- 
nable, et  sortant  de  la  fonte  avec  des  surfaces  presque 
polies  et  un  équarrissage  exact,  elle  se  trouve  mieux 
disposée  pour  l'opération  du  laminage.  (  Annalea 
àeM  Arts  et  Manufactures  y  cahier  98.  ) 

Soi^jleta  cyKndriquea  anglais  y  par  M.  JosEPlt 

B  A  AVER* 

La  machine  des  soufflets  cylindriques  est  intro* 
doite  en  Angleterre  depuis  plus  de  trente  ans  :  elle 
y  est  aujourd'hui  4'un  usage  général ,  et  remplace 
ayec  beaucoup  d'avantage  les  anciens  soufflets.  Sa 
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constmctioii  est  très-eîmple ,  parce  que  ce  n'esl  règ- 
lement qu'une  pompe  de  compression  aous  de  grandes 
dimensions.  Quoique  ces  machines  puissent  être  cons- 
truites avec  différentes  substances  y  on  préfère  les 
métaux ,  parce  qu'ils  ont  plus  de  force,  plus  de  du- 
rée ,  et  qu'ils  peuvent  être  travaillés  avec  jJus  de 
précision.  On  a  choisi  sur^tout  le  fer  fondu ,  parce 
qu'il  est  plus  économique  pour  les  maîtres  de  forges 
et  plus  à  leur  portée.  Les  avantages  de  ces  soufflets 
consistent, 

1®.  En  ce  que  la  friction  des  cuirs  des  pistons, 
dans  les  -cylindres  de  fonte  polie ,  est  peu  de  chose 
en  comparaison  des  liteaux  pressés  par  les  ressorts 
dans  les  caisses  en  bois,  oii  une  grande  partie  de 
l'air  comprimé  est  perdue  sans  utilité. 

3**.  Avec  les  soufflets  cylindriques  on  peut  con- 
denser l'air  dans  un  degré  beaucoup  plus  fort,  et 
donner  an  vent  une  plus  grande  vélocité  que  dans 
les  soufflets  de  bois  ou  de  cuir,  dont  les  effets  sont 
généralement  plus  circonscrits  et  quelquefois  même 
insuffisans. 

5^«  Les  effets  uniformes  des  cylindres  qui  produis 
sent  un  jet  d'air  constant  et  non  interroiftpu,  leur 
donnent  encore  un  grand  avantage  sur  les  autres 
soufflets  dont  le  jet  est  alternatif. 

4".  Les  soufflets  étant  doubles  exigent  un  grand 
espace  prés  de  la  tuyère ,  ce  qui  diminue  la  masse 
et  affaiblit  le  fourneau.  Les  cylindres  exigent  moins 
de  place,  et  peuvent  être  établis  loin  du  feumeau, 
ce  qui  diq;iinue  considéraUement  le  vide  de  la  vou»- 
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sare  qui  correspond  à  la  tuyère.  Le  venl  peut  y  ètve 
conduit  par  des  tuyaux  particuliers. 

5^Le  déplacement  4es  tuyaux,  lorsqu'il  &ut  tra- 
TaiUer  à  la  tuyère^  exige  beaucoup  de  bras ,  tandis 
qu'un  seul  ouyrier  peut  enlever  le  tuyau  qui  con- 
duit l'air  de  la  machine  à  la  tuyère ,  et  qu'il  peut 
exécuter  tous  les  changemens  et  lui  donner  toutes 
les  directions  avec  la  plus  grande  £icilité* 

6**.  On  peut  enfin,  avec  une  seule  machine  sou& 
fiante ,  fournir  à  plusieurs  fourneaux  le  vent  néces« 
saire,  soit  qu'ils  marchent  ensemble,  soit  qu'ils  n'ail- 
lent qu'alternativement,  tandis  qu'il  &ut  une  paire 
de  son£9ets  ordinaires  à  chaque  bouche  à  feu*  On 
gagne  donc  par -là  dans  l'emplacement  et  dans  la 
dépense  de  construction  et  d'entretien.  Une  seule 
roue  fiiit  mouvoir  la  machine ,  et  il  en  fiiut  souvent 
une  pour  chaque  paire  de  soufflets,  si  ce  n'est  que 
l'on  emploie  des  tringles  et  des  leviers  pour  com« 
muniquer  le  mouvement  de  l'une  à  l'autre  ;  mais 
dans  ce  cas  la  multiplicité  des  frottemens  augmente 
considérablement  la  force  qu'il  faut  employer. 

Ces  machines  exigent  sans  doute  de  grandes  dé* 
penses,  mais  elles  sont  presque  indestructibles,  et 
si  l'on  veut  comparer  l'intérêt  du  capital  avec  l'écor 
nomie  dans  les  forces  et  dans  les  dépenses  de  répa«- 
ration  et  d'entretien,  on  verra  qu'il  l'emporte  de 
beaucoup  sur  l'intérêt  de  l'argent.  Le  plus  grand 
inconvénient  qui  empêchera  long-temps  d'introduire 
ces  soufflets  dans  toutes  les  forges ,  c'est  la  difficulté 
4e  se  procuirer  une  bonne  machine  pom*  les  allt$er* 
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(Voyez  la  description  de  ces  soufflets,  faite  par 
M.  Baader,  et  traduite  en  français,  accompagnée  de 
planches ,  dans  les  cahiers  de  iKvrier  et  de  mars  da 
Journal  des  Mines,  i8og.) 


IL  PHYSIQUE. 

Rapport  sur  la  longueur  du  pendule  à  secondes, 
observée  aux  deux  exirémiléé  de  là  méridienne, 
et  sur  r aplatissement  de  la  terre  qui  en  résulte; 
par  M.  BiOT. 

JL/AN8  un  mémoire  lu  à  FLostitut,  M.  Biot  a  rap- 
proché les  différentes  expériences  sur  les  mesures 
Absolues  du  pendule,  qui  ont  été  répétées  aux  deux 
extrémités  de  Parc  qui  va  de  Fermentera  à  Dnn- 
kerque. 

La  longueur  du  pendule  décimal  k  Formentera 
esto,74i2o6i  ;elle  a  été  déterminée  par  MM*  Arago 
et  Biot,  au  moyen  de  dix  séries  d'observations  con- 
tenant cinquante-huit  coïncidences.  Le  plus  grand 
ëcart  des  résultats  partiels  autour  de  la  moyenne ,  ne 
s'élève  qu'à  quatre  centièmes  de  millimètre. 

Cet  le  même  longueur,  à  Paris,  a  d'abord  été  déter- 
minée par  Borda  j  et  ensuite  par  MM.  Bouvard 
Matthieu  et  Biot ,  au  moyen  des  mêmes  appareils 
qui  avaient  servi  à  Fermentera.  Les  plus  grancb 
écarts  des  résultais  partiels  autour  de  la  moyenne^  ne 
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86  sont  Aérés  dans  leurs  expériences  qu'à  trois  cen- 
tièmes de  millimètre  ;  et  leur  longueur  moyenne,  qui 
est  0,7419070,  a  surpassé  seulement  de  deux  cen- 
tièmes de  millimètre  la  longueur  donnée  par  Borda. 

Enfin ,  les  expériences  de  Dunkerque  ont  été  faites 
en  hiyer ,  par  MM.  Matthieu  etBiot.  Us  y  ont  déler* 
miné  la  longueur  du  pendule  par  treize  séries ,  dont 
les  plus  grands  écarts  autour  de  la  moyenne  ne  s'élè*> 
vent  qu'à  seize  millièmes  de  millimètre»  Celte  Ion- 
gueur  est  0,7420866. 

Les  appareils  dont  ils  se  sont  servis,  sont  cepx  de 
Borda,  rendus  plus  portati&  et  d'un  usage  plu^  facile. 
Lienr  exactitude  est  telle,  que  Ton  imaginerait  diffi- 
cilement quelque  chose  de  plus  précis ,  et  cette  pré- 
cision se  montre  bien  dans  le  peu  de  différence  qui 
existe  entre  eux  et  Borda ,  pour  la  longueur  du  pen<* 
dule  simple  à  Paris.  Car,  quoique  leurs  expériences 
n'aient  été  fidt^  que  sur  un  pendule  égal  en  longueur 
tfu  pendule  décimal ,  tandis  que  Borda  a  fait  usage 
d'un  pendule  de  douze  pieds ,  les  causes  d'exactitude 
y  sont  les  mêmes. 

En  calculant  l'aplatissement  de  Tellipsoïde  ter- 
restre'an  moyen  des  longueurs  précédentes  du  pen- 
dule, observées  à  Formentera  et  à  Dunkerque,  on 
le  trouve  égal  à  j^r^fj  9  cette  valeur  est  un  peu  moindre 
que  l'aplatissement  j^^  qui  est  donné  par  la  théorie 
de  la  lune,  et  qui,  étant  indépendant  des  petites  irré- 
gularités de  la  terre ,  parait  devoir  être  adopté  de 
préférence. 

«  ^lais,  continue  M.  Biot,  ce  qui  est  assez  remar- 
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teneur ,  on  appareil  de  physique  de  sa  compositîoii, 
où  la  dilatation  et  la  contraction  d'un  faisceau  de 
tringles  métalliques,  produites  par  la  présence  alter- 
native de  Teau  chaude  et  de  l'eau  fioide,  impriment 
un  mouyement  d'oscillaticm  à  un  levier.  Cette  ma* 
chine  est  combinée  de  manière ,  qu^au  moyen  de 
deux  réservoirs  d'eau  qui  se  conmmniquent,  et  dont 
un  seulement  est  échaufifé ,  Peau  chaude  et  l'ean 
iroide  se  succèdent  rapidement  dans  un  cylindre  qui 
établit  la  communication  entre  les  deux  ràerroiiSi 
et  qui  renferme  le  faisceau  de  tringles  métalliques. 

C%  moyen  d'établir  une  circulation  altematire 
d  eau  chaude  et  d'eau  froide  dans  la  même  ci^citéy 
par  la  seule  action  du  feu ,  est  très*ingénieux ,  et  peut 
trouver  des  applications  utfles  dans  diverses  opéra- 
tions des  arts,  (jinnabê  des  ArU  etMann^iuÀurtê, 
ca/iier  99,  ) 

Expérienceê  qui  montrent  comment  la  compression 
peut  modifier  raction  de  la  chaleur  ^  par  Sir 

JjiMBs  Hall. 

Sir  James  Hall  a  publié  une  longue  suite  d'expé- 
riences destinées  à  examiner  de  quelle  manière  la 
compression  peut  modifier  l'action  de  la  chaleur. 

11  résulte  de  ces  expériences ,  1*.  que  la  pression 
modifie  essentiellement  les  effets  ordinaires  de  la  cha- 
leur;  a»,  que  la  même  pierre,  le  même  coquillage , 
qui  se  convertissent  en  chaux  à  feu  ouvert ,  conser- 
vent leur  acide  carbonique  lorsqu'ils  sont  comprimés; 
5".  que  ces  matières  deviennent  fusibles  et  cristalli- 
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saUes  80US  cette  double  action  ;  et  4\  qne ,  sodb  la 
même  influence  compressive ,  les  substances  animales 
et  Tëgëtales  se  transfomient  en  un  combustible  ana- 
logue à  la  houille. 

M.  /•  HaU  a  détermine  Tintensité  absolue  de  la 
pression  qui  produirait  ces  effets,  et  il  l'a  trouvée  en-» 
core  inférieure  à  celle  qui  doit  exister  au  fond  des 
mers,  ou  sous  une  enveloppe  élastique  de  pression 
équivalente ,  quand  le  feu  y  travaillait  les  composés 
qai  recouvrent  actuellement  la  surface  du  globe. 

L'auteur  a  déposé  au  Musée  britannique  la  col-» 
lection  authentique  des  échantillons  produits  par  ses 
expériences,  et  il  en  a  adressé  un  double  à  Plnstitut 
de  France.  {Extrait  de  son  Mémoire^  traduit  en 
français  par  M.  Pictet.  Genève,  Paschoud.  ) 

Sur  la  chaleur  produite  par  le  choc  et  la  coni'» 
preesion,  par  M.  C.  L.  Bsrthollet. 

M.  C  £.  BertJiollet  a  publié  dans  le  second  vo« 
lume  des  Mémoireê  de  la  Société  d^Arcueil.,  des 
expériences  &ites  sur  Tor  ,  l'argent  et  le  cuivre , 
échauffes  par  le  choc  ou  la  compression.  Le  résultat 
a  été  : 

Qne  la  chaleur  produite  par  le  choc  et  la  com«- 
pression  dans  les  corps  qui  n'éprouvent  pas  de  chan« 
gement  chimique,  est  uniquement  due  aux  change^ 
mens  de  dimension  qu'éprouvent  ces  corps,  et  lorsque 
ces  dimensions  ne  peuvent  plus  être  diminuées ,  le 
choc,  quelque  violent  qu'il  soit,  ne  cause  point  de 
chaleur.  Les  solides  deviennent  alors  semblables  aux 

Âiica.  iixs  DicovT.  ss  18^9.  ^ 
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liquides  9  qui  peuvent  éprouyer  des  chocs  YÎolens  et 
rëpéléâ,  sans  changer  de  tenlpërature. 

«  11  me  parait  naturel,  continue  Tauteor,  l^d*at- 
»  tribuer  le  petit  dégagement  de  chaleur  qu'on  a  pu 
»  obseryer  dans  les  pièces  de  métal  qui  avaient  sabi 
»  trois  opérations,  ou  à  une  petite  condensatî<m  qm 
»  pouvait  encore  y  être  produite ,  ou  à  Feffet  des  pv- 
»  ties  élastiques  du  balancier  qui  avaient  pu  se  rétablir 
»  après  le  choc;  et  a^  que  la  communicati<Hi  de  la 
»  chaleur  se  &it  beaucoup  plus  rapidement  par  une 
)>  forte  compression  que  par  le  simple  conlact;  d'oà  il 
■»  suit ,  que  dans  nOs  expériences ,  nous  n'avons  pa 
»  obtenir  qu^ane  petite  partie  de  reflet  du  dégsge- 
»  ment  de  la  chaleur  produit  par  la  oompresàmi  > 
»  mais  cette  par  de  doit  se  trouver  en  rapport  afec 
»'  l'effet  total  ». 

Production  de  chaleur  dans  un  ballon  vide,  for 

M.  GaY'Litssac. 

M*  Gay^-Lusêoc  a  prouvé  qu'il  y  a  production  de 
chaleur  dans  un  ballon  vide  que  l'on  fiiit  commani- 
qaer  avec  un  ballon  plein  d'un  gaz,  et  qtfil  y  a  pro- 
duction de  froid  dans  ce  dernier  vase ,  et  que  ce  phé- 
nomène est  d'autant  plus  sensible ,  que  le  gae  est  spé- 
cifiquement plus  léger.  {Mémoires  de  la  Société 
d^'Arcaeil ,  tome  a.  ) 
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Sur  la  forme  apparente  des  étoiles  et  des  lumières, 
vues  à  une  très-grande  distance  et  sous  un  très* 
petit  diamètre  ;  par  M.  •/•  If.  HasSBNFKAZ* 

Dans  an  mémoire  inséi^é  dans  le  cahier  d'oclobre 
1809  des  Annales  de  Chimie  j  M«  Hassenfraz  rap* 
porte  pluaîears  expëriences  tendantes  à  prouver ,  que 
la  génération  des  rayonnemeus  que  laissent  aperce- 
voir les  lumières  éloignées  et  rues  sous  un  très- petit 
angle ,  est  due  à  l'action  réunie  au  tristallin  et  de  la 
cornée ,  c'est-à-dire ,  à  la  nature  de  leurs  sur&cea 
courbes»  11  suit  des  Ëuts  rapportés  dans  ce  mftme 
mémoire, 

x\  Que  l'on  distingue  parfaitement  la  forme  des 
corps  lumineux  placés  à  la  portée  de  la  yue  exacte. 

2^.  Que  ces  formes  s'altèrent  à  mesure  que  l'on  s'en 
écarté ,  et  qu'à  une  grande  distance ,  lorsque  ces  corps 
aont  vus  sous  un  angle  de  une  ou  deux  minutes^  ils 
paraissent  environnés  de  plusieurs  rayonneipeus , 
parmi  lesquels  deux  d'entr'eux  sont  dans  la  direcflbn 
des  paupières. 

3^.  Que  ces  rayonnemens  sont  indépendaos  de  Ja 
forme  des  corps  lumineux ,  et  qu'ils  sont  produits  par 
l'organe  qui  les  perçoit. 

4*.  Que  c'est  principalement  la  forme  irrég'olière 
des  surfaces  du  cristallin  et  de  la  cornée  ^  qui  donnée 
naissance  à  ces  rayonnemens. 

5^.  Enfin ,  que  le  rayonnement  n'est  bien  distingué 
que  dans  l'obscurité  y  parce  que  la  prunelle  ayant  ime 
plus  grande  ouverture ,  le  rayonnement  occasionné 
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par  l'irrëgularitS  des  surfaces  da  cristallin  et  de  la 
cornée^  en  devient  plus  sensible* 

Sur  la  température  qui  règne  dans  les  vaUeeaux^ 

par  M.  PSRON. 

M.  Peron  a  fait ,  pendant  son  voyage ,  des  obser- 
vations suivies  avec  le  baromètre ,  le  thermomètre 
et  l'hygromètre  y  dans  les  différentes  parties  du  vais- 
seau. La  chaleur  est  constaniment  très-ëlevëe  dans 
rintërieur  j  l'hunlidité  lui  a  paru  en  général  très-con- 
sidérable ,  et  il  la  croit  très  -nuisible  à  la  santé  dt 
réquipage;  il  se  développe  sur-tout  dola  Sainte-barbe 
de  la  cale  un  gaz  hydrogène  sulfuré  très^pemideux. 

Les  résultats  généraux  de  ses  observations  sont, 
I     1».  La  température  de  l'intérieur  du  raissean  est 
en  général'  de  3  à  4'>  plus  haute  que  celle  de  l'air 
extérieur. 

a\  La  différence  de  température  entre  la  Sainte- 
barbe  et  l'entre-pont  est  à  peine  d'un  degré  y  lor»- 
qifl,  par  l'ouverture  des  sabords  et  Papplication  des 
manchea  à  vent,  on  a  soin  d^entretenir  un  courant 
salutaire  dans  la  Sainte-barbe. 

S^».  Toutes  choses  égales  d'ailleurs  y  la  cale  du  na- 
vire en  est  la  partie  la  plus  chaude. 

4*.  ^L'humidité  est  habituellement  plus  forte  dans 
le  vaisseau  qu'à  l'air  libre. 

5*".  La  différence  entre  l'humidité  de  ratmoq>hèr^ 
et  celle  de  l'intérieur  du  vaisseau  est  en  général  plos 
forte  que  la  différence  de  température. 

6^  Toutes  choses  égales  d'ailleurs  ^  l'entre -pont 
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est  pins  humide  que  la  Sainte-barbe.  Ce  résultat 
singulier  parait  dépendre  exclusiyeinènt  de  ces  inon^ 
dations  funestes*  auxquelles  l'entre-pont  était  sou- 
mis chaque  jour ,  tandis  que  la  Sainte-barbe  ne  se 
nettoyait  qu'à  sec  y  le  voisinage  des  poudres  s'oppo- 
sant  à  l'introduction  de  Teau  dans  cet  endroit. 

7*.  La  cale  est  l'endroit  le  plus  chaud ,  le  plus 
humide  et  le  plus  insalubre  du  bâtiment.  (  Voyage 
publié  par  M.  Pemon*) 

Du  décroiêêement  du  calorique  dans  les  dii^rêes 

contréee  de  la  terre. 

D'après  M.  de  Humboldé ,  les  limites  des  neiges 

étemelles  ont  été  fixées  par  Saussure,  OMsen^  Buch 

et  M.  de  Humboldt  lui-inème^  delà  manière  suivante^: 

Sous  l'Equateur  à  •  •  .  •  4  800  mètres  de  hauteur* 

20  degrés  de  latitude»  •  •  46oo 

45 HJS6 

6a.  • •  •  •  •  1760 

65 •    950 

Les  températures  moyennes  correspondantes  à 
ces  latitudes  indiquées  sont  ^  d'après  les  observatîom 
les  plus  exactes^ 

l!2ititude  o.  •  •  •  • 37"* 

30.'  •••••..••  37* 

45 13*  70 

62 4« 

65 o« 

Mais  cette  limite  des  neiges  ne  donne  pas  la  tem- 
pérature moyenne  des  couches  d'air  à  cette  hauteur^ 
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comme  Tayait  dit  'Bovguer,  et  après  lai  tous  les 
autres  physiciens. 

Le  résultat  moyen  de  toutes  les  observations  est 
que  le  décroissement  du  calorique  est  environ  de 
191  mètres  par  ma  degré  du  thermomètre  centi-^ 
grade  (^*  (Journal  de  Physique^  cahier  de  janvier 
1809,) 

Expérientéê  nir  le  calorique  rayonnant  j  par 

M.  Gjertner. 

Les  expériences  £iites  par  Piolet  avec  àexa^  mn 
roirs ,  dans  le  foyer  desquels  il  n^ettait  un  corps 
incandescent ,  ont  excité  l'attention  des  physiciens» 
Cependant  ces  expériences  étaient  connues  plus  de 
cent  ans  auparavant,  comme  on  le  voit  par  Touvrage 
de  Zahn,  intitulé  :  Oûulus  artificialîâ ,  qui  à  para 
«n  16&5. 

Un  mécanicien  du  roi  de  Pologne,  nxmïtaé  jttidré 
Gaertnery  a  publié  ,  en  1785,  nu  petit  ouvrage 
sur  les  miroirs  paraboliques,  dans  lequel  il  rapporte 
les  expériences  suivantes*: 

«  Je  mis  un  charbon  ardent  dans  le  foyer  devant 
»  le  miroir ,  ausai-tot  le  miroir  répandit  une  forte 
»  chaleur  à  quarante  et  cinquante  pas,  ce  qui  n'avait 
)».pas  lien  au  soleil.*  J'ai  donc  pensé  que  ce  qu'on 
y>  raconte  du  célèbre  Arcfiintède  était  vrai ,  et  qu'il 
)»  n'avait  pas  produit  nne  si  forte  chaleur  à  l'aide  du 
n  soleil ,  mais  avec  un  feu  allumé  exprès  ;  car  lors- 

^— i— — ■^— —  — ^»^— ^— ^^M^— —I^M^— ^M.^— ^— —  I  ■ 

O  ^oyez  Farticle  sur  les  limites,  de  la  neige  étemelle, 
par  M.  DK  HiiiKBoxa>T,  page  j'*  de  ce  Tolome. 
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H  que  je  •  IXIÎ3  ûu  petit  miroir  d'une  demi-aune  de 
»  didOïitre  vi^-àrvia  du  grand  ^  à  soixante  pa« ,  et. 
jique  j'allumai  bien  le  charbon,  auM^tçt  le  petit 
»  miroir  alluma  une  chandelle.  J'ai  roulu  voir  si 
»  une  chandelle  alloraëe  produirait  le  même  effet 
».  que  le  charbon.  L'efifet  fiit  nul^  car  il  n  y  eut  paa 
)i  même  de  ohaleur  produite  a* 

Le  grand  miroir  dont  il  e»t  question  avait  deux 
pieds  et  demi  de  diamètre.  Le  plu»  grand  que  ra«> 
teur  ait  fait  en  avait  cinq. 

«  Si  je  pr&entais  9  continue  l'auteur,  le  miroir  à 
»  dix  ou  douze  pas  d*un  poêle  de  fer  échauffé^  ausâi- 
)>  tôt  il  aDomnit  éa  ko*  La  mAme  chose  avait  lieu 
)>  en  le  pPÀmitant  à  vîi^  on  Vingt^qoaire  pas  de^ 
>  vant  le  fki  d'une  cheminée^  «^  Si  an  Hett  de  fe6 
7>  je  mettais  dtf  Tain  «froide  an  foyer  du  miroii^ ,  ii 
»  répandait,  nsdme  au  coenlr^de  Fêté,  une  fraîcheur 
)»  agréable  )  mais  si ,  au  lien  d'eau  ,  je  prenais  de  k 
y>  glace,  il  y  avait  une  prodociioli  dfi' froid  In^cç^n- 
»  sidérabla  è  dix  et  vingt  pas  de  dislance  ». 

Quant  ù  laconslrnction  de*  ses.  miroii*s,  Oderi/wr 
s'ex])rime  ajlisi  :  i.  .     i 

«  Toua  ces  mîtms  sont  dl»  bois  ordinair^^.cb* 
t>  pendant  plus  de  bois  teiKhre  q«e  de  beis  due;  cari, 
M  quoique  '  j'aie  ftit  des  nûrcirs  de  toolêi  fai^m 
»  avec  des  métaux ,  cependant  ce  que  je  viens  de 
»  rapporter  ne  doit  s'entendre  que  des  miroirs  de 
)i  bois  dores  intérieurement  et  extérieurement  »• 

L'auteur  t\Jict  d'en^igner  aux  amateuts  Ui'  i!ua- 
mère  dè*cbn«*riiire  ces  miroirs  et-de  lerf  dorer*      * 
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On  ne  voit  pas  pourquoi  il  {recommande  de  dorer 
cea  miroirs  à  l'extérieur;  peut-être  cela  con8er¥ail-3 
mieux  le  bois  et  empèchait-il  le  miroir  de  se  dé- 
jeter par  la  sécheresse.  Peut -être  arait-on  de  oette 
manière  nn  miroir  concave  et  on  convexe  ;  mais 
Tauteur  ne  s'explûiue  pas  là-dessus.  (Extrait  d'une 
lettre  de  M.  Kries  à  M.  Gehien^  traduite  par 
M.  Ta»ê<iert ,  et  insérée  dans  les  Annales  de  Uu- 
mie  y  cahier  d'ao&t  1809.  ) 

Hygromètre  de  SjUSSïrRE,  perfectionné  par 

M.  BuâUvoT. 

Cet  hygromètre  est  bien  réellement  celi^  de  Sau»' 
êure,  mais  avec  addition  d'un  mécanisme  qui  xeid 
)a  variation  plus  sensible.  L'hygromètre  de  SaMA9sur$ 
ne  parcourt  qu'un  quart  de  cercle ,  et  oelui*ci  par- 
court le  demi-cercle  entier*  M.  Saudot  Ta  somnis 
siux  diverses  expériences  auxquelles  M.  Scaiesure  a 
-oppUqné  lè  sien^  et  il  eaa  obtenu  les  mêmes  résul- 
tats. La  combinaison  4ies  divers  •  leviecs  »  qui  rend 
la  variation  si- remarquable,  est  en  partie  le  finit  da 
travail  d'un  jeune  mécanicien  que  M«  Baudot  avait 
-chargé  d'exécuter  cet  instrument,  dont  on  trouye 
Ja  description  accompagnée  d'une  planche  dans  k 

cahier  de  juillet  du  BuUetin  de  Pharmacie ,  iSogt 

• 

Remarquée  sur  Tignilion  produite  par  F  air  corn- 
primé,  par  M.  J>E^ jLuc. 

On  suppose  oii^inairement  quç  l'^nition  est  l'eftt 
de  la  compression  de  l'air.  i/L* ,  de^  J^éfic  a  combattu 
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cMt  théorie  dans  une  leitre  adressée  à  M.  Nichohon^ 
dont  noas  allons  extraire  le  passage  suivant  : 

«  On  peut  prouver,  par  quelques  circonstances 
»  de  Topëration ,  que  cet  e£fet  n'est  pas  produit  par 
)»  la  compression  de  l'air.  Car  il  est  de  fait  que  l'air 
)>  n^arriyê  pas  à  une  grande  de»itë  dans  TinstrO" 
»  ment.  Si  la  quantité  primitive  de  l'air  que  con- 
)i  tenait  le  cylindre  crvux  au  moment  où  l'on  en-' 
m  fimce  le  piston ,  y  demeurait  toute  entière ,  le  piston 
)»  devrait  remonter  ensuite  de  lui-même  jusqu'à  son 
)»  point  de  départ ,  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Ainsi  une  grande 
s»  partie  de  cet  air  est  chassée  dehors  pendant  qu'on 
>  r^ole  ;  et  il  lè  fiiut  bien  pour  YiSStt  ^  cA:  si  le  piston 
D  n'atteignait  presqu'au  fond  de  la  'pompe ,  l?igniiîon 
»  de  l'amadou  n'aurait  pas  lieu.  Ôr  si  l'air  demeu- 
»  rait  en  totalité  ou  en  grande  partie  dans  le  tube, 
»  on  ne  pourrait  enfoncer  le  piston  aussi  avant. 

»  Ce  n'est  donc  pas  la  condensation  de  l'air  qai 
i>  est  la  jcause  immédiate  de  l'igniticm;  c'est  la  con- 
»  densation  de  la  cause  immédiate  de  la  chaleur , 
»  qu'on  appelle  quelquefois  matière  de  la  chaleur  y 
»  mais  qui ,  dans  tous  les  ouvrages  de  physique  et 
»  dans  les  langues  anciennes  et  modernes ,  est  nommée 
yijèu,fkùde  ignè^  ou  a  reçu  quelque  nom  analogue. 
»  On  l'a  toujours  considéré  comme  un  fluide  expan^^ 
y>  sible  et  susc^ible  de  développer  une  gvande  force 
yi  à*espanêion  y  lorsqu'il  est  arrivé  à  une  grande 
»  densité  )i.  (Lettre  de  M.  de  laïc  à  iM.  Nicholsorij 
insérée  dans  le  cahier  de  juillet  de  la  Bibliothèque 
Britannique  y  1809.) 
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manière  de  connaître  et  de  comparer  la  force  deê 
chevaux ,  par  M*  RbgNïEU* 

On  a  employé  le  ^nam^mèlre  de  M«  Begnier 
•pçur  connaître  et  comparer  la  force  de»  cbeyaox  »  en 
4ittachant  l'insirament  à  on  point  .fixe.  Mais  XeXfé^ 
rience  a  démontré  que  le»  résulut»  étaient  doaTent 
i^Tégolievs  )  aoit  par  le»  seeoiwes  de  ranimai  soumi» 
i  répréave ,  ioit  par  les  contre^ups  iqui  portaient 
l'aiguille  sur  le  cadran  à  an  degré  ploa  éjevé  que  celui 
qui  devait  faire  connaître  la  valeur  de  Taction  dn 
dievaL 

Ponr.  remédier  à  cet  inoonvénient ,  on  a  imaginé 
d'accrocher  le  dynamomètre  à  une  corde  tendue  sur 
un  arc  en  bois  de  .frtee  ^  composé  de  six  plandies 
|i06ées  à  plat  les  unes  sûr  les  auti*es» 

Ces  planches  sont  réunies  d'abord  par  mu  boulon  à 
léorou  qpi  pastie  à  travers  leur  épaisseur ,  au  milieu  de 
leur  longueur  y  ensuite  par  des  tiens  ficelés  de  distance 
en  dislance,  comme  les  feuîlks  d'acier  qui  formeni 
les  ressorts  des  voitares. 

Cet  arc,  grand  et  fort ,  est  afl^ehérdernère  la  tige 
d*un  arbre  qui  lui  sert  de  point  d'appui ,  ou  eoirtreun 
poteau  arrondi  et  solidement  fixé  en  terre.  Lfe  dyna- 
jnomètre  est  accroché  d*une  paart  a  la  corde  de  l'arc, 
et  de  Taulre ,  an  palonnter  auquel  est  attelé  le  cheval* 

En  faisant  avancer  le  cheval  dont  on  veut  ecmnafire 

• 

la  force ,  l'arc  alors  se  tend ,  rinstarument  soit  le» 
mouvemens  élastiques  de  l'arc ,  sans  éprouver  de 
contre-coups  j  et  le  cheval ,  qui  sent  s'ébrankr  l'ob»- 
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lade  qui  s'oppoae  à  ;Bon  action ,  redouble  ^^effoiis 
pour  surmonter  la  r^tance. 

Lorsqu'on  veut  proc^er  aux  expériences  y  on  place 
on  Yâbourelou  un  petit  banc  garni' de  paille^ rers le 
pied  de  Farbre ,  afin  que  l'instrument  ne  traîne  pas  à 
terre ,  et  qu'il  vienne  se  poser  naturellement  sîir  le 
coussin ,  quand  le  cheval  cesse  d^agir. 

On  doit  faire  partir  le  cheval  doucement,  sans 
coups  de  fouet,  pour  n^avoîr  que  la  valeur  de  la  force 
musculaire,  et  non  celle  de  la  force  impulsive  d^un 
ëlan  qui  pourrait  varier  en  proportion  de  Tespace 
parcouru. 

Dans  le  cours  des.  expériences ,  on  a  remarqué  que 
les  clievaux  hongres  étaient  en  général  plus  forts  que 
les  jumens,et  les  chevaux  entiers  seusiblement  plus 
loris  que  les  deux  autres  espèces.  Il  y  a  cependant 
des  exceptions  particulières. 

Plusieurs  voituriers  ont  assuré  qu'un  cheval  qui 
exerce  sur  le  dynamomètre  une  action  de  4o  myria- 
grammes ,  entraine  une  charett^  chargée  de  quatre 
piilliers ,  et  ceux  qui  exercent  sur  le  même  instru- 
ment une  action  de  5o  myriagramm^s,  entraînent 
cinq  milliers,  non  pas  à  une  grande  distance ,  mais  i 
un  quart  de  Keue,  sur  un  chcmm  horicetotal  et 
pavé.  '  ' 

Ainst  le  rapport  qui  existe  entre  la  tiffision  de 
dynamomètre  et  le  poids  qu*un  cheval  peut  traîner  aa 
moyen  d'urie  charette ,  mérite  d'autant  plus  de  fixer 
Tatlentioh,  qu'Qfàit  connaître  sur-le-champ  ce  qu'un 
cheval  peutiraînerà  unecertàme  distance.  (Voyeis, 
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pour  le  reste  des  détails,  la  Bibliothèque  phyêitth 
économique  f  cahier  de  février  i8og.) 

Hélioatat,  par  MM*  Bsbtjsojulet  et  MjiLUS. 

MM.  Berthollet  et  Maine  ont  Ëiit  exécuter  par 
M.  Fortin  un  hélîostat  d'une  nouvelle  conjstruction. 
L'objet  de  cet  instrument  est  de  donner ,  au  moyea 
d'un  miroir  plan ,  mobile ,  une  direction  constante 
aux  rayons  solaires  réfléchis  par  ce  miroir.  Le  miroir 
est  soutenu  par  une  tige  métallique  perpendiculaire  a 
son  plan  :  on  nomme  cette  tige  la  queue  du  miroir. 
On  a  déjà  démontré  dans  plusieurs  ouvrages  de  phy- 
sique y  que  lorsque  le  soleil  décrit  un  cercle  de  décli* 
naison ,  la  queue  du  miroii:  décrit  un  cône  ohliqae 
dont  la  base  circulaire  est  parallèle  à  Téquateur.  La 
démonstration  synthétique  de  cette  proposition ,  faite 
par  M.  Hachette  y  se  trouve  dans  le  Bulletin  philo^ 
matique^  août  1809.) 

Influence  conductrice  ou  indéfêrenie  dee  corp*t 
pour  le  fluide  de  la  phosphorescence ^  pat  M*  /• 

*    P.  Dessaignes. 

M*  Dessaignes  a  tcaitié  cet  objet  dans  un  mémoire 
inséré  dans  le  cahier  de  septembre  du  Journal  de 
Physique  1809  »  et  dont  nous  ne. pouvons  donner  ici 
que  la  conclusion»  Il  parait  démontré  à  Fauteur  : 
'  ,  i\  Que  la  i^iosphorescence  par  insolation  nest 
ppint  le  résultat  d'une  imbihition  lumineose  •  coaune 
ou  Ta  cru  jusqu'ici^  mais  blen^oelui  d'un  fluide  caché 
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dans  le  corps ,  et  mis  en  mouvement  par  racLion 
rëpubire  de  la  lumière. 

3^  Qu'il  faut  admettre  dans  la  constitution  des 
corps,  autres  que  les  métaux ,  deux  sortes  d'eau ,  Fune^ 
combinée ,  et  l'autre  interposée* 

L'eau  combinée  est  intimement  unie  aux  substancef  «. 
Une  forte  ch^d^nr  peut  bien  en  isoler  une  partie ,  ou 
lui  donner  ce  commencement  d'expansion  qui  brise 
en  éclat  les  cristaux  ;  mais  on  ne  saurait  l'arracher  à 
sa  combinaison^  qu'en  décomposant  le  mixte,  ou  en 
l'attaquant  elle-nf^e  par  un  corps  combustible  qui 
ait  pour  l'oxigène  plus  d'attraction  que  n'en  a  son 
radicaL  Elle  paraît  être  essentielle  à  la  constitution 
chimique  des  mixtes  j  car  il  semble  que  c'est  d'elle 
que  dépend  la  manifestation  de  leurs  propriétés  chi- 
miques. Elle  est  encore  la  source  principale  de  toutes 
les  phosphorescences  périssables,  qui  ne  sont  point  le 
résultat  d'une  combustion.  Elle  est  enfin  non-con- 
dactrice  de  la  phosphorescence ,  parce  qu'en  perdant 
sa  liquidité ,  elle  en  a  perdu  tous  les  attributs. 

Aucune  de  ces  propriétés  ne  convient  à  l'eau  inter- 
posée. Quoique  véritablement  solidifiée  dans  le  corps, 
file  y  conserve  encore  les  attributs  de  la  liquidité» 
l'étrangère  à  la  constitt^ion  de  la  molécule ,  elle  reste 
CQ-dehors  delà  structure  chimique,  et  n'y  tient  que 
par  adhésion.  Une  calcination  modérée  lui  fait  quit-« 
ter  son  poste,  et  la  chasse  entièrement  du  mixte.  Elle 
concourt  à  la  production  des  propriétés  physiques; 
car  elle  augmente  le  volume  des  corps,  est  le  lien  de 
leur  agrégation ,  et  la  cause  de  leur  transparence^ 
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Loin'3'étre  une  soarce  âe  phosphorescence,  elle  en 
absorbe  le  fluide  en  se  vaporisant.  Enfin ,  lorsque  le 
moyen  que  l'on  emploie  pour  exciter  le  mode  lumi- 
neux ne  Toblige  pas  à  changer  d^état,  comme  cela  a 
lieu  dans  l'insolation ,  elle  exerce  alors  une  influence  ' 
sëmi-conductrice ,  sans  la(|uelle  tous  les  corps  ritreux 
seraient  inphosphorescens. 

3^.  Il  suit  encore  de  l'ensemble  de  toutes  les  expé* 
riences  de  Tauleur ,  que,  puisque  le  fluide  de  la  phos- 
phorescence est  soumis  à  la  loi  des  corps  conducteurs 
ou  indéférens,  il  est  de  nature  ëlectrique. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  citations. 
L'auteur  convient  lui-même  qu'on  est  en  droit  de  lui 
demander  le  complément  de  sa  preuve,  qui  consis^ 
ierait  à  recueillir  ce  fluide,  et  à  le  montrer  dans  nos 
iostrumens  électriques  avec  ses  propriétés  attractives 
et  répulsives.  Il  est  persuadé  que  cela  n'est  pas  impos- 
sible, et  compte  ^n  occuper  lorsqu'il  aura  étudié  le 
phénomène  de  la  phosphorescence  ^Us  toutes  la 
faces  possibles. 

» 

Hydromèire  unioerael ,  propre  à  déterminer  la 
,,  pesanteur  spécifique  j  tant  des  solides  que  des 
liquides  j  par  Jf  •  Atj^ins* 

Les  deux  qualités  essentielles  d'un  bydromètre  sont, 
V*.  une  forme  propre  à  fiiciliter  son  mouvement  dans 
un  liquide,  et  2^.  un  volume  calculé  pour  la  commo- 
dité du  transport ,  et  qui  n'exige&t  que  le  plus  petit 
échantillon  possible  du  liquida  destiné  à  l'expérience. 

M.  Athina  a  par  conséquent  choisi  la  forme  sphé* 
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roidale  pour  le  bulbe  de  son  iofitrument ^parce  qu*aiiisi 
il  diyûe  plua  aîséoient  le  liquide ,  soit  eu  montant , 
aoit  en  descendant.  Le  Tolume  est  tel  qu'ime  demi- 
pjnte  d'un  liquide  quelconque  suffit  pour  en  fidre 
l'expérience. 

Son  instrument  est  donc  composé ,  i^  d'un  bulbe 
surmonté  d'une  petite  tige,  au  bout  de  laquelle  est, 
!i^.  une  curette  destinée  à  receToi#le  poids, %t  3°.  au- 
dessous  du  bulbe  une  jambe  terminée  par  une  vis 
sur  laquelle  se  chausse  un  écrou  placé  au  mQieu 
d'un  arc  qui  soutient  4^  une  autre  curette.  Cette 
dernière  curette  est  destinée  i  i^eceroir,  selon  le  be- 
soin, des  poids  ou  des  corps  solides. 

Arec  cet  instrument  il  &ut  aroir  un  assortimeut 
de  poid^  éralttés  en  grains. 

Le  poids  de  l'hydromètre  lui'-mAme  est  de  sept 
cents  grains  ;  on  ajoute  trois  cents  grains  dans  la 
curette  supérieure,  puis  on  plonge  l'instrument  dans 
de  l'eau  distillée  à  la  température  de  is  degrés 
44  centièmes  de  Réaumur  :  il  s'enfonce  alors  jus- 
qu'au milieu  de  la  tige ,  et  déplace  nécessairement 
mille  grains  d'eau. 

Il  en  résulte  que  chaque  grain  placé  dans  la  cu- 
vette supérieure  représente  un  millième  de  la  pesan<« 
teur  spécifique  de  l'eau,  ou  bien  une  unité  de  la  pe^ 
santeur  spécifique,  ai  l'on  évalue  celle  de  l'eau  à  mille. 

On  voit  également  qu'un  dixième  de  grain  repré«< 
sente  un  dixième  d'unité ,  ce  qui  est  la  valeur  de 
chacune  des  petites  divisions  qu'on  aura  soin  de 
tracer  sur  la  tige* 
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Aimi  qaand  rbydromètre  est  placé  dans  un  liquide 
quelconque ,  et  chargé  de  poids  de  grains  jusquà 
ce  qu^il  enfonce  jusqu'au  milieu  de  la  tige,  la  pe- 
santeur spécifique  de  ce  liquide  est  indiquée  par  la 
somme  du  poids  de  l'instrument  (  qui  est ,  comme 
nous  venons  de  dire^  de  sept  cents  grains),  plus 
par  les  grains  ajoutés  dans  la  cuvette  supérieure. 

Pour  mettre  ceWinstrument  à  la  portée  des  bras* 
seurs,  des  fabricans  de  liqueurs,  etc.  l'auteur  y  joint 
une  échelle  qui  indique  le  rapport  entre  la  pesanteur 
spécifique  et  les  dénominations  techniques  ou  com« 
merciales  de  tant  pour  cent,  ou  de  tant  dé  livres 
par  tonneau ,  etc. 

Cet  hydromëtre ,  avec  ses  poids ,  ses  échelles  et 
son  étui ,  se  vend  à  Londres  au  prix  de  cinq  gui- 
nées.  Une  description  plus  détaillée  se  trouve ,  ac- 
compagnée d'une  planche ,  dans  le  96*  cahier  des 
Annales  des  Arts  et  Manufactures* 

Calorimètre  de  M.  May  ,  de  Berlin. 

M.  May ,  commissaire  des  fabriques  royales  à 
Berlin,  a  inventé  un  nouveau  calorimètre  toatrà- 
fait  exempt  des  inconvéniens  qu'on  reproche  à 
celui  de  M.  Mongolfier. 

Dans  cet  instrument,  l'effet  du  combustible  n'est 
pas  calculé  d'après  le  degré  de  température  qu'il 
tiommunique  à  une  certaine  quantité  d'eau,  mais 
d'après  la  quantité  de  l'eau  évaporée  pendant  l'ébuN 
lition.  La  description  détaillée  ^  accompagnée  d'ont 
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plancbe,  se  troaye  dami  le  n°  47  du  Magaaia  der 
Erfindungen. 

NoupeUe  machine   néraatatique ,  par  M.  Za- 

CUAIELIj^. 

Cette  machine  coxisiste  dans  une  espèce  de  bateau 
qm  a  la  forme  d'un  poisson ,  et  au  milieu  de  laquelle 
on  place  trois  ballons  remplis  de  gaz,  les  uns  à  côti 
des  au  très  y  en  ligne  directe.  Le  ballon  du  milieu  est 
plus  grand  que  les  deux  autres  ^  et  ces  trois  ballons 
remplis  de  gaz,  peuvent  encore  porter  un  poids  de 
cinq  mille  sept  cent  soixante -quatorze  livres.  Les 
ballons  sont  réunis  au  moyen  d'anneaux  et  de  bâ- 
tons y  et  entourés  à  l'extérieur  d'une  couverture 
légèoe.  Le  gouyemail  est  placé  à  la  partie  antérieure 
du  bateau ,  et  un  peu  en  arrière.  L'auteur  place  deux 
rameurs  qui  en  mettent  les  nageoires  en  mouvement. 
Dans  une  cabine  particulière  il  y  a  un  pilote.  Les 
nageoires  et  le  gouvernail  sont  <Pune  construction 
particulière  j  et  servent  à  diriger  le  bateau  dans  tous 
les  sens.  Le  mécanisme  de  cette  machine  est  décrit 
dans  un  ouvrage  particulier  qui  a  paru  en  allemand 
sons  le  titre  :  Elemente  der  Luft'Schwimmhunet 
(Elémens  de  Tart  de  naviguer  dans  Fair)^  par 
ZachaeiuE.  In-8^.  fyUUmberg ,  Zimmerman , 
1807. 


A&cB.  DU  Dicovv.  DX  1809. 
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ÉLECTRICITÉ  ET  GALVANISME* 

Oxiflationdes  métaux  dans  le  pidepar  Vitinctll» 

électrique  y  par  Af***. 

^f  ««r*  ^  parvenu  à  oxider  les  substances  xnëtal* 
liques  dans  le  vide  par  l'ëtincelle  électrîque. 

Dans  des  tubes  de  verre  où  il  avait  fait  le  vide , 
il  a  place  des  fils  d'or  et  d^argent ,  et  y  a  fait  passer 
des  étincelles  électriques  :  ces  fils  ont  ëtë  oxidés, 
comme  d^autres  fils  semblables  qui  étaient  dans  Tair 
atmosphérique. 

.M.  Delaméiherie  avait  fait  auparavant  de  sem- 
blables expériences  décrites  d^n^  le  Journal  de  Phy- 
sique ,  tome  XXX  ,  page  43$.  On  fit  le  vide  Iç 
S  lus  parlait  que  Ton  put  avec  les  belles  machines 
e  M.  Charles  y  et  différens  métaux  y  furent  oxidës 
par  des  décharges  électriques.  {Journal  de  Physique, 
cahier  de  janvier  1809.) 

Électropliores  perfectionnée  par  M*  Fmvl$tich^ 

de  BerUn. 

M.  Faulstich  a  observé  que  les  électrophores  de 
résine  perdent  spuvent  de  leoç  acuité  électrique  1 
parce  que  leur  surface  se  couvre  peu  à  peu  d'une' 
pellicule  formée  de  matières  hétérogènes  conduc- 
trices. Pour  remédier  à  ce  défaut ,  il  gratte  la  sur* 
face  avec  un  morceau  de  verre,  et  réchauffe  ensuite 
la  résine  à  un  feu  doux  de  charbons  allumés.  L'élec- 
trophore  ainsi  renouvelle  conserve  sa  faculté  élec- 
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tri^ae  pendant  des  années ,   si  sa  masse  est  bien 
composée. 

La  meilleare  manière  de  la  composer  consi.ste  à 
prendi^  de  la  colophane  pure,  et  de  la  mêler  avec 
un  peu  de  térébenthine  et  de  cinabre.  Ce  dernier 
ne  sert  que  pour  donner  plos  de  consistance  à  la 
colophane,  (j^lmanach  der  Fortachritie  ^  publié 
par  BuscH,  année  180&) 

Opinions  de  M^  DE  Luc  sur  le  gàhcmieme 

et  la  colonne  électrique* 

M*  de  Luc  a  lu  à  la  scK^iété  royale  de  Londres 
deux  mémoires,  Tun  sur  le  galvanisme  proprement 
dit,  et  Tautre  sur  la  colonne  électrique.  L objet 
qu'il  se  proposait  dans  son  travail  a  été  de  pousser 
plus  loin  et  jusqu'au  bout  Tanalyse  de  la  pile  gai* 
vanique,  commencée  dans  un  de  ses  précédens  ou- 
vrages. Lé  résultat  a  été  la  démonstration  complette 
que  ,  dans  la  pile  galvanique ,  les  efiPets  électriques 
dépendent  de  l'association  de  deux  métaux  conve- 
nables, séparés  en  groupes  binaires  par  une  substance 
convenable ,  le  tout  sec. 

Ce  résultat  l'a  conduit  à  ce  qu'il  nomme  colonne 
électrique ,  qui  produit  spontanément  et  constam- 
ment  les  mouvemens  opposés  des  électrosoopes  à  ses 
deux  côtés,  comme  l'aimant,  les  phénomènes  magné* 
tiques.  En  possession  de  cet  instrument ,  il  y  a  ob- 
servé des  variations  qui  l'ont  engagé  à  ajouter  à  son 
titre  celui  d^électrœcope  aérien.  Cet  instrument  de- 
viendra très-important  en  météorologie. 
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Quant  à  la  .pile  galpanique ,  ii»  de  Iamc  a  dé- 
taontré  que  la  base  de  ses  efifets  est  la  même  qne  dans 
la  colomie  ëlectrique ,  'et  qu'il -ne  s'y  joint  des  eSsts 
chimiques  que  lorsque  la  substance  qui  aëpare  ki 
deux  mëtaux  ëlant  mouilla  produit  la  calcinatioB 
.  d'un  mëtal ,  principalement  le  zinc  ^  et  qu'elle  ne 
produit  la  commotion  que  lorsque  le  li<|aide  contient 
im  acide.  De  cette  circonstamce  l'auteur  -a  tiré  la 
raison  de  ce  que  la  pile  galvanique,  ayec  une  minime 
quantité  de  fluide  électrique,  produit  des  effets  qu'on 
ne  peut  obtenir  qu'ayec  une  très-grande  quantité  en 
employant  les  autres  appareils.  (  Lettre  de  M.  DS 
XiUCy  insérée  dans  le  cahier  d'août  de  la  jBf6iu><A^^ 
JBritannîque ,  i8o9.) 
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■Décomposition  des  àlcalîê,  pcw  M.  Davt. 

xi  OU8  ayons  déjà  parlé,  dans  notre  premier  volume, 
de  la  décomposition  des  alcalis ,  de  M.  Davy^  par 
le  moyen  de  l'action  galvanique.  Nous  en  allons  pré- 
senter ici  un  résumé  succinct ,  d'^iprès  le  rapport  de 
M«  DeUunéiherie* 

i'*.  De  la  base  de 'la  potasse  ou  potassium^ 

M.  Dapy  prit  un  morceau  de  potasse  pure,  qu'il 
plaça  sur  un  disque  isolé  de  platine,  mis  en  coan- 
munication  ayec  le  côté  négatif  d'une  batterie  de 
deux  cent   cinquante   plaques  zinc  et  cuivre  de 


six  pouces-,  et  de  quatre'  pouces.,  dans  un  ^(at  de 
grande  activité.  On  amena  en  contact  avec  la  sur-^ 
face  supëtieure  de  l'alcali ,  un  fil  de  platine  commu- 
niquant avec  le  cbié  positif; 

lia  potasse  commença  à' se  fondre  à  1$.  8ui*fiice  su- 
pëtienre*  Oïi  ne  voyait  à  la  surface  inférieure  ou 
négative  aucun  dégagement  de  fluide  élastique;  mais 
on  découvrit  de  petits  globules  qui  avaient  un  éclat 
métallique  très-brillant ,  et  ressemblaient  tout-à-fait 
à  du  mercure.  Quelques-uns  'brûlaient  ayea  explo- 
sion; d'autres  subsistaient,  mais  se  couvraient  d'une 
eroûte  blanche. 

De  nombreux  essais  lui  montrèrent  bientôt  que 
ces  globules  n'étaient  qu'un  principe  inflammable 
particulier,  la  base  de  la  potasse,  à  laquelle  il  donpe 
lè  nom  de  poiassiuxfi. 

]3*après  des  expériences  très -délicates  ,  l'auteur 
suppose  que  les  principes  de  la  potasse  sont  : 

Potassium.   • 84. 

Oxigènc.  .•.•..•••••  i6. 

2?.  De  la  base  de  la  soude  ou  sodium^ 

Lia  soude  traitée  comme  la  potasse  donne  égaler 
■lent  un  globule  métallique;  et  M.  Dauy,  qui  pro- 
pose de  donner  à  cette  base  le  nom  de  sodium,  croit, 
d'après  ses  expériences,  que  les  principes  de  la  soude- 
sont  : 

So£um ••••••  76. 

Oxigène.  »••••...•••  24». 
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3^.  De  tammoniaque^ 

Voulant  rëp^ter  les  mêmes  expëriences  avec  FalcaS 
Tolalil,  il  exposa  du  charbon  blensec  àl'acliondela  pile 
Toltaïque  dans  une  petite  portion  de  gaz  ammoniaque 
bien  pur.  Le  gaz  fut  très-dilalë,  et  il  se  déposa  sur 
les  parois  du  tube  une  matière  blanche  qui  faisait 
effervescence  avec  Tacide  muriatique  ;  d'oii  il  con- 
clut qu'elle  était  de  l'ammoniaque  carbonatée.  L'ocô- 
gène  de  cet  acide  lui  parut  avoir  été  formé  par 
l'ammoniaque. 

Il  cliercha  ensuite  à  s'assurer  de  la  q^uantité  d'oxîr 
gène  contenue  danaranunoniaque^il  l'estima  à  oc.  7> 
ou  00.  8. 

^D'autres  expériences  lui  font  croire  que  dans  cet 
alcali ,  à  Tétat  de  gaz,  il  y  a ,  sur  cent  huit  mesures» 
quatre-vingt  d*hydrogène  et  yingt-huit  de  nitrogèae 
ou  azote.  ^  ^ 

M.  Davy  conclut  de  ses  expériences,  qu'on  peat 
considérer  l'okigène  commis  existant  dans  tous  les 
Térilables  alcalis,  et  comme  y  formant  un  de  leurs 
élémens. 

On  pourrait  donc  aussi  appeler  principe  de  TaU 
calescence  le  principe  d'acidité  indiqué  comme  tel 
dans  la  nomenclature  française. 

Il  n'est  pas  déraisonnable,  ajoute  le  rapporteur ,  de 
présumer,  d'après  la  seule  analyse,  que  les  terres 
alcalines  sont,  des  composés  de  même  nature  que 
les  alcalis  fixes,  c'est-à-dire  des  basés  mélaUiques 
éminemmeni  combustibles  ,  unies  d  Voxigèue. 


Toutes  lés  expériences  de  M.  Dapy  eut  été  rëpëlëes 
par  un  grand  nombre  de  ehimistes*  On  les  a  trou* 
▼ëes  parfaitement  exactes  :  on  a  obtenu  les  mèmeà 
résultats  que  lui ,  mais  on  eu  a  tiré  des  conséquences 
dîflërentes. 

Les  partisans  du  système  de  Lavoiaier  n*ont  pu 
Toir  que  leur  oxigène  lût  un  des  principes  des  aka* 
lis  y  comme  l'avance  M.  Dapy  ^  ils  ont  déclaré,  en 
conséquence: 

Que  la  potasse  et  la  soude  ne  sont  point  des 
oxides  métalliques ,  mais  des  corps  simples  qui ,  en 
se  combinant  avec  Thydrogène  y  forment  des  hy^ 
drurea. 

Cette  opinion  a  été  avancée  par  MM.  Gay-Luaaacy 
Thénard ,  Curaudau,  Ritiery  etc. 

Quant  à  l'ammoniaque ,  M.  BerthoUetfila  a  fait 
des  expériences  desquelles  il  conclut  qu'il  ne  Contient 
point  d'oxigène. 

On  doit  attendre  d'expériences  ultérieures  de  nou- 
veaux éclaii*cissemens  sur  ces  grandes  questions. 
{ Rapport  de  M.  Delamétherie ,  inséré  dans  le 
Journal  de  Physique ,  cahier  de  janvier  i8og.  ) 

Suite  dea  expériencea  de  M*  DavY  ^  sur 
la  décomposition  des  corps. 

M.  Dapy  a  fait  ensuite  plusieurs  tentatives  pour 
décomposer  V alumine,  la  silice,  la  zircone  et  la 
glucine,  par  les  procédés  d'électrisation  combinés 
avec  les  amalgames  ou  les  alliages  qui  avaient  réussi 
sur  les  terres  alcalines» 
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A  commencer  par  l'alumine  et  la  silice^  il  &liOQa 
par  Ces  moyens;  il  dut  donc  en  chercher  d'autres,  et 
consulter  les  analogie» pour  se  guider  dans  son  traTaiL 
Plusieurs  essais  ne  lui  donnèrent  aucun  résultat  satis- 
faisant. Enfin, un  amalgame  de  potassium  a^rec  enn- 
ron  un:  tiers  de  mercure,  mis  ea  contact  avec  delà 
silice  l(^gèL*ement  humectée,  fut  électrisé  négatire- 
ment  sous  le  naphte,  avec  une  pile  de  cinq  cents,  peu* 
dant  une  heure.  On  fit  ensuite  décomposer  l'eau  par 
le  potassium ,  on.  neutralisa  par  l'acide  acéteux  l'al^ 
cali  formé,  et  on  vit  se  précipiter  une  matière  blanche 
qui  avait  toutes  les  apparences  de  la  silice,  mais  qui 
était  en  trop  pellte  quantité  pour  qu'on  pût  la  sou- 
mettre à  un  examen  rigoureux*.  ^ 

\à  alumine  et  la  ghicinûy  traitées  de  même,  donr 
nèrent  dps  précipités  plus  distincts. 

La  ^rcone  réussit  mieux  encore.  On  sépara  de 
l'amalgame  obtenu  par  Taclion  de  l'eau,  une  poudre 
Uanche  fine ,  soluble  dans  l'acide  sulfurique ,  et  qu'on 
en  précipita  par  l'ammoniaque.. 

«  D'après  la  teneur  générale  de  ces  résultats^  dit 
»  l'auteur,  et  la  comparaison  établie  entre  les  dite- 
»  tentes  séries  d'expériences,  il  paraît  que  Ton  peut 
»  conclure  que  l'alumine ,  la  zircone,  la  gîucine  et  la 
»  silice  sont,  de  même  que  les  terres  alcalines,  des 
»  oxides  métalliques^  car  il  n'est  pas  facile  d'expliqaer 
2>  Iesphénomènes,en  détail, par  toute  autrehypothèse».. 

M.  Daxy  s'est  occupé  ensuite  de  la  production 
dî'un  amalgame  auec  Fammoniaq^ue  ^  de  sa  aatun 
et  de  eeâ  propriétés* 


CHisriE»  T^S 

Les  chimistes  suédois  y  MM.  Berzelitàs  et  Poniin, 
avaient  obserrë  que  ^lorsqu'on  met  en  contact,  dan» 
le  circuit  yoltaïque,  du  mercure  ëlectrisé  négatire- 
ment  avec  une  solution  d'ammoniaque,  le  mëtal  aug- 
mente  graduellement  en  Tolume;et  lorsque  ce  Tolume 
est  devenu  quatre  ou  cinq  fois  plus  considérable ,  le 
mercure  passe  à  l'état  d'un  solide  mou. 

M.  Dapy,  après  avoir  vérifié  les  résultati  obtenus 
par  les  chimistes  suédois,  a  cherché  à  les  reproduire 
d'une  manière  plus  directe  et  plus  prompte*  L'ex« 
périence  a  parfaitement  réussi ,  en  soumettant  à  l'ac* 
tion  de  la  pile  voltaïqne  du  mercure  avec  du  muriate  ^ 
et  même  avec  du  carlionate  d'ammoniaque.  Le  ré- 
sultat fut  encore  plus  satisfaisant ,  en  mêlant  le  potas- 
sium, le  sodium  et  les  métaux  des  terres  alcalines , 
avec  un  amalgame  de  mercure ,  que  l'auteur  fit  agir 
sur  le  sel  ammoniacal  par  le  seul  contact,  indépen- 
damment de  toute  pile  galvanique.  L'amalgame  pre- 
nait rapidement  un  volume  six  ou  sept  fois  plus 
grand,  (i.\e  composé  paraissait  contenir  une  beau- 
coup  plus  grande  proportion  de  la  base  ammoniacale 
que  celle  qu'on  avait  pu  se  procurer  par  l'action  élec- 
trique. 

L'amalgame  produit  par  Faction  électrique  sur  le 
mercure  et  l'ammoniaque,  à  la  température  de  70 
à  80**  de  Fahrenheit,  ou  17  à  21 7  de  Réaumurj  a 
la  consistance  du  beurre;  il  devient  plus  dur  à  la 
température  de  la  glace ,  et  on  y  découvre  des  fa- 
cettes qui  indiquent  une  cristallisation. 

Dans  l'amalgame  de  potassium ,  les  cristaux ,  de 
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foiTne  cubique ,  sont  aussi  beaux  et  y  ddu»  quelque» 
cas,  aussi  gros  que  ceux  de  bismuth.  La  pesanteur 
spécifique  de  cet  amalgame  est  au-dessous  de  3 ,  Peau 
étant  =  I  • 

Les  amalgames  obtenus  de  Tammûm'aque  par  l'in- 
termède des  bases  métalliques  des  alcalis  fixes,  ou  des 
terres  alcalines,  paraissent  contenir  une  plus  grande 
proportion  de  la  base  de  l'ammoniaque,  que  ceux 
qu'on  produit  sans  intermède  par  l'action  électrique;. 
et  lorsqu'on  les  combine  en  quantité  un  peu  considé- 
rable avec  les  bases  des  alcalis  ou  des  terres ,  ils  sont 
beaucoup  plus  permanens.  Ainsi,  des  composés  tri- 
ples de  cette  espèce,  bien  essuyés ,  produisent  à  peine 
de  l'ammoniaque  dans  Tbuile  ou  le  naphte  ,  et 
on  peut  les  conserver  long-tempà  dans  des  tubes 
fermés. 

Tous  les  efforts  de  l'auteur  pour  obtenir  pure  la 
base  désoxigénëe  de  l'ammoniaque,  en  en  séparant 
le  mercure  par  la  distillation,  à  l'abri  de  l'oxigène, 
ont  été  sans  succès.  « 

Mi\f.  Gay-Lussac  et  Thenard,  en  répétant  les 
expériences  de  M.  Dûpy,  etl  ont  obtenu  d'autres 
résultats. 

Nous  ayons  déjà  dit  plus  haut,  que  M.  Daty  re- 
garde la  potasse  comme  un  véritable  oxide  métal- 
lique ,  parce  qu'il  avait  obtenu  dans  son  expérience, 
plus  de  trois  grains  et  demi  de  potasse.  H  en  conclut 
que  l'azote  qu'il  a  eu  en  Moins, a  été  décomposé;  que 
ses  élémens  sont  l'oxigène  et  l'hydrogène  ;  que  son 
oxigène  s'est  combiné  avec  du  métal  pour  former  de 
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la  potafise,  et  qae  son  hydrogène,  alors  libre,  s'est 
dëgagë. 

MM.  Gay-Lusêoc  et  Thenard  disent  au  contraire  y 
qu'ils  ont  retrouve  constamment  toute  la  quantité 
d'asote  et  d'hydrogène,  en  brûlant  la  matière  oli- 
▼âtr*  obtenue  du  potassium  chauffe  dans  le  gaz  am- 
moniaque. Les  expériences  qu'ils  ont  Faites ,  leur  ont 
donné  les  résultats  suivans,  dans  lesquels  on  sup-» 
pose ,  d'après  un  grand  nombre  d'analyses ,  que  Tam-- 
monifique  contient  une  fois  et  demie  son  yolume  d'hy- 
drogène, et  Ja  moitié  de  son  volume  d'azote.  Voici 
ces  résultats: 

1^.  Le  métal  de  la  potasse  absorbe  très-bien  l'azote 
et  le  gaz  hydrogène. 

â^.  11  dégage  la  même  quantité  d'hydrogène  avec 
l'ammoniaque  qu'avec  l'eau. 

3®.  Il  n'absorbe  pas  plus  de  gaz  ammoniaque  des* 
séché  par  un  alcali,  que  de  gaz  ammoniaque  ordi- 
naire. 

4**.  Que  jusqu'à  présent  l'azote  doit  toujours  être 
regardé  comme  un  corps  simple ,  et  non  comme  un 
composé  d'oxigène  et  d'hydrogène. 

Tous  les  détaik  relatifs  à  ces  expériences  se  trou- 
vent  dans  l'analyse  du  mémoire  de  M.  Davy,  intitulé 
Electro^hemical  Researches  ^ineévé  dans  la  Biblio^ 
thèque  Britannique,  cahiers  de  juin,  septembre  et 
octobre  1809 ,  accompagnée  des  observations  de 
MM.  Gay^Lussac  et  Thenard. 
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Extraits  de  huit  mémoires  lus  à  PInstiliU  nado^ 
naly  depuis  Je  7  mars  i%o&  jusqu*  au  27  fét^rier 
180g  ,  sur  Us  découvertes  de  M.  DATYy  par 
MM.  GjY^LuSSjLC  et  THENARn*. 

MM.  Goy-Zr^Mcet  TJienard  ont  donné  dAis  le 
second,  voliune  A^.  Mémoires  de  la  Société  d^Ar^ 
cueil,  Taperçu  général  suivant  de  ces  mémoires. 

Dans  le  premier  mémoire,  noss.  annonçons  qot 
nous  venons  de  découvrir  un  procédé  chimiqite ,  au 
moyen  duquel  on  peut  obtenir  y  très^purs  et  en 
grande  quantité,  les  métaux  de  la  potasse  et  de  h 
soude  ,.et  que  ce  procédé  consiste  seulement  à  traiter 
à  une  «très-haute  température  le  fer  par  ces  alcalis^ 
En  même  tenais  nous  avons  présenté  à  l'Institut , 
d'assez  grandes  quantités  de  ces  deux  métaux  ainâ 
préparés ,  et  jouissant  abdolument  des  mêmes  pro- 
priétés que  ceux  qu'on  obtient  avec  la  pile. 

Dans  le  second  mémoire  ^  nous  décrivons  toutes 
les  précautions  à  prendre  pour  réussir  eonsftamment 
dans  la  préparation  des  métaux  alcalins  ;  ensuite  nous 
examinons  leurs  propriétés  physiques  y  leur  action  sur 
les  corps  combustibles  et  sur  tous  les  gaz.  L'action  du 
gaz  acide Jluorique SUT  le  métal  de  la  potasse,  frappe 
sur-tout  noti*e  attention!  et  de  ce  qne  ce  métal  hrOt 
dans  cet  acide  avec  une  vive  ehaleur  et  lumière  y  saos 
presque  aucun  résidu ,  et  de  œ  qu'il  se  transfixiDe 
ainsi  en  potasse  y  nous  en  concluons  qu'il  doit  opérer 
la  décomposition  du  gaz  acide  fluorique. 

Dans  le  troisième  mémoire  ^  nous  examinons  avec 


^on  soin  tout  particulier  les  phénomènes  que  prévale 
le  gaz  ammoniaque  arec  le  métal  de  la  potasse ,  et 
«tous  en  tirons  la  conséquence ,  que  les  métaux  alca* 
lins  ne  sont  point  des  corps  simples,  mais  des  com- 
binaisons d'hydrogène  et  d'alcali. 

Dans  le  quatrième  mémoire ,  nom  rendooscompte 
de  l'action  qu'exerce  k  une  température  un  peu 
éleyée  et  dans  des  yases  fermés,  le  métal  de  la  potasse 
sur  Y  acide  boracique  très-pur  et  tràs-vitrifié.  Nous 
en  décrivons  l'expérience  «et  les  résultats  qu'on  ob- 
lient.  Ces  résultats  étant  que  le  métal  disparaît  com- 
plètement, et  est  transformé  tout  entier  en  potasse 
par  un  poids  égal  au  sien  d'acide  boracique;  que  dans 
cette 'transformation,  il  ne  se  dégage  point  de  gaz 
hydrogène  ni  de  gaz  autre  que  l'air,  et  qu'on  n'ob- 
tient pour  produit  qu'un  composé  solide,  savoir,  du 
borate  de  potasse  avec  un  grand  excès  d'alcali ,  et  une 
matière  grise  olivâti*e ,  insoluble  dans  l'eau  ,  etc. 
nous  en  concluons  que  l'acide  boracique  contient  de 
l'oxigène ,  et  par  conséquent  un  corps  combustible. 

•Dans  le  cinquième  mémoire,  nous  annonçons  que 
nons  venons  de  recomposer  V acide  boracique ,  en 
ajoutant  que  -nous  n'avons  rien  changé  au  procédé 
de  décomposition  décrit  dans  le  mémoire  précédente 
Après  avoir  feit  l'histoire  du  radieal  boracique ,  que 
nons  nous  proposons  d'appeler  bore ,  nous  présent- 
tons  à  l'Institut  une  certaine  quantité  de  ce  corps , 
avec  de  l'acide  boracique  fait  de  toutes  pièces  par  sa 
combustion  dans  l'oxigène. 
.    Dans  le  eepiième  mémoire,  nous  examinons  l'ac*- 
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4ion  du  mikdde  la  potasse  sur  tous  les  sels  lemux 
€t  alcalins  y  et  sur  tous  les  sels  et  oxides  métal- 
ligues^ 

Dans  le  sixième  mémoire ,  rous  cherchons  à  a?oir 
l'acide  fluorique  parfaitement  pur,  pour  en  isoler  le 
radical  et  recomposer  cet  acide.  Ces  recherches  nous 
conduisent  à  un  grand  nombre  de  nouveaux  résul- 
tats, dont  plusieurs  très- remarquables  donnent  lieu 
au  huiiiême  mémoire  y  qui  a  pour  objet  la  nature  et 
les  propriétés  oomparatk^es  du  gaz  acide  muna- 
tique  oxigéné  et  de  V acide  muriatique. 

Sur  la  décomposition  de  Vacide  fluorique,  et  Tao- 
iion  du  métal  de  la  potasse  sur  les  oxide^  et 
sur  les  sels  métalliques ,  alcalins  et  terreux^  pdf 
MM.  GaY^LvSSAC  et  TSENjiRD. 

Ces  deux  célèbres  chimistes ,  qui  sont  panreiiiis  i 
Recomposer  l'acide  boracique  par  le  métal  de  la  po* 
lasse,  ont  tenté,  par  le  même  moyen,  celle  dei 
acides  fluorique  et  muriatique ,  dont  on  ne  comi^ 
pas  encore  les  principes  constituans.  Ils  ont  entrefA 
d'abordi  celle  de  l'acide  fluorique ,  dont  ils  ont  sou- 
mis les  principafux  résultats  à  la  classe  des  sciences 
4tnathômatiques  et  physiques  de  Tlnstitut. 

Après  plusieurs  essais  pour  obtenir  Vacide  Jb^ 
rique  pur ,  ils  Tout  mis  en  contact  arec  le  métal 
de  la  potasse.  L'expérience  a  été  faite  dans  un  tobe 
de  cuivre.  Ils  ont  jeté  gros  comme  une  petite  noi- 
sette de  ce  métal  dans  une  petite  quantité  d*acMe 
fluorique  liquide  ;  il  en  est  résulté  sur-le-champ  une 
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détonation  des  plus  vires ,  avec  un  grand  dégage- 
menl  de  chaleur  et  de  lumière.  Voulant  connaitre 
la  cause  de  ces  phénomènes ,  i]«  ont  fait  arriver  peu 
à  peu  le  liquide  sur  le  métal;  de  cette  n:ianière  il  n'y 
a  eu  que  chaleur,  et  on  a  pu  recueillir  les  produits 
de  l'expérience.  Ces  produits  étaient  de  l'hydrogène  ^ 
du  fluate  de  potasse  et  de  l'eau.  Ils  en  ont  conclu 
que  ce  liquide  ^  e^ctif  est  unç  combinaison  d'van  et; 
d'acide  fluorique. 

On  voit  par-là  que  cet  acide  tend  à  se  cpipbiner 
avec  tous  les  corps,  et  qu'il  forme  aVec  eux  des  com« 
binaisons  solides ,- liquides  ou  gazeuses,  fielon  qu'il 
conserve  plus  ou  moins  d'élasticité  ou  de  force  ex- 
pansive.  C'est  le  seul  acide  qui  soit  dans  ce  cas ,  et; 
cette  propriété-là  même  ^t  unie  preuve  que  c'est 
le  plus  fort  et  le  plus  actif  de  tous. 

t^es  auteurs  ont  enfin  reconnu  qu'on  ne  peut^ 
par  aucun  moyen ,  f^vpir  l'acide  fluorique  pur ,  et 
que ,  par  cotiséqvent ,  on  ne  p^ut  l'éiudier  que  déjà 
çombiilé  ftvçc  quelque  corps  ;  seulement  il  faut  le 
prendre  combi(ié  avec  tel  ou  tel  corps,  selon  qu'on 
veut  obtenir  tel  ou  tel  résultat.     ' 

Convaincue;  par  plusieurs  expériences  qu'on  nç 
pouvait  point  obtenir  VacuU  muriatique  exempt  de 
tout  autre  cocpsi ,  les  auteurs  ont  essayé  de  faire  agir 
directement  le  mét^l  de  la  potasse  sur  les  muriates, 
afin  de  s'assurer  si  cet  acide  n'éprouverait  point  par 
oe  moyen  ^  quelque  altération. 

Us  ont  pris,  à  cet  efiet,  du  muriate  de  baryte 
fondu  au  rouge  \  après  Ta  voir  pulvérisé ,  ils  l'ont 
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introduit  dans  nn  tube  de  verre  soufité  à  la  .lampe, 
dans  lequel  ils  avaient  mis  d'abord  une  petite  boule 
de  mëtal $  mais,  soit  à  froid ,  soit  à  une  tempéraloie 
rouge,  il  n'y  a  eu  aucune  action  ;  le  mëtal  a  traven^ 
le  sel  sans  aucune  altération  sensible,  et  en  le  jetant 
dans  l'eau,  après  le  refroidissement  de  la  matien, 
il  s'est  enflammé  très-vivement.  D'autres  muriato 
akalins  n'ont  pas  donné  des  résultats  pfaas  satfibi- 


Ib  ont  soumis  alors  à  la  même  épreuve ,  et  de  la 
même  manière ,  les  muriates  métalliques  et  insdu- 
bles,  tels  que  le  nmriate  d'argent  et  le  mercure  doux, 
A  peine  la  cbaleur  était-elle  supérieure  k  celle  néoe»- 
saire  pour  fondre  le  métal,  qu'il  s'est  manîSesté  uae 
inflammati(Mi  très-vive,  et  que  ces  deux  seb  ont  été 
réduits.  Dans  l'une  et  l'autre  réduction,  le  tube  a 
été  brisé ,  et  dans  celle  du  muriate  de  mercore,  il 
y  a  eu  comme  une  légère  détonation  due  &  la  vapeur 
mercurielle.  Dans  ces  deux  cas,  il  ne  s'est  formé  que 
du  muriate  de  potasse ,  et  on  n'a  observé  aucun  indice 
de  décomposition  d'acide  muriatique* 

N'espérant  plus  trouver  dans  ce  genre  d'expé- 
riences un  moyen  de  décomposer  l'acide  muriatique, 
les  auteurs  ont  cherché  à  connaître  l'action  du  mëtal 
de  la  potasse  sur  les  autres  sels  et  sur  les  oxides  mè" 
talliques ,  en  employant  toujours  la  même  manière 
d'opérer  que  précédemment. 

Les  détails  de?  ces  expériences  sont  trop  longs  pour 
être  rapportés  ici.  Il  en  résulte  seulement,  en  gâié- 
rai ,  que  tous  les  corps  dans  lesquels  on  connaît  la 
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présence  de  l'qxigène,  aoat  dëooinpoiés  par  le  méliil 
de  k  potasse;  qoe  ces  décompositions  se  font  presque 
fontes  arec  dégageaient  de  lumiàre  et  de  chaleur  ; 
qu'il  s'en  d^age  d'antant  plus  que  Toxigàne  est  moina. 
oondensé ,  et  que  par  conséquent  c'est  un  moyeA 
dTapprécier  le' degré  ;de  condensation  de  L'oxigàne 
dans  chaque*  eérps.  (Journal  xk  ¥h/yêique ,  janvier 
18099  ^t  JtanaleB  de  Chimie,  <iahier  de  fëvrier, 
mftoie  année*)  .       ■  •  ..'        - 

Décomposition  de  V acide   horaciquê ,  pco" 

MM.  Gjt-Lussjc  et  Tmenaiud. 

Ceb  deojE  qhknîstes  sqnt  parvenus  à  décomposer 
Taoide  hoiyiQiqnej  au  moyen  du  nouveau  métal  de 
la  potasse* 

On  introdfnt  .dfins  nn  tube  de  cuivre  une  égala 
quantité  |de.infSti|l  et  d'4ci4e  bgracique  vitreux  ^  on 
chauffe  lég^ment  au  rouge  .quelques  minute^  ;  il  se 
forme  une  s^a^se  qu'on,  lave  à  plusieura  fois  dans 
l'eau^  OQA  obtifint  une  matière  brun<«>Terdâtx*e  partir 
cnliàre.9  qui  est  le  radical  boracique.  Chauffé  à  cent 
cJnquaiUe  degrés  de  Réfiumur^  il  brûlé^avec  intensité 
et  forme  de  l'acide  boracique  vitreux. 

Sur  le  nUUfnge^  réciproque  des  gam  ^  par 
M.  C.  L.  Berthollbt. 

Dans  les  .expériences  faites  par  M.  BerthoUet^  on 
n^a  pï^  ^nployé  des  gaz  d'une  pureté  constatée  ;  on 
si'est  borné  à  porter  de  la  précision  dans  la  quantité 
propo^r^i^nmelie  des  gaz  qui  se  trouvaient^  après  un 

▲aca.  iiB%  DicouY-  de  1909.  v 
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cfêita&n  ietnps,  dam  le  mie  àipëneur  et  dans  Vinfë^ 
rièKi^)  indëpeâdamment  de  r«tr  atmciq>Mrixiiie  dbnl 
le  Ittbè  intennMiaJM  iikit  toujoèrs  rei^li  a«  coiih 
Aèniieeitient  ée  Texpérietice ,  et  de  la  dîSfcnce  de 
^{HieiHé  des  deux  ValleUti 

Li^fpareîl  ëtak  eempoaë  de  delà  balldns  n^  i  et  d^ 
armés  tbacun  d'un  robinet  qui,  pw|*  le  moyen  d'aM 
jiày  Mcevait  ùti  tabe  de  oMntaùnieaUon^  La  «apadU 
du  n?  1  était  de  26^07  centimètres  cuhee^  et  eeUeda 
n^  2  ^  de  37975  ceotimétres  cubes.  Le  tube  de  coin* 
tnunicatiou  avait  &  millimètres  de  diamètre ,  et  36,5 
centimètres  de  longueur. 

Dattâ  toutes  ces  eicj^Hëneel  km  à  in^Aàt^fué  ^ 
ft  mélange  dé«  gàz  de  diffiâfèiM  natUM  «  ^  ^«lel^ 
quefois  très-lent ,  et  qu'il  a  eu  lieu  beaoeoup  pitti 
^tiûktipteméiit  et  plus  éxàcMnMt  'eéfM  te  gaa  I17- 
dtogètie  et  1^  ëulres  ^a« ,  qtf 'Mtrè  tékià  le»  autne 
pit  simples  efittè  Mit  «ni  aV«D  DsiiDMe  càrboeoqoe, 
quoiqu\>n  l'ait  H>àjdiirs  placé  (  la|>atfie  Mii^érieiue, 
et  malgré  h  ilSStrébcè  tfeaucoup  plus  granrfe  de  per 
^ntéiir'^péêiliqfie  qui  éxiMe  enlre  les  Mtresgas  et 
'AvLu'(MhmH/r9  de  ia  n&cilêîi^Arcueii ,  li»ttie n.) 

â 

Sur  V azote  retiré  du  charbon  pair  Ceusiion  de  bi 
cludeur^  pur  M.  d  I0.  BXÈtBOiJL^T. 

Les  expériences  réitérées  ont  donné  pour  résuhat^ 
ijùe  le  gh^  àïote  qàe  contiennent  leà  gàs  inflamma- 
bles ,  qtte  l\>n  obtient  en  soumettant  te  cfmrbod  à 
ï'actibil  Bu 'feu,  provient  du  cliat4)ott  mènae,  et  n%rt 
point  dû  à  tm  mélange  dViir  atmdsphérîfae^  excité 
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la  parlk  qui  peut  être  indii^ttëe  par  Fabaorption  da 
gaz  nitreux. 

JLe  f^z  recueilli  sur  l'eau  qui  Tenait  de  subir  l'ëbul- 
Ution  a  donné  moins  d'azote  que  celui  qui  l'ayait 
ét^  sur  le  mercure.  H  est  naturel  d'attribuer  cette 
difiërence  à  l'absorption  d'une  partie  de  l'azote  par 
l'eau  ;  ce  qui  parait  indiquer  que  l'azote  ne  se  trouve 
que  mèlë  avec  le  gaz  infiaounable,  sans  y  entrei: 
compie  partie  constituante»  (Mémoires  dt  Iq  société 
4*ArcwHy  tome  u.)  ...... 

ï^tépài^aiîon  cte  Voxide  èi  i  acide  chrâmtque  /  él 
sUf  q'Ùèl^ikè  '  uneê  desea  comhinaiaonay  par 

<  t    •  -  ^  I  •  '  *  , 

^  .'•<•>>•'•<  ,  .•!  Il 

M.  f^oif^f^i^jA  piMié  dam  k)  ealiwr.d'aTiil  de» 
\^^mif0$  ék\Çlhimie,  iSo^f,  uitmémpik^  ivéaFdéfiaillë 
0su(  1%  d^f^pofitHin.  du  obrQZxiittie.  de  fer  ^  et  suc  .la 
0i#itii^i  c^  «ptëparer  Toxide  i  él  r«cide  cbrôniique  et 
4^;«94M^i^W€m9ito<n4e$  pai(  oa  devoior*  NQ^am>ai 
bornerons  à  donner  ici  ces  deux  d^aiièrc6  pv^p^rap 

tiom ,  efivm^  Aymt  un  «ipparli  direct  «t^ecl^atirts» 

Oxidè  de  chrome. 


•;  '  .  ! 


iPooT  pl^t^r  f^i  pxide  bien,  pur  et  d'une  ti:^ 
lielle  GQuJ^MFy'QnoliauSe  foi'4ement>  dan$  un^  çorime 
de  grès  .Imh.  ?nt4^>  du  cbrôopiat^  de  mercure  bien 
fMir^  jusqji'.j(i|^.  cmUl  i^e  /i(3  dégage  plus,  d'oxi^éne  ^ 
et  on  sou^^t'l&.feii  d'aptant  plu^:lpng-teinpS' qu'on 
4éeire.phtenj|p  iime  lauanoe  i^xv^  foncée.  II.  paraît 
ifiq'il  .11^)91^  ijflS^Iement  dmu(  I  eiipèqes   d'oxide  de 
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é)n*dine  ^  car  en  chauflalît  très-long-temp6 ,  le  vert 
s'affaiblit  tellement  qu'il  passe  au  jaune  feûitie-morl'e. 

,  '.    ...  A<ude  i;ArârfUquf.     .  i    ;    .•■ 

^  Oii  dissout  le  chroihale  de  baryte  dans  de  Tacide 
îiitriqiiè'  al&iBli;  on  le  i^t^cipite  ensuite  avec  beau- 
coup de'prdcâutiôii  par  Tacide  suifuriqué^^  de  ma* 
liiète  qiie,  totit  le  sel  sdit'  dëeomposé  sans  qu'il  y  ak* 
diacide  ^Ifcfrique  en  extèf^  ;  car  si  par  hasard  on  dë« 
passait  le  terme ,  on  séparerait  là  Surabondance 
0'acide  par  Teau  de  baryte.  On  .reconnaît  qu'on  a 
saisi  le  point,,  quand. le  précipité. fo|'V(ë^,p<^];[  If^cide 
cbr&mique  dans  l'eau  de  baryte  s^  r^(^ii^\it  'entière- 
ment dans  l'acide  nitrique ,  et  quand  l'acide  suUu- 
riqtie  >  M  >li*oâble  piiut  >  -oeï  '  acide'  dt^km^éfixè^ 

On^trê  alorâ'la  liquMir ,  et  ^n^  ïa^fiih  ^Tapotw 
wéb  préodutiott ,  Bûiv^ioitt  vers  'lafiii'j^^f^à^'ilie  pas 
décotilposét>  l'acide  >  chrdiiâque.  On  rëf^eé^  plusîears 
ibi»^te'éV«pofaiioii  )iMqii'à  6iO€tté|ioifif«iVàpoiiBer 
touiiFAKîide  îiilFiqué.    ^  t  ^  •, 

•  Quand  rifciâe  -«hrômique  M  frès-oondentïé,  il  s'y 
forme  des  masses  mamelonnées  où  l'on  voit  des  cri»- 
taux  fotiges  grenus  se  grouper  ^  mais  ils  ne  sont  pas 
permftiiéns  à  l'air ,  dont  ib  attirent  Pjfumtditë.  ^ 
-  '  li'acide  chronique  ainsi  purifié  a  une  vcbuleur  rouge 
fchficée,  ttM  saveur  trèa- acide,  mai^  atâtÂile  et  mé- 
dallique;  il  est  soluble  dans  Falcool  qufte-décompoae 
promptemefnt ,  car  sa  dissolution  âeVietit' verte. 

Lr'auteur  parle  ensake  des  moVèM  'Aé<  déterminer 
4a  quantité  d'acide  cbrômique  cdÉibilié  on  mélangé 


à  plusîears  substances  salines  ;  de  l'action  de  Tacide 
suliurenx  sar  Tacide  chrômique;  de  l'action  deè  acides 
et  des  alcalis  caustiques  sur  Foxide  de  chrome ,  et 
de  la  préparation  des  chromâtes  de  potasse^  d'am- 
moniaque, de  chaux,  de  magnésie,  des  chromâtes 
métalliques  de  plomb,  de  cuivre  et  d'argent. 

n  rappelle  ensuite  l'usage  qu'on  a  &it  du  chràme 
dans  différens  arts;  que  M.  Brongniart^  directeur 
de  la  maonfigiclure  de  Sèvres,  l'a  appliqué  avec  succès 
sur  la  porcelaine;  que  M.  Allnau^  &bricant  de  por- 
celaine à  Limoges,  est  parvenu  aussi  à  des  résultais 
très-s^tisiaisans  en  ce  genre;  et  qne.MM.  Dagoty 
et  N(ut  commencent  à  l'employer  avec  le  même 
fluccès. 

'Cet  oxide  supporte  mienx  qu'aucun  autre  métal . 
sans  soufiir  d'altération ,  le  grand  feu  qui  cuit  la 
porcelaine  dure.  Il  donne  un  vert  extrêmement  beau, 
qu'on  n'avait  jamais  pu  obtenir  avec  les  autres  métau?^. 

On  fait  avec  l'oxide  de  ehrôm«  un  très- bel  émail 
qai  imite  parfaitement  par  sa  couleur  la  nuance  de 
l'émérfiude  du  Pérou.  On  en  compose  également  xxxx 
antre  émail  qui ,  appliqué  siir.  le  cuivre  ou  sur;  l'pr- 
gent ,  fournit  une  couleur  ajbsolument  semblable  à 
celle  de  l'or  fin ,  et  imit^  très-bien  ce  mé^^l  poli , 
appliqué  en  lames  sur  <l'autres  métaux. 

Enfin  les  peintres  font  un  très-grand  cas  des  diffé- 
rentes variétés  de  chromâtes  de  plomb,  à  cau£|e  de  la 
beauté  de  leurs  couleurs,  de  la  fiicilité  de  leur.çmj^^oi 
et  de  leur  inaltérabilité. 
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Sur  la  combinaison  des  substances  gazsuses  Im 
unes  opsc  les  autres  y  par  M.  GJT'JJU^40m, 

M.  Gay-Lussac  a  lu  sur  cet  objet,  à  la  socîët^ 
philomatique,  le  5i  décembre  1808,  ua  mémoire 
dont  nous  ne  pouTons  qu'indiquer  les  conclusions. 

L'auteur  a  &ît  voir  dans  ce  mémoire,  que  les  ccnn- 
binaisons  des  substances  gazeuses  leâ  unies  avec  les 
autres^  se  font  toujours  dans  les  rapports  lés  plus 
nimples,  et  tels,  qu'en  représentant  Tun  des  termes 
pAr  l'unitë,  l'autre  est  1  ou  3,  ou  au  plus  5. 

Ces  rapports  de  volume  ne  s'observent  point  dans 
les  substances  solides  et  liquides ,  ou  lorsqu'on  consi- 
dère les  poids  ,  et  ils  sont  une  nouvelle  preuve  que 
ce  n'est  e^ctivement  qu'à  l'état  gazeux  que  lès  corps 
sont  placés  dans  les  mêmes  circonstances,  et  qu'ils 
préisenlent  des  lois  régulières. 

n  est  remarquable  de  voir  que  le  gaz  anunoniacal 

neutralise  exactement  un  volume  semblable  au  sien 
dès  acides  gazeus^et  il  est  probable  que  si  les  acides 
et  les  alcalis  étaient  à  l'état  élastique ,  Hs  se  combine- 
raient tous  à  volume  égal ,  pour  produire  des  sds 
neutres.  La  capacité  de  maturation  des  acides  et  des 
alcalis ,  inesurée  par  les  volumes ,  serait  dohc  la  même, 
et  ce  serait  peut-être  la  vraie  manière  de  l'évaluer. 
Les  contractions  apparentes  de  volume  qu'éprouvent 
les  gaz  en  se  combinant,  ont  aussi  des  rapports  sîm-* 
pies  avec  le  volume  dé  l'un  d'eux ,  et  cette  propriété 
est  encore  particulière  aux  substances  gaseoses.  (Mé* 
mdres  de  la  Société  d'Arcueil ,  tome  il.) 
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Perfeetionnemeni  de  V alambic  ordinaire,  par 

M.  jtCTOK. 

léts  dîstîUntçiira  qui  n'oat  pas  d'^au  &  lear  di^po- 
«îlion,  et  qvii  40  aeryent  de  Falambie  ordinaire ,  ftout 
iQUfent  embarrassés  pouc  renouveler  l'eau  destiç^ 
i  oondanaer  les  Tapeurs ,  car  cette  eau  s'ëcI^auIFaixfc 
assw?  Tjte  I  ils  sont  obligés  de  la  changer  saos  ceçse^ 
M*  Jlcion  a  imaginé  d'ajouter  à  Talambic  un  con^ 
deoienr  extrêmement  simple^  an  mpyea  duquel  il 
n'a  pins  besoiu.de  renonreler  Fean. 

Ce  condenseur  a  la  propriété  d'absorber  Xm^  ]a 
chaleur ,  au  point  que  les  vapeurs ,  à  la  sortie  dut 
coffii^j  n'en  conservent  plus  aasev  pour  élever  d*nn 
éeffri  Tean  du  réfrigérant ,  quelle  qua  aoit  la  dprée  de 
la  distillation*  H  en  résulte  qu'on  n*a  plus  i  changer 
l'eau  du  réfrigérant  ^  quant  à  celle  du  coffre ,  elle 
a'élèvie  à  la  température  de  cinquante  degrés  environ^ 
et  alors  elle  s'évapore«  On  n'a  donc  qu'à  réparef 
la  perte  assez  légère  qu'occasionne  cette  évaporation< 
{^noaleê  dea  Aria  et ManUffaciur^ ,  cahier  97.) 

Appareil  pour  Fanafyse  deê  gaz  inftammahteè 
composée  y  par  la  combustion' lente ^  par  M% 

Dana  un  mémoire  communiqué  &  la  société  royala 
4e  Londres,  M.  Hewy  décrit  rappai*eil  suifant^ 
aiEiempt  des  inconvéniens  attachés  à  ceax  qu'on  a 
employés  jusqu'ici  pour  la  combustion  des  g^9* 

partias  pimcipales  de  l'appareil  SQpt  deux  cy» 
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lândresde  Yerre ,  on  rëcîpiens ,  dftrtinA  à  oontoiirfci 
gaz.  lie  plus  grand  est  deaiinë  au  gac  oxîgène,  et  1^ 
plus  petit  au  gaz  inflammable  qu'on  Yeut  soumettie 
à  Texpërience.  Ils  sont  réunis  par  nu  tube  de  Tecre 
recourbé,  dont  le  diamètre  ne  doit  pas  être  au-des- 
afps  de  ^  de  ponce*  A  rextrémité  supérieure  de  ce 
tnbe,  on  adapte  avec  du  ciment  un  bouton  de  iêr^ 
percé  4'nn  trou,  qui  ne  doit  pas  avoir  plus  de  ^  de 
pouce  de  diamètre.  L'autre  extrémité  du  tube  est 
garnie  d'une  douille ,  sur  laquelle  on  risse,  dans  Foc* 
casion,  un  robinet.  Le  récipient  es^placé  dans  une 
jarre  plus  grande,  et  il  est  fermé  en  haut  par  un  cou- 
vercle de  hdton  et  un  robinet.  Le  rédpient  à  gaz  oxi- 
gène  est  aussi  fermé  par  un  couvercle  de  laiton, 
armé  d'un  robihet  dont  l'orifice  inférieur  est  taraudé 
intérieurement  pour  recevoir  une  petite  vis  qui  ap- 
partient à  un  fil  de  cuivre  composé  de  deux  parties, 
dont  chacune  se  visse  dans  une  traverse  mobile  qui  les 
unit.  Cette  disposition  permet  d'alonger  on  de  rao- 
*courcir  le  fil  à  volonté. 

Pour  se  servir  de  l'appareil^  on  remplit  en  partie 
du  gaz  combustible  à  éprouver ,  le  récipienh  On  le 
fixe ,  par  des  coins  de  liège,  dans  la  jarre,  en  réglant 
le  niveau  de  l'eau  dans  cette  dernière  par  l'ouverture 
du  robinet.  On  visse  le  tuyau  recourbé  avec  son  ro- 
Unet  sur  le  haut  du  récipient,  et  on  le  plonge  ai 
plbrtie  dans  l'eau  d'une  cuve  pneumato-cUmique,  de 
manière  que  l'orifice  du  bouton  métallique  soit  élef é 
de  quelques  pouces  au-dessus  de  l'eau.  Alors  le  réci- 
pient est  épuisé  d'air  par  l'action  d'une  pompe  pneu- 
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niatiqiie  ^,et  ren^  dé  gasB  oxigène*  On  le  tradispoii  te , 
en  fennant  i'ooTtrtore  avec  un  cuir  mouillé ,  ïdna  )a 
cttrë^et  oh  le  renvoie  lestement  par-demia  le  bou- 
ton >  en  ne  laissant  entrer  que  très-peu  d'air  corfi- 
mnn.  On  ^vîsse  alors  sur  le  robinet  un  Tase  de  trans- 
port,  et  on.  met  à  part  nne  porti^m  du  gas  oxigène 
qu'on  destine  à  être  examiné  eodiométriquenienl. 
Ponr  faire  plaèe  à  l'expansion  du'  gac  oxigàne ,  on 
âëve  Feau  y  avec  -un  ^bon ,  à  la  hauteur  conver 
naUe  dans  le.Meipient.  t 

I/appareU  étant  ainû  dispoaé ,  oii  met  le  robinet, 
an  moyen  de  la  chaîoe ,  en  communication  arec  le 
conducteur  d'une  machine  électrique,  et  on  fait  passer 
mse  suite  rapide  d'étincelles  enti*e  la  boule  de  cui^vre 
qui  termuie  un  des  fils ,  et  l'orifice  du  bouton  a4- 
talliqize  an-dessous»  On  ourre  alorS)  ks  robineta  et 
on  allnme  le  jet  des  gas,  et  pour  empêcher  la  flamme 
de  ae  porter  sur  le  fil ,  on  rapproche  un  peu  la  jan^e 
yers  la  cuve,  ceqUi  amène  le  b^uloi^  daas  l'axe  du 
récipient.  En  même  temps,  lorsqu'on  ouvre  le  robv- 
net  Teau  tombe  dans  la  iarre  et  s'écoule  dans  le  réci» 
pient  par  deux  petits  trous  pratiqués  près  de  sdh 
bord.  (Voyess,  pour  le  reste  des  détails,  la  BiblitH 
thique  Britannique ,  4»ihier  de  juillet  i8og.)  - 

Proportion  du  métal  qui  entre  dans  chaque  sel 
métallique ,  par  Af.  GjY-Lusajc. 

M.  Gay-^Luasac  viept  de  développer*  une  belle  loi 
de  chimie  générale  sur  la  proportion  du  métal  qui 
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entre  dans  chaque  sel  n^lalliqae ,  et  mr  ceDê  èi^ 
Toxiglne  nëoeesaire  pour  son  oxidartm. 

B  a  proaTti  que  It  mêlai  qui  en  prëeqpiie  wx  Mx» 

d'une  dkaokrticm  acide ,  tnmfe  dans  k  mêlai  préô- 

pité  font  l'oxigàne  qui  loi  est  Bêcessaire  pour  9^mr 

der  et  se  diiBoudre  en  quantité  tdle  qne  la  dilsolBlîon 

•soit  neatralisrfe  «a  mime  degré* 

Lia  qaantilé  de  roxigiae.  reste  denc  constante, 
qndle  que  soit  la  qaantitrf  nécenaire  de.ehaqoe  m<- 
tal;  l'acide  est  donc,  dans  chaque  sel,  proportîoaml 
A  Toxigèné  de  Poxide ,  et  il  fiiut  d'autan!  plus  de 
chaque  métal  ponr  saturev ,  que  ce.  métal  «  maint 
besoin  d'ôxigène  pour  s'ozider» 

Cette  loi  fournit  un  me^vn  hien  simple  de  éitat- 
miner  la  composition  àt  tons  les  sds  métalUqai»; 
tat*  il  suffit  ûè  eoniiailre  la  prôportion  de  l^addedam 
vn  sel  de  chaque  genre  pour  la  eonilattre  dans  lom, 
et  une  seule  analjrse  di^iense  de  tons  les  antres.  {Rap- 
poYi  de  M.  OirriiR,  inséré  dans  le  If  on  àesiir  du 
5  janvier  1809»)* 

I 

Jifictffia^ipn  ^  Falçoql  par  V acétate  d^^  potas^j 

par  M,  fJsSTOi/CBMS^ 

Mè  Deétouchê^  a  fait  plusieurs  expériences  mr  h 
rectification  d^  Talcool  par  l'acétate  de  potasse  (terre 
foliée  de  tartre),  desquelles  il  conclut, 

1°.  Que  Facétate  de  potasse  est  l'intermède  le  pins 
simple  comme  le  plus  économique  dont  op  ppîsK 
se  servir  pour  porter  TalQool  à  son  plus  haut  degrë 
de  rectification.       '  n  ' 


CHTHITE.  gi 

îi*.  Les  pf oporiiom  îes  plus  conrenablos  sont  deux 
parties  en  poids  d*alcool  i  56  sur  une  d'acëtate  de 
potasse» 

5*.  Que  Talcool  à  46  arëométre  de  Beaumé  (tem- 
pànlnre  i  lo  -^  o  Réamnar  )  est  le  plus  grand  degré 
de  lëgerelë  auquel  on  soit  arrirë  jnsqu^à  ce  jour. 

4"".  Qu'alors  sa  pesanteur  spécifique  est  à  celle  de 
Teaa  ::  d,ood  s  «oVet.qa^  entre  en  ëbuUitîon  à 
65  +  0  Rëaanrar;  '  '4  = 

5**.  Qile  dans  eet  ^at  Palcool  dissout  les  sels  dëli^ 
qaescèns ,  et  particitli Atement  Fecëtiàte  de  potasse ,  à 
froid  y  dans  les  pfoporttons  de  cinq  seizièmes  de  son 
poids,  et  à  chaud  dans  celle  de  huit  seizièmes  j  dont 
Fexcëdant  airx  irinq  seiiâèmes  se  précipite  par  le 
refroklisBeinenl.'(\9tiif/«^rre*i2e  Pkitrmacie,  n*^  i , 
janTÎer  1809.  )  ^  ' 

SobihUUé  des  huiles  fixes  dans  F  alcool  et  dans  les 
éihers  sidfuri^fiêe  eêmiUque,  papM'.^PfiANGBS. 

M*  Planche  a  fiiit  plusieurs  ^cpériences  sur  C9t 
ob^et  9  et  il  en  a  obtenu  les  iijésoltats  awvaqs  : 

1®.  Les  huiles  grasses,. en  gënënd>,  qa<âque  trè»* 
peu  sbluUes  dans  Valpocd^  s'y  unissent  à$iH$.  des  yro* 
pociiaaa  dëterminabies. 

2i<»«  I/huile  de  ricin  occupe  le  premier  rang  dans 
cette  échelle  de  solubilité  :  elle  est  aux  antres  huiles 
fixes  ce  que  sont  les  eela  trés^solnbles  dans  l'ean^  tek 
que  le  muriate  de  chaux,  le  snlfiite  dessoude,  etp. 
aux  ê/eis  dits  insobéblee,  comme  le  sul&te  et  le  tartrîte 
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de  chaax ,  dont  Peau  dissout  c^ndant  ane  oeriaise 
quantité* 

30.  Ces  huiles  s'anissent  à  Tëther  anlfurique  daitf 
des  proportions  incalculables. 

4o.  La  ranciditë  des  huiles  fixes  ii*est  point  ose 
condition  essentielle  à  leur  solubiliié.  dans  rétber 
snlfurique. 

50.  L'huile  d'olives,  congélaUe  à  deux  d^rës  ao* 
dessous  de  o,  perd,  par  son^ipa^avec  Fëllier  sol* 
furique ,  la  propriété  de  se  concilier  même  à  18  +  0. 

6^.  La  dissolution  d'aide. huile  &%b  dana  Téther 
n'est  pas  décomposable  pa^r  r^JmoI. 

70.  Les  huiles,  fixes  se  combinent  très-faien  avec 
l'éther  acétique  $  ce  Téhicule,  par  s%  Tariélé  d'kctioa^ 
peut  servir  arec  avantage  à  indiquer  .leur  pureté. 

(  Bulletin  de  Pharmacie  y  n?  7 ,  jt|iUet  1809.) 

Sur  Vamer  ,  par  M*  CBErnEUL. 

.  Mw  Cheifreul  a  In  à  riimliijH  un  mémoire  dont 
l'objet  est  de  démontrer  que  l'amer  n'est  pas  un  prin- 
cipe parti<julier ,  mais  un  composé  d'acide  nitriqae 
et  d'une  stibstance  inconnue.  La  même  opînîon  arait 
-déjà  été  émise  en. 1808  par  M.  ThenàréL 
'  '  Four  démontrer  la  composition  de  l'amer,  Bi.  Chê- 
vreulea  a  cbauffî  deux  décigrammes  dana  une  book 
de  vore,  surmontée  d'un  tube  qui  plongeai!  sons  le 
-'merture;  d'abord  la  matière  s'est  Ibndue,  ensuite  elle 
a  noirci  et  s'est  embrftsée  en  répandant  une  lumière 
•pourpre,  et  alors  41  a  passé  dans  le  récipient  un  mé- 
lange gaeenx  composé  d'eau,  d'Àcide  carbonique. 
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â^Acide  pruâsiqaé*,  de  gaK  azétSeV  dWe  petite  quah-^ 
titë  de  gaz  inflammable,  d'une  pottion  de-*principè 
^i^er  non  décomposé ,  et  d'ane  quantité  très  reniar- 
qirable  et  gir8  nkreoj:.    ' 

"'  '  Comme  i!  ife!!^tè"auemie  matièi^^  i|ilimiBi)e  ijai  ; 
par  sa  celcinéf^nyâ^ne  'dn  gia  niti^iiir^  Mv  CA^ 
vrtfz^en  cotl6tà](^qUe^Ttaier;<ybii  ofl  en  vetûre  /  dojt 
contenir  de  Tadide  liitriqtiie  ,  ee  •  qui  d'ailleurs  eat 
d'accord  avec  ..plufiieurs  autpes  &its,  qu'il  rapporte 
dans  son  mémoire ,  dont  on  trouve  un  extrait  dans 
'W^^uUétiH  lie  ia  SoeiéH  phUomnèiqne ,  cahier 
"d^Myât  iSôg^.ei  darfU'cdui  de'septeâîbre  du  JaumiU 

.Idanièrt  de  puri^r,  l^^  huiles  végétales  j  par 

'  M.  HEnMBSTÀEDT.    '        ^ 

Voici  une  «létlkidè  s&re  de^t«0tiA^«)è9  huiler  ré^ 
'^«ttimeit  exprimées /de  lés  s^àr«rde'l«fut  phlegme^ 
^t  '-àt  knr  6tlSr;  presqu'entièremeiKliieâr  odeur  dé^a^ 

"'^^'  uCle  sudeessii^nient  i(ia  quart  «  dVmoe  d^hutlé 
dé  vitricd  avec  six  once»  'd'e«6  é^'iÂl^fè*^  'on  met  ce 

mélange  dans  un  vasèd^  verte  pQdVànt  ^dÉtenîr  deuk 
-ÎMreè  /  et  ta  y  y«Mil^inie  livtie  ^'htiilé.  t>i  "seoone 
Hë'Vase  peq^àiît'^elqttes  minuté!^ forteitt^nt,jusqu^& 
*^^^ue  le  mpâange  dqVieMrre  M|euic,  et*  on  continue 
d^  Isecouer  souvent  pendant 'vingt-^quâtre  heures*, 
'é^Miteon  boiichela  bouteille  et  ont'  la:  laisse  reposer 

fondant  httk  j<Miîs*  Au  bout  de  ée  tea^  en  obtient 
*^ue  huile  claire ,  pn^que  santf  g<i$it  et  sans  odeur  > 
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«t  detrâ  dfl  ksBhre  .'afealine  eanOiqmj  fraîchemeat 
préparée  (et  laaaeK  forte  pour  pouToir  oontenir  trois 
quarts  d'once  d'alcali  caustique. concriet)^  et  enfia 
tnûs  quarts  d'once  d'eau.  ;  .  ..  • 
'  .Four  fiiçili&er  le  mélan^  de.oes  subatances ,  en 
les  met  chauflfer  jmàftmhle- dim m  matins,  ou  xemue 
le  mélange  pendant  quatre  heures ,  et  on  le  met 
digéreb  peiidàrit  douze  heures  sur  un  feu  doux.  De 
cette  manière  on  obtient  un  cinabre  d'une  très-bonne 
tqifalité»  (Joun^/4er,  Chimie^  Journal  génùtd  de 
\j  fvialùivfmi  Gmhlbv ^  tome  K.) 


Manière  cToiienir  étime  diaaoîutîoh  de  aulfaU  de 
cuivre,  ou  au  laiton^  ou  du  cuiçre  a  ifolonU, 
'"par  M.iàéààjjz.  •' 

,:.  >Ce  ph)crfdë  aaii^il  curieux  a  ét|(  fip^  pair  M.  £i^ 

4b/K«fiitty;.eQ]«pKéteiice  de  ]4!«  .8àiicfef,.phaniiacieD 

,'tfh;iihefderwQiiée;>  .•  .         • 

,  Il  II  prét^afftiutie  solution  &i)>k  de  sq)j$ite  de  cuivre^ 

fUsifiiiet  dsusiiuivfiwrf  ,à.  liquemi;  et:  jç'fjopge.  wor  cy* 

4ili^te.de.  ràtp v d^:  f^^  q^'on  forme  en  moolaat 

'«è>mélal4fiUls  v^Q-Ungotière  àpîein^'iiifeinale.  Apr^ 

t<ili  quart  d'hfCu^  d'iniÉfi(Rraion j  ^  il  retire  le  {^lindre 

,cmureit  d'jua  précipité  noirâtre ^'«fi^qu^l  il  enlève  ce 

qu'il  contient  de  soluble ,  en  1^  trempfuit  un  instant 

dans  un  autre  petit  yerre  plein  d'eau.  Il  essuie  en- 

siiite  le  cylindre  en  le  tournant  daiàr  du  papier  gr», 

dé  manière  à  TobU^ér  d'y  éép06f£t  le  précipité;  il  plie 

«k. papier  OMiiposé  de. plusieurs  feuilles v  e^luLfiût 

.  Uoii^  j  en  le  comprimant  y  l'humidité  dn^  prédpité  > 
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il  ouvre  ensaite  le  papier,  et  en  appuyant  fortement 
avec  un  petit  pilon  d'agate  sur  cette  poudre  agglu- 
tinée ,  il  lui  donne  le  poli  et  Nclat  métalUque  du 
laiton ,  l'apparence  d'une  petite  feuille  de  cet  alliage 
métallique. 

Emploie-t-il  une  solution  plus  chargée  de  sulfate 
de  cuivre ,  saiis  rien  changer  d'aiileui*s  au  procédé , 
ce  n'est  plus' du  laiton  qu'il  en  retire,  mais  du  cuivre 
pur  et  bieri  reconnaissàble  à  la  couleur  propre  à  ce 
métal.  (Bulletin  de  Pharmacie,  cahier  de  novembre 
1809.) 

Examen  comparatif  de  Facide  muqueux  formé 
par  l*action  de  l'acide  nitrique  sur  les  gommer 
ei  le  sucre  de  lait,  par  M.  A.  ÎjAVGîSK. 

Les  résultats  que  M.  Laugier  a  obtenus  de  plu-, 
sieurs  expériences  sur  l'acide  muqueux  sont  : 

X*.  Qu'il  existe  une  différence  très- remarquable 
entre  l'acide  muqueux  retiré  des  gommes  et  celui 
que  l'on  obtient  du  sucre  de  lait  par  l'action  de  l'acide 
nitrique. 

2*.  Cette  diâërence  consiste  en  ce  que  le  premier 
est  constamment  altéré  par  le  mélanjge  d'une  quan- 
tité d'oxalate  de  chaux ,  proportionnelle  à  celle  de 
cette  terre  que  les  gommes  contiennent,  tandis  que 
l'acide  muqueux  du  sucre  de  lait  u'o&e  pas  la 
moindre  trace  de  ce  sel  calcaire ,  et  semble  parfai-^ 
tement  pur. 

3^.  On  peut  amener  l'acide  muqueux  de  la  gomme 
au  même  état  de  pureté  par  un  procédé  très-simple, 
AacH.  DU  Dicow.  sx  1809.  7 


90  SCIENCES. 

qui  conâste ,  x«.  à  lui  enlever ,  par  des  digestions 
successives  dans  l'acide  nitrique  très- affaibli ,  tout 
l'oxalate  de  chaux  qu'il  contieui;  2®.  à  le  faire  bouillir 
dans  l'eau  qui  le  dûaout  sans  dissoudre  la  matière 
floconneuse  que  l'acide  nitrique  n'enlève  poinU 

4^  Ainsi  privé  des  substances  étrangères  à  sa  nature, 
l'acide  muqueux  de  la  gomme  est  entièrement  aemr- 
lilable  à  celui  du  sucre  de  lait»  jouit  de  toutes  les 
propriétés  qui  caractérisent  cet  acide ,  ^t  peut  être 
employé  avec  le  même  avantage  dans  les  expériences 
les  plus  délicates,  ou  qui  exigent  que  cet  acide  soit 
d'une  pureté  parÊiile.  (  Annales  de  Chimie  y  cahier 
d'octobi:^  i8o^.) 

Ètfier  acétique  obtenu  du  marc  de  raisin  j  par 

M.  Derôsne. 

fin  préparant  du  sirop  de  raisin ,  et  après  avoir 
écrasé  les  grappes  pour  en  obtenir  le  suc ,  on  sou- 
mit le  marc  à  la  presçe ,  et  on  le  mit  ensuite  dans 
un  tonneau.  An  bout  de  quelques  jours ,  en  plon- 
geant par  hasard  la  main  dans  ce  marc  ,  on  le 
trouva  chaud  et  tout  humide ,  et  on  remaiqna  une 
odeur  étbérée« 

On  exprima  une  portion  de  cette  masse  ^  pour 
en  obtenir  le  liquide  qui  fut  dbtillé  dans  nn  petit 
alambic.  Le  premier  produit  fut  en  effet  nn  éther 
'acétique  pur  ;  ce  qui  passa  ensuite  en  contenait  en- 
core »  mais  mêlé  d^esprit-de-vin  iaible  et  d'acide 
acéteux. 

n  parait  que  le  marc  de  raisin  fermente  très- 
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fKvmfitminif  que  la.farmentaÉMMi  eoéteiuc  «e  fait 
presque  en  même  tempt  qae  la  spiritueiMe ,.  et  que 
c'est  Jeor  cooeoUrs  ainlulUuoé  quldaiiae  naiiiaBce  à 
Télher.  acétique.    .         • 

Akm-ce  liquide  qoj»  ]ôr»4^aa  déoouyerte ,  aorn- 
bloit  aaaes  difficile  A  obtoiw  i  ;Be  forme ,  comme  on 
Toit^.daoa  4e«  circonslanœ&Qwez  (r^ueotea;  et  peut* 
Aire  ea  saiiîaaaiii  k  propos  le  moment  de  sa  Corauh 
tien  spontanée ,  le  .iKCueiUelralHm  eu  nsseti  grande 
quantité  pour  n  avoir  pas  besoin  de  le  fabriquer. 
{:^nf^lea  «k  C%ùnî<,  décembre  1808. )  .  . 

Préparation  du  lui  blanc  des  Anglaiê  y  publiée 
par  M.  CAbir ,  pharmacien* 

'•  (}e  Int  peut  ^tre  employé  à  quarante  et  cinquante 
réprises  ^  sans  attli'e  peine  que  de  le  piler  et  de  le 
pétrW  t  il  pasM  promptecdeiib  de  l'état  d^une  grande 
dorelé  à  eekii  d'un  lut  plastique ,  en  l'hnmefctant 
seixlemèrit  d^eau.  £n  roici  ta  préparation  s 

» 

On  prend  trois  parties  de  craie,  une  partie  de 
ferine  de  froment ,  une  partie  '  de  sel  blanc  et  moins 
d'une  partie  d*eau.  Il  faut  inesurer  les  ingrédiens 
iKCs  en  remplissant  le  tase,  sans  y  comprimer  fts 
ttratièfes  y  et  on  les  mêle  bieii  ensemble  avant  d'y 
jouter  Teau.  Le  Manc  dé  craie  sert  de  base  &  ce  lut; 
la  Ibrihe  4onhe  de  la  ténacité  ;  le  sél  tend  à  le  rendre 
cofnpActe  et  dtn*  étant  sec  :  il  le  dspose  également 
-l' se  ramollfr  lorsqu'on  l*humecte  une  seconde  fois. 
Si  l'on  veut  rendre  ce  lut  un  peu  plus*  tenace ,  on 
y  ajoute  un  peu  plus  de  farine^  et  si  Ton  veut  faci- 
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liter  sa  solution  poût  s'en  :aervir  une  seconde  fois,  il 
Stuftt  nugmentev  la  doèe  du  9tL 
!  En- ^servant  de  ee'lutvilrfiiut  le  pétrir  pendant 
quelques  minutes  entre  les  mains,  pour  former  des 
pièces  longues  et  oylndyiqaeB  qa*on  place  sur  les 
jomtutes  de  ralambic.  On  réunît  les  môrd^eatix  avec 
les  doigts  mouilles  ;  que  l'ote  passe  demis.  Avant 
d*enlever  le  chapiteai»;  on  mouille  le  lut  sur  les  join- 
tures pour  &oiliter  sa  séparation. 


Sur  la  présence  de  Veau  dans  la  soude  ei  la 
potasse  préparées  â  V alcool  et  exposées  à  une 
chaleur  rouge,  p^r  M.  d'^RÇEtJUs» 

•  9 

\ 

,,  M«  d*Arcet,  cherche  d'abord  à  déterminer  par 
l'analyse  les  quantités  d^  soude  et  de  potasse  renfer- 
mées dans  .leurs  souscarbonates.  et  les  sature  ensuite 
par  un  acide  comparatif  ement  avec  ces  mêmes  al- 
calis préparés  k  l'alcool  et  fondus  à  une  chaleur 
^uge.  Si ,  par  exemple  »  la  soude  du,  souiiparbonate 
de  soude,  sature  plnji  d'acide  que-  celle  préparée  & 
l'alcool  y  il  sera  bien  évident  que  celle-ci  contient 
une  substance  étrangère  , .  ^t.  l'observation  prouve 
que  ^'est  de  l'eau..  Mais. cette  méthode  suppose  qu'on 
connaisse  exactemeai  les^  p/i^oportions  di^  sooacarbo- 
uate.  de  soude  ^  et  c'est  pai:  là  que  M.  d*Arçet  a 
commencé  ses  recherches  dont  le  résultat  est ,  que 
ipo  parties  de  souscarbonate  de  90ude  cristallisé  son! 
composées  ^ 


de  «63,  6r  eau. 
i6y  o4  acide. 
3o,  55  soude. 

lOO,  oo. 
En  répétant  les  mêmes  expériences  sur  la  potasse 
préparée  à  l'alcool  et  parfaitement  dure /Fauteur  a 
trouvé  qu'elle  retenait  aussi  de  Teau ,  dont  îl  fixe  la 
proportion  à  o,  27.  (Bulle lin  de  ta  Société  Philo* 
matiquey  décembre  i8o8.) 

Obteruaiions  $ur  Un  oxides  de  fer  ^  par  M*.  HaSt 

8ENFRATZ. 

M.  HoM—r^raiz  a  cherché  à  déterminer  la  pror 
portion  d'oxigène  combiné  avec  le  fer  avant  et  aprè9 
Tanalysi?,  dails  i'oxide  fixistanl  et  dans  l'osjde  ob- 
tenu. A  cet  effet  il  a  l.^  oxidé  le  fer  par  Tak  et  le 
feu  ;  3^«  il  a  réduit  rcocide.  p(^r  la  chaleur  seule  çt 
par  la  chaleur  et  le  carbone  ou  Thydrogàne;  5^  îl 
a  oxidé  le  fer  par  les  oxides  métalliques ,  par  Feau 
et  lea  acides;  ensuite  il  a  détenni9é  la  quantité  d'oxi- 
gène par  celle  du  gaz  qui  se.  dégage  pendant  la  dis* 
solution,  par  les  oxides  contenus  dans  les  dissolutions 
et  par  la  décomposition  du  nkre. 

Voici  les  résultats  de  toutes  ces  expériences  : 

100  parties  d'oxide  rouge  ont  donné  o,  6g  de  fer 
et  o.  Si  d'oxigène* 

^     100  parties  d'oxide  âcir  ont  donné  o^  76  de  for 
>et  09  34  d^oxigène. 

100  parties  d'oxide  blanc  ont  donné  o,  77$  de  fier 
et  o>  325  d'oxigène» 
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On  troQTera  les  détails  de  ees  expé^nces  dans  le 
cahier  de  février  des  yénntUeê  de  Chimie  y  1809. 

Expériences  sur  la  fuêian  de-pLuieure  suhatancee 
dans  des  vaièseaux  clos  ;  par  le  chki^alier  HAhL. 

*  *        •  • 

Le  chevalier  Hall ,  d'Edimbourg  ^  a  fait  subir  la 
fosioB  à  diverses  substances  dans  des  vaisseaux  clos 
qui  ne  pouvaient  se  rompre^  et  leç  résultats  de  cette 
fiision  ont  été  )brt  dtffiireiis  dç  ceux  qui  se  serment 
manifestés  à  Tair  Ubre.  Au  lieu  de  se  vitrifier,  la 
plupart  de  ces  matières  oiit  conservé  f  apparence  tei^ 
reuse.  La  craie,  au  lieu  de  se  calciner,  a  pris  le  tissu 
cristayin  de  marbre  blane^  le  bois,' la  eomeuM  iont 
changés  en  une  sorte  de  hocdlle^  etc^ 

Ces  expériences  fiirent  entreprwes  dans  ht  vue  de 
confirmer  la  théorie  dé  la  terre,  de  Hktêony  etàax 
laquelle  "ito^x^  globe  aqraît  été  exposé^  àuke-  chaleiir 
violente  jnsques  dans  ses  entraMtes  les  pluspro&indeiu 
(Aappùrt  de.M.' CirT9ÊR  sur  hë.travûiut  de  Ut- 
clasêé  des^acienc^s  maèhétnaHquee  é$pt»yéiqœe  de 
TïneiiÈiU ,  inaârt(  dans  le  Moniteur  du  5  janvier 
1809.) 

•  •    •  • 

Expériences   du  mfime  genre  ^  faites  gcw 

J4*.  PB,  Drèe. 

M.  de  Drée  a  &it  connaître  à.  la  etassè  une  aéfk 
dTexpérieMes  analogues ,  fi«tes  pour  éelairtr  des  phé« 
nomènes  plus  certains  et  des  idées  moins  hypcUli^ 
lignes.  '  ^ 

Considérant  que  le  foyer  des  volena  est  placé  i 
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Dne  gnnde  profiondeor  et  loin  de  tout  aocit  d*àîr  » 
3  a  peiwë  que  d^  fiisku»  en  vaisseaux  dot  et  sous 
une  pression  irrésistible  seraient  propres  à  les  imiter , 
et  par  conséquent  à  en  expliquer  les  effets. 

Ayant  donc  traité  ainsi  des  roches  à  base  de  trap 
et  de  pëtrosijex ,  il  a  fait  yoir  qu^elles  prennent  toute 
Tapparence  des  laves  pierreuses ,  et  que  les  cristaux 
de  feldspath  engagés  dans  ces  rocnes  n'y  sont  point 
altérés;  ce  qui  explique  le  (ait  singulier  de  tant  dé 
cristaux  très-iusibles  contenus  dans  les  laves,  fiiit  qui 
rendrait  douteux  que  celles-ci  eussent  jamais  été 
fondues.  (Même  rapport  et  Tnéme  feuille  du  Mo» 
mteur.  ) 

Atîde  oxalique  cristallisé,  produit  danà  te  holetuâs 
sulfiireus  $  par  M.  ROBÊRT  ScOTT. 

De  jeunes  inidividus  de  ce  champignon ,  recudlUa 
au  mois  d'août  dernier  sur  de  vieux  cerisiers,  présa»* 
tarent  au  bout.de  quelque  temps  à  leur  sur&ce  sujp^* 
rieure  des  cristaux  en  fornie  d'aiguilles,  qui  sortaient 
par  les  crevasses  qu'eux-mêmes  fêtaient  ouvertes  dans 
le  parenchyme  du  diampignott. 

Ces  cristaux  s'étaient  fbrmés  k  la  suite  de  hi  des^ 
flieation;  ca^rdans  là  plante  ifraiche  il  ne  s'en  trou4 
Tait  pas  la  moindre  apparence.'  La  saveur  de  cek 
cristaux  et  led  solutions  de  cfaaûx  et  de  baryte  jetées 
dessus  montrèrent  qu'ils  étaient  de  Facide  oxalique 
presque  pur.  (Bulletin  de  la  Sodieti  PhiUmatiqae'\ 
septembre  xfkA.) 
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Suhêlance  trouvée  dana  le  baume  dé  la  3tecque, 
par  MM.  HuiLhÈ  et  VAVqtTEhin^ 

M.  Halle  a  obtenu  cette  substance  en  distlUant 
le  baume  de  la  Mecque  dans  Talcool  a  l'aide  de  la 
chaleur.  , 

Elle  avait  l'apparence  d'une  rësine;  elle  ëtait  trans* 
parente  et  avait  une  odeur  agréable  ;  projettée  sur 
les  charbons  ardens,  elle  répandait  une  fumée  et  une 

odeur  analogues  à  celles  de  l'encens,  et  ne  laissait 

...» 

aucun  résidu  charbonneux. 

M.  VaMquelin  a  traité  cette  substance  par  Talcotd, 
et  ses  expériences  prouvent  que ,  dans  le  résida  du 
baume  de  la  Mecque  insoluble  dans  ^Icool  froid ,  il 
y  a  deux  substances,  dont  l'une  se  dissout  dans  une 
très-grande  quantité  d'alcool  bouillant,  etTautre  qui 
ne  S'y  combine  point  du  tout ,  quoiqu'étant  de  nature 
résineuse*,  (u^n/uz/etf  de  Chimie  j  cahier  de  février 
a  809. ) 

Nouveau  procédé  pour  fabriquer  le  phoêphore, 

par  M.  CuRAUBAU. 

Ce  procédé  consiste  à  chanflEer  fortement,  dans 
ixne  cornue  de  grès,  un  mélange  cojBiposé  de  œnl 
parties  d'os  calcinés,  de  trente  de  potage,  :de  vingt 
de  soufre  et  de  quinze  de  charbon  végétal. 
.  On  en  obtient  un  phosphore  qui  contient  ordi* 
SAirement  du  soufre;  mais  ce  n'est  point  un  incon- 
vénient, puisque  le  phosphore  avec  leqjael^  on  frit 
des  briquets  phosphoriques  ne  s'y  emploie  avec  avaa? 


CHIMIE*  '105 

ttfge  qu'aifUint  qu*on  le  combine  à  une  certaine  quan- 
tité de  M>\i£ce« 

analyse  de  la  pierre  de  riz  de  la  Chine,  par 

M.  jtLAPnOTH. 

*    *      t 

• 

Cette  pierre  est  nn  produit  de  Tart,  dont  on  &it 
des  gobelets^  raaes ,  etc.  qu'on  apporte  de  temps  en 
temps  en  Europe*  Ses  parties  constituantes  étaient 
inconnues  jusqu'ici;  enfin  M*  Krazenêtein,  de  Co- 
penhague ,  Fa  décrite  d'après  une  tasse ,  comme 
étant  un  verre  fusible ,  d'une  couleur  de  gélatine 
blanche ,  qu'on  presse  dans  un  moule  fermé  de  deux 
pièces,  pendant  que  la  pftte  est  encore  molle.  Cette 
matière  est  si  dure  qu'elle  raye^  le  Terre ,  et  elle  est 
plus  difiicile  à  tailler  que  le  marbre.  Sa  cassure  est 
d'un  brillant  mat ,  comme  la  coQe  d'amidon  dessé- 
chée ;  sa  èolileur  et  sa  transparence  ressemblent 
beaucoup  à  celle  de  l'albâtre. 

M.  Klaproih  a  èi^aminé  cette  pierre  par  le  moyeu 
des  alcalid ,  et  loo  parties  lui  ont  fourni , 
Oxide  de  ploml.  ••••••  4i. 

Silice..  ;  : . .  • .  ;  ; . .  •  59. 

Alumine 7. 

87. 

Les  i3  parties  qui  manquent  sont  probablement  dues 
i  nn  principe  vitrifiant,  soit  du  borax,  de  la  soude 
ou  de  la  potasse  ;  la  petite  quantité  qu'cm  avait  sacri- 
fiée à  l'analyse  n'a  pas  permis  de  répéter  les  essais.  : 
D'après  ces  résultats  on  voit  que  cette  prétendue 
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pierre  oii  pAte  n'est  qa'un  verre  de  plomb  sDiceux, 
rendu  semblable  i  la  calcédoine  par  Talomine. 

Des  expëritnces  préliminaires  ont  fiiit  connaib'e 
qvL^on  pourait  préparer  une  matière  analogue  à  la 
pierre  de  riz ,  en  &isant  fondre  8  parties  d'oxide  de 
pfeaib,  7  partiel  de  feldspath,  4  pallies  de  verre  blanc 
ordinaire  et  une  part» de  borax;  on  bien auan  en  pie- 
nant  Sparticftd'oijdodéplamby  SpoitiesdefisldspaUi, 
S  j>arties  de  silioe  et  %^  parties  de  borax,  depdtasieoa 
de  soude.  (  Journal der  Chsnde ,  publié  par  Gahum  , 

■        » 
'jinafys0  dftf  saux  de  la  Mer  mortq  et  des  ecuus  du 

Jourdain^»  /Kzr  M^  JdjâUCBT^ 

La  pescinteur  spécifique  des  eaux  de  la  Mer  morU 
jBi  été  t7*ouvée  par  le  docteur  Marcel*  •  «  i,  3i  x. 
Cent  grains  de  cette  eau  lui  ont  doni^é  ^ 

Cbaux  muriatée.  *••••••    3, 930  grains* 

Magnésie  muriat^ç. 10,  246. 

Soude  muriatée 10,  56q. 

Chaux  sulfisit^.  •  •  • o,  o54« 

a4,68o. 

t'est-à-dire ,  environ  un  quart  de  diflEërentes  substance» 


Les  eaux  du  Jourdain  lui  ont  paru  contenir  troii 
^cents  fins  moins  de  substances  salines^  que  oelles  <k 
la  Mer  morte. 

Il  jadécouTert,  • 


CRIXIB.  107 

Chaux  carbonatée , 
et  les  autres  sek  conienus  dans  les  ^ux  de  la  Mer 
morte;  d'où  il  eo&clut  à  la  possibilité ,•  que  le  Jour- 
dain fioit  l'origine  des  iugrëdtem  salins  de  la  Mer 
morte.  (  Journal  d&  Physique ,  cahier  de  janvier 
1809.  )  •  '  • 

jinaJfyse  duSaîsolâ  iragus ,  par  M.  VUUQUELIN. 

jBn  résomant  les.  di£Eii:entes  substances  contenues 
dans  le  jfohola  iragus  y  M.  VoiAqutim  les  a  trouyëes 
au  nombre  da  onze;  savoir  : 

/.  En  madèret  sotuhles, 

1  "*•  Une  matièi*e  animale  brune ,  soluble  dans  Peau , 
et  ayant  les  propriétés  de  r.dbumine. 
3*«  De  Toxalate  de  potasse. 
5^.  De  Pacétate  de  potasse  en  petite  quantité. 
4^.  Du  sulfate  de  potasse. 
5^.  Du  muriate  de  potasse  en  grande  quantité. 

ih  Mh  sahsiamces  ùuakiSits. 

6^  De  Foxalaté  de  chaux. 

7^.  Du  phosphate  de  magnésie. 

6^.  De  la  silice  en  quantité  assez  considérable. 

9®.  De  l'alumine  en  très-petite  quantité 
1.0^.  Du  fer  oxidé  ou  phosphaté. 
1 1^  De  la  fibre  ligneuse  ou  bois,  et 
i3°é  Quelques  atdmes  de  set  i  base  do  soude. 
(  jf finales  du  Muséum  d^hisioire   naturelle, 
y^  année,  cahier  !•'•) 
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Analyse  d^une  Aérolithe ,  par  M*  KljPROTB. 

M.  Xilqproth  a  analyse  l'aérolithe  tombée  le 
.i5  mars  iSof  y  dans  le  district  du  goayemement  de 
Smolenak  ;  il  j  a  tronyé  : 

Fer  métallique*  •;.•••  •17^00. 

Nikel o,  4o. 

Maguésie. • .  •  «  i4y  35. 

Silicel  ••'•••••'••••  58,  oo. 

Alumine. •     i,  00» 

Chaux*  ,••••«••••    o,  75. 

Oxide  de  fer •  •  aS,  oo. 

Perte ,  y  compris  le  soufre  ^et 

une  trace  de  magnésie.    5,  6o« 

100,  oo. 

Analyse  de  la  masse  métallique  des  anciennes 
armes  et  des  anciennes  médailles  clUnoises ,  par 
M.  Klap.koth., 


M.  Klaproth  a  examiné  d'abord  la  masse  d* on 
ancien  sabre,  qu'il  trouva  composée  de  xi  parties 
d'étain  et  de  89  parties  de  cuivre.  Il  examina  dé  même 
des  couteaux ,  des  anneaux ,  des  vases  ,  des  clous,  etc. 
antiques,  et  trouva  presque  par-tout  les  mêmes  pro- 
portions d'étain  et  de  cuivre. 

Il  a  examiné  de  même  deux  anciennes  médailles 
chinoises ,  contenant ,  l'une  47  |  de  grains  de  cuirrei 
3^^  i  de  grains  de  plomb ,  et  8  grains  d*étain  ;  l'aatre 
contenait  56  {  grains  de  cuivre ,,  4  grains  de  plomD 


V  • 
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et  i  grain  d'ëtain.  (  Journal  der  CTiemie,  publié  par  ' 
Cbhusn.  Tom.  IV.  ) 

Anafyse  de  la  potoêse  et  de  la  êoudci ,  par    , 

Li'aateur,  en  analysant  les  alcalis,  a  prouva  qu^ 
la  potasse  et  la  soude ,  préparées  à  l'alcoôl ,  et  chauffées 
josqu^au  degré  où  elles  commencent  a  s'évaporer^ 

l'etiennent  cependant  encore  de  J'^au,  près  d'un  tiers 

■  •  •   •   11    '     •     i    ' 

de  leur  poids.  (  Moniteur  du  5  Janvier  1809.  ) 

Peeanteur  epec^que^  <b«  Mercure  xoncret y  par  \ 

JohnJBu)J>£B*:.. 

La  pesanteur  spécifique  du  mercure  coulaùt  estf 
connue  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  o^Ui|  ^u.  meippore 
coagulé  par  le  froid  artificiel*  M.  Biddle,  après  bien 
des  expériences,  l'a  trouvée  i5,  6i2i.  Celle  du  mer- 
cure' coulant  étant  donc  =  i5, 543 ,  il  eh  tésulte  que 
le  mercure  concret ,  exposé  à  une'  fëiti|>âraturé  dé 
4o  degrés  de  Falireriheit,  ou  dans  Pétat  solide  de? 
iiî «iirjflLiiJ  ==:  6;  i5i55,  c'est-à^re,' qu'il  est  do 
^  plus  dense  que  le  tkiercuré  nattifel  â'uné'tetnpéra« 
ture  de  +  47"*  de  cbaléUr.  (  Journal  ojhdturcd  Phi^ 

loeophy  ^  ^xA'M^v'lSiy^^ 

.  .  .    ,1    ,f,<.     '.. 

JBriqueia  phaqphorigue^  ;  de  M*  Bitqhqi^z. 

On  choisit  un  flacon  de  ^erre  dont  ler  fond  n'est  bas 
trop  épais;  on  y  met  un  detiii-^'gros  de-pHos^hôi^e 
en  b&ton/et  on  échaùt^'le  flacon  au  point  de  faire 
fondre  le  pfaob*phore*  On  entretient  lÀ  fusion  pendant 
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qaelqae9  minutes  ,  en  continuant  de  chauffer  la 
niasse  9  et  en  y  soufflant  au  moyen  d'un  tuyau  de 
Terre.  Quand  le  phosphore  ^t  oxidé  au  point  de 
prendne  nue  'Oeuleur  rouge ,  on  cbauflS;  le  flacon  poor 
dissiper  toute  l'humidité  qui  peut  s'y  être  attachée. 

On  introduit  ensuite  dans  le  flacon  20  à  3o  grains 
de  magnésie  calcinée ,  et  on  remue  le  flacon  de  ma- 
nière  que  toutes  les  parties  du  phosphore  en  soient 
entièrement  couvertes  et  enveloppées.  On  ferme  le 
flacon  avec  un  bouchon  de  verre ,  et  on  le  conserve 
dans  un  étui  de  fer  blanc  ou  de  terre ,  pour  éviter 
l'inflfimmattoiib  Si  l'on  veulen  £nr9  usage ,  on  y  in- 
troduit une  allumette  y  qui  prend  feu  en  la  retirant 

■ 

'  Sàr  t^  Éuèatance  pierreuse  artificielle ,  jpar 

M.  CuîtAUDAtr. 

^  Ces  pierres.|  «jiaiis  la  cpmposiJion  desquelles^.reaa 
epitre  pou^  plus  de  Jcnoitié  en  poids  ^  ^nt  composées 
W  oatre  d'unie  partie  d'aotde  sulRipqa^  ,et  d«  deyx 
parUéa  d'argile  cuite  réduite  en  poindre. 

.  Ij^aipjiplepé}a^gedeces.trois#nb|9tancesne^miiie 
qn'unedissoli^tiQii  de  3ul£ite  d'alumine;  mais' lors- 
qu'on favorise  l'^ctipn  réçiprpq^e  du  «es  trois  subt 
stances ,  bientôt  il  se  produit  de  la  chaleur ,  et  l'émis- 
sionen  est  quelquefois  si  considérâ>le^  que  la  mÀière 
«emble  être  incandescente. 

Si  Ton  opère  sur  un  mélange  ^e  25  à  3o  quintaux» 
çedenûer  jphé^Qmè^e  d^ro  pendant  plus  d'une  beurei 
€it  si  la  matière  vient  a  manquer  d'eau  à  l'instant  ou 
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la  rëacdon  des  substances  les  unes  sur  les  autres  est 
la  plus  énergique,  alors  la  masse,  quoiqa encore  li- 
quide, acquiert  toutni-coup  tm  graad  .degré  de  Mi- 
dite.  La  chaleur  qui  se  produit,  augmente  même 
d'iatensîté,  et  1»  matière  ensuite  pi^ste  i^mfinet.tftAte 
entière  à  l'état  d'insolubilité. 

Cette  demiàce'prctpdétéqtt^aoquiert  un  méljtii^ 
destiné  à  donner  des  «els  trèfl:S9lubilçs  ,  proaye'  que 
la  péfiéti^1io9  de  l'eau  et  dç  Facide  av^c  la  terre  f^ 
dû  être  très-gcande^^  puisque  tonte  la  ;iïiasse  ne  forme 
plus  qu'un  composé  pierreux.  ...'., 

Ces  pîerr^  n'ont,  cependant  pa^  la  pfopriété.^'âtre 
insolubles;  mais,  comme  à  l'insolubilité .près^  ce  com-* 
posé  a  tous  les  caractères  extérieurs  des  piei:res  l^a 
plus  dures,  l'auteur  pense  qu'on  pourrait  en  tirejr 
plusieurs  avantages.  Par  exemple ,  d'après  la  pjçoy 
priété  qu'elle  a  de  se  ramollir  ^  un  ^egré  de  cl^a* 
leur  sopérieur  à  celui  de  l'eau  bouill^ai^,  on  ppui> 
jrait  l'employer  utilement  à  faire,  de»  jK^ellemesui.,.^ 
couler  des  statues ,  &  modeler  des  va^es ,  et  à  beaH7 
conp  d'autres  usages  que  l'expérience  jpdiqnerfiU 
L'auteur  convient  cependant  qu'il  faudrait  soustraire 
i  l'influence  de  Pean  et  de  11rainldité\  les  objets  qui 
aecaieat  comifo^  aveQ  cettç  pâte.  pifM^iiae*  (Jcur^ 
nal  ds  Pf^^que^  «dbier  de  tuai  aSog^.)    .  . 


•  «  k       •  > 
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IV.  MATHÉMATIQUES. 

'  Moutwneni  perpétuel ,  par  JSjéN  làOCHKSB» 

]Ml9  Jàan  Lochnery  horloger  de  Cônradsreuth  près 
de  Bareuth^  annonce  qu'après  plusieurs  années 
d'études  et  d'essais ,  il  est  parvenu  &  construire  an 
mouvement  perpétuel  aussi  par&it  qu'il  est  possible 
de  le  désirer. 

C'est  une  machine  de  trente  pouces  de  long  sur 
onze  de  haut-et  dix  de  large,  dans  laquelle  se  trouve 
Vm  ikiouvement  de  pendule  qui ,  une  fois  mis  en 
action ,  ne  s^arrète  plue  que  dans  le  seul  cas  où  le 
métal  employé  serait  totalement  usé.  L'auteur  a  joint 
&  cette  machine  une  pendule  qui ,  au  moyen  de 
(^te  construction  via  toujefurs  exacieiàaent  sans  jamais 
iie  déranger ,  puisqu'elle  n^a  pas  besbib  d'être  montre 
et  arrêtée  comme  les  pendulei  ordftiait^.  {Mc^azm 

lier  Erfindungen  ,  n*^  47.  ) 

'■       '  .  ' 

^  Machinfi  parlante,  4^  M*  PoscM^ 

'  '  Cette  machine  eit  construite  d'après  les  principes 
des  automates  de  M.  de  Kempelén,  :  die  consiste 
dans  une  boîte  de  trois  pieds  de  long  et  d'un  pied 
de  hauteur  et  de  largeur ,  dans  laquelle  est  renfer- 
mée la  muchine  parlante ,  qui  n'a  que  trois  pouces 
de  hauteur  et  de  largeur ,  cinq  pouces  de  longueur 
et  un  demi-pouce  d'épaisseur.  Elle  est  mue  par  un 
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soufflet  qu'on  s'attache  au  c6té  gauche  et  qu'on  com- 
prime arec  le  coude  du  bras  gauche*  La  voix  est 
produite  au  -moyen  de  touches  qu'on  £ût  jouer  de 
la  main  droite.  Cette  voix  ressemble  à  celle  d'un 
en&nt;  elle  prononce  distinctement  pi*esque  toutes 
les  lettres  de  Talphabet  et  un  graild  nombre  de 
mots  de  diS^rlentes  langues.  Celte  machine  a  été 
achetée  par  M;  Denon  y  lors  de  son  séjour  à  Berlin  , 
et  se  trouve  actuellement  à  Paris.  (Morgenblatt^ 
n"*  aia  de  Tannée  1807.) 

Compas  â  Vaide  duquel  on  peut  prendre  êimuUof*^ 
nément  un  grand  nombre  de  mesurée  sur  des 
corps  de/brme  compliquée;  par  JM.  MjCHjtLOK» 

Ce  compas  a  été  imaginé  par  son  auteur  pour 
prendre  exactement  la  mesure  de  la  tète ,  même  la 
moins  régnliàre ,  afin  de  perfectionner  la  &brication 
des  perruques.'  Ce  n'est  cependant  pas  le  seul  objet 
qu'il  ait  eu  en  Tue  ;  et  comme  il  a  senti  qu'une  foule 
^arts  pouvaient  s'approprier  cet  instrument,  il  n'a 
pas  voulu  s'en  réserver  la  jouissance  exclusive. 

.  Son'  oompas  pouvant  embrasser  un  corps  solide 
aur  un  grand  nombre  de  points  à-la^fois,  et  donner 
ainn  d'an  ooop  letir  position  relative,  le  tailleur  de 
pîérre ,  le  modeleur ,  le  tourneur  s'empresseront  d'en 
faire  uiiage  pour  faciliter  la  coupe  des  pierres  de 
ibmse  comph'quée ,  pour  mesurer  et  rapporter  le 
galbe  d'une  colonne,  d'un  vase,  d'un  balustre,  etc; 
Il  pocnra  également  servir  au  sculpteur  pour  appro- 
cker  le  mairbre  et  la  pierre  du  modèle  en  plâtre 
Aaca.  9xa  Picovr.  si  2809.  8 


avec  une  précUioa  qui  n'a  pas  cnoocè  été  obtenue* 
Il  pourra  également  sea^ir  au  jaugeage  des  ton* 
neaux  ^  parce  qu'il  donnera  arec  exactitude ,  et  sans 
qu'il  soit  nëcesflBMre  d'enleter  les  bondes  >,  ia  distance 
entre  les  surfaces  eactâienres  des  deux  fonds  et  en 
même  temps  le  diamètre  du  tonneau.  Il  ne  restoa 
donc  plus  à  l'arbitraire,  que  Festiniation  de  Tëpais- 
seur  des  bois,  et  dès-lors  Tècrsur  /  s'il  y  en  a ,  sers 
nécessairement  in^ensiblOi 

La  description  de  ce  comblas,  Composé  de  soixante 
six  pièces ,  se  trouve ,  accompagnée  d'uqe  planche, 
dans  le  ^^^  cahier  des  Annales  des  Arts  et  Manu^ 
fhéiùres. 

m 

Aoupeau  méridien  à  canon  ,  de  M.  RsQNiER. 

Ce  nouveau  méridien  sera  agréable  aox  personnes 
qui  habitent  la  campagne ,  parce  qu'il  n^exige  point 
d'amorce,  et  peut  èire  exposé  ea  jdeim  air  s«ns  crain- 
dre les  intempéries  des  saisons*  Cet  avantege  vient  de 
ce  que  la  charge  est-  renfermée  datis  niie  oaitoache 
de  papier  noir. 

L*auteur  a  eu  occasiola  de  remarquer  qne  le  pa- 
pier noir  ordin^ii^  du. commerce,  placé  an  feyer 
d'une  loupe  par  un  soleil  pftle ,  s'eilflamme  uil  pea 
plue  facilement  que  la  poudre  à  calioavetqae  le 
yiepmjs  de  ce  papier  foraie  un  enduit  saflSsant  ponr 
g^irantir  la  pou4re  de  l'immîdiié  pendittit  plnsîenn . 

jour?. 

.L'expérience  d^  l'hjiver  de  1808  apronvé  que  la 
pluie,  la  neige  et  le  vei^Jias  n'ont  pas  liû  à  l'exac* 
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iltude  de  ce  mëridien ,  qui  d'ailleurs  est  plus  com* 
mode  dans  Tusage  et  moins  dispendieux  que  les  an- 
ciens méridiens  à  canon. 

n  convient  i  tous  lés  pays  ;  son  explosion  est  égale 
a  celle  d'un  coup  de  pistolet.  On  peut  le  placer  sur 
mie  croisée  ou  au  bas  d'un  cadran  solaix^e  ordinaire» 
en  sorte  qu'ayec  peu  de  soleil,  on  peut  entendi-e  Ui 
méridienne  à  une  distance  assez  étendue  pour  une 
grande  maison.  S'adresser  à  M.  Haring ,  opticien , 
au  Palais-Royal  y  n^  63.  (Moniteur  du  16  macp 
1809.) 

ASTRONOMIR 

Ohâervaiionë  êur  la  groêieut  réeUe  de  la  comiiè 
de  1807  à  1808 ,  et  sur  la  nature  de  ea  lumière, 
par  M,  Wé  HnnscHBis. 

M'  W*  fier^c^/ a  communiqué  ces  observations  à 
la  société  royale  de  Londres ,  qui  lésa  fait  insérer  dana 
la  seconde  partie  des  Transactions  philosophiques 
de  tannée  1808.  La  Bibliothèque  britannique, 
cahier  de  septembre  1809 ,  en  a  donné  une  traductio9 
française ,  d^oiî  nous  avons  tiré  les  résultats  suivans  : 

«  On  a  vu ,  dit  M.  ff\  Herschel,  que  le  diamètre 
Y  apparent  de  la  comète  était ,  le  19  octobre  ^  &  6  h. 
yt  20'  un  peu  inférieur  à  celui  du  troisième  sateUite  de 
n  Jupiter.  Pour  nous  former  donc  une  idée  de  la 
91  grandeur  réelle  de  notre  comète,  nous  pouvons 
9>  admettre,  que  son  diamètre  apparent,  au  moment 
y>  de  son  observation,  était  d'environ  1',  résultat  qui 
»  n^est  certainement  pas  éloigné  de  la  vérité.  On  sait 
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»  d'autre  paît,  que  le  diamètre  du  troisième  satellite 
»  a  éié  mesuré  avec  toute  là  précision  que  peut  corn- 
^  porter  ce  genre  de' recherche.  On  peut  le  ramener 
»  par  le  calcul ,  à  la  distance  de  la  terre ,  à  laquelle 
)>  il  se  trouyait  à  l'époque  où  son  diamètre  a  été 
»  comparé  à  celui  de  la  comète^  et  obtenir  ainsi  une 
^certaine  précision  dans  les  approximations.  Voici 
» 'celle  que  je  crois  pouvoir  établir  d'api^ès  mes  obser- 
»  rations  : 

• 

»  D'après  la  distance  périhélie  de  la  comète  = 
^>  o,  64/4().i  et  les  autres  élémens  déduits  des  observa- 
»  tiens I  je  trouve  qu'à  l'époque  citée,  sa  distance  au 
»  nœud  ascendant ,  compté  sur  Torbite  ,  était  de 
»  yS""  45'  44^^  Co&najasilnt  d'aiUeurslaidistaiioe  de  Ijl 
9>  terre  au  même  nœud,  et  l'inclination  de  l'orbite  de 
))la  comète,  on^  peut  9.  itvec  ces  donnéeai,  calculer 
)»  l'angle  au  soleil.  En  cherchant  ensuite,  d'une  part, 
)>  îè  rayon  vecteur  de  la  comète,  et  de  l'autre ,  la  dÎ9« 
»  tance  de  la  terre  au  soleil ,  nous  trouvons ,  avec  ces 
'»  données,  que  la  distance  de  la  comète  à  la  terre ,  au 
'»'mOment  de  rolDservation  ,*(  la  distance  moyenne  de 
>  la  terre  au  soleil  étant  =  1  )  était  =  1,16919a. 
S>Puis  donc  que  le  disque' de  la  comète  soutendait, 
»  d*après  l'observation,  un  angle  de  i^'  de  degré,  qui, 
y>  en  ramenant  ce  disque  à  la  distance  moyenne  de  la 
'))  ten*e,  donne  1^'  169;  et  puisque  nous  savons  aussi 
S)  que  le  diamètre  de  la  terre,  qui,  d'après  le  calcal 
»  de  M.  Dalby  (*),  est  =  7913,  2  ihîUes,  soutend,  à 

'  i 
■■     I  I      ■■  ■■         ■  ■i.ii— ^—  I         ■  ^— — — ^ 

I 

C^)  Transactions  philosophiques  ^  année  1791. 
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3>  la  même  distance,  un  angle  de  l'f^'  s;  nous  pouvons 
I»  en  conclure  le  diamètre  réel  de  la  comète ,  qui  est 
»  de  538  milles;  ce  qui  réduit  son  volume  ^r^fîT  ^^ 
%  celui  de  la  terre. 

»  Qtkant  à  la  lumière ,  la  comète  a  conservé  dans 
n  toat  cet  intervalle ,  uniformément  l'apparence  d'un 
»  disque  jÉRnétaire  éclairé  en  plein  par  le  soleil.  Elle 
)»  était  par-tout  également  briDante  ,  ronde  et  bien 
i>  terminée  dans  ses  bords.  Or,  comme  il  n*était  pas 
»  possible  que  la  partie  du  disque  alors  visible  pour 
»  nous,  fut  entièrement  éclairée  par  le  soleil ,  j'ai  cal- 
3»  culé  les  phases  de  la  comète  pour  le  4  et  le  19,  et 
»  j'ai  trouvé  que  le  4,  l'illumination  était  de  ii^'' 
»  45'  9''  ;  et  quç  le  19 ,  elle  avait  dû  s'augmenter  gra- 
]»  duellement  jusqu'à  j24^  '2*2*  4o^^  Ces  deux  phases 
ï>  me  semblent  prouver  suffisamment ,  que  la  comète 
n  ue  brillait  pas  seulement  dHue  lumière  empruntée 
»  du  soleil;  car,  dans  ce  cas,  j'aurais  apperçu  le.dé- 
)»  faut  occasionné  par  la  partie  obscure^  malgré  la 
3»  petitesse  de  l'objet*  :  ^ 

^Sî  ces  remarques  «sont  fondées,  nous  sommes  au-r 
»  torisés  à  conclure,  que  le  corps  sojide  de  la  comètç 
»  bi^ille ,  à  sa  sur&ce  -,  d'une  lumièreqoi  lui  est  propre^ 
i>  qnelle  que  soit  la  cause  dont  cette  qualité  dérive* 
>t  J'ajouterai  encore ,  que  la  lumièi*e delà  comète  -^  par 
»  sa  vivacité^  semble  se  rapprocher  beaucoup  plus  de 
»  la  rayonnance  des  étoiles  fibi;es  qpe  de  ^'apparence 
y»  ordinaire  de  la.  lumière  réfléchie  pa^*  lalune.  o|i  I^ 
3»  autres  planètes,.' 

»  Enfin ,  on  peut  dire  encore ,  que  les  queues  im« 


»  m«a9e8  de  quelques  comètes,  et  m^zpe  c^e  de  la 
n  comçte  dont  U  est  questioa  icd^et  qui,  le  x8  octobre, 
»  occupcut  un  ^pace  de  plus  de  tcçi»  nûlfions  de 
)»  L'ea^,  s'expliquent  d'ane  manière  plu3satis&iaante, 
»  en  supposai^t  qu'elles  amt  formées  d'une  matière 
)}  naturejleqaent  lumineuse,  comme  celle  de  l'aurore 
>> .  borëale  par  e^eof pie ,  qu'en  prétendant ,  ^ns  néces- 
^  sitié  ^  attribuer  l^^r  lumière  i  la  réflexion  de  la 
}>  liumière  s^ire  sur  des  yig^urs  qui  s'élèveraient  dt\ 
p  corps  de  l|i  comète  2>. 

ARCHITECTURE   HYDRAULIQUE, 
JMEARINE  ;ET  NAVIGATION. 

Moyen  de  garantir  tes  Paiaseaux  de  I0  piqûre  des 
vtfra ,  par  'M.  D  UCREST  ,  de  Qenèçe. 

Mi  Ducreet  prop6se  le  moy«n  suivant  t 
U  fimt  doubler  les  vaiÉseaux  aVec  des  planches 
ininces  de  bois  blanc,  tel  que  le  ^pin ,  tilleul  ou  peu- 
plier ,  en  fusant  préalablement  bouillir  ces  planches 
dans  de  l'huile  siccative,  maintenues  à  la  chaleur  de 
^5  à  80  de^rës ,  car  une  chaleur  an-dessus  de  celle  de 
fèau  bouillante  altérerait  la  qualité  du  bois. 
'  L'expérience  à  ptonvé  a  l'auteur,  que  l'ébollitian, 
pendant:  deux  heures ,  de  planches  de  sapin  d'un  demî- 
poûce  d'épaisseur ,  y  introduit  un  gfdls  pesant  dlmile 
par  pouee  cube,  et  que  cette  quantité  est  suffisante» 
C^dt  à' raison  de  huit  livres  par  pied  cube. 

La  carène  d'un  grand  vaisseau  de  commerce  penl 
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aroir  6000  pieds  carrés  de  sur&ce.  Le  cubage  d'an 
bordage  d'un  demi-pouce  d'épaisseur  serait  donc  de 
a8o  pieds  cubes,  lesquels,  &  raison  de  huit  livres  par 
pied  cube,  s'imbiberaient  de  3000  livres  d'huile,  qui 
coûteraient  à-*peu-près  3000  francs.  Le  prix  de  la 
quantité  de  enivre  néœssaire  ponr  le  doublage  d'un 
pareil  vaisseau ,  passeraîl  cette  somme  de  10,000  fr« 

Comme  l'huile  est  antipathique  à  toute  eqpèce  de 
Vers ,  on  peut  être  s&r  que  ce  doublage  n'en  serait 
jamais  piqué;  d'ailleurs  on  pourrait  en  assurer  l'eflSet  ^ 
en  y  mêlant  de  Tarsenic  ou  .du  vertp^e-gris.  {AnnaUê 
forestières ,  n^  8,  de  x8o9«) 

Nouveau  procédé  pour  purifier  Veau  sorrompue, 
par  M.  ji.  VAN  Stiprijêan  Luiscius. 

On  prépare  à  cet  effet  un  sulfure  de  fer ,  en  &isant 
«alciner  dn  vitriol  de  6r  jusqu'au  ronge  dans  un 
çsmiseitp  et  en  lessivant  le  résidu  avec  de  Feau. 

Cette  disM^tioa  filtrée,  est  versée  goutte  à  goutte, 
on  parpetites  portions,  dans  l'eau  corrompue. L'odeur 
iiitide  disparait  bientôt,  l'eau  prend  une  couleur  plus 
fisncée,  fl  s'y  dépose  des  flocons  qui  se  précipitent  au 
fond ,  et  Teau  reste  pure,  claire  et  sans  couleur.  Si , 
par  hasard,  on  y  a  mis  trop  de  sulfure  de  fer ,  et  que 
Feau  en  conserve  le  goût,  on  le  fait  passer  aisément 
en  mettant  deux  onces  de  potasse  dans  chaque  ton- 
neau d'eau. 

On  sait  que  M.  BerthoUet  propose  à-peu-prês  le 
mènse  moyen,  en  reconunandant  de  feure  carboniser 


/ 
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rinlérieur  des  tonneaux ,  parce  qw  le  oharbon,  par  fit 
qualité  antiputride ,  préserve  l'eau  de  la  corruption 
et  la  conserve  long-temps.  (Mémoire de  M*  G.  pan 
Stipriaan  Luiaciue^  qui  a  été  couronné  par  la  so- 
ciété hollandaise  de  l'Ëconomie  nationale.)  ' 

Bombe  de  aûreié ,  à  F  aide  de  laquèUe  on  peut  m 
équiper  d^un  vaisseau  échoué  ;  par  Johfi  BeLJU 

Cette  invention  consiste  à  lancer  de  dessus  un  vais* 
seau  qui  s'échoue ,  un  cordage  à  terre  ^  au  moyen 
d'une  bombe  jetée  par  un  mortier.  L'inventeur,  le 
lieutenant  John  Bell,  a  obtenu  pour  cette  invention, 
une  gratification  de  cinquante  guinées ,  et  la  société 
d'encouragement  de  Londres  a  fait  d'abord  constater 
les  expériences  suivantes  : 

D'un  bâtiment  amarré  à  deux  cent  quarante  mètres 
du  rivage ,  la  bombe  fut  lancée  &  cent  quarante  mètres 
en  avant  sur  la  terre,  a>vec  la  corde  qu'on  y  avait 
attachée.  La  bombe  était  de  fonte ,  pleine  de  plomb , 
et  du  poids  de  trente  k  quarante  kilogrammes  ;  elle 
arait  deux  cent  trois  millimètres  de  diamètre  ;  la  corde 
pesait  quatre-vingt-deux  hectogrammes  les  cent  cin- 
quante mètres.  Le  mortier  avait  lancé  la  bom^te  aous 
l'angle  de  45  ^egrés.  Au  moyen  de  la  corde,  M.  BeU 
et  une  autre  personne  se  tirèrent  jusqu'à  terre  sur 
un  radeau  de  tonneaux. 

La  seconde  expérience  fut  réfUtée  de  la  m£me  ma- 
nière, et  avec  un  égal  succès  j  la  bombe  vint  tomber 
presque  à  la  même  place;  il  ventait  frais,  et  la  mer 
était  houleuse.  La  direction  de  la  bombeétait  à-peo- 
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près  du  nord  au  snd ,  et  le  vent  était  nord-ouest. 
Dans  nne  troisième  expërience ,  le  mortier  fui  ëlevé 
à  70  degrés;  la  corde  attachée  à  la  bombe  pesait  7 3 
hectogrammes  les  quarante-huit  mètres.  La  bombe 
alla  tomber  à  1 5o  mètres  du  mortier,  et  s'enterra  aux 
deux  tiers  ;  il  fidlut  la  force  de  trois  hommes  pour  la 
déterrer  à  cette  distance.  Chaque  charge  de  poudre 
fut  de  quatre  hectogrammes  un  quart.  Le  radeau 
était  lesté  en*dessous,  pour  l'empêcher  de  chavii*er. 
(Voyez  les  annotes  des  jirts  et  Manufactures , 
cahier  96.) 

Bateau phngeut  de  M.  Castèra,  de  la  Rochelle. 

L'auteur  annonce  que  ce  bateau  donne  le  moyen 
de  s'y  renfermer  sans  péril  et  avec  facilité ,  de  voir 
sous  l'eau,  .de  s'y  diriger,  d'y  descendre  jusqu'à  dix 
métrés  (ii'ente  pieds  de  profondeur),  de  remonter 
à  Yolonté  à  la  sur&ce  de  l'eau,  enfin  d'agir  en  de- 
hors de  l'embarcation  sans  en  sortir  et  dans  toutes 
les  positions. 

Qu'il  peut  1^  devenir  un  aviio  caché  ;  2*.  mener 
à  sa  suite  des  machines  de  gueiTe  ;  S"*,  sa  capacité 
peut  le  rendre  susceptible  d'être  armé  lui-même,  de 
manière  à  se  mêler  dans  un  engagement  où  il  inter* 
viendrait  puissamment  à  raison  de  la  surprise  j  4**.  un 
ensemble  d'opérations  peut  se  combiner  entre  plu- 
sieurs bateaux  plongeurs;  ils  peuvent  être  liés  en- 
semble s*ils  sont  rapprochés  par  des  transversales  et 
ane  ligne  télégraphique  ;  et  pluà  éloignés,  s'entendre 

ê 

par  dei  n'gnanx  qui  leur  soient  propres  et  ne  les 
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décèlent  pas  ;  5*.  près  de  la  terre  ^  leur  attaqae  serak 
dirigée  façilemenl ,  et  le  succès  de  la  première  serait 
décisif.  Fût-il  seul ,  le  bateau  plongeur  suflBrail  pour 
proléger  la  sortie  et  la  retraite  des  Taisseaux,  et  pour 
imprimer  la  terreur  aux  ennemis. 

M*  Castéra  i^oute  que  ce  bateau  serait  eacote 
utile  à  la  recherche  des  efiEets  naufragés ,  à  former 
des  cartes  où  les  écueib  visités  seraient  marqués  avec 
la  plus  grande  exactitude^  à  augmenter  le  cercle  des 
connaisss^uces  humaines ,  en  réyélant  des  richesses 
que  l'eau  voile  à  sa  profondeur ,  etc. 

Tel  est  le  contenu  d'une  note  envoyée  par  Fau- 
teur à  la  Société  d'Encouragement,  en  la  priant  de 
jl'éclairer  de  ses  conseils^  et  en  réclamant  en  parti- 
culier ceux  de  M.  Perrier,  de  l'Institut.  (BuUetin 
de 'la  Société  d'Encouragement ,  n^  6i.) 

Bateau  de  M.  DM  LuTOSyjffOBJ^ 

Ce  bateau  est  consti*uit  de  manière  à  ne  pouvoir 
ni  chavirer ,  ni  être  submergé.  Les  personnes  qui 
8*y  tiennent  sont  même  à  l'abri  du  danger  de  se 
hoyer ,  au  cas  qu'au  moyen  d'une  ouverture  prati- 
quée dans  le  fond ,  ils  voudraient  le  remplir  aoitiè- 
Vement  d'eau ,  ce  qui  le  rend  très-propre  à  servir  d^ 
Imn  sur  les  rivières.  On  ne  connfdt  point  encore 
les  détails  de  sa  structure  intérieure ,  maia  on  sait 
qu^l  n'y  entre  point  de  Ë<»fl  de  liège. 

Le  même  auteur  a  inventé  un  gilet  de  natatioi9$ 
dont  1I0U8  avons  rendu  compte  dans  le  premier  v(h 
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lame  de  cet  cavrage.  {Magamin  der  Erfindungen^ 

Préparation  d^une  espèce  de  bière  pour  les  équir- 
pages  des  vaiaeeaux ,  par  M.  Keka  udren. 

I^  Anglais  préparent  nne  espèce  de  bière  ponr 
les  marins ,  avec  Yeeaence  de  sapin  noir*  M.  Kerau- 
dren,  médecin  en  chef  des  ports,  a  cherche  à  com* 
poser  une  pareille  boisson  ,  également  salubre  y  et 
moins  sujette  à  s'altérer  à  la  mer.  Après  plusieurs 
eoiais  il  a  préféré  les  baies  de  genièvre.  La  liqueur 
préparée  avec  ces  baies  en  conserve  la  saveur  et  Ta^ 
f ôme  f  et  doit  naturellement  en  avoir  toutes  les  pro« 
priétés  médicinales ,  qui  sont  de  foHifier  Testomac  et 
lie  provoquer  la  transpiration* 

Cette  liqueur  se  digère  par&itement  ;  son  goût  a  de 
l'analogie  avec  le  cidre  nouveau.  On  doit  en  fiiire 
usage  dans  les  huit  ou  quinae  premiers  jours  de  sar 
préparation ,  quoiqu'elle  puisse  se  conserver  plqs  long- 
temps. Voici  sa  préparation  : 

Dans  une  barrique  contenant  deux  cent  vingt-huit 
litres  I  on  a  délayé  j  bu  moyen  d'une  vingtaine  de 
litres  d'eau  bouillante ,  Vingt  kilogrammes  de  mélasse 
4q  commerce ,  9t  cinq  hectogrammes  de  levure*  de 
i)i^re«  Lie  ^onnfeB  a  été  ensuite  rempli  d'eau  froide  p 
^  uat  sac  contenaiit  4^ux  kilogrammes  de  baies  de 
genièvre  concassées,  yaété  plongé  ;  le  tout  a  fernienké 
pfîadant  trois  jcws ,  et  on  Ta  mis  en  bouteille.  Le 
litre  de  cette  boisson  revient  à-peu^prè»  i  S  oeatiimes* 


J 
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Dans  la  préparation  anglaise  y  *an  Kea  d'y  fiiire 
digérer  des  baies  de  genièyre  y  on  délaye  pour  la  même 
quantité  d'eau ,  avec  la  mélasse  et  la  levure ,  environ 
-cinq  hectogrammes  d'extrait  de  sapin  ;  le  procédé  est 
d'ailleurs  le  même.'  (Note  de  M.  Keraudrev j 
insérée  dans  le  BuUetin  des  Sciences  médicaksj 

octobre  1807.) 

* 

f^aiasefiu  à  cinq  mâts  y  construit  par  M.  GofFSR» 

Ce  vaisseau  a  ^té  essayé  pour  la  première  fois 
en  1800.  Sa  carène  a  96  pieds  de  longueur ,  et  le  dllac 
io4  pieds  sur  so  de  large.  Le  premier  essai  fut  très- 
heureux  ,  on  le  vit  remonter  la  Tamise  avec  beaucoup 
de  légèreté  et  de  vitesse ,  en  se  tenant  plus  près  du  vent 
qu'aucun  autre  b&timent*  La  manière  de  l'équiper  est 
très«simple,  et  sa  mâture  est  moins  dispendieuse  que 
dans  la  construction  ordinaire  On  en  trouve  nue 
description  détaillée  dans  le  il!faj<*aÀi^  des  Inventions 
(  Magasin  der  Erfindungen  y  )  tom.  VII,  3*  cahier. 

Bathomètre ,  ou  noupelle  sonde  de  mer ,  pour 
sonder  toutes  les  profondeurs  ;  par  A*  van 
Stipriajn^Luiscius  y  de  DelfU^ 

L'£Kiteur ,  après  avoir  examiné  y  dans  un  mémoire 
envoyé  à  l'Institut ,  tontes  les  8#ndes  eiiiployées  jus- 
qu'ici ,  et  en  avoir  discuté  les  avantages  et  les  d^uts, 
pense  que  le  bathomètre  qu'il  propose,  quoique  fondé 
«ar  les  mêmes  principes,  en  est  exempt ,  et  m&Dt 
M^périeor  anx  autres» 
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Cet  instrument  est  compose,  i^.  d'une  pièce  filot^ 
tante,  que  l'auteur  nomme  la  bouée,  laquelle  porte 
vine  flamme  de  recQnnaisêcmce  ;  'A  d'un  odomètre; 
et  5*.  d'un  poids.  Ce  dernier  est  simple  ,et  indéteroûné» 
ou  bien  déterminé  et  compose. .        • 

Uapant'êondej  destinée  à  rechercher  la  nature  du 
fond  de  la  mer  pour  savoir  qiielle  espèce  de  poids  il 
Ëiut  aubathomètre,  et  pour  &ire  connaître  la  profon* 
dear  apparente ,  n'est  composée  que  d'une  bouée  avec 
aa  flanune  de  reconnaissance ,  et  d^un  poids  simple* 

La  bouée  de  Tavant-sonde  est  une  forte  boite  de 
cuivre,  dont  le  milieu  est  cylindrique,  et  dont  les 
extrémité  se  terminent  en  cône.  La  pointe  du  cône 
inférieur  est  traversée  par  un  tube  cylindrique ,  que 
l'auteur  nomme  le  canon,  et  le  côi\e  supérieur  est 
terminé  par  une  pointe  taraudée,  à  laquelle  on  adapte 
la  boite  du  digon ,  lequel  est  partagé  par  une  plaque 
ronde ,  dont  le  plan  est  vertical ,  et  porte  une  flamme 
ou  girouette  à  son  extrémité  supérieure. 

Le  poids  est  composé  d'un  cylindre  terminé  en  bas 
par  un  bouton,  et  se  termine  par  un  montant  plat  qui 
s'élève  du  milieu,  de  sa  base  supérieure.  De  chaque 
côté  du  cylindre  est  une  coulisse  qui  se  prolonge  jus- 
qu'au bouton ,  et  toute  la  pièce  est  percée  dans  sa  lon- 
gueur ,  pour  donner  passage  à  une  tige  de  fer  nommée 
le  repoussoir*  A  la  partie  inférieure  de  ce  repoussoir 
est  vissée  une  boule  de  cuivre ,  et  sa  partie  supérieure 
est  terminée  en  forme  de  pique. 

On  ne  peut  donner  ici  les  détails  mécaniques  de  la 
partie  supérieure  du  repoussoiré  11  suffit  de  dire  que 


1^6  SCIENCES. 

c'est  an  moyen  de  cette  pièce  que  la  bouée  se  sépare 
au  poids ^  et  remonte  à  la  surface  de  la  mer,  comme 
ëtant  spécifiquement  plus  lég^è  que  Teàu ,  et  qu'elle 
se  faft  reconnaître  par  son  digon  et  sa  flamme.  Cest 
aussi  au  moyen  du  repoussoir  que  le  mouvement  de 
Podomètre  s'arrête  lorsque  le  polo^  rencontre  le  fond 
de  la  mer  y  et  c^est  principalement  par  ce  mécanisme 
que  le  bathomèire'  de  M:  Èukcîiis  dîSere  des  autres 
ihstrumens  de  ce  geare ,  et  qu^il  parait  leur  être  supé- 
nenr ,  comme  étaùt  d^un  effet  plus  sûr. 

Le  mécanisme  de  cet  instrument  est  détaillé  dans 
ixn  mémoire  accompagné  de  planches,  envoyé  par 
Tadteur  à  rinstil!àt/et  dont  on  trou Ve  un  extrait  fait 
par  M.  tÉvéljué  y  dans  ïe  cahier  d'août  du  Journal 
de  Phyéiquéy  Ï809I 

PerfeciMmneméntdqns  la  àonat^uoiion  des  ancrai, 

par  le  çapiuUne  BjtLLm 

L^ancre  proposée  par  le  capitaine  Bail  diffère  peu 
en  apparence  dé  Tâncre  ordinaire  ^  son  perfection- 
nement consisté  dans  la  manière  d*unir  la  tige  au  jât , 
c^est-à-dire ,  à  la  pièce  transversale  à  laquelle  la  tige 
de  l'ancre  est  attachée.  On  en  trouve  la  description , 
accompagnée.d^une  planche ,  dans  le  101*  cahier  des 
Annalèa  des  Arts  et  Manufacturée. 

■ 

hydraulique  de  M.  BoiTiJB. 


Cette  machine  ne  doit  pas  être  confondue  avec  une 
autre  du  même  nom,  décrite  par  Bélidory  destinée  à 
^çver  l'eau.  C'est  un  pendule  simple^  qui  reçoit  soiï 
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iù0UTemeat  d'oscOlation  par  le  moyen  da  courant 
d'one  rivière  et  à  Taide  d'un  contre-poids. 

Pour  cet  effet,  l'antear  a  placé,  à  Textrémitë  infë- 
lieuredn  pendale,  one  anbe  très- large  et  montée  sur 
pÎTot,  qui  prend  alternativement  la  position  Verticale' 
et  horizontale.  Dans  la  première ,  elle  plonge  dans  le 
courant,  et  obéit  à  sa  pression;  daiis  la  seconde,  elle 
obéit  an  eontlpe^poidd,  qui  là  ramène  au  point  de 
départ  pour  commencer  une  nouvelle  oscillation. 

L'auteur  propose  d'appliquer  ce  moteur  à  élever  le 
mouton  etnployë  à*  enfoncer  les  pilods;  mais  les  opé- 
rations du  pilotage  se  fiiisant  toujours  dans  un  temps 
Où  les  eaux  sont  basëed,  la  machine  serait  privée  de 
son  premier  moteur^  et  en  général  lès  eaux  n'ont  pas 
aasex  de  rapidité  pour  feire  )ouer,  par  le  moyen  de 
eetie  machine,  le  m(mton d'une  manière  convenable 
ei  arroc  assez  dé  oâérîtépour  profiter  de  la  bonne  saison. 

Cependant)  et  abstraction  &ite  de  ces  applications, 
on  peut  considérer  ce  pendule  comme  un  nouveau 
moyen  de  convertir  lemouvemeM  t^ctiligneen  mou- 
vemoit  d'oscillation,  et  sous  ce  point  de  vue ,  û  peut 
oteuper  une  place  parmi  les  élémens  des  machines». 
(BuUêtin  de  laSôàiéié étencouragemenij n"" 54.) 

JReumamètre,  instrument  propre. à  cannaiire  et  à 
comparer  Id  pilesse  du  courant  dee  ripiéres,  al 
â  estimer  leur  force  absolue  sur  une  euifacç 
donnée  ;  par  M.  REGNIER. 

Li'instrument  imaginé  par  IVf  •  Régnier  se  compose  ; 
t^«  D'un  lodi  oà  flotteur  en  liège,  de  dix  cent!- 
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mètres  en  carré ,  lequel  a  la  forme  d'an  de ,  et  etft 
lesté  de  façon  qu'il  ne  plonge  dans  l'eau  que  de  aua 
^*pais6enr  ; 

s"*.  D'un  petit  dévidoir  ou  poulie  très-mobile  sur 
son  axe,  sur  lequel  s'enroule  un  cp^lonnet  de  soie 
d'une  longueur  déterminée  ,  pour  mesurer  l'ê^ace 
que  doit  parcourir  le  flotteur  j 

3^  D'un  petit,  dynamomètre  en  forme  de  peson , 
pareil  à  celui  que  Tauleur  a  composé  poar  mesurer 
la  force  des  fils  de  soie,  de  coton  et  de  lin. 

Avec  ce  petit  appareil  très-portatif»  on  peat  se 
rendre  compte  facilement  de  Taction  du  courant  que 
l'on  cherche  à  coonaitre*  La  partie  supérieure  du 
cube  de  liége  porte  un  cordonnet  de  soie  formant 
un  angle  aigu  comme  aux  cerfs- volants ,  et  à  la 
pointe  de  l'aixgle  est  accroché  un  cOrdounet  rouge 
de  deux  mètres  de  long ,  noué  à  un  autre  cordonnet 
vert  qui  a  dix  mètres  de  longueur  ^itièrement  roidé 
sûr  le  (lévidôin  L'autre  extrémité  du  cordonnet  vert 
est  fixée  au  dévi(doirque  Vobsçxvateuv  tient  à  la  main* 

On  a  employé  du  cordonnet  à  deux^pouleors  diffi^ 
rentes  ^  afin  qu*on  puisse  distinguer  .la.  partie  qui  doit 
mesurer  l'étape  à  .parcourir  de  celle  qui  doit  étrt 
dans  l'eau  avec  le  flotteur. 

Uaage.  On*  se  placé  dans  une  barque  à  Fendrolt 
06  roti  veut  ôonnaîlre  la  vitesse  et  la  force  du  cou- 
rant, et  on  lit  fixé  par  une  ancre  ou  une  pierre  asses 
pesante  pour  en  faire  les  fonctions. 

Quand  la  barque  est  arr&tée^  on  jette  le  fiottetr 
dans  le  courant  de  la  rivière  |  en  laissant  dévider  k 
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oordonuet  rouge  jasqu'au  nœad  du  cordonnet  vert , 
leqael  est  entièrement  roulé  sur  le  dévidoir.  Aloi*8 
deu^  personnes  obserarent  ;  Tune  compte  sur  une 
montre  à  secondes,  tandis  que  l'autre  laisse  échapper 
nn  cliqtiet  fixé  au  dévidoir;  le  flotteur  marche  de 
suite ,  et  le  nombre  de  secondes  employées  à  celte 
expérience  indique  la  vitesse  du  courant  qui  a  en- 
ti'ainé  le  flotteur  dans  une  ligne  de  dix  mètres  de 
longueur. 

Ce  procédé  n'est  pas^  non  veau;  mais  le  cliquet  qu'on 
a  ajouté  en  facilite  l'usage  ;  il  aide  encore  à  envider 
le  cordonnet  pour  recommencer  l'expérience ,  ce  qui 
est  nécessaire  pour  vérifier  l'opération. 

Four  connaître  ensuite  l'impulsion  que  reçoit  le. 
cube  de  liège  par  la  force  absolue  du  courant,  on 
détache  la  boucle  qui  retient  le  cordonnet  au  bouton 
da  dévidoir,  et  on  la  fixe  au  crochet  du  petit  dy- 
namomètre. Le  ressort  àfi  cet  instrument  se  compri- 
mant plus  ou  moins,  suivant  la  force  du  courant, 
le  nombre  de  degi*és  indiqués  par  Tindex  exprime 
le  maximum  de  l'action  de  l'eau  sur  une  surface  de 
dix  centimètres  carrés. 

Cette  action  varie  non-^seulement  par  le  choc  des 
ondes ,  mais  encoi*e  par  l'écoulement  natm*el  qui  ne 
parait  pas  toujours  régulier,  et  qui  en  temps  calme, 
sans  ondes  apparentes,  variait  d'un  moment  à  l'autre^ 
comme  de  6  à  8  et  quelquefois  plus. 

Mais  la  vitesse  imprime  une  action  très -forte, 
comme  ou  peut  le  voir  par  le  tableau  des  expé- 
riences faites  par  l'auteur  le  20  juillet  1809,  sur 

Arch.  des  DAcouv.  nfi  1809,  9 


la  S«ine ,  wtre«Ie  Poni-des-Arts  et  le  Pont^Royal. 
Ce  tableau  est  joint  à  la  description  de  l'iostrumeiit, 
insiér^  dans  \f  i^""  6^  du  BuU^iia  do  la  Sociéié  <f  en- 
çourageifient. 

Niveau  de  pente  de  nouvellfi  consiruclion  ,  par 

M.  PRirJT» 

M«  Privât  a  elierché  à  perfecti^mei-  le  niveau 
d'eau  ordinaire ,  et  il  en  a  exécuté  un  autre  dont  le 
description,  accompagnée  d'une  planche ,  se  trooTe 
dans  le  cahier  de  juin  de  la  Bibliothèque  pl^êico^ 
économique.  M.  Lenormand  a  indiqué  des  moyens 
de  perfectionnement  qui  rendent  cet  instrument  d'un 
usage  et  d'un  transport  très-fiicileb 

Mo^hine  pour  élever  Veau^  iiwerUép  par 

M.  Mum.BnT. 

Cette  machine,  d'une  construction  fort  siinple,  a 
l'avantage  de  pouvoir  être  mise  dans  l'eau ,  sans  exi- 
ger de  grands  préparatifs.  Elle  peut  servir  à  élever 
reau  à  plusieurs  pieds  de  hauteur^  et  à  la  conduire 
dans  des  canaux ,  et  elle  exige  moins  de  force  en  lui 
dounant  une  direction  inclinée  vers  la  sur&ce  de 
l'eau.  Son  plus  grand  avantage  cependant,  consiste  a 
pouvoir  être  placée  dans  l'eau ,  sans  exiger  des  cona- 
tl'iicijons  préparatoires.  On  en  trouve  la  description, 
accompagnée  d'une  planche,  dans  le  Magazin  der 
Erjindungen,  ou  Magasin  des  Inventions,  n*  48. 


• 
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Mayena  proposée  par  MM.  Gvizo  t  et  ns  RÈci-- 
COURT,  pour  procurer  4'à)dUhfnehi  du  trop 
plein  dea  eaux  d'un  élaHg,  ou  dé  le  mettre  à  set 
au  besoin,  en  préi^enant  fiticoHifénient  dée  dé^  i 

fferaoira  actuels^  ^ 

Le  mémoire  de  M.  Guizot  et  les  observations  de 
M.  de  Récicourt  ne  sont  pas  susceptibles  d^fitre  pré- 
sentées par  extrait.  M.  Girard,  inspecteur  en  chef 
des  ponts  et  ctiausséés,  qui  en  a  fait  un  rapport  à  la 
société  d'encouragement ,  conclut  : 

1^.  Qxit  cette  coilstr notion  ofl^ra  d'autant  plus 
d'avantages ,  qu'elle  fournira  plus  de  moyens  d'em* 
ployer  d'une  manière  utile  les  eaux  qui  forment  le 
frop  plein  des  étangs; et,  sous  ce  point  de  vue,  Tidée 
de  Ëiiré  servir  ces  eaux  à  l'entretien  d'une  usine  parait 
devoir  être  accueillie. 

2^.  Mais  comme  le  déversoir  de  M.  Guimot  revien- 
drait à  io,40o  fr.;  le  déversoir  découvert  de  M.  de 
nécicourt,  à  9,719  &*•;  et  le  déversoir  couvert,  à 
11,900  fr. ,  il  &ûdrait  consulter  les  circonstances  de 
temps  et  de  localités  pour  se  déterminer  à  faire  la 
dépense  d'un  pareil  établissement. 

S"".  Que  si  quelques  étangs  méritent,  par  leur 
étendne  et  leur  produit,  que  l'on  substitue  à  leurs 
déversoirs  actuels,  de  nouveaux  déversoirs  estimés 
10  à  13^000  fr. ,  il  en  est  beaucoup  d'autres,  et  c'est 
le  plus  grand  nombre,  pour  lesquels  cette  dépense  ne 
aérait  point  proportionnée  aux  avantages  qu'on  ea, 
retirerait.  (BuUelin  de  la  Société  d^ encouragement^ 
n*  60.) 
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Plan  en  relief  du  canal  du  Languedoc. 

Ce  plan  a  été  construit  pai*  MM*  Guérin ,  Bidault, 
Louis  Lacoste  et  Lacoste  jeune  y  qui  ont  obtenu  la 
permission  de  l'exposer  au  Palais-Royal* 

11  rësulte  du  rapport  fait  à  la  Sociëlé  d'encouragé* 
ment  par  M,  Gillet^Laumont ,  qiie  ce  plan  repré- 
sente avec  une  grande  précision  tous  les  détails  de  ce 
canal.  Tous  les  objets  relatif  aux  écluses  et  à  la  ligne 
navigable/ sont  figures  en  relief  sur  une  échelle  de 
ù\j  millimèti*es  pour  deux  tnèlres  (un  pouce  par  toise). 
Ceux  relatifs  aux  rigoles  le  sont  sous  de  plus  petites 
proportions.  Le  développement  total  du  plan  du  canal 
aurait  occupé ,  d'après  la  grandeur  de  l'échelle  qu'on 
a  adoptée  ,  une  longueur  d'environ  3,5oo  mètres; 
mais  on  en  a  retranché  les  parties  qui  ne  présentaient 
pas  de  consti*uctions  intéressante^ ,  et  il  a  encore  228 
mètres  (703  pieds)  de  longueur  effective,  et  il  est  sam 
.doute  le  plus  grand  plan  en  relief  qui  existe. 

On  a  été  obligé  de  le  i*eplier  plusieurs  fois  sur  lui- 
même,  pour  le. faire  lenir  dans  les  salles  du  Palais- 
Royal  ;  mais  cet  inconvénient ,  qui  saqs  doute  fiait 
au  coup-d'œil  de  l'ensemble,  est  racheté  parla  grande 
proportion  sou*  laquelle  les  objets  y  sont  figurés,  par 
la  précision  avec  laquelle  ils  sont  i*eprésetités,  et  par 
des  eaux  qui  y  coulent  perpétuellement,  et  donnent 
moyen  d'y  exécuter ,  comme  sur  le  canal  même,  les 
manoeuvres  des  sas  et  des  écluses  pour  faire  monter  et 
descendre  les  bateaux.  (^Rapport  inséré  dans  le  A/o- 
niteur  du  'J9  novenibL*e  1809.) 
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Y.  MÉDECINE. 

De  V influence  des  alimens  sucrés  sur  la  formation 
de  Vacide  urique  dan»  les  urines ,  par  M*  Ha^ 
GUMNQT.  ... 

4 

5jjl%  h dauENOT ,  dans  une  lettre  adressiée  à 
M«  Cadet j  pharmacien  à  Paris,  rapporte  plusieurs 
observations  qui  semblent  prouver  que  le  sucre  et  le 
muqueux  sucré ,  en  passant  dans  Téconomie  animale^ 
ont  une  grande  tendance  à  former  l'acide  urique. 

Il  conseille  donc  aux  personnes  sujettes  à  rendre  du 
gravier,  ou  qui  auraient  un  calcul  tout  forme  en  tout 
ou  en  partie  d'acide  urique ,  et  à  ceux  qui  craindraient 
d'yjêtre  exposes,  de  se  priver  de  tout  aliment  doux^ 
vins  de  liqueur,  miel ,  sucre ,  etc.  etc.  de  prendre  tous 
les  jours,  dans  la  matinée,  quelques  verres  d'eau  pure, 
pour  prévenir  ou  éviter  l'augmentation  de  cette  ter- 
rible affection  qne  la  formation  d'acide  uriqut  déter- 
mine ,  et  de  suivre  ce  régime  toute  la  vie. 

L'auteur  propose  de  faire  des  expériences ,  et  de 
nourrir  an  certain  nombre  de  personnes  avec  des  sub- 
stances animales ,  et  d'autres  avec  des  substances  très-^ 
sucrées ,  et  d'analyser  ensuite  les  urines  pour  en  con- 
naître la  différence.  U  paraît,  d'après  les  observations 
de  M.  Haguenot  ,  qu'on  rencontrerait  une  plujr 
grande  quantité  d'acide  urique  dans  l'urine  des  per- 
sonnes nourries  avec  des  alimens  doux* 


On  en  rencontrerait,  sans  doute,  dans  tons,  car 
presque  tous  les  alimens  végétaux  où  animaux  con- 
tiennent plus  ou  moins  de  mucoso-sucré*  (  Bulletin 
des  Sciences  médicaleê,  de  M*  Gmjipbkon^  cahier 
de  décembre  i8o8») 

JBmfiloi  de  l'écorce  de  marronnier  d^Inàe  puhé- 
risée  9  dans  lesfièpres,  par  If.  JLiUQBB.       ^ 

M*  HanquCf  inédecin  à  prions,  a  fait  pkisteun 
expériences  avec  cette  écorce ,  à  l'Hôtel -Dieu  de  b 
même  ville.  Il  donne  ce  médicament  à  la  dose  d^un^ 
depii-once  ou  trois  ^ro^,  par  prise,  dans  le  temps 
d'apyrexie;  la  première  prise,  immédiateoient  ap^è^ 
l'accès ,  dans  les  fièvres  tierces  ou  double-tierces,  et 
vingt -quatre  heures  après  sa  détermiAation  quan4 
elle  présente  le  type  quarte.  <<  Cette  poudre,  dit  Tauteor^ 
me  paroit  moins  &tiguer  restomaç  que  le  quinquina* 
Voilà  quarante-trois  malades  atteints  de  fiùvres  inler* 
mittentes,  guéris  par  ce  iqoyea«n  (  M^e  ByJJUtxa^ 
mè^e  cahier.) 

J^ropriêêie  médicaks  de  qttelquespkmtesdeFjimè' 
rique  sepfentrionak ,  par  M.  JR.  &JMACTY. 

Le  Médical  Hçpij^Uory^  qui  parait  k  New-York , 
indique  les 'plantes  médjicinalea  suivautes,  eiçplojées 
diUQs  le^  {«ti^ts-Unîs  de  l'Amérique* 

^  "*•  ZéUdu^igia  macrocarpa^  de  Mkbj  ux  (luàmy 
gia  alteroirolia  i,innœi  ) ,  appelée  howmqasroot  a 
Baltimore*  Sea  r^tcines  fournisseii:^  t^n  éoi^tîq^e  dwSi 
employé  par  q«elquei|  oiédecios^  e^  partkuliàreoieiijt 
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par  le  docteur  Jarrtêa  Smiihy  qui  adfininlstraît  avec 
saccès  ces  racined  en  décoction. 

j|o.  Lè8  feuilles  da  Craiœgus  eruêgalll,  prises  sous 
la  forme  de  thé,  ont  été  tronvées ,  à  Bàltiinore,  extrè- 
memeitt  utiles  contre  la  co({Uelachë  des  enfans. 

S"*.  Les  sauvages  de  l'Amérique  se  servent  depuis 
long^tetttps  de  léSànieula  matilandica ,  tommé  re- 
mède afiti-^ypMIiliqUè.  La  vertii  de  cette  plàdte  à  été 
conMattée,  ft  Bàltîùiorey  par  le  docteur  Crdwfordy. 
qui  Ta  substitaée  depuis  à  la  s'àtédpdrilta  et  à  la  lobe^ 
lia  êypAitlUidà,  eh  dotmsftït  à  ses  tiialades  une  iiifu- 
aîon ,  firite  U  ffoid ,  d^ tontes  les  parties  de  cette  plante. 
11  ra*aasti  tèconnuè  très-uti!e  dans  les  malaaies  du 
]iotitfK9iy. 

4*».  Le  ^oc  de  YArgèrfttfhë  m€±îcana ,  ou  lad^'s  ' 
thlsile,  a  la  propriété  de  faii'e  disparaître  les  verrues. 

5s  L'écorce  de  la  radne  Juglanê  cinered  est  tfé^ 
caustique  y  et  quand  elle  est  séohée  et  pilée,  elle  peut 
être  substituée  aux  cantharides  peur  les  vésîciiltori^es. 

Les  habitans  de  la  campagne  dans  le  Poitou  y  pren- 
Tleift  cette  xUAnéécorce  de^  jeunes  brânthes ,  la  pilent 
€t  l'àjipfiquent  afutour^des  bras  Aea  malades,  qui  ont 
(A^fîSfvres  de  longues  durée.  Il  en  résulte  un  vésica- 
foire  qui  fait  quelquefois  disparaître  les  accès  de 
fi«v«^. 

6*.  UEupàtoriuM  rotundifotiunty  ou  cow-iongue 

ée  Ma^Imid,  à  été  employé  avec  succès,  dans  les 

ttlaladie»  des  plbùmonà ,  eh  l'e  prenant  comme  du  thé. 

7^.  La  Collin80ni(X CànadCejïéis  est  un  des  meilleurs 

feâièdës  dontre  fes  a^cfd'enà  occasionnés  par  le  suc  de 
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q^uelques  espèces  àe  sumac ,  telles  que  le  rhuê  vemix, 
rhu8  radicana  et  le  rhus  toxicodendron. 

8'.  Le  SoUdago  odora  de  Ayton  et  Mjcuavx, 
est  un  lëger  astringent,  qui  a  ëtë  employé  avec  saccès^ 
en  décoction ,  en  thé,  ou  en  tisane ,  dans  les  dysseate- 
i*ies  et  les  maladies  des  intestins» 

9**.  Le  Polypodium  virginianum  de  la  PensyWa- 
nie,  est  donné  aux  cochons  contre  certaines  maladies 
qui  les  afifectent.  On  l'appelle  rock-fennel  dans  le 
comté  de  Northampton. 

10**.  Les  noix  de  nelumhium  luieum  de  Jlfr- 
CHJUXy  ou  greatyeUow  watetr  Uly,  sont  très-nour- 
rissantes et  restaurantes*  On  en  &it  des  gelées ,  des 
sirops  y  et  des  conserves  pour  donner  des  fonces  aux 
convalescens.  {Extrait  du  Journal  de  Botanique ^ 
tome  I,  n^  2 ,  ou  novembre  i8o8.) 

De  Pinjluence  de  la  lune  sur  plusieurs  maladies, 
et  suf^iout  sur  les  fièpres  tntermitienies ,  par 

M.  Balfoi^j  médecin  à  Calcutta,  rapporte  pki* 
sieurs  observations  propres  à  prouver  Tinflucnce  des 
phases  de  la  lune  sur  beaucoup  de  maladies,  et  sur- 
tout sur  les  fièvres  intermittentes. 

11  appelle  période  fébrile  l'espace  de  temps  formé 
des  trois  jours  qui  précèdent  et  des  trois  jours  qui  sui- 
vent la  pleine  et  la  nouvelle  lune  ;  les  seize  jours  401 
restent  du  mois  lunaire  son^  divisés  en  deux  périodes 
intercalaires  de  huit  jours  chacune. 

L'auteur  a  observé /sur  un  très-grand  nombre  de 
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fiévreux,  que  les  aôcès  commençaient  à  se  faire  sentir 
lors  de  la  période  fiSbrile ,  et  cela  dans  un  rapport  au 
moins  double.  L'invasion  a  bieu  plus  souvent  lieu  le 
jour  même  de  la  pleine  ou  de  la  nouvelle  lune ,  ou  los 
deux  jours  suivans)  les  accès  augmentaient  de  vio>* 
lence  dans  le  même  temps  ;  ainsi  le  nombre  des  tioi  - 
Teaux  fêbricitans  étant  de  soixante  dans  un  mois 
lunaire ,  il  y  en  avait 

Le  premier  jolu'  de  la  lune  .  •  •  •  •  lo 

Du  1*'  au  3 6 

Du  3  au  11  ••••••  • 9  ou  io 

Du  11  au  i4 5 

Le  1 6  ou  pleine  lune lo 

Du  i4  au  i6 6 

Du  i6  au  24' •  •  •  lo 

Du  25  au  29 5  ou     6 

Cet  effet  est  encore  plus  sensible  dans  le  temps  des 
4quinoxes ,  comme  pour  les  marées.  L'auteur  recom- 
mande de  couper  les  fièvres  dans  les  périodes  non  fé- 
briles y  et  prétend  qu'on  y  réussit  plus  facilement.  Il 
dit  avoir  observé  la  même  influence  sur  les  migraines, 
les  névralgies ,  et  les  afifections  nerveuses  en  général. 
{^Bulletin  des^  Sciences' médicales  y  )an\ier  1809.) 

•Remède  contre  le  mal  aux  yeux^  par  M*  IJENOR^ 

M  AND. 

n  faut  faire  durcir  un  œuf  du  jour,  et  le  couper 
par  le  milieu  dans  le  sens  de  sa  longueur,  ensuite  on 
en  ôte  le  jaune,  et  on* remplit  le  vide  avec  du  sulfate 
de  zinc,  ou  vitiiol  blanc  pulvéL*ise,  à  la  dose  d'un 
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demi-gro8«  On  remet  les  deux  parties  de  Fœuf  rant 
sur  l'autre ,  et  on  les  lie  avec  du  fil.  Ensuite  on  met 
tremper  le  tout  dans  quatre  onces  d'eau ,  et  on  laisse 
infuser  pendant  ylngt-quatre  heures. 

On  lave  l'œil  avec  cette  eau,  au  moyen  d'un  linge 
blanc  f  et  on  guérit  ordinairement  au  bout  de  trois 
jours*  (  Bibliothèque  physico-^onomique  y  janvier 
1809.  ) 

Sur  V usage  du  carbonate  de  potasêe  dans  tes  n^ch 
ladies  des  uoies  urinaites  ,  par  M.  MascaonI. 

M.  JUascagniy  professeur  d'anatomie  à  Florence, 
a  rendu  compte ,  dans  un  mémoire  inséré  dans  le  XI* 
volume  du  Recueil  de  la  Société  italienne  des  Sciences, 
de  différens  essais  qu'il  a  faits  sur  lui-même  du  carbo- 
nate de  potasse  dans  des  afièctions  des  voies  urinaires. 
Il  était  sujet  à  des  douleurs  daqs  les  lombes ,  et  rendait 
de  temps  en  temps  des  graviers  ou  petits  calculs ,  d'un 
jaune  d'ocre ,  ou  de  couleur  de  brique*  H  employa 
d*abord  de  l'eau  gazeu3e  alcaline ,  ou  eau  de  Seltz  |  et 
s  en  trouva  bien 5  et  ensuite  le  carbonate  de  potasse, 
qu'il  prépara  en  exposant  une  dissolution  eonoentrée 
de  potasse  à  l'action  de  l'acide  carbonique  qui  ae  dé- 
gage des  raisins  pendant  la  fermentation. 

11  fit  usage  de  ce  remède  chaque  fo!^  qu'il  rendait 
des  graviers^  et  toujours  avec  succès ,  et  depuis  deux 
ans  il  n'en  renà  plus^  qucMqu'fl  ne  prenne  plu»  de  car^ 
bonate  de  potasse. 

Ces  expérience»  prouvent  évidemment ,  que  la  po- 
tasse s'introduit  dans  les  voies  urinaiies ,  qu'elle  sature 


Facôde  ikUqae  y  et  qu'on  fermant  arec  lui  un  sel  neutre 
plus  soluble ,  <Ue  s'oppose  à  la  production  des  oon* 
crëtions  qui  constituent  les  graviers  de  Fespèce  décrite 
plus  haut.  II  peut  sans  doute  s'en  trouver  d'une  auti*e 
nature; l'examen  qu'on  en  fera  indiquera s*il  convient 
d'employer  lé  même  traitement      • 

Jjç  mémoire  de  M*  Mawfigni  se  trouvetra  duit 
par  M.  Guytùfi'-Morveau ,  dans  les  yinnales  de  Chi^ 
plie ,  cahier  d'avril  iSog* 

Sffkacité  de  V acide  muriatîque  contre  le  virus  hy^ 
drophobique , par  le  chcêeur  fVBNDBhSTADT. 

X^  docteur  fFemUelstadl  a  fait  insérer  dans  le 
Journal  de  A/àiiecine  publié  en  allemand  par  Hufb- 
|«AND ,  qu'il  est  parvenu  à  préserver  de  la  rage  un 
jeune  homme  de  quatorze  ans,  qui  avait  été  mordu 
par  un  chien  enragé.  Outre  la  cautérisation  et  d'autres 
moyens ,  il  employé  aussi  l'acide  muriatîque  déphlo- 
gistiqué ,  auquel  on  a  reconnu  une  grande  efficacité , 
sov-'tont  en  Angleterre  >  dans  les  plaies  de  ce  genre. 

M*  TVendehtadt  rappelle  à  cette  occasion  l'anec- 
dote d'un  Anglais ,  qui  y  après  s'être  déjà  servi  de  cet 
adde  pour  se  préserver  de  la  rage ,  se  fit  encore  mordre 
deux  ibis  par  un  chien  enragé ,  et  se  préserva  chaque 
fois  par  son  usage  en  lotion. 

JML  Fàurcroy  avait  déjà  annoncé ,  dans  le  t.  XXVlII 
des  Annales  de  Chimie ,  que  l'adde  mu  ria tique  oxi- 
gêné  détruit  instantanément  le  vii-us  hydrophobique , 
et  qu'il  produit  absolument  le  même  eBkl  que  la  eau» 
térisation  par  ïe  feu  et  le  muriate  oxigénéd'''antimoine> 
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indique  dans  la  Dissertation  de  M*  Leroux ,  couronnée 
en  1783  9  par  T Académie  royale  de  Chirargie.  (  An^ 
naJea  de  Chimie ,  cahier  d'avril  i8og.  ) 

Emploi  de  V  albumine  dans  les  fièvres  intenniltentes, 

proposé  par  M^  SÉGUIN. 

M.  Séguin  y  qui  a  déjà  recommandé  Tusage  delà 
^  gélatine  dans  les  mêmes  fièvres ,  fait  prendre  trois 
blancs  dVeu&  tlélayés  dans  un  petit  verre  d'eau  froide 
légèrement  sucrée , .  plnsieui^  fois  avant  l'accès  et 
même  les  jours  où  l'accès  ne  doit  pas  avoir  lieu*  Le 
frisson  est  toujours  diminué^  et  la  fièvre  cesse  en- 
suite. Les  malades  à  qui  M.  Séguin  a  &it  prendre 
ainsi  jusqu'à  trente  blancs  d'œufs  en  une  heure  et 
demie  n'ont  éprouvé  aucune  incommodité.  Un  sen- 
timent de  chaleur  générale  a  été  le  seul  effet  sen- 
sible. Il  ne  recommande  ce  moyen  que  dans  les 
fièvres  simples  et  sans  afifections  organiques* 

Traitement  des  affections  cancéreuses  par  Cextraii 

de  ciguë. 

Le  traitement*  empirique  suivant  a  été  employé 
plusieurs  fois  avec  succès  dans  le  nord.  U  est  d'ail- 
leurs appuyé  sur  les  témoignages  des  célèbres  pro- 
fesseurs Winalow^y  Callisen  et  Bauget^  et  sur  plu- 
sieurs faits  bien  constatés. 

* . 

On  fait  prendre  au  malade,  matin  et  soir,  six 
grains  d'extrait  de  ciguë  3  le  malade  boit  en  vingt- 
quatre  heures  deux  livres  et  demie  de  décoction  de 
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salsepareille  et  de  squinc ,  à  la  dose  de  deux  onces 
pour  cinq  livres  d'eaa  réduites  à  moitié.  ^ 

Le  régime  se  réduit ,  pendant  ce  traitement  qui 
se  continue  cinq  Ou  six  semaines ,  à  manger ,  à  midi 
et  à  six  heures  du  soir  deux  onces  de  viande  maigre, 
rôtie  ou  bouillie ,  et  deux  onces  de  pain  seulement. 
{Journal  der  praciiachen  Heilhunde  ,  publié  par 
HUFELANDy  1808.) 

Teinture  de  cantharides  employée  dans  les  ' 
blénorragiesy  par  Af.  JoHN  BjOBERTSûN, 

M.  /•  Rohertson  employé  cette  teinture  dans  les 
Uénorragies  et  les  leucorrées  invétérées,  en  se  fon- 
dant sur  la  propriété  qu'a  ce  médicament  d'enflam- 
mer les  voies  urinaires.  Il  cite  à  l'appui  un  grand 
nombre  d'observations  de  guénaon  complète  par  son 
usage  à  très-haute  dose.  [Même  journal.) 

Traitement  de  la  syphilis  ancienne  et  du  scrofule , 

par  M.  Hvvj^hAND. 

M.  Hufeland  propose  de  combiner  le  soufre  au 
mercufe,  sous  forme  d'éthiops  minéral,  pour  le  trai- 
tement de  la  syphilis  ancienne  et  du  scrofule.  Cette 
préparation  est  moins  active  et  moins  dangereuse  ^ 
et  ne  fait  que  difficilement  saliver  ;  cependant  il  la* 
croit  insuffisante  dans  la  vérole  récente.  {^Journal 
der  practisclien  Heiliunde ,  année  1808.) 


/ 
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Examen  de  la  poudre  anti  -  dartreuae ,  de 

M.   CHEVJhlBR. 

m 

Cette  poudre  est  d*an  blanc  grîsfttre ,  sa  saTeorr  est 
légèrement  salée ,  et  elle  est  en  partie  soloUe.  Snr  5 lo 
parties  traitées  par  Fean  distillée ,  froide  et  cbaade, 
on  ^n  a  dissous  1 1  o  parties.  £a  e^azBonaot  la  dissc^* 
lion,  on  a  trouvé, 

Nitrate  de  potasse loo  parties. 

Muriate  d'antimoine lo 

Oxide  d^antimoine.  •••,.••  200 

3io. 

Chaque  prise  est  d'eâviron  24  grains  ;  c'est  ans  mé- 
decins à  juger  si  cette  dose  peut  eonrenir  à  tous  ]es 
âges,  sexes  et  tempéraniens.  {^Bulletin  de  Pharma- 
de,  n*  1 ,  janvier  1^09.) 

jiciion  de  V acide  nitrique  sur  les  calculs  biliaires, 

par  le  docteur  KjtPP. 

ILe  docteur  Kapp  ,  médecin  à  Londres,  ayant 
enriployé  avec  succès,  dans  les  affections  ictériqaes, 
Tacide  nitrique  i  la  dose  d'un  gros,  dans  suffisante 
qu'tntilé  d'eau ,  et  porté  successivement  à  la  dose  tfe 
deux  gros,  est  porté  à  croire  que  ce  médicament  agiè 
aussi  comme  dissolvant  des  calculs  biliaires,  et  cilt 
deâix  observations  du  docteur  Bateman  de  la  goé-  ' 
ri  son ,  par  Tusage  de  Tacide  nitrique^  de  deux  icté- 
riques,  chez  lesquels  la  maladie  paraissait  due  à  la  pré- 
s'^nce  de  bile  coucrétée  dans  ses  canaux ,  et  qui  avaient 
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de  firéqueas  accès  4e  donleors  trèt-aiguSs  dans  la  ré- 
gion du  foie* 

Globulaire  ^turbith  proposée  pour  remplacer  le 
séné  j  par  M.  LoiaBLBUJt-DESLONGCHjiMrs. 

M.  LotuHeur^  Deêlongchampe  a  fiit  un  grand 
nombre  d'expériences  sur  les  propriétés  purgatives 
de  la  globulaire- turbith  {globularia  alypum^  LlN-- 
îTMi)»  II  s'est  assuré  que  la  dose  de  ces  feuilles,  lors- 
qu'on voudra  les  donner  seules ,  doit  être  de  trois  & 
six  gros ,  et  même  une  once^  et  de  deux  à  quatre  gros  y 
lorsqu'on  les  associera  à  quelque  antre  catluiriique* 
Pour  les  préparer ,  il  faat  les  laisser  boutlfir  pendant 
hoit  à  dix  minutes  ;  car  elles  ne  communiqueraienl 
que  peu  ou  point  de  iMt>priéiés  à  l'eau  par  une  simple 
infusion ,  ou  par  une  décoction  qui  n'aiirait  pas  j^uré 
assez  long'tempa. 

L'auteur  «  recommande  cette  plante,  comme  pou- 
vant remplacer  le  séné ,  qui ,  outre  l'inconvénient 
d'être  exotique,  est  un  médicament  très-désagréable 
à  prendre ,  et  dont  plusieurs  malades  ne  peuvent  pas 
même  supporter  l'odeur  et  la  saveur.  (Bulletin  de 
Plutrmacie ,  cahier  de  décembre  1809.  ) 

Remède  contre  la  teigne ^  par  M*  BjRLOfT. 

On  prend. 
Sulfure  de  soude  récent.  •  •  •  3  onces* 
Savon  blanc  d'Espagne.  •  •  •  1  gros  et  demi. 

Eau  de  chaux 7  onces  et  demie* 

Alcool  reclifié« '3  gros. 
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11  faut  mêler  le  tout,  et  s  en  lai^r  la  tète  plusienn 
fois  matin  et  soir ,  en  la  laissant  sëcher  sans  y  toucher. 
Les  croûtes  se  détachent,  tombent^  et  laissent  les  par- 
ties au-dessous  parfailemeut  saines ,  et  cela ,  sans  tour- 
menter le  malade,  soit  en  lui  coupant  les  cheveux ,  ou 
en  lui  rasant  la  tète*  (Bulletin  de  Pharmaciey  cahier 
de  juillet  1809.) 

Remède  proposé  par  M.  PrJDIPR,  pour  le  irai' 
temenl  de  la  goutte  ;  rapport  fait  à  la  faculté  de 
médecine ,  par  M.  HjiLLÉm 

La  recette  de  M.  P radier  avait  été  remise  à  la 
faculté  par  le  secrétaire  y  mais  lenteur  avait  4iéclaré 
en  même  temps ,  qu'elle  pouvait  être  très-simplifiée, 
et  il  l'a  confiée  à  la  iàcullé  avec  les  réductions  et  les 
dos^  qu'il  employé  habituellement.  La  commission 
nommée  par  la  faculté  pour  l'examiner^  avait  pré- 
paré elle-même  ce  remède  avec  des  drogues  prises 
chez  difféi^ns  pharmaciens,  et  en  prenant  d ailleurs 
les  précautions  nécessaires  pour  que  la  composition 
nVn  pût  être  connue  que  d'elle. 

Dans  rintention  de  s'assurer  si  la  formule  qu'elle 
a  employée  était  absolument  conforme  à  celle  de 
M.  Pradier ,  la  commission  a  destiné  la  préparation 
qu*elle  avait  faite  au  traitetnent  de  quelques  malades; 
et  cette  préparation,  apportée  par  les  commissaires 
même  à  chaque  visite ,  était  employée  sous  leni^yeux 
par  M.  Pradier,  selon  sa  méthode- 
Assurés  que  les  effets  étaient  les  mêmes  avec  Tune 
et.  l'autre  préparation  ^  les  cgmipi^saii^es  ont  continué 


MI&DECINE.  lis 

de  laisser  M«  Pradier  opërer  sous  leurs  yeux  sur 
d'autres  malades,  avec  le  remède  préparé  par  lui*  Ils 
ont  encore  préparé  eux-mêmes  ce  remède,  dans  le 
desseiu  de  tenter  des  expériences  comparatives  sur  des 
personnes  exemptes  de  tout  soupçon  de  goutte,  afin 
de  reconn^tre  les  effets  généraux  et  la  manière  d'agir 
de  ce  topique. 

Toutes  ces  observations  et  ces  expériences  ont  été 
consignées  dans  des  procès- verbaux  dressés  avec  exac« 
litude.  Les  commissaires  ont  aussi  recueilli ,  d'après  le 
réck  de  personnes  dignes  de  foi,  des  observations  anbé* 
rieufes  à  leurs  expériences,  quand  leur  authenticité, 
le  caractère  et  Vinstruction  de  ceux  qui  leur  en  ren* 
daient  compte,  ne  donnaient  pas  lieu  de  douter  de 
leur  exactitude.  £n$n  ils  ont  vérifié  des  observations 

4 

déjà  publiées  9  et  qui  avaient  acquis  une  certaine  célé- 
brité. 

Ces  observations,  au  nombre  de  soixante-huit ,  et 
que  nous  ne  pouvons  détailler  ici,  ont  engagé  la  com- 
mission à  établir  les  conclusions  suivantes,  que  nous 
allons  citer  textuellement  : 

«  Les  observations  dont  nous  venotis  de  rendre 
9  compte  à  la  Faculté  nous  paraissent  dignes  de  Tat- 
)»  tention  des  médecins ,  et  mériter  qu'ils  s'occupent 
D  de  les  vérifier  par  leurs  expériences. 

»  D'après  les  faits  qu'elles  contiennent ,  dont  une 
»  partie  présente  des  résultats  favorables,  et  qui  nous 
»  paraissent  dus  à  l'application  du  moyen  proposé 
1»  par  M.  Pradier  j  l'avantage  de  ce  remède  serait 
»  d'accélérer  les  périodes  et  la  terminaison  des  accès 

^CH.  S»  DicouY.  DB  iSog.  XO 
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»  de  goutte  aiguë ,  d*en  calmer  quelquefois  trSs^ 
»  promptement  les  douleurs ,  d'en  fiiToriser  le  déve* 
y>  loppement ,  spécialement  sur  les  ai*ticulations  des 
)i  membres  thoraciques  et  at>dominaux ,  et  en  même 
»  temps  de  fiiire  cesser  ti^és-rapldement  les  accidens 
Mqal  résultent  des  atteintes  portées  par  la  goutte 
»  vague  sur  les  différentes  régions  du  tronc  et  sur  le» 
»  Tlsoères  ;  de  produire  cet  effet  par  une  irritation 
))  déterminée  particulièrement  sur  la  plante  des  pieds 
i>  ou  la  paume  des  mains,  mSme  sur  les  articulalions 
)i  voisines^  sans  altérer  le  tissu  de  la  peau,  et  en  fâ« 
»  vorisant  au  contraire  et  augmentant  les  excrétlbns 
»  auxquelles  cet  organe  ]ivi*e  passage;  et  si  Texpérience 
»  de  nos  confrères  s'accorde  avec  ce  que  nous  avons 
»vu,  11  leur  paraîtra  que,  dans  plusieurs  cas,  ce 
»  remède  y  non- seulement  peut  être  avantageusement 
}>  employé 9  mais  même  peut  souvent  mériter  la  pré- 
)»  férence,  par  la  promptitude  de  a<ss  effets  et  leur  peu 
D  d'inconvénient ,  sur  plusieurs  des  autres  moyens 
n  communément  mis  en  usage  dans  les  mêmes  cix'« 
»  constances* 

»  Nous  pensons  donc  que  ta  Faculté  peut  répondre 
»  au  ministre  ;  que  le  remède  proposé  par  M.  P radier 
»mmte  d'être  distingué,  comme  pouvant  être  utile 
ndans  les  cas  indiqués  dans  ce  rapport;  mais  que, 
)i  comme  il  se  pourrait ,  s'iT  était  appliqué  hors  de 
)»  propos,  et  dans  des  circonstances  dans  lesquelles  il  ne 
»  doit  pas  convenir ,  qu'il  résull&t  des  inconvéniens, 
i>  moins  de  son  action  que  du  temps  précieux  perdis 
»  duDs  l'emploi  d'un  moyen  qui  se  trouv«i*ait  aloss 


»  mnlile,  il  nous  paraît  à  désirer  que  leGouTernement 
»  écartée  es  dangers  en  prenant  des  mesures  pour  sa 
n  publication»»  (Journal de  Médecine,  de  M*  S&dil- 
i^OT,  cahier  d'octobre  iSog.) 

Typique  contre  la  goutte ,  publié  par  Jlf  •  DuPO  TTR» 
DsLPiT ,  pharmacien  de  Parié* 

Dans  une  lettre  insërëe  dons  le  Bulletin  de  Phar^ 
macie,  cahier  d'octobre  1809 ,  M.  Dufour  dit  qu'il 
prépare  depuis  plusieurs  années  un  médicament  qui 
parait  avoir  le  plus  grand  rapport  avec  un  spécifique 
irèe'- préconisé  contre  la  goutte.   Le  chirurgien , 
M«  fillette  (*) ,  peur  lequel  il  l'avait  composé ,  lui 
avait  reconmiandé  le  secret  ^s'étant  déterminé  ensuite 
à  en  publier  lui-même  la  formule.  M.  Dufour  s'est 
cra  autorisé  de  la  &îre  connaître  au  public*  On  prend, 
Da  Veau  de  chatâm  fraichement  préparée.  •  •  4  livres* 
yeitttiire  de  safi»n  fiûte  avec  aXcoA  i  34  de- 
grés,  seixe  parties;  et  safran  du  Odti-* 
nais,  une  partie,  préparé  au  bain  de 
aable,  à  une  chaleor  de  5o  à  55  degrés.  •  •  i 
Après  quinxe  j<Hir8  d'infusion ,  on  filtre  la  teinture  de 
aafiran,  poor  la  mêler  avec  l'eau  de  chaux ,  légère- 
mrat  trouble.  Il  se  forme  un  dépôt,  eh  partie  com- 
posé de  chaux,  dont  lexcédant  est  destiné  à  entrer 
tenir  l'eau  saturée ,  lorsque  k  contact  de  l'air  la  pré-* 
cipite  k  l'état  de  carbonate. 

On  conserve  cette  composition  dans  des  bouteilles 


(*}  Auteur  d*ua  traité  intitula  :  Conseils  aux  Goutteux* 


l48  SCIENCES. 

bien  boachées,  et  on  l'applique  étendue  sur  un  cala- 
plasme  de  fiirine  de  graines  de  lin. 

Hemède  contre  le  rhumaiiame. 

Les  papiers  anglais  ont  publié  le  remède  suiranl  : 
On  fait  dissoudre  une  once  d'alcali  minéral  dans  un 
quart  d'eau  ^  et  on  prend  un  pelit  verre  de  cette  solu- 
tion y  trois  ou  quatre  fois  dans  les  yingt-quatre  heures, 
ou  plus  souvent  si  l'estomac  peut  le  supporter.  Ce  re- 
mède guérit  au  bout  de  ti*ois  ou  quatre  jours;  et  en  le 
prenant  ensuite  de  temps  en  temp,  il  prévient  les 
attaques  et  diminue  leur  force. 

Observation. 

Les  os  sont  composés  de  terre  calcaire  et  d'acids 
phosphorique.  Dès  que  ce  dernier  se  trouve  en  sura- 
bondance dans  le  corps ,  il  en  résulte  nécessairement 
de  la  douleur.  On  sait  que  Falcali  minéral  forme  avec 
l'acide  phosphorique  un  composé  neutre  très-doux; 
si  l'on  en  prend  donc  une  quantité  suflBsante  pour  sa* 
turer  l'acide  surabondant ,  la  douleur  se  calme  imper- 
ceptiblement et  en  peu  de  temps.  Le  sel  neutre  qui 
résulte  de  l'union  de  l'acide  avec  l'alcali,  est  évacué 
par  les  voies  ordinaii*es,  parce  que.Ia  solution  de  l'ai* 
cali  miiféral  eSt  par  elle-même  très-apéritive.  (  Extraie 
du  Monthly  Repertory,  cahier  d'avril  1809.) 

Emploi  des  feuilles  du  figuier  d*Inde  dans  les  dou* 
leurs  rhumatismales ,  etc.  par  M.  Brbnnsks. 

Nous  avons  indiqua  ce  remède  page  \5j  du  tomel 
de  ces  Archii^es^  d'après  Ia  Bibliothèque  germanique 


de  Médecine  y  publiée  par  M.  Gjllot.  Cette  notice 
ne  donnant  ancun  détail  sur  Tarbre  dont  il  faut  em-> 
ployer  les  feuilles,  nous  nous  empressons  de  rectifier 
ici  l'article  en  question* 

Cet  arbre  est  leficue  indica^  on  le  cactus  opuntia 
lélNNJBl^  dont  les  feuilles,  souyent  d'un  doigt  d'ë- 
paissenr,  contiennent  une  grande  quantité  d'aune 
moelle  on  substance  gélatineuse.  Ce  figuier,  origi<» 
naire  de  l'Amérique  méridionale,  a  été  transplanté  en 
Europe^  où  il  vient  très -bien  eh  Portugal ,  en  Espa- 
gne ^  en  Italie,  etc.  Dans  des  contrées  plus  septentrio- 
nales on  le  cultÎTe  dans  des  serres. 

Ou  employé  les  feuilles  à  l'extérieur,  dans  tous  les 
cas  où  l'on  à  besoin  de  vésicatoires,  de  sinapismes,  ou 
de  raifort  pour  calmer  les  douleurs.  C'est  un  remède 
presque  spécifique  dans  toutes  espèces  de  douleurs 
rhumatismales ,  qui  sont  calmées  d'une  manière  plus 
prompte  et  plus  sûre,  que  par  les  yésicatoires ,  sur 
lesquels  ces  feuilles  ont  encore  l'avantage  de  ne  for- 
mer aucune  cloche,  et  d'être  applicables  à  toute  espèce 
de  peau,  ce  qui  n'est  pas  toujours  le  cas  avec  les  vési- 
catoires. 

On  peut  consulter  sur  le  reste  des  détails ,  le  premier 
volume  de  ces  y/rchiues,  et  le  Journal  de  Médecine 
pratique  ,  publié  par  HuTMLANDy  tome  xix  , 
4*  cahier. 

de  morue  y  employée  dans  le  rhuihaiùme 
chronique,  par  M.  Pbrcival> 

•  I 

Le  docteur  Fercivaly  de  Manchester,  assure  avoiir 


^So  ftCIBKCKS* 

employé  arec  «accès  Thaile  de  mome  duu  le  rhimia-i 
tisme  dironique ,  Ia  sciatique  rebelle,  la  rcùdear  des 
articulations ,  principalement  quand  il  n'y  a  ni  fièyie, 
ni  inflammation. 

On  Ta  administrée  avec  succès,  à  la  dose  d^me 
demi-once  &  une  once ,  ii*ois  &  quatre  fois  par  jour» 
Pour  la  rendre  moins  désagréable,  on  la  m4ie  ayes 
un  peu  d'eau  de  menthe  poivrée ,  et  on  y  ajoute  trois 
i  quatre  gouttes  de  leadTe  des  savonniers,  ce  qui 
ferme  un  savon,  qu'on  décompose  aussi- tôt  dans  l'es- 
tomac ,  en  faisant  prendre  par*das8ua  chaque  dose  une 
cuillerée  à  café  de  suc  de  limon. 

Ce  remède  exdte  quelquefois  les  douleoxB,  mais 
elles  diminuent  ensuite  ;  il  augmente  la  transpiration, 
et  produit  à  chaque  fois  la  sensation  d'une  douce  cha- 
leur dans  tout  le  corps.  Quand  on  en  fiût  usage  pen- 
dant quelques  semaines  de  suite,  il  produit  souvent 
des  symptômes  de  saburre  qui  nécessitent  rémétiqoe; 
on  frotte  les  parties  son&antes  avec  la  m£|ne  hnik 
(  Bibliothèque  Britannique,  i8o8.) 

B^te  Sidutairea  de  Vaccre  odorant  dans  lerhumch 

tiêTne  chronique. 


Le  doetenr  EndUefiêrpjnéàeàn  k  Presl^urg, n^» 
commande  l'ocor^  odormnt  {acorua  calamue^  oa 
calamu»  officinalia  ) ,  comme  un  excellent  remède 
pour  calmer  les  douleurs  rhumatismales  ^t  rendre  de 
la  swipleÉse  aux  memines  gonflés.  On  le  prend  ai 
poudre,  à  la  dose  de  dix  à  vingt  grah»,  de  deux  en 
deux  heures.  On  ne  remarque  point  de  Ghangement 
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dans  les  excrétions ,  fleulem^nt  les  transpira* 
tions  ordinaires  sont  accompagnées  d'une  odeur  dësa*» 
grëabte.  Là  tumeur  non  douloureuse  quixeste  après 
l'usage  de  ce  remède ,  exige  ml  traitement  tonique. 
(  Hfêdlnnicclie  Annalerij  etc.  AnncJeà  girieraUa  de 
Médecine ,  cabier  de  mal  ido9.) 

Suit  rSydr^piêiéy  par  M,  DsaÈss^RTs. 

L'bydropisie  est  considérée  généralement  cOmmé 
TefiblA'aiifeobtniotion^ettitetltfépMr  émteiqmatpaT 
des  apériii$i  et  des.purgati&  Açreç,  donnés  soqs  tqialea 
aortes  de  formes. 

M.  Dêêeeearta  combat,  dans  nQ  mémoire»  cette 
ïnéthode  comme  trop  exclusive  y  en  citant  un  grand 
nombre  d'obsenrations,  qui  paraissent  prouver  que 
beaucoup  d'bjdrOpisies»  sur-tout  celles  qui  viennent 
a  la  suite  d'al&ctions  pénibl^  de  Tame»  dépendent  de 
trop  de  contraction  dans  les  vaisseau jd,  et  exigent  dea 
relâcbans  et  des  évacnans  doux.  U  assura  même  que 
cette  espèce  d'^y  dropisie  est  plus  commune  qu'on  ne 
croit,  et  que  les  praticiens  doivent  y  donner  la  plus 
^iidtf  atlemiM^  (  Rapfhti  âêM*  Ct^riSRy  ùméf^ 
dans  le  MoîfifÈttk  dU&Jàhêoé^  1809;) 

JÊ^bië  dé  raéiék  nUtiqiiè  iàhs  fhjdfopiêlè,  par 

M.  LJtfktÈ. 

.  M«  Z^onnir»  Yuédecia  à  Ville0ç|ive-*snr-ljot ,  a  pu- 
hKé  we.obtfiBvatiQn  sur  une  bydropisie  giciérie  en 
mge  jomn  par  TuBagç  de  Facid?  nitrique  alcoolisé ,  a 
la  4oee,  joiir  vingt-quatre  Ipeuresydalrente-sixîus^ 


N 
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qu'à  quarante  -  huit  gouttes  dans  une  pinte  é^eau 
d'orge.  Cet  acide  n'a  pas  été  employé  seul ,  on  y  a 
joint  d'autres  diurétiques. 

Ce  moyen  était  déjà  connu  comme  agissant  puisf 
sâmment  sur  le  système  lymphatique  y  mais  on  n'avait 
pas  encore  obtenu  de  son  usage  un  succès  aussi  pro- 
noncé dans  l'hydropîae*  (.  Annalea  de  Médecine 
pratique  de  Montpellier  ) 

^  Traitement  dal*ipil^eie  ^  par  M»  DsNiSm 

lA*  Dénie,  rédacteur  du  Narrateur  de  là  Meuse, 
propose  de  ti*aiter  les  épileptiques  au  moyen  du  séjour 
des  malades  dans  une  établc  et  sous  l'haleine  des 
vaches. 

Ce  tz^itement  lui  .  r^sA  compièteoient  qnal« 
fois  depuis  le  mois  ide  juin  1807.  Un  cinquième  easai 
n'a  pas  réussi ,  parce  qu'il  était  impossible  de  placer 
le  lit'  de  la  malade  à  la  tète  des  vaches ,  précaution 
dont  dépend  le  succès  de  la  guérison.  [Narrateur  de 
ta  Meuèe^  du  i^fêprîer  1809.  ) 

Çorwulèiione  eoulçgéeâ .  p(ir  la^pre^eioni^par  h 
d9eteurSj,MVML,,BftOHrfT^ 

Cettenonvelle  méthodj;  a  été  publiée  pan  le^dooteor 
Brown.  à  la  NouveUe^Orléans  ou  Louisiane.  Elle 
consiste  à  exercer  une  forte  pression  sur  la  région  de 
Testomac ,  en  y  appliquant  les  mains*  Beaucoup  de 
cas*  d'afifections  convulsives  simulant  Pépitepèiey  d'an* 
ite»  provenant  de  l'hystérie ,  quelques -lins  où  ka 
spasmes  alternaient  avec  l'aliénatiati  meniate,  oat  M 
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«ingaHàrement  abrégée  par  cette  preauoii  exercée  suir 
Fëpigastre,  et  gsadueU^ment  augmentée*  Si  Ton  ces- 
sait la  compression,  Jesconvukioxis  reparaissaient  avec 
une  force  nouveUe.  1/ 
.  On  a  été  qudqnefoâs-trds-étonné  de  la  promptitude 
du  changement  ^ui  Ve*t  opéré  dan*  des  circonstance, 
très-alarmantei*  On  a  auissi  aidé  la  compression  par 
une  bande  serrée  ^^tc^ur  du  corpa,  à- peu-près  comme 
un  tourniquet. 

Le  docteur  Brown  invite  ses  confrères  à  essayer 
ce  moyen  mécanique'  dans  les  convulsions  invétérées 
et  surtout  dfuas  l'épHepsie*  (  Journal  de  Médecine  9 
parSàj)ij,fj>TyX9imt  d'avril  i8q9«  ) 


\ 
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VI.  CHIRURGIE. 

Hernie  dépoumàn'j  guérie  par  M*  Lsmbrcïejeu 

J^Xa  JLemertiêr  rapporte  le  cas  d'une  hernie  de  pou- 
BiM'Surveniie  à  tohohime  de  cinqûante^ix  ans,  à  la 
suite  d'une  chute  qui  lui  avait  fracturéla  sixième  et 
la  septième  c6le«  La  tumeur ,  d'abord  très-petite ,  de-* 
^t  de  jour  plitf' volumineuse,  srirtait  par  les  e&rta 
de  ia  toux  entrd  les  oÀt^  fracassëts^  et  fénfrait  asses 
&cilement. 

M.  LemereiÊT  fit  coucher  fe  malade  «nr  le  côté 
^'pposé ,.  et ,  par  une  opération  analogue  au  taxis ,  il 
parvint  à  faire  rentier  la  tumeur,  et  hii  appliqua 
d'abord  un  bandage  de  corps  ^  garni  de  oompreaaes  ^ 
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auquel  il  sabstitoa  enraite  un  bandage  Aasdqne.  De* 
puis  oe  temps  la  toinear  n'a  plu»  ii^aru  ;  e|t ,  deux  aïs 
apràiy  la  goërison  élail compléla.  La  peau  mrait  pcia, 
dans  Fendroit  correspondant  i  la  kerttie  ^  uas  épais- 
seur considérable ,  et  ëtak  deveane  très-adMreate  aux 
cotes ,  ^tti  elks-mèoies  araî^it  acquis  plus  de  fizil^ 
cfn  sorte  que  Ton  {teat  coâsidërer  la  cuf^  comme  radt* 
cale.  (  Journal  de  MfédêeiHèj  parConriBAnTyêU. 
cahier  de  mai  1809.) 

F'ésicatoire  perpétuel  f  de  M^JjNlK* 

'    Cet  emplâtre ,  <kMiu  et  cÉaployë  Aepok  Iong>temps 
en  Allemagne  et  dans  les  pays  du  Nerd,  sous  les 
noms  deJanin'êgeUndes  zugpflaeier,  Emplaatrwn 
veêicatoriumperpetMum  miteJanini^  est  à-peu-près 
ignoré  en  France ,  pmsqi/3  né  fait  poiat  partie  des 
médicamens  officinaux  des  pharmacies   de    Paris. 
M*  Diemoêigeon  a  publié  k  adanicve  jaivaate  de  le 
composer,  d'après  les  pharmacopées  étrangères. 
>  «PsÉne»sîxoac€!ëdetéiébeiitkHieeiaiitaBtdeala»- 
a.tie  en  pcâdae;  i^tea  fondia  le  toal  ioseadila  à  une 
a  chaleur  douce  f  et  ajouieK  ûéù  oace  et  detaie  de 
1^  fx)u4re  tvia-Aae  àt  oaniharides»  et  one  once  d'ea* 
a  pbûrbe  ea  poodie  :  fiùlta^i  le  aiAai^  selon  ks 
a  vègks  de  Ym^  poiat  «n  emjpklln  que  v<oiia  fseartroi 
»  en  magdaléons.  » 

Ce  «éskatMMÉ  étatf  agglalinattf ,  s#aMttttlknt  &c^ 
fcmeot  en  place,  et  n'aies  «uciia  panaemenlt  Loah 
^'H  a  été  appliqué  pendant  hait  à  douce  jeu»»,  ea 
peai  le  supprimeiri  si  aott  eSoè  n*est  pkis  aédfeawurt; 
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•t  pour  cda  U  ne  &at  que  Teolev^  et  le  remplacer 
par  un  liage  pvopre  et  d#ax«  On  peut  aussi  le  rem* 
pUoer  par  ita  autre  au  besoin,  loratpi'il  n^attire  ploa 
d^humenr.  (  Journal  de  Mé^êùine,  par  CORn* 
SjâRTf  etc.  cahier  de  mai  1809.  ) 

Remède  contre  les  ulcères  fistuleux  ^  par 
M.  fVMArEJL  {Anglais)^ 

M.  fVeaifSr,  chirurgien  à  Walsâll,  recommande 
diaprés  une  longue  eXpërience ,  le  remède  suivant 
centime  les  ulcères  fistuleux,  qu*il  croit  supériçur  à 
fous  ceux  que  Ton  connaît  : 

K.  aqu.  calcis ,  uuciam  nnam  et  sem. 
Tinet.  canthar.  clrachm.  iii« 
Tinct,  opii.  drachm.  i  M« 

On  en  &it  des  injections  avec  une  seringue  de  më* 
tal,  on  mieux  encore  de  gomme  élastique.  {Annales 
de  Littérature  médicale  étrangère  ^  publiées  pac 
J.  C.  Klutsksns  y  cahier  de  mai  1809. } 

Perce^rdne  ,  ou  instrument  propre  à  percer  le 
crdne  d'un  enfant  mort  dans  le  sein  de  sa  mère, 
inventé  par  Jtf.  CotTTtTLTm 

Cet  inafaruaBent  a  été  présciité  i  YhesMtatAe  é^CtA^ 
rurgieen  1786^  et  depuis  cette  époque  il  n'en  a  ph» 
été  question.  L'auteur  vîtnt  de  le  aoimiiettfe  de  non* 
Teau  à  Fexamea  de  Isi  Aœiété  de  Médecine  y  en  déve- 
loppant, dans  WEL  méiU^ire ,  les  molifii  qui  lui  ont 
servi  de  base  dans  sa  construction^ 
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De  tout  temps  on  a  aenti  la  nécessité  indispensable 
de  yider ,  soit  la  tète ,  soit  la  poitrine ,  soit  le  tenbe 
d'an  enfant  mort ,  poor  pouvoir  en  faire  l'extraction ,. 
lorsque  le  Tolume  de  ces  parties  excédait  les  dimen- 
sions du  bassin.  Depuis  long-temps  la  pratique  a  res* 
treint  cette  opération  aux  seuls  en&ns  morts,  lorsque 
le  bassin  est  vicié  au  point  de  ne  pas  permettre  la  sortie 
de  la  totalité  de  ces  parties.  M.  Lauverjat  avait  pro- 
posé à  cet  efifet  un  long  et  gros  cathéter ,  avec  lequel 
il  détruisait  les  dififéiTns  replis  de  la  dure-mère  y  et 
broyait  en  même  temps  le  cerveau.  Mais  Femploi  de 
cet  instrument  étant  sujet  à  de  grandes  difficultés, 
M.  Couiufy  a  cherché  à  les  éviter,  en  donnant  à  son 
instrunient  toutes  les  qualités  requises  pour  être  dirigé 
avec  &cilité. 

La  description  de  cet  instrument  ne  pouvant  être 
bien  entendue  sans  le  secours  d^une  planche ,  nous 
sommes  obligés  à  renvoyer  le  lecteur  au  Mémoire  de 
Ta  uteur,  inséré  dans  le  cahier  d'octobre  iSogdu/oitr- 
nal  de  Médecine  deM.SédilloL  II  suffit  dédire,  l^q^e 
cet  instrument  simplifie  l'opération^  ,3^.  qu'il  évite  les 
introductions  réitérées  de  I«(  main;  5\  que  les  lames 
divergentes  avec  lesquelles  on  déduit  les  replb  de  la 
dure-mère  et  broie  le  cerveau ,  remplacent  avec  avan- 
i$^e  rinsCrumentdiJ  M.  Laùpefjai ,  destine  aox  mêmes 
fi^  S  et  i"*.  que  la  niême  gaine  qui  sert  à  loger  le  dard , 
sert  de  canon  pour  lès  injections.  '  '  . 
.  L'auteur  assure  que  plusieurs  de  ses  confrères ,  entre 
autres  M.  Bousquet  ^  ont  été  témoins  de  son  applica- 
tion facile  dans  des  aos.  jtràs^épineux ,  et  de  sa  réussite. 


CHIRURGIE.  l57 

(  Voyez  h  cahier  ci^deasas  cité ,  du  Journal  de  Mé^ 
decine.  ) 

Nouvelle  pompe  à  aein ,  de  M.  Co  utuly. 

Le  âavant  Mauriceau  avait  recommandé  l'iuage 
de  la  pipe  ou  de  la  téterole  de  Terre ,  lorsque  le  ma- 
melon des  nourrices  n'est  pas  suffisamment  alongë , 
pour  permettre  la  succion,  ou  lorsque  les  bouts  sont 
excories. 

M.  Bianehi  avait  proposé ,  il  y  a  plusieurs  années, 
à  l'Académie  de  Chirurgie,  une  pompe  de  son  inven- 
tion ,  Ëiite  &  rinstar  de  la  machine  pneumatique ,  mais 
sujette  à  différens  inconvéniens. 

M.  Coutufy  a  donc  pensé  qu'en  adaptant  simple*- 
ment  à  l'instrument  dit  téterole ,  un  robinet  qui  le 
ferm&t  hermétiquement ,  dès  que  le  vide  est  &it  par 
la  nourrice  elle* même  avec  la  bouche,  on  aurait  la 
fiictlité  d'en  graduer  plus  aisément  l'action  qu'avec  le 
piston  de  la  pompe  de  Bianehi^  et  qu'à  l'aide  de  ce 
moyen,  son  usage  serait  moins  <ïompliqué  et  moins 
douloureux. 

Il  a  également  diminué  la  boule  de  verre ,  afin 
qu'ayant  moins  de  capacité ,  la  poitrine  fût  moins 
&tiguée  pour  en  &Ire  le  vide.  Pour  plus  de  commo«- 
dîté ,  il  a  substitué  un  tube  de  gonmie  élastique  à  celui 
de  verre.  Il  est  surmonté  d'un  autre  petit  bout  en 
ivoire. 

On  sait  que  pour  retirer  la  pompe  du  sein,  il  suffit 
jimplement  de  tourner  le  robinet  pour  faciliter  la 
ireati*ée  de  Vair.  (  Une  description  plus  détaillée  se 
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troave  dans  le  cahier  d'octobre  du  Journal  de  ilfe- 
decine  de  M.  Sédillot,  1809.  ) 

Appareil  propre  à  produire  Fexteneion   perpê^ 
tuette  pour  la  fracture  du  col  du  fémur  ^  par 

M.  MORDET. 

M«  Mordet  ayant  oberclié  à  remédier  anx  incon* 
Ténien»  du  bandage  de  De^ault ,  a  imagine  de  le 
modifier^  en  le  remplaçant  par  une  machine  »  qui  pa* 
jndi  réunir  le  plus  grand  nombre  d'avantages  et  le 
moins  d*iuoonvéniens. 

La  pièiDe  la  plus  importante  de  cette  machine  est 
la  semelle ,  sur  laquelle  s'opère ,  pour  ainsi  dire ,  tout 
le  viébamsme  de  Fextension.  Elle  ne  diffère  en  rien 
des  autrtf ,  ni  pour  la  forme ,  ni  pour  la  grandeur  $ 
seulement  elle  doit*  être  un  peu  plus  échancrée.  A  son 
tiers  inférieur,  die  est  percée  de  deux  petits  trons 
plaoés  transrersalement  &  côté  l'un  de  l'antre.  Ces  trous 
sont  destinés  à  fixer  1,  au  moyen  de  deux  petites  vis, 
une  autre  vis  de  quatre  ligues  de  dinnàtre  i-peu«près 
sur  quatre  lignes  de  longueur.  Son  écrou  est  mobileb 
Une  pièce  de  bois,  longue  de  trois  powes  et  demi, 
dpaisse  de  quatre  lignes ,  lavge  d'un  ponce  à  seu 
eentye ,  et  d'un  demi-^pouce  à  ses  extrémités»  eit 
percée  au  milieu  d'un  trou  assex  grand  po«r  que  la 
TÎs  puisse  y  entrer  facilement ,  et  aller  et  venir  selon 
le  besoin.  On  se  sert  de  deux  attelles  comme  dans  le 
bandage  ordinaire ,  mais  elles  doivent  être  échancrée» 
carrément  à  leur  extrémité  inférieure^  et  mousses* 
leur  extrémité  supérieure. 


Un  cUmrgien  inlelligait  peut  appliquer  ce  ban- 
dage^ et  réduire  upe  fracture  sans  le  secours,  pour 
ainsi  dire,  de  personne;  en  serrant  l'ëcrou  les  os  se 
replacent  d'eux-mêmes.  (  Voyez  les  détails  ultérieurs 
dans  le  cahier  de  novembre  du  Journal  de  Mide^ 
cine ,  publié  par  MM.  Ooryis art  et  Lbroux  ,  1 809.  ) 

j  gsEsassaa  ,         ,  ,■  S 

Yll.  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE. 

Remède  contre  lee  bleseurea  dee  cJiepouXjpar 
JH.  KnabT,  de  BlieacaateL 

JVl*  Krutpp  ayant  tu  passer  par  son  pays  beaucoup 
de  cheyaux  de  cavalerie ,  blessés  par  leurs  selles,  au 
point  qu'ils  ne  pouvaient  plus  être  montés ,  propose 
le  remède  suivant ,  auquel ,  en  pareiOe  circonstance  , 
il  a  vu  produire  les  plus  heureux  effists  : 

Alunet  vitriol  vert,  de  chacun.  •  •  •  •  t  livre. 

Sel  ammoniac ,  vert-de-gris  et 

vitriol  blanc ,  de  chacun.  •  •  •  •  •  5  onees. 
Mêlez  le  tout  et  laites  fondre  le  mélange  à  une  douce 
chaleur. 

On  dissout  gros  comme  une  noix  de  la  masse  fbn« 
due  dans  une  pinte  d*eau,  on  applique  sur  la  plaie , 
pendant  la  nuit,  une  compresse  trempée  dans  cette 
liqueur ,  on  la  renouvelle  le  matin ,  et  on  pose  la  selle 
par-dessus.  De  cette  manière  on  peut  continuer  le 
voyage  sans  que  le  cheval  souffre ,  et  sans  empécber 
que  la  plaie  ne  se  cicatrise.  (  Bulletin  de  Pharmacie  g 
fahier  de  ttovembi*e  1809.  ) 
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Hemède  contre  la  rogne  dea  chevaux ,  publié  por 

le  goupernemenl  prussien. 

On  prend: 

3  7  pintes  d'hoîle  de  baleine. 
3  onces  d'huile  de  t^beathine» 
1  once  de  cantharides  polvérisëes ,  et 
5  onces  de  fleurs  de  soufre. 

On  £ait  bouillir  l'huile  de  baleine ,  on  la  retire  da 
feu ,  et  on  y  met  les  fleurs  de  soufre  en  remuant  conti" 
nuellement  le  mélange,  qu'on  remet  ensuite  au fen, 
pour  le  faii'ê  bouillir  encoré  un  peu ,  en  remuant  tou- 
jours» Alors  on  retire  la  massé  du  Feu  pour  la  laisser 
refroidir  un  peu ,  et  on  y  met  la  poudre  de  canlharidei 
et  l'huile  de  térébenthine.  On  mêle  bien  le  tout  sur  an 
feu  modéré ,  pour  que  le  mélange  ne  s'enflamme  pas. 

Cette  espèce  d'onguent  doit  être  porté  tiède  sur  les 
parties  malades ,  au  moyen  d'une  brosse  ^  pour  le  faire 
bien  pénétrer  ;  on  ne  lave  les  plaies  que  qm'aze  jours 
après ,  et  chez  les  cheyaux  à  long  poil ,  on  attend  tiob 
semaines.  Une  seule  friction  suffit  pour  guérir  parfai* 
tement  un  cheval  de  la  rogne ,  en  le  tenant  dans  one 
écurie  bien  chaude.  (  Lùand^irthschajïlichs  Zei" 
tungy  etc.  Journal  d'Economie  rurale^  calûer 
d'avril  i8o8.> 

Moyen  de  préserver  lés  héies  à  cornes  de  répi£ooUef 

par  M.  Stbinke. 

-  Ce  remède  a  été  également  publié  par  ordre  da 
gouvernement  prussien^  qui  a  eigagé  l'auteur  à  bû 
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«n  communiquer  la  composition  3  elle  consiste  en 

Deux  cuillerées  de  goudron. 

Deux  poignées  de  sel. 

Une  poignée  d'ail. 

Une  cuillerée  de  matricaire ,  (  matricariaparthe-' 
nîum  0.  vulgaria»  ) 

Une  cuiller^  de  tussilage  commune  (tussiiagofar^ 
faraè*  vulgaris.) 

Une  cuillerée  de  raifort^  et 

Deux  cuillerées  de  baies  de  genièvre  pilées  et 
grillées. 

On  mêle  bien  le  tout,  et  on  en  donne  une  cuillerée 
parjour  à  chaque  bête,  (jillgemeine  Polizeiblaeites  , 
ou  Feuilles  de  Police  générale  ,  n*"  35  ou  du  3  5  fé-^ 
vrier  i8o8.  ) 

Manède  contre  le  gonflement  des  bétea  à  cornes. 

L'enflure  ou  le  gonflement  des  yaches  et  des  mou- 
tons  vient  ordinairement  du  trèfle  et  de  la  luzerne , 
qu'ils  mangent  avec  avidité.  Ces  herbes  passent  trè^ 
vite  à  la  fermentation  dans  l'estomac ,  et  il  s'en  dé- 
gage un  gaz  méphytique  qui  leur  détend  tellement 
le  ventre ,  qu'ils  risquent  souvent  d'en  crever.  Il  s'agit 
donc  de  neutraliser  ce  gaz ,  et  l'on  y  parvient  au  moyen 
de  l'alcali. 

A  cet  effet  pn  donne  à  l'animal  malade  une  pînt<» 
de  lessive  de  cendres  ;  ou  bien  on  dissout  une  once  de 
potasse  dans  une  pinte  d'eau  ^  on  prend  un  verre  de 
cette  dissolution ,  on  l'étend  dans  une  chopine  d'eau  , 
et  on  fait  avaler  cette  potion  à  l'animal. 

jkacK.  SIS  Dicou7.  os  1809.  ^  ^ 
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Pour  un  moutou  op  ue  prend  que  la  nioîtîë  dfe  cette 
dose.  On  obtient  le  mftme  imitât ,  et  plus  viie  «Mxure, 
en  mettant  i5  gouttes  d'alcali  volatîi  Aiicr  dans  un 
verre  d'eau.  (  (Btonomische  Hefie;  Cahierê  écono» 
miquea,  tome  ^SCXIX,  6^  cahÎAr.)  • 

Ifouveau  moyen  ppur  préserver  les  momiona  de  la 
petiie^fférole ,  par  Ifd»  SÈB4LV» 

Le  remède  suivant  .a  été  en?oyë  par  l'auteur  à  la 
Société  provinciale  de  Wittenberg.  On  mêle  ensemble 
•t  09  pile  les  ingrédiens  suivans  : 

I  d'once  de  millepertuis  (  hypericum  vulgare  #. 
per/bratum.) 

I  —  de  carline  sans  tig^ ,  on  chardon  nain  (carlinq 
acaulie,) 

}  — -  de  scainûnse  des  bois  (eeabipêa  eueciêa.) 

4  .»  de  soufre  gri^. 

1  «gros  d'assa  fetida« 

Un  demi-gros  de  camphre. 

I  d'once  de  cumin  noir. 

Si  le  troupeau  excède  le  nombre  de  i5oo  moulons, 
on  prend  un  gros  de  camphre  au  Keu  d'un  demi-gros, 
et  on  mêle  touâ  ces  ingrédiens  avec  le  sel  ^  qu'on  &it 
lécher  au  x  moutons.-On  t-épéte  ce  procédé  deux  à  troi» 
fois  par  an ,  siu*-tout  quand  la  petite-vérole  se  mani* 
feste  "dans  le  voisinage  du  troupeau. 
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VIII.  PHARMACIE. 

Sur  Vextractif,  par  M.  F.  Brandenbourg.^ 

JCL  y  a  loug* temps  que  MM.  Fourcroy  et  Vai4quelin 
ont  découvert ,  dans  Tanalyse  dû  quinquina  ,  un 
principe  particulier  difl^rent  de  tous  les  autres  ma- 
tériaux immédiats  des  végétaux,  qu'ils  ont  appelé 
exiraciif  ou.  matière  extraciwe. 

Us  Inî  ont  attribué  la  propriété  caractéristique 
d'dbsorber  &cilement  et  en  grande  quantité  l'oxigène 
de  Fair,  de  devenir  plus  ou  moins  coloré  par  cette 
absorption ,  d'être  alors  insoluble  dans  l'eau  y  mais 
mdttble  dans  PalcooL 

Qjielque  temps  après,  M.  Deschantps  a  soutenu 
ijae  les  extractiEi  n'avaient  pas  la  &culté  d'absorber 
Voxigène ,  «t  que  tet  Bgent  ne  pourrait  pas  être  la 
caose  de  leur  coloration. 

n  est  cependant  constant  que  toutes  les  fois  que 
Foxigène  se  combine  avec  une  substance  végétale 
5iisqu'&  saturation,  elle  devient  blanche  ou  jaune  cla&r, 
€t  quand  on  lui  enlève  l'oxigène  eHe  se  colore  ^t 
ressemble  au  charbon. 

M.  Betthottei  suppose  que  la  couleur  noire  et 
bmne  des  végétaux  ligneux  ne  parait  pas  être  due 
aux  effets  de  l'oxigène  atmosphéi4qtte,  et  qu'on  pour- 
rdit  plutôt  la  considérer  comme  une  suite  de  désoxi- 
dation  par  la  lumière.  MM.  BertholUi  et  de  Humn 
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J}oldt  ont  remarqué  que  les  bois  blancs  exposés  aa  ga2 
oxîgène  sous  une  cloche ,  se  noircissaient.  M.  Bran-- 
denbourg  qai  a  répété  ces  expériences,  a  trouvé,  au 
conti'aire,  que  les  bois  et  les  écorées  noircis,  qui 
étaient  enfouis  long-temps  dans  le  sein  de  la  terre^ 
devenaient  par&itement  blancs  sous  la  cloche.  II  est 
donc  tenté  de  croire,  que  sous  une  température  qui 
ne  surpasse  pas  celle  de  l'ébullition  de  l'eau ,  la  dé- 
composition des  bois  blancs  et  des  écorces  ne  peut 
pas  ayoir  lieu. 

Les  expériences  faites  à  ce  sujet  par  M.  Branden» 
bourg  sembijent  prouver  que  l'oxigène  est  la  cause 
qui  décolore  les  extraits ,  et  non  pas  celle  qui  leur 
cocnmunique  la  couleur  brune.  Voici  les  conclusioDs 
qu'il  a  tirées  de  ses  expériences  : 

1°.  L'extractif  proprement  dit,  »i  état  pur,  • 
beaucoup  de  rapport  avec  le'  carbone. 

a"*.  Les  sucs  d'une  plante  vivante  contiennent  Fex- 
tractif  oxigéné  au  maximum ,  et  c'est  pourquoi  ib 
ne  peuvent  jamais  absorber  du  gaz  oxigène. 

5*.  Dans  les  bois ,  racines  et  -écorces  desséchées , 

l'extractif  se  trouve  dans  un  état  désoxidé  $  alors , 

quand  on  les  met  en  contact  avec  l'eau,  ils  acquièrent 

.  la  propriété  d'absorber  de  l'oxigène ,  de  se  colorer  et 

de  former  avec  lui  des  combinaisons  insolubles.. 

4**.  L'influençci  du  calorique  et  de  la  lumière  sur 

.  l'eiçtractiP  est  tcè^-remarquable  ^  une  tempétature  de 

25  à  3o  degrés  y  opère  une  désoxidatiou,  et  le  car- 

bone,  auparavant  plus  sajturé  par  l'oxigène,  paxaSt 

alors  comme  un  oxide  de  carbone.  ' 
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.  5?«  La  couleur  noire  des  extraits  pharmaceutiques 
Be  provient  pas. d'une  oxidation  de* l'extractif ;  ce 
dernier  s'y.  trouve  plutôt  dans  un  état  désojxidé.  (Câ 
lùémoire  se  trouve,  en  allemand /dans  lé  V^  cahier 
du  xrv«  volume  du  Journal  de  Pharmacie,  publie 
par  M.  TkOMaooRF.  Une  traduction  française  a\été 
insérée  dans  le  cahier  de  décembre.  1808  du  Journal 
de  PJiyêique.) 

Sirop  de  ménianthe  composé. 

.  Ce  sii;op j(  qui  est  très-efficace  dans,  plusieurs  ca^^, 
4e  prépare  de  lamanière  suivante  : 

On  prend  une  certaine  quantité  de  ménianthe 
(jirifoUv^fibrim^n  «  meniantlw  trifoUata)  récem- 
jnei^t  cueilli  et  ^aus  toute  sa  vigueur  ;  on  le  coupe  ^ 
09  l'jncise,  on  le  pile  dans  un  mortier  dç  marbre , 
«t  l'on  en  exprime  le  suc  qu W  met  dp  CQté  pour 
laisser  dépoier. . 

.  D'autre  part  on  prend  parties,  égales  de  laitue 
Çlaciuca  satipa) ,  de  laitron  (  eonchus  arvenaia  \^  de 
chicorée  (chicorium  sylvestre)  et  de  cresson  (sisym^ 
prium  sylvestre) ,  et  après  avoir,  nettoyé-  ces  juntes, 
ofa  les  mélange ,  et  on  les  pile  pour  en  exprimer  le  suc  ^ 
que  l'on  laisse  clarifier  par  le  repos. 

Alors  on  prend  deux  parties  dn.  suc  exprim^  det 
ménianthe  et  une  partie  du  sujc  exprin;ié  des  autres 
plantes;  on  mêle  qes  sucs,  et. après  quelques  heures 
de  repos  pour  laisser  précipiter  les  parties  féculentes^ 

<m  tire  la  liqueur  au  clair  ^  on  la  met  dans  un  ballon 
avec  le  double  de  son  poids  de  sucre  bWc  conca^séj^ 
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et  oa  en  forme  A9  sijpi^  à  la  ehakar  4a  bain-nufrie* 
(BuUèiin  de  Fharmaeie,  cahkr  dèjnflkc  1809.) 

Préparation  de  f  opium  à  la  manière  desSgyptiene^ 
par  MM.  SjrjREsr  et  Sjxb. 

L'opînm  ae  retiré  de  ki  bapsille  da  parot  (;»a^f«r 
êomniferum  Linnœiyt  on  en  aème  les  gràînea  ao 
mois  de  ^septembre  ;  vers  la  fin  d'octobre  «11  arracha 
les  plantes  qui  se  troaveot  mélangëes  ayec  les  parots; 
à  la  fin  de  mars  on  sarcle  et  on  arracbe  de  noayeaa 
les  nfauraises  planter ,  ^  Fon  éclâircit  dé  manière 
que  chaque  pavot  ée  troaTé  à  tfôîsr  ott  ^Itia  pouces 
de  distancé.    '    "' 

Après  la  âoral^h  An  pav6(  /  lorsque  les  capsules 
sont  bien  saccaletites  et*  qtt'efié^  <M'  itttpàÈ  leat 
grosseur,  maik  avant  qu'elles"  pfeiixvétif  atictme  teinter 
cSe  jsiune  bu:  ^ù'elleé  dui'cissenf ,  Fon  fi&H  le  mf  et 
le  malin  de  petites  incisions  très-près  les  unes  des 
autres ,  sur'  la  capsule ,  atec  un  ilisixtiitieht  à  pin- 
sieurs  trandhanâ ,  eii  observant  sèigaensement  de  nef 
pas  pënëtref  dans  Intérieur  de  ÎA  capsule* 

Bntilton  dix  &  dou^  heures,  aprts  hs  incisions ,  ou 
ramasse,  en  rachint  strec  vtne  ^attde  dé  fisr  la  Kqueitf 
épaissie  qui  s'est 'ëtoulëe;  on  met  ceiïe  matière  duÉ 
xxti  vase  où  on  l'humecte  atec  quelque^  gouttes  d'eaa, 
et  6n  la  recifatte  avec  des  feûiHes  de  parr<^. 

Un  répété  lés  incisions  et  la  récolte,  jlisqa'i  ce 
^ue  ïes  capsules  aient  été  inciséed  tout  autour.  Cette 
opération  rie  peut  avoir  lieu*que  pendant  sept  i  huit 
jours.  Lorsqu'elles  jaunisBent^  on  les  sëpare  de  tl  t%e/ 
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on  led  pile  ^  on  en  exprimé  le  ^c  i  on  retire  ensuite 
p»  r^éMlkkM  IMtc^lè'  fatùe  éxîcacûvt  ;  On  passe  la 
dëcoction  par  an  ïiHge ,  ^  lorsqu'elle  est  ëvapo^ 
avat  Ahuk:  lîe^,  on'  y  a)oti^é  lé >ac^  qae  Tàn  a  retiré 
jlap  VéttpnsAàëy^  Ton  Mt ifHvSte lé^  toixt  en  con-- 
sôt^lBW  ëéxM^àkOh  y  ajbu^  aI6rk  céltrî  que  ?on  a 
i^iiré  pdf"  î«8 'fbèfièAMter,  oti  eii  ttoibêdlé  ptiSh  pains 
qrie  foM'SkipM^  Bteè  As»  febifle^  de  paTOt  grô»- 
flMitMwnt  f^HsMtAj  et  Fbdf  aéMvi^  la  dèsiticcation 
au  Êoték  &^  T^pinm  à»  tMtnutrce. 

Si^  an  lieu  de  mettre  la*  liquetÉT  déeotriée  éeS  hici- 
âons  dans  un  yase,  on  en  fait  des  espèces  de  pastilles^ 
en  laissant  tomber  les  gouttes  sur  un  papier  tendu  et 
Yaikij  et  ^oh  %kfs  fidt  sé^lMI-  an  soM  »  en  obtient 
l'cjpÎBnnMAirmei^dMil  letfTorotffent  un  âgrandcas. 

UoRpiémiÉiS' ^Mi^»  pourrait  oiâ^  utilement 
lepafseèdaBS'Iai  pvorâteefrBtférièlomlefr  de  la  France, 
et  èa  sèliKeir  IVipiam'^ittaJii  il  fimt  mroîr  le  phis  grand 
soGB  de  piri8erf«r  hr  plante  des  geMès^,  et  sur-tout  de 
ceiks  du  printemps.  (Aii/feAJys  à^  Pharmacie,  ca«- 
htecd'inAiti8o9.) 

Préparation  de  V acétate  anvnoniacé^  du  sulfate 
de  aoude  ferrugineux ,  et  du  trieuU  de  cuivre 
'.  ammoniacé  ;  par  M.  CoviéON* 

Jtfv  CouloH  9  emfUeffé  le&  procédés  suiTans  : 

Acétate  de  cuipre  ammoniacé* 

On  ;preadl«nè  oBoe  qnatregros  d'acétate  de  cuivre 
exîstaUiiBë ,  et  ^«tre  onces^quatre  gros  d'ammomaque. 
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L'acëtate  de  cuivre  doit  être.pulyérjaé  d^ns  nn  Biof* 
tier  de  verre,  et  on  le  met  ensuite  dans  un  balloa«  en 
y  versant  peu  à  peu  l'ammoniaque. 

Après  la  dissolution  de  Tacëtatede  cuivre,  on  dé- 
cante la  liquem- ,  et  on  la  met  dans  un  évaporatoire 
de  verre  dont  l'ouverture  est  peu  large»  En  l'expo- 
sant ainsi  à  une  chaleur  très-douce  çt  Tëvaporant 
lentement,  on  obtient  de  petits  criataux  d'une  belle 
couleur  bleue ,  d'une  odeur  acëteuseyet  qui  tombent 
en  efflorescence ,  quand  pn  les  exposera  l'air,  ittr^toat 
dans  les  temps  chauds  et  secs» 

Sulfate  de  soude  ferrugineux. 

On  triture  dans  un  mortier  de  fer  trois  onces  de 
limaille  de  fer  porphirisëe ,  avec  neuf  onoea  de  carbo- 
nate de  soude.  Ce  mélange ,  extfctemeat  &it,  est  nus 
dans  une  bassine  de  plomb ,  -ou  dans  unie  capsole  de 
verre ,  et  on  verse  dessus  peu  à  peu  six  ances  d'acide 
sulfurique  concentré,  affaibli: par  dix^hlût^  onces 
d'eau  distillée.  Chaque  fois  qu'on. verse  il'se  âûtune 
vive  efifervescence,  et  il  se  dégage  de  cette  oombinai- 
son  du  gaz  hydrogène  et  du  gaz  acide  carbonique. 

Après  quarante -huit  heures  de  combinaison,  on 
place  le  vase  sur  un  foumedu  suffisamment  échauffa, 
pour  fiiire  dissoudre  une  partie  du  sel  qui  s'est  formé 
pendant  la  saturation  ;  ensuite  on  sépare  par  la  filtra- 
tion,  une  très-petite  quantité  d'oxide  de  fer  d'une 
couleur  brune  foncée. 

La  dissolution  évaporée  jusqu'à  piellioales,  on  ob- 
tient par  le  refiroidissement  une  masse  de  cristaux  > 
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qu'on  &it  ledinôàdre  dans  trois  fois  leur  poids  d'eau 
distillée.  On  filtre  de  nouveau  la  liqueur ,  et  on  la  fait 
évaporer  dans  une  capsule  de  verre ,  sur  un  bain  de 
nUe ,  à  une  chaleur  très«doace ,  jusqu'à  réduction  de 
moitié.  ' 

•  La  capsule  exposée  dans  un  lieu  frais ,  on  obtient 
de  très  ^  beaux  cristaux  d'une  saveur  amère ,  ferinigi- 
neuse.  Ce  sel  exposé  à  l'air  ^  se  couvre  promptement 
dans  un  temps  chaud  et  sec  y  d'une  poussière  de  cou- 
leur'ocreuse  y  et  perd  entièrement  sa  forme  cristalline, 
parce  que  son  eau  de  cristallisation  est  enlevée  par 
x^r*  ...  "*     ■ 

Les  cristaux  sont  des  prismes  à  six  pans  cannelés  ^• 
souvent  irréguliers ,  dont  deux  sont  plus  larges ,  ter- 
minés par  des  sommets  obliques ,  ou  deux  biseaux 
coirespondans  aux  côtés  étroits  du  prisme. 

TrUule  de  cuivre  armnoniacé. 

On  met  du  cuivre  de  rosette  en  limaille  dans  une  ' 
ciicurbite  de  verre,  et  on  y  verse  xm  poids  triple  d^*- 
cide  sulfiiriqne  à  soixante-six  degrés.  La  dissolution 
faite,  on  l'expose  à  l'aîr  libre  pendant  un  mois;  eUe 
augmente  d^  volume,  parce  que Tacideabsorbe  beau-» 
ctnip  d'humi^îtë  de  Fair.  Après  un  mois  d'exposition 
on  décante,  la  liqileur,  et  on  en  sépare  un  précipité 
peu  abondant  d^oxide  de  cuivre  noir. 

On  transvase  alors  la  dissoluticn  dans  un  ballon , 
et  on  la  sature  d'ammoniaque.  Sa  couleur  se  change 
par-là  en  un  beau  Ueu  azuré ,  qui  disparaît  quand  on 
agite  la  liqueur* 
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On  y  verse  encore  de  VummaomfÊt^  j^eqn^i  ce 
que  la  dissi^lutioa  soit  pceeque  enlîèraileBt  aetuëeif 
et  vingt-qaalre  hemee  Mftis  en  tHNiTO  dans  le  fini 
dp.  ballon  de  trée-beaux  cristaux  bleue  en  lœangcs. 
Quand  Tammoniaque  est  en  excès  ,  on  obtient  et 
l'oxide  de  cifirre,  et  non  le  triaùle  decoivra  mubmh 
niacë.  (  jiianalâs  de  Ghimitf y  riiàn  àe  man  1809*  ) 

Ptéparation  de  textraii  de  pavot  eomnifere^ou 
Laubanuu    LIQUIDUM   OjêlucUM  ;   par 

r.  LOISÈLBUR  DeSLONGCHAMPS. 


M.  Deslongchanêpe  a  prëparë  l'extrait  de  pamt  de 
I41  manière  enÎTante  s 

Neuf  lÎTres  de  iMes  vertes  de  pavot  noir ,.  dans  les* 
çielles  on  avait  laissé  la  graine,  parce  qn'on  n'avait 
pas  le  temps  de  la  sépnoer^fhrtntpiUee,  eè  afnrès  avoir 
été  soumises  à  la  presse,  elles  rendirent  tvois  livrei 
douze  onces  de  suc ,  qui ,  après  avoir  ^té  Ûtré ,  était 
d'un  bran  elilir  el  asses  linqpide,  néanmoins  il  deaaa 
beroceup  .d'éeame  qoand  on  le  fit  booittr  poorfe 
rédoire  par  Tévaporatioa.  Locsqu'il  en*  aoqois  h 
ceUsistanGe  d'un  sirop  trèa-ëpaîs,  il  foi  vetiré  du  ftt, 
distribué  dans  des  eapsiidei  do  verra  et  évapiwd  au  s»* 
leîJ.  Par  ce  dénier  moyen ,  il  avait  écquir,  au  boot 
d'environ  dix  jours ,  la  ceasiManee  de^  éxtnnta,  elsoo 
poids,  en  cet  ëtat,élaiidesîxoMaadeBJigreB,et  a 

cDoleor  d'un  bnm  noKlire. 

Les  tigea  et  les  fibnilleB  du  même  pavot,  tmiliflid^ 

même  ,^  ne  donnèrent  que  qnatDe  oncea  tcob  ff^ 
d'extrait. 


%« 


'  I/aaftnir  proaye,  p«r  «esolMerTaQQBs  f  qn'cn  peut 
ciBpfeycr  teiCEKttnqUb  i  la  plade  de  rcpiam, et  pliw 
aîMi»  expérienoeff  faU  ca  a  faîtéadifla  dea  dovileara, 
AnanBÉinmiilea  et  éaam  da  yiolentesdbolears  de  i6te  y 
ont  parfaitement  rëossi.  Dans  ce  dernier  cas,  il  a  ad* 
ministre  cet  extrait  en  teinture^  préparé  en  faisant 
àis9ou4xe  deux  onces  d'extrait  de  pavot  dans  douce  ' 
onces  de  vin  muscat.  Lorsque  l'extrait  est  fondu  dans 
le  vin,  la  teinture  est  fisiite.  L'auteur  propose  de  lui 
donner  le  liom  de  laudanum  tiquidum  gatlicurriy  ou 
laudanum  gaUicuni» 

Il  conclut  de  ses  expériences ,  que  cet  extrait  des 
pàVéts  defraiice,  petit,  dans  tous  ïes  cas,  suppléer^ 
arec  avantage  l'opium  du  commerce  ,  parce  qu'il  n'a 
pai,  comàlé  ee  dei*nier,  fbdeur  vireuseï  qu'aucune 
préparation  n*a  pu ,  jusqùll  présent,  lui  faire  perdre 
entièrement.  Seulement  il  observe  que  Vopium  gàllin 
cum  doit  être  donné  à  (double  dose ,  pour  produire  les 
mêmes  effets.  (  Journal  de  Médecine ,  publié  par 
CoArisJAT,,  cahier  de  mai  1809.). 

Pr^a^aAon  du  blanc  dé  bianiUÈkM  du  lait  tnr^ 

ginal ,  pcÊT  M^  CâI>XF^. 

PourobteHirdeFbxideblaiia.debismtkh,  on  pré- 
cipite ordinairement  par  l'eaa  la  dissolution  .nitrique 
de  ce  mélaL  Mais  on  obtient  un  oxide  bien  plus  légers 
bien  plus  blano,..^^  l'on  verse  le  nitrate  de  bismutli^ 
peu  à  peu  d^& Teaix  i^ée^  an  lieu  de  verser  Teaii» 
dans  la  dissolution. 

U  en  est  dj^  même  du  lait  pirginaL  H  est  plua 
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blanc  quand  cm  rené  U  teinture  de  benjoin  gonfie| 
goutte  dans  Teau ,  au  lien  de  prédpil;»  la  teinture  €^ 
y  ajoutant  sur*le-chanip  une  aasez  grande  quanta 
d'eau.  (  Bulletin  de  Pharmacie,  n^  i>  janTÎ^ 
1809.  ) 

Préparation  du  mûriate  de  fer ,  par  M.  FuNZE 
et  de  la  teinture  de  Beaiucheff,  par  ilf.  Klj^ 

'    ROTH.  ^ 

M.  Punie  prépare  ce  muriate  en  décomposant  on» 
dissolution  de  sulfate  de  fer,  par  celle  de  muriate  di 
chaux.  La  liqueur  surnageante ,  décantée  da  préci- 
pité (sulfate  de  chaux) ,  est  évaporée  à  siccité^  et  pr^ 
sente  le  muriate  de  fer  non  sublimé. 

Pour  faire  la  teinture  de  Beetucheff^y  il  fisiut  que 
ce  muriate  de  fer  soit  sublimé  de  la  manière  suivante: 

On  introduit  le  sel  desséché  dans  une  cornue  de 
Terre ,  munie  d'un  récipient  non  Inté,  que  l'on  place 
dans  un  bain  de  sable ,  et  on  distille  par  un  feu  gra- 
dué* La  partie  sublimée ,  qui  est  en  paillettes  d'an 
rouge  brunâtre,  doit  être  mise  dans  la  cave,  oùelk 
devient  .tntiàrémelit  liquide,  ce  qu'on  appelle  alors 
oleum  martiaper  deliquiunu 

Préparation  de  la  teiniare. 

'  On  inêle  une  once  de  ce  muriate  liquide  dans  110 
flacon,  avec  deux  onces  d'éther  sulfurique  rectifie, 
que  l'oii  agitîe  ensemble  pendant  quelque  temps.  On 
décante  ensuite  l'éther  qui  est  devenu  très*jaune,  et 
on  le  mêle  avec  quatre  onces  d'alcool ,  ce  qui  présente 
la  teinture ,  ordonnée  par  les  médecins  d'Allemagne 
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80U8  les  noms  de  tinctura  nen^ina  Beaiuchejffii  ; 
tinctura  ionica  neruina  œtherea;  liquor  anodinita 
mariialia;  liquor  de  Lamotte^  [Journal  der  Phar-" 
maciâf  publié  par  Tromadorf.) 

jinafyse  des  acammonéeê  d'jilep  et  de  Snvyme,par 
MM.  Bouillon-Lagrangb  et  F^ogbl. 

Ces  denx  espèces  de  soammonëes  sont  tirées  de  la 
racine  d'une  plante  qui  croît  en  Syrie*  Le  suc  qu'on 
en  i*etire  est  séché  au  soleil  et  mis  dans  le  commerce. 
On  le  falsifie  souvent ,  en  y  mêlant  le  suc  de  quelques 
plantes  laiteuses  et  acres,  tel  que  celui  des  tithymales'. 
Pour  augmenter  ison  poids ,  on  le  mile  avec  des  char^ 
bons  et  d'autres,  matières  étrangères.  On  doit  donc 
rompre  les  morceaux  de  ce  suo,  et  le;  choisir  brillans 
à  l'intérieur  y  et  rejeter  ceux  qui  paraissent  trop  noirs  » 
bi-ûlés,  ou  dans  lesquels  on  trouve  du  sable. 

La  scammonée  d'Alep  est  légère  y  d'un  gris  cendré, 
brillante,  transparente  dans  sa  cassure.  Celle  de  Smyrne 
est  fort  compacte ,  pesante ,  d'une  coulem*  plus  foncée, 
et  plus  difficile  à  pulvériser  que  celle  d'Alep. 

L'examen  de  ces  deux  espèces  a  donné  à  MM. 
BouiUon-JLagrange  et  Vogel  les  résultats  suivans  : 

La  scammonée  d'Alep  est  composée ,  sur  100  par- 
lies,  de 

Résine • 60 

Gomme 3 

Extractif 3 

Débris 'de  végétaux ,  matière  terreuse,  etc.  55 


100 


• 
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Celle  de  Smyme  contieiit  : 

R^nne 99 

Gomme.  •  •  •  •  •  é 8 

Extractif.   .  « 5 

Dëbrisy  çtç.  ••••••••«  58 

leo. 
pn  peut  donc  conclure  de  jces  analyses ,  qu^  b  scam- 
;monée  est  yne  Y/£rit{i|;)W  gçQUverrésme  mftlée  d*un 
peu  d'exU:aoti£l  I^lle  coptient^  \  la  vérité,  moim  de 
^omme  que  li^  autces  goaime»-ràiiie8 ,  afsaez  cepeiii- 
dant  pour  faire  avec  l'eau  \xf^  liquide  laiteux.  {/innali9 
de  Chimie^  cahier  d'oçtçbre  X809O 

Moyen  de  donner  à  Facide  beneoïque  dee  urinei 
Fadeur  dn  benjoin,  par  Af.  VAUf^UELtir* 

On  sait  que  l'acide  benzoïque  existe  en  assez  grand* 
quantité  dans  les  urines  des  quadrupèdes  herbivores , 
et  il  existe  ^jourd'hui  danç  le  compierce  une  espèce 
d'acide  benzoïque  qui  a  toute  k  blancheur  et  la  forme 
cristalline  de  celui  qui  est  tiré  du  ben)4>in^  p^ais  il  n*en 
a  M^  l'odeur  suave  et  aromatique^  et  pn  y  jreconnaft 
toujours  l'odeur  particulière  9ux  urines  des  animaux 
herbivores. 

MM.  t'ourcroy  et  yauquelin  se  sont  oocopéi 
d'enlever  &  cet  acide  son  odeur  d'urine ,  et  d'j  sub- 
stituer celle  du  benjcnn ,  et  ils  y  sont  parvenus  en  le 
aublimant  une  seconde  fois  avec  une  petite  quantité, 
^  j  par  exemple ,  de  benjoin  réduit  en  pondre ,  et 
mêlé  exactement  avec  cet  acide. 

Far  cette  addition ,  on  obtient  un  acide  parfiute- 
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ment  pur ,  d'iuie  odeur  agrëable,  et  réimÎMant  toutei 
les  qualités  de  l'acide  beozoïque  ordinaire  y  à  un  prix 
trè»-iixGinettr^  puisqpe  la  matiàre  pcemièDe  ne  ooAte 
rien,  et  que  4a  maniqpttlation  n^est  ni  dispendieuse ,  ni 
difficile* 

Ce  procédé  est  d'«utaiit  plus  importaut,  qœfacide 
JbenjEoïque  est  très-cher  (les  5' hectogrammes  ralaot 
96  £r.),  et  qae  la  jnatière  qui  le  contient  Yenant  de 
rétranger,  ne  manquera  pas  4'^iigmenter  encore  4e 
prix. 

La  quantité  diacide  benzoïque  Tarie  un  peu  dans 
les  urines  des  anîmau^.^  cependant ,  diaprés  un  grand 
nombre  d'expériences,  faites  dans  diTecises  circon*- 
stances,  il  est  probable  que  la  quantité  moyenne  de 
cet  acide  n^serfi  pas  au^lesaons  d'un  3ioe^  {AmmUa 
de  Chimie  y  ci^iier  d^  m^t»  aSo^*) 

•  •     • 

Sirop  de  vamUe* 

On  prend  t  -  - 

Vanille  choisie*  •••w*».«.«    a  onces* 
Sucre  -blanc  en  pondre*  .  .  «  ,  ,  1^ .—. 
Eaiu  4e  rivière.  «••.•••..•    9  •— 
.   La  YABiUe  est  eonpée  en  petits  morceaux ,  et  on 
la  triture  dans  un  mortier  de  marbre^arec  quelques 
gouttes  d'alcool  ordinaire ^  une  partie  du  sucre  et  un 
peu  de  Peau  prescrite ,  pour  en  former  une  sorte  de 
pftte  molle  et  homogène. 

Quand  la  r^anille  est  divisée  Met  le  sacre ,  on'  la 
tnetdans  un  ballon  de  verre  avec  le  restant  du  sucrtf 
et  de  Teau  prescrite  $  on  y  ajoute  un  blanc  d'œuf, 
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pois  >  après  avoir  bouché  le  ballon  arejc-tm  parchemin 
percé  d'un  petit  tron ,  on  le  place  dans  un  bain-marie  j 
dont  on  entretient  la  chaleor  pendant  18  à  20  heures, 
arec  l'attention  d'agiter  le  ballon  de  temps  en  temps. 
Lorsque  le  sucre  est  complètement  fondu  et  la  liqaeur 
homogène,  on  la  laisse  reposer  pendant  24  heares, 
on  coule  le  sirop  à  travers  une  étamine ,  et  on  le 
conserve  dans  un  flacon  bien  bouché.  (  BuUetm  de 
'Pharmacie  j^  cahier  de  juillet  iÇog.  )• 

Tablettes  antircatarrhaïeê  de  Trqncbjn» 

La  recette  suivante  a  été  communiquée  i  M.  Li.  A. 
Planche^  par  un  médecin  espagnol ,  qui  la  tenait  du 
docteur  Tronchin  : 
^  Gomme  arabique  choisie  et  pulvérisée.  |viq. 

Kermès  minéral.  •  •  .  • 1        x*  ?^  ' 

Semence  d'anis. j  ^ 

Extrait  de  reglisse  par  infusion |i). 

Sucre  Uanc •••..••  3*L 

Extrait  gonvneu^ç  d'opium gr.  xij. 

Mucilagç  dénomme  adraganthe.  Q.  & 
On  en  Eût ,  sjiiyant  l'art ,  des  tablettes  du  poids  de 
six  grains.  (  BuUetm  de  Phqrmaeie ,  cahier  de  dé- 
cembre 1809.) 

Alhuimne  conservée  suivant  la  méthode  de 

Plsnk, 

On  met  dans  un  vaisseau  de*  verre  une  certaibc 
quantité  de  blanc»  d'ceu&  frais  ;  on  en  iisût  évaporer 
l'humidité  au  bain*marie  jusqu'à  siccité ,  et  l'on  réduit 


PHARMACIE.  X^ffJ 

la  masse  biea  sèche,  on  poudre  fine.  Cinq  grains  de 
cette  poudre  représentent,  suivant  l'auteuT',  trois 
blancs  d*œu&,  et  on  peut  l'employer  aux  mêmes 
naages  dans  la  phaniiacie«  (  Bulletin  de  Pharmacie, 
cahierde  dëoemtbre  1809*  ) 

Expériences  sur  le  baume  noir  du  Pérou  ^  par 

M.  LiCHTENSERG. 

M.  Lkhienberg  a  pnUîë  plusieors  expériences  faites 
sur  le  baume  noir  du  Pérou  ^  d'où  il  conclut  que  ce 
baume  n'est  pas  un  mélange  d'huil^  volatiles  et  de 
parties  résineuses,  xnai»  unsacdevégélaux  composé* 

Ce  baume  ise  dissout  dans  l'akool  dans  toutes  les 
proportions,  mais  Féther  tectifié  n'agit  pas  si  comr 
plètcniteni*  Il  ne  se  mêle  peint  à  Thuile  de  térébepr 
thîne.  L'huilé  d'amandes  douces  n'en  dissout  que  la 
•moilië  de  son  poids.       .. 

Quatre  parties  de  ce  bannie  et  uiie  partie  de  baume 
de  Oopaha  donnent  ua^mélange  femblablj^  au  baunc^e 
noneophistiqué,  sa  savç^ur  cependant  indique  la  pré- 
aenoe  de  ce  dernier.  {Jahrbiiciter  der  Pharmacie, 
tom*  IV,  B^lin.  M.  Vogel  en  a  donné  une  traduc- 
tion française ,  dans  le  cahier  de  mai  du  Journal  de 
JHédecine  de  SÉnjLLOT.  ) 

JÊTMLfyse  du  baume  de  Copahu ,  par  M»  ScnmN^ 

SEllG. 

D'après  les  observations  de  l'auteur,  ce  baume 
dJstiVé  sans  intermède ,  .donne  seulement  une  huile 
au  moment  où  la  chaleur  est  assez  intense  ppur  le 

Ab.ch.  dss  Dicovv.  pb  1809*  13 
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éécomposer.  DisdlM  avM  de  Feiia  y  il  domie  fiMâe* 
meiit  une  grande  quantité  d'ane  liuMe  TolaCUe,  d 
laisse  pour  résida  âne  matière  rdsiueuse» 

L^autenr  d<rate  que  ee  battme  soiteompas^^'huiU 
volatile  et  de  résine ,  il  le  regarde  plutM  oomme  un 
principe  immédiat  des  Tégétaux ,  pensant  qoe  l'eau 
dans  la  distillation  avec  le  baume  y  opère  une  sépa- 
ration des  principes,  en  accumulant  lliydrogme 
pour  former  Vfaaile ,  tandis  que  le  carbone  et  tliy  dro* 
gèâe  donnent  naissance  â  la  résine. 

L*aIeaol  dissont  k  baome  de  Copahu  dans  Imites 
les  ptoportions ,  de  mAme  que  les  hoilea  Tolatilni , 
telle  que  celle  de  térébentUne^  et  lea  hoîlevgrasles^ 
iDomme  celle  d'amande  doooe»  La .  &IsifioatÎMi  de 
ilioile  gi*assete  découvre fiioilemcnt  en  mAlaaA  à  wie 
partie  de  bamse  sophistiqué  traS' parties  d*afcool  qni 
en  séparent  Fhuile  grasse.  La  lessive  aloaliiie  n'a  pas 
beaucoQ)^^  d^action  sOir  1«  baume»  (  Jafi^Mmr  der 
Pharmacie ,  tom»  IV,  eslvàil  inséré  par  Mé  Vogcl 
dans  le  cahier^  mai  d»  Jeurtud  dfi  Âttédêo^par 

JPIanUê  indigèruê  pour  remplacer  Fipécacuanha, 

par  M.  JLoiSELEUMr^SShOIf&CMr4MPS. 

M*  Loiâeleur-Deflongehamps  a  fait  des  essais  sar 
cinq  espèces  d'euphorbesindîgènes,  qu'il  a  jugé  propres 
&  être  substituées  à  Tipécacuanha.  Ces  espèces  sont  : 
1*.  Veuphorbia  gèrardina  fJi^îN^  ^\  Vmapkor- 
bia  cyparUsiae  ;  5^  Veuphorbia  êyhuÈUsa  ;  4*,  fc 
lathyrU  ;  et  S\  ItpepUe*  Les  trois  pi*emières  espèces. 
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qui  sont  vivaces,  ont  ëtë  trouvées  plus  décidément 
ânétiques  qae  les  deuft  dernières»  Ueuphorbia  cypa'^ 
riasiaê  fait  vomir  à  la  dose  de  12  à  i8 -grains ,  et  à  une 
dose  beaucoup  moindre  ,  si  Ton  ne  traite  pas  des 
adultes.  Ueuphorbia  gerarcUna  est  un  peu  plu4 
fiiible*  A  la  dose  de  1 8  à  2i4  grains  elle  a  procuré  trois 
vomissemens  faciles  et  copieux*  Ueuphorbia  sylxfa^ 
iica  paraît  avoir  les  mêmes  propriétés  que  la  gerar^ 
dina^  et  au  même  degré.  Ueuphorbia  lathyrie 
donnée  à  la  dose  de  18  à  34  grains ,  n'a  produit  de 
▼omissement  que  chez  un  seul  malade ,  et  Yeuphor^ 
bia  pepliê  donnée  à  la  dose  de  34  grains ,  a  occasionne 
trois  seDes  ^  mais  pas  de  vomissement.  (  Journal  âe 
Médecine  par  CôRTlSART  et  LsRoux ,  càhi^v 
d'avril  180g.) 

Analyse  de  lapetiie  f^alériane,  par  M.  Tr091S^ 

J>ORF. 

Le  suc  distillé  des  racine»  fraîdhes  de  valériane 
(  i^Uetianaofficinàlia L.)  est  trouble,  très-odoraût, 
et  dépose  un  peu  de  l^nle  ;  le  calorique  en  sépare  un 
peu  d'albanune. 

Le  suc  filtré  ne  contient  ni  acide  galliqoe y  ni  tanin, 
ni  l'extractif  ordinaire,  mais  un  principe  particulier 
soluble  dans  l'eau ,  et  insoluble  dans  l'éther  et  )'al* 
cool  rectifié.  Il  forme  des  précipités  avec  les  sels  so- 
lubles  de  plomb ,  d'argent ,  de  mercure  et  d'antimoine  \ 
taais  il  ne  (»?écipite  point  le  sulfate  de  &r ,  ni  la  dis9o- 
Ution  'dfalun* 

.  Four  dbiKiemr««ite.«ab6ta)rice  isolée^  on  précipite  le 
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«uc  filtré  pai;  Tacëtate  de  plomb.  Le  précipité  soffisâm* 
jnent  lavé ,  on  le  délaie  dans  d^  Feou  dirtillée ,  et  oa 
y  fait  passer  du  gaz>  hydrogène  sulfitré,  jusqu'à  ce 
que  tout  le  métal  soit  séparé^on  filtre  alors  la  liqueur, 
d'où  Ton  volatilise  le  gax  hydrogène  sulfuré  par  l'ébul* 
lition  y  et  ou  iait  évaporer  la  solution  an  bafai-marie 
jusqu'à  siccité. 

Le  sue  exprimé  des  racines  contient  en  ootre ,  une 
quantité  d'extrait  gommeux. 

Lorsque  les  raciitesexprimées  sont  épuisées  par  Veam 
bouillante ,  le  résida  traité  par  Taloool  le  plus  rectifié, 
donne  une  résine  noire,  d'une  odeur  de  coir.  Cette 
résine ,  d'une  saveur  acre ,  est  très-fusible  et  s^enflamme 
très-facilement.  Elle  se  dissout  dans  J'alcool  eC  l'éther » 
ainsi  que  dans  les  huiles  volatiles  et  gra33es.  La  racine 
desséchée  en  contient  à-peu-près  un  ^xième. 
'  D'après  l'analyse  de  Fauteur ,  une  livre  de  racine 
sèche  contient  a  gros  de  fécule,  3  onces  d'extractif 
particulier^  1  once  4  gros  d'extrait  gommeux,  1  once 
de  résine  noire,  1  gros  24  grains  d'huile  volatile,  et 
1 1  onces  48  grains  de  corps  ligneux»  (  Journal  der 
Pharmacie  de  Tromsvorf.  Une  traduction  firao- 
çaise  se  trouve  dans  les  Annales  de  Chimie ,  cahier 

d'avril.  1809.) 

« 

Nouvelle  méthode  de  préparer  rhuile  de  ricin, 

par  M.  Cassagne. 

■ 

M.  Caesagne  propose  la  méthode  sutvaale  : 
On  réduit  les  semences  du  ricin,  sans  les  avoir  dé- 
pouillées de  leur  écoroe,  en  p&te  très-finei  on  ks 
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soomet  à  la  pressa  daaa  un  sac  de  toile ,  ayant  aotn, 
de  presser  trëft-lentement.  11  en  sort  une  huile  qui 
n'est  pas  aussi  blanche  que  celle  qu'on  prépare  avec 
les  semences  dépouillées  de  leur  enveloppe',  mais 
qui  n'en  est  ipas  jnoins  aussi'  boÉne  pour  Tnsage  m^ 
dicinal»  (  BuUetin  de  Pharmacie ,  calner  d'août 
ifiog.)..    I  ♦ 


I    •  ♦  f       N 


^nafyêedereau^de^itU-RpmaînjparMfpHJR' 
PSlfTJ^^^  {pharmacien  à  f^alencienneê)^.  »  i/» 

On  vendà Paris  (rue  NTotre^Dame-des-Vicioîrç?^, 
lin  remède  connu  sous  le  nom  d'eau  de  «Sam/* 
Romain  ,  aèàu  halaaniique  y  etc»  que  son  auteur 
dit  composée  de  trentè-ti'ois  plantes. 

'  M.  Charpentier  j  qui  en  a  analysé  une  bouteille 
par  l'alcool^  y  a  trouvé  3  grains  de  muriatede  chaux ^ 
6  gros.  21  grai^  à&mlfoLte  de  soude  ^  i6  ^ains  de 
carbonate  de  chaux,  et  ei^virpn.i  grain  de^êr  pro- 
bablement à  l'état  de  carbonate. 

'  L'atileai  (srbit  que  M.  dé  Saint -Romain  ajoute 
une  certaine'  qûaàtiié  de  Sul&té  de  soude  à  dé  l'eau' 
dé*  fi>nia!nè'. 'Dû  reste  il  ààaxite  qu'on  doit  regarder^ 
Péaii  dé5iErittt%)nlàin  côtnmfetmé  éàù  minérale  pur*  \ 
gatfré,  cémposée;'iion  de  theiile-trôis  plantes /mais 
seulement  de  quatre  sels;  et*  que  les  pharmaciens 
pourront  ëh  tout  temps  fôàlriiir  cette  ean  à  uîî  prix  \ 
trè»-inf^èmr  %:  cëhn  de  €  francs  la  bouteille.  ^i^^ûU 
htin  de  Pharmacie .  càhiér  de  Novembre  xSoo.)' 


♦    •  h  .^"■^v.•* 
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ZiUi  A  Fuêage  des  laboratoires  et  des  fabriques  été 
produits  chimiques  j  par  M.  JBpUULdT. 


On 
.  Crftie  bkfi  sècli^  tft  pliMnsëe.  t. ..  •  i  once» 

Farine  dé.  «eîgk»  »  ^  .••••»  4  .•  s  onces. 

Bknc  d'œnf  ^  quantité  saflBfiante  poor  fomier  un 
mélange  de  consistanoe  presque  liquide* 

On  retend  à Veè'  im  pinceau  sur'  de  petites  iMmdes 
de  toiles^  qM  reè'po^  siit^  les  jointarés  à  luterjon 
fiiit  éprouver  aux  bandes  am>liquëes  Taf  tion  d'un  Set 
Tt>nge,  de  manière  à  brûler  le  lut  en  partî^}  on  ks 
recouvre  ensuite  avec  de  nouvellesi)andei  éfalemenl 
imprégnées  ,  qu'on  s^  contente  de  dessécher  par 
Tapproclie  du  même  fef.  (SuOeiin  de  Pharmacie, 
cahier  de  novembre  lÔog.) 

Préputati^n  dé   ttieîd&  hentéHque^  pat 


:„• »  I  I 


On  fait  bouiUic  4  onces  de  beiyjoiii.j^^  Sff^* 
avec  3  gros  de  oaip^pal^  de  fOu4ç;,et  ux^e  goantité 
suffisante  d'eau ,  pendan^i,  une  }\çar9r^  ^  ^f^^f?^  ^ 
benjoin  que  Yon  renjtet^. après  l'avofT  pnljrérôfâji  dans 
la. même  liqueur,  et  qu'pp.  i^it  houiHii:..iaf9Pqr&  une 
demi-h^rç«  Apr^s  plusieurs  jibuUitions  ettri^HCf^i^ 
aiternatives  ^  la  ^ude  se  trouve  enUèreqfiei^  ^atiuéa. 
Le  %ipde  donne ,  par.  Xacide  >u}fimqiiej  .i^îaq  gros 
d'apde.benzoïquç  tpéa^p^u*^  ce  qui  Vf|At  deux  onces 
^  deîkiie  d'acide  par  livre  de  benjoin.  (Pharmaceuii' 
sch^  Jahrbuch  pon  Berlin,  tome  IT.) 


Préparation  du  précipité  noir  mereuriet  JtStjH^ 
îfISMANy  par  M.  BirCBOLZ. 

PcKT  fr^ptrar  oe  prëciyjiié^  M*  BucMz.  mêle  wie 
lirre  de  mercare  doux  pulvérisé  avec  deux  livres  de 
]««» vtt  de  fotAaie  o^Mftiquo  s  cçntâiuuftt  unt  livre  d'al«> 
cali..Ge  mâteige  esl  ||iîd.,daQ$  m^  flacon  c^ue  Ton 
agile  pendant  une  demi-heure  à  froid;  on  décanle  et 
<m  làte  éuSdammeat  le  jrécipilë ,  poor  enlever  tout 
le  mnriatê  de  potoue  >  et  on  obtient  ua  bel  oxide  noir 
de  mercure*  La  première  ieishne  décantée ,  oontiéiil 
encore  beaneoitp  d'alcali  Iftve,  et  ime  quantité  oon- 
flidéiiÉlile  A'oxtAi  de  merouve  endimlution.  (Fimr^ 
Tnaàêutiti^hêê  JahrbmJi  mtn  Mertan ,  \om%  tr.) 

■ 

^réMu^ftfimie  Véthçr  acétique  f  par  M*  BucHOJLZm 

r 

On  introduit  lo  onces  d'acétate  de  plomb  desséché 
et  pulvérisé  dans  une  cornue  thbulée  ;  on  verse  dessus 
un  mélange  de  5  onces  d'alcool  et  de  5  onces  6  gros 
d'acide  sulfuriijue  concentré,  que  l'on  soufuet  à  là 
distillation.  On  en  obtient  à-p^u-près  6  onces  6  gros 
d'éther  acétique.  (  Almanach  fur  ScheidehUnstler^ 
i8o7.) 
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IX.  ÉCONOMIE  RURALE 

ET  SCIENCE  f  ORESTIÈRE. 

CuUure  engrand  du  Rutabaga ,  ou  nauet  de  Suède, 
par  M.  BSRTJBR ,  de  RovUle  (  Mearthe  }• 

JM«  Bertiera  présenté  à  le^  Société  d'enoooiageiiwiit 
tin  mémoire  contenant  les. détails  de  ses  expériences 
fiiites sorla culture  en gràud du  rutabaga» .  >  > 
'  Il  a  cultivé  depuis  i8o5:,  4  hectares 79 ares' 26  cen- 
tiares'en.  rutabaga  ou  navets  de  Siidde»X|ui  loi  ont 
rapporté  ^7,600  Idlogtamiiiesen  racines  ^  Si^pSo  ki- 
logrammes en  feuiUagea^  et  980  kilogrammes  ea 
graines  ;  outre  une  quantité  assez  considéraUe  de 
tiges  propres, à  chau^^r  le  four;  ce  aui. donne  poor 
taux  moyen  par  are  ^^  pendant  les  trois  aimées  de 
l8o&à  1808,  pour  la  récolte  en  navets,  iGSkîlo- 
gralnpies  en  racines ,  et  88  kilogrammes  en  feuillages, 
et  pour  la  récolte  en  graines.  7  kilogrammes  f  outre 
les.  tiges.  * 

Voulant  savoir  si  le  rutabaga  pouvait  produire 
comme  plante  oléagineuse ,  M.  Bertier  a  fait  quatre 
essais  de  lo  kilogrammes  chacun ,  en  tout  4o  kilo- 
grammes de  sa  graine  destinée  pour  de  l'huile.  Il  a 
obtenu ,  l'un  dans  l'autre  de  chaque  10  kilogrammes^ 
1  kilogramme  80  hectogrammes  d'huile  à  froid ,  qu'on 
peut  manger,  et  1  kilogramme  65  hectogrammes 
d'huile  à  chaud. 


lÊCONOHIE  RURALBy  etc.  l8 

*  n  résulte  de  tmiles  les  expériences  de  M.  Bertier  s 
•  %"*.  Que  le  navet  de  la  Suède ,  lorsqu'il  n'a  plus  à 
Bed<mter  le  puceron  ^  ne  craint  ni  Ja  sécheresse ,  ni 
les  grandes  chaleors ,  ni  les  grands  froidai 

s^.  Qu'il  profite  même  en  hiver ,  saison  pendant 
laquelle  on  trouve  toujours  le  moment  de  l'arraçber 
poiir  des  provisioiis  partielles. 

3^  Qu'il  noumt  par&it^me^l  toute  espèce  de  bé« 
tail,  et  qu'il  sert  à  son  engrais  au  moins. tout  apssj 
bien  qu'aucune  autre  racine. 

4®.  Que  celle  -  ci  très^ompacte  ,  peu  ou  point 
aqnefase ,  est  «icsirseuleBiait  la  plus  robuste  >  niais 
aoBsi'la  idnsmouiriatante,  puisqu'i  yolome  égal  elle 
est  la  pfiis  pesante  de  toutes. 

5%  Que  chaque  are  du  terreiade  l'auteur»  qui 
ii*€»t  paa  dé  très-bosOie  qualité , .  ^  produit  ^  l'un  dans 
l'antre,  iSSkîkignammes  de  racines,  et  94  kilo« 
grammes  en  fi»uUageé.i  Cette  dernière  qvantiié  sefint 
augmentée  d'un  quart  an  moina  ai  l'on  efleuillait.  , 
-  i»^  Que  fe  même  eqpaœ  de  terrein.  produit  ea 
graiaes;  soit  .pour  la  jreproductibn  àxk  mlabaga,  soit 
pour  &ire  de  l'huila  ^  pvesqae  9  kilogriulUnes» 

j\  Qu'à4'ttJboeption  d'un  sarclage,  très-rigoureux  , 
lavsque  le  Ibuillâge  de  la  plante  aatqùia  S  à  4  pouoéi 
de  hanieur ,  cette  cnlturen'offre  paa jdna  Aft  difficidiéa 
qiUancnne  antre,' jet  qu'on  ne  peut  ^as.s'exeuser  aii*^ 
joufd'hui  de  ne  point  la  suivre:^  sous. le  prétexte  de  I^ 
rareté  de  la  semence. .  . 

It  rératte  enfin  des  expériences  de  M.  Bertier ,  qud 
la  culture  en  gvaod  du-  mtaiMiga  mérite  l'attention  de 
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tout  caltîrateiir  qui  a  besom  de  ftnmges  TCBrU»  et 
qui  fi&k  app0<cMr  VaTantage  d'ett  callîrar  uaxpn, 
Mmme  celuMi  i  remplit  la  lacmie  qvi  ae  troara  aniit 
les  fourrages  ^%rts  de  rautomne  et  eess  da  printea^ 
amntage  que  le  topinambour  seul  parait  partager  aiec 
le  fiaTet  de  la  Suéde. 

La  Société  d'encouragemeul  a-dëoemë  à  KL  Ber* 
tier  un  pri)c  de  600  fr.  {  Voy»  )eS5'  n*  du  Bulletin 
Se  celle  Soeièiè.) 

Culture  des  iQurbea  ^  pratiquée  ^n  Scosecm 

'  Les  agrieultearô^éeossaia  4mt  emplayé  aveo  beni* 
èëup  de  sudèés  la  ehluac  »  poiir  rsadre  k  TagrioullBie 
les  lerreins  tourbeux  les  j^lns  Mgûm*  Voici  leur  ma* 
iiière  de  pH>tëdei«  t  >        : 

^  'On  bomméoce^par  donner  de  P^eouleBittalt  aux 
ekux  au  ïàbyefk  de  fosséa  et  deteaiMsbéea  auflSaaMiari 
Ou  laboure eosulte  la  lertè  à  labA^e  parsHlou  d'um 
vingtaine  '  de  '  pieds^  on  rëpandl  la  diaux  iminédîale* 
ment  aprèii,  el  araiit  ie  oonvf  de  l'été*  Qikelqiies  agri- 
èukeusaen'MiLvmiitlaaiiMbB^daisol  aFantdelek* 
bourer  à  la:bèidie ,  e(  fulapASfvis. 
'   L'ensemeBcekncfit^e  fiût  eu  awtiaadans  le  cours  de 
l^automne  sur  laeoucbedècUiuky  eton  k  Éemmne 
à  là  bëfie^'  qnfa<.dea  hoianigs  ^Juidukent  à  eâaac  de 
Fhumîdité  du  «eV  L^amnëe  aufraate'iiii  planfte  dei 
pommes  do  tem  ,  qui .  réua^ftamt  pagfcitewient  et 
deviennent  y  dans  les  terreins  tombeuc,  dTaae  que* 
ïitti  siqpârienre.  Lbs^. patates, douoos  flOPnHino«t len- 
tore  mieux  anr  otaiék,  d^it  dOei^pséxieBOont  IVva- 
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p6ration  en  iié  fat  rpitibmge  de  kurs  ki'ges  (eoiltes. 
Le  fumiar  répudu  »ur  le  terrein  tourbeux  eat 
moini  ËiTorablo  que  la  diauit  à  k  citliure  des  potnitiei 
de  terre  ;  il  les  reod  aqiKuses  et  creuse»  dans  leur 
intérieur*  On  ne  corïnait  pa$  la  fritolée  dans  celles 
qu'on  exploîln  sitir  k  tourbe»  Ueafëae'  ^pportfc  de  la 
Virginie  a  si  bien  réu4si  en  Ecosse  piir  k  qualité  et 
par  Fabondtace  des  produits  »  qu'eo  a  abandonne 
toutes  les  autres  ea|»ices  pour  celle-là-  (  Annal^a  de 
r^nMi^cfy^rcy  onxbét  1.809 ,  II*  vol. ,  4*  cahi^b  ) 

•  *  ■ 

Culture  du  Sopliora^par  M*  Gf^ERRAPAlN. 

Le  Bophot^  ^u\  Jiipon  (  sopbora  Japonioa  L»  ) 
grand  arbrf»  de  pkiite  terre,  se  «ulUfe  en  France 
depuis  17^7 i  époque.oùil  a  é^  senui^dins  le  jardUs 
.de  Louis  Xy  a  XrîatioD^  Il  n'^loit  cultivé  que  comme 
objet  de  luxe  et  d'^^r^^tt ,  et  ne  se  koiaAtqfdîail;  qiie 
par  k  Toie  d^.marcotte^  ;  mes  Tété  de  L8e3  ayant  étë 
op^skniineQtçbAiid»  ses  graines  ont mftri 9  etontëté 
recueillies  avfQ:80in#  Alors  cet.arWe  s'est  multiplié 
de  BUMQÎèce  à  flore  «q^érei^que  Ton  pourrait  en  fake 
des  pkntatioi^  ^n  grondé.  .   \  « 

Le  feuillage  de  cet  a^'br^  est  d'un bean  vert  Inisant^ 
et  composé  d'un  grand  nombre  de  folioles ,  comme 
cetni  du  To\Ati\>a:v>xxpfi)eudo'acacia.  L^écorce  est  verte 
et  luisante  dans  sa  jeunesse  \  et  exhale  une  odeur  forte 
qui  en  éloigne  les  animaux*  A  mesure:  qu9  Tarbre 
vieillit  elle  devient  grise.  Son  Ikqs  est  dur ,  coivh- 
pacte 9  pesant  et  veiné,  et  deviendrai  dVp^  grancle 
ressource  pour  les  arts,  quand  il  sera  MSQg  naulii[^ 
pçur  qu'on  en  puisse  faire  usagf  • 
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.'  -Cet  arbre  peut  se  cblti^er  dans  les  teireiiis  âevër, 
ainsi  que  dans  les  toteins  bas  et  liumidet.  Il  rësiste  à 
la.  force  et  à  la  violence  du  vent ,  sansen  être  endoofr- 
xnagé  ni  dans  son  tronc ,  ni  dans  ses  branches. 

Sa  ealtnre  est  très-facile.  Il  saffit  de  semer  des 
graines  dans  les  oiois  d'avril 'et  de  mai,  en  terre 
tobstantielle  légère ,  par  plânélies  de  trois  à  quatre 
pieds  de  largeur ,  en  rayons  espacés  de  six  à  Irait 
pouces ,  et  de  couvrir  les  planches  d'un  ponce  de 
terreau  ou  de  fumier  léger.  Les  graines  lèvent  an 
bout  de  vingt  à  Ireute  jours  avec  deux  cotylédons, 
comme  toutes  les  plantes  légumineuses.  On  arrose 
•les  plancbes' tant  avant  qu'après  la  levée  des  graines; 
-en  général  ces  semis  doivent  -être  gouvernés  comme 
ceux  d'acacia ,  catalpa ,  el6.  Au  moyen  de  ces  petits 
doins  y  on  obtient  des  individus  de  trois  et  quatre  piedk 
ide  haut^  après  sivinteis  de  sernSs. 
•  -Au  boot<  de  qnaliie'  à  oi«iq  ëns  de  -^ntation ,  €i 
a^  lès  siijetsi'ant^été  bîM  conduital,  on  aàra  des  arbres 
l>ôns'à.mette'eB  pUee,  {Rx>pres  à  fiiire  des  avenoes 
«  à  boijder  des[  préé ,  terres  ltibèi)râii)es  ou  vignes. 
{Notice  sur  la  culture  du  aophor^^  pat  M.  T.GVER- 
juupÀxii.  in«i8?.Bsns,i%ltw;  1809.) 


■  I 


Machine  .àr  hriser  le  cfu^yre.  inventée  pat^ 

M.  BçyVé 


M*  B&md  'a  reçu  pour  cette  iuveo^on  une  mé- 
daille d'argent  de  là  iSociété  '  d'encouragement  de 
Londres.  Sa  machine ,  qui  est  sur  le  principe  du 
moulin  à  scier  /serait  d'tuie  grande  utilité  dans  les 
pays  où  le  chanvre  *esl!  cultivé  en  grand.  Avec  son 
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aide  Tingt  hommea  pourraient  &ire  autantd'oayrage 
que  soixante  par  le  moyen  ordinaire ,  et  ik  ëprou- 
▼eraient  bien  moins  de  fatigues»  Sa  description ,  accom« 
pagnée  d'une  planche  ^  se  trouve  dans  le  cahier  97 
des  jinnaleB  dea  Arts  et  Manufctcturea. 

Nouvelle  propriété  du  Robinier  j  ou  Paeudo- 
Acacia,  par  M.  MiCHlEhl* 

M.  Jktichieli  a  traduit  en  italien  la  lettre  sur  le 
robinier  y  publiée  à  Paris  en  1 80  2  ^  et  il  y  a  ajouté 
des  détails  curieux  sur  les  expériences  qu'il  a  &ites 
lui-Qiême  sur  cet  arbre.  Il  en  résulte ,  qu'outre  les 
propriétés  qu'il  a  de  croître  et  de  prospérer  dans  les 
terreîns  miogresy  sablonneux  et  stériles,  il  a  encore 
la  &culté  de  se  développer  d'une  nuuiière  étonn^te 
et  heureuse  aur  des  terres  saum&tcee)  avantage  doi^ 
on  p^ttt  retirer  dans  les  provÂu^es  vénitiennes  un 
profit  assez  considérable.  Nous  citecons  entre  autrea 
l'expérience  suivants. 

En  1807  »  M<  MieJneU  pUoto .  dans  un  marais 
aalé,  qoarant^K:inq  rûbinien^  qu'il  entrera  Ma  d'un 
nombce  égal  de  saules,  et  une  Auire  quantité  fiusçi 
égale  d'oaiers,  de  peupliers  et  de  dsux  espèces  de 
«eriaîen  des  bois }  de  sorte  que  to^te  la  plantation  se 
montait  à  dètuc  cent  soixiuile  iirbres.  Mais  ce  fut 
peine  perdue  poar  toutes  les  autres  plantes,  qui  p^ 
rirent  sans  qu'il  en  échappât  aucune*  Les  plant«(diefl 
robinîers^au  contraire, à  l'exception  d'un  seul,  non* 
seulement  s'enracinèrent,  mais  v^étèrent  avec  tat^t 
d^  force  qiCiU  ^onl  .poussé  dans  la.mèoie  année  des 
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Moyen  contre  leê  pueerooe» 

La  présence  des  pacerons  indique  ordinairement 
quelque  maladie  de  Tarbre ,  principalement  des  ra* 
cines  attaquées  par  les  insectes.  Des  cultirateun 
étrangers  proposent  comme  meilleur  remède  le  fit- 
mier  des  porcs ,  dont  on  entoure  et  engraisse  Farbre* 
(Journal  cC Économie  rurale,  cahier  de  juin  1809.) 

,  Moyen  pour  caneerper  tappétit  aux  cocfiona. 

Pour  conserrer  l'appétit  aux  cochons /on  kur 
donne,  une  fois  par  jour,  deux  poignées  d^ar^nne 
salée,  dont  on  prépare  toujours  une  provision  pour 
quelques  jours.  A  cet  effet ,  on  met  Faroine  par 
couches  dans  un  pot,  on  y  répand  du  sel,  et  on 
arrose  le  tout  d'un  peu  d'eau;  mais  il  ne  fa^i  pas 
remplir  entièrement  le  pot,  parce  que  TaT^mie  se 
gonfle  par  l'humidité. 

Gale  des  moutons»  Remède* 

Dans  le  département  del'ATeyrqn  oa  se  sert  pour 
h:  gale  des  moutons  et  martout  des  mérÔMM,  d'an 
remède  très-âimple  et  préférable  an  mercare  ;  c'c^ 
ime âécoctio»!  de  la  racine  de  l'actée  à  épi,  ou' herbe 
de  8.  Chrialophe,  (actaca  âpieala)  et  de  TheUébm 
blanc  {ueratrum  album  ). 

« 

Clôture  qui  devient  invisible  à  une  petite  distance, 

par  M.  Henri  Hoir ^hL. 

Cette  clqjlure  consiste  en  fil  de  ter  to»  et  élastique  ^ 
manufacturé  et  appliqué  suivant  les  principes  df» 


/ 
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coa verts  par  M.  James  Pilion,  de  Middlesex.  Cette 
matière  est  infrangible  et  capable  de  résister  à  un 
très-grand  effort.  Les  gros  fils  sont  étirés  de  la  gros- 
seur d'un  tuyau  de  plume  ordinaire.  On  les  place 
horizontalement,  en  longs  cordons,  sur  des  tiges  do 
fer  verticales.  Ces  cordons  sont  à  vingt-cinq  centi- 
mètres Fun  de  l'autre  ;  les  tiges  s'élèvent  à  des  inter- 
valles de  deux  mètres. 

T^ies  gros  fils  ou  cordons  sont  assujétis,  en  état 
de  tension ,  sur  deux  forts  montans  aux  deux  bouts 
de  la  clôture ,  mais  ils  passent  librement  par  des  trous 
percés  dans  les  tiges  verticales  intermédiaires.  C'est 
donc  sur  les  deux  montans  des  extrémités  que  porte 
tout  l'effort  de  la  tension.  Si  l'étendue  de  la  clôture 
était  très-considérable,  on  établirait  de  ces  forts  mon- 
tans à  des  distances  convenables  pour  avoir  une  l'é- 
sktance  suffisante  contre  les  efforts  même  du  gros 
bétail. 

Un  bon  système  pour  combiner  ou  assembler  les 
cordons  horissontaux  les  rend  capables  de  soutenir  sur 
toute  leur  longueur,  le  plus  haut  degré  de  tension. 

Dans  un  grand  nombre  de  maisons  de  campagne 
de  l'Angleterre  il  a  été  constaté  qu'une  clôture  de 
<ïette  forme,  et  seulement  d'un  mètre  de  hauteur, 
était  une  barrière  insurmontable  pour  le  bétail  le 
plus  gros  et  le  plus  fort.  Avec  soixante-dix  centi- 
mètres de  plus  en  hauteur ,  la  clôture  convient  par- 
£iitement  aux  enceintes  où  l'on  veut  renfermer  des 
bêtes  fauves,  comme  cer&,  etc.  :  il  est  même  sans 
exemple  que  ces  animaux  insultent  la  clôture  ou 

Arch.  SES  Dëcout.  PB  1809.  là 
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tentent  de  la  franchir  d'un  saut.  Il  est  probable  que 
la  transparence  de  l'obstacle  leur  fait  soupçonner 
quelque  piëge. 

Toules  le^  parties  ^e  cette  clôture  pr^ntant  des 
suiiaces  cylindriques  et  d'une  petitesse  exti*ême,  il 
ne  peut  s'y  arrêter  ni  pluie  ni  neige ,  de  sorte  qu'il 
suffit  d'une  couche  de  peinture  pour  les  metti^  i 
l'abri  de  tous  les  effets  atmosphériques» 

Ces  clôtures,  très*multipUées  eu  Angleterre,  sont 
tout-à-fait  invisibles  à  soixante-cii^q  mètres  de  dis- 
tance, et  la  vue  s'ëten^  ainsi  sans  obstacle  sur  l'ho- 
rizon. Voyez  pour  le  reste  des  détails  le  cahier  ^8  des 
Anîuilea  des  Arts  et  Manufacturer* 

Multiplication  comparative  des  lièpres  et  des 

lapins» 

Lord  RibbeadaU  a  renfermé  une  paire  de  lioTres^ 
mâle  et  femelle,  dans  un  enclos  pendant  une  année* 
Au  bout  de  ce  t^me,  ils  avaient  produit  cent 
soixante -huit  individus.  Une  paire  de  lapins  reiH 
fermés  de  la  m£me  manière,  et  pendant  le  même 
temps,  a  produit  environ  trois  cents  individus. 

La  multiplication  des  lapins  est  une  branche  d'éco* 
nomie  rurale  trè»»prodactive  en  Angleterre  ;  car  on 
feit  entrer  annuellement  pour  une  valeur  de  35o,ooo)» 
flterlings,  ou  6,35o,ooe  francs,  de  poil  de  ces  ani- 
maux dans  les  manufactures  de  chapeaux.  (  Bihlifh 
tlièque  britannique,  cahier  de  septembre  1809.) 


\ 
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Charrue  de  M.  Dejljttre.* 

La  Société  d'Agrîcultnre  et  des  Arts  de  Boalogne* 

r-\f er ,  ayant  fait  faire  des  expériences  compara- 
tive» avec  différentes  charrues  qui  lui  avaient  été 
présentées,  telles  que  celles  de  M.  Guillaume  y  d^ 
M*  Delporte  et  de  M.  DelaitrCj  celle  de  ce  dernier 
a  été  jugée  digne  d'un  prix  de  5oo  francs ,  comme 
exigeant  le  moins  de  fovce  pour  Atre  mise  en  activttéi 

Cette  charrue  a  la  légèreté  de  celle  de  M*  Guil^ 
laume;  mais  son  étrampure  est  si  bien  imaginée, 
que  le  cultivateur  peut  l'employer  sans  sortir  des 
mancherons.  Le  versoir  est  plus  grand  que  celui  de 
la  charme  Guillaume.  L'étrampure  est  placée  aa 
bas  de  la  haie ,  et  consiste  en  un  bouton  de  fer,  dont 
la  t£te  office  snr  quatre  côtés  des  pièces  forgées  de 
différentes  élévi^Uons,  contre  lesquelles  les  barreaux 
de  trait  attachés  à  Favant-^train  viennent  s^arrèter. 
Quatre  trous  sont  percés  sur  le  bas  de  la  haie  a  trois 
ponces  de  distance  les  uns  des  autres,  pour  recevoir 
Je  bouton  de  fer  qfie  Ion  tourne  sur  l'un  des  côtés 
pour  fixer  la  haie  aux  barreaux  de  trait  de  Tavant- 
train. 

De  toutes  les  expériences  faites  avec  cette  charrue, 
la  société  a  conclu  :  i"*.  que  la  charrue  de  M.  De- 
latàre\  %n  conservant  la  ligne  de  tirage  trouvée  par 
M*  Guillaume  f  présente  dans  son  étrampure  une 
&cilité  dont  on  ne  saurait  méconnaître  les  avantages  ; 
2"*.  Que  la  construction  de  cçti^  charrue ,  en  con- 
servant la  légèreté  de  celle  de  M«  Guillaume ,  la  rend 
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susceptible  d'être  employa  dans  les  terres  fortes, 
ayec  deux  chevaux  seulement,  tandis  que  la  charrue 
du  pays  en  exige  habituellement  trois; 

3®.  Que  rëtrampure  de  cette  chariiie  est  infini- 
ment plus  facile  &  être  employée  dans  les  labours  ea 
planches,  ou  il  faut  ëtramper  souvent,  que  celle  de 
M.  Gtùillaume  ; 

4^.  Que  les  labours  à  plat,  ainsi  que  ceux  en  plan- 
ches ,  ou  en  ados ,  ont  toujours  ëtë  parfaitement  exé- 
cutés avec  la  charrue  de  M.  JDelattre ,  à  une  pro- 
fondeur de  six  lignes,  sur  une  largeur  de  dix  à  douze 
pouces,  tandis  que  la  charrue  de  M.  Guillaume 
n'ouvrait  que  des  sillons  de  sept  à  huit  pouces  au 
plus  de  largeur,  et  ne  renversait  pas  toujours  très* 
bien  la  terre  ; 

5^.  Que  toutes  les  expériences  auxquelles  on  a 
soumis  la  charrue  de  M.  DelaUre,  ont  donné  pour 
résultat ,  au  dynamomètre  de  M.  Régnier  y  la  preuve 
évidente  qu'elle  exige  moins  de  force  dans  son  acti- 
vité 9  que  toutes  les  autres  qui  lui  ont  été  comparées. 
(  Bibliothèque  briiannique ,  cahier  d'octobre  1 809*  ) 

Binot  à  trois  socs,  de  Vinifention  de 
MM.  Dessaux. 

La  société  d  agriculture ,  de  commerce  et  des  arts 
de  Boulogne,  a  nommé  une  commission  otAi^ée  de 
lui  faire  un  rapport  sur  le  binot  à  trois  socs  de 
MM.  Dessaux  firères,  Tun  administrateur  des  hôpi- 
taux à  Saint-OmeH^  l'autre  adjoint  du  maire  de  Ckmr- 
set.  Voici  la  substance  de  ce-rapport. 
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Le  binot  à'trois  socs  est  composé  d'un  cadre  en  bois 
de  3  pouces  d'ëquarrûsage ,  et  de  4  pieds  de  longueur 
sur  3  de  largeur.  Ce  cadre  est  coupe  dans  sa  longueur 
par  une  pièce  de  bois  de  même  dknen&ion,  que  nou9 
nommerons  la  haie  du  milieu ,  les  deux  autres  cfttës  , 
parallèles  à  celle- ci ,  ëtant  les  haies  de  droite  et  de 
gauche.  Sur  la  partie  antérieure  de  la  haie  du  milieu  » 
est  attaché  un  ëtançon ,  un  cep  et  un  sOc,  et  sur  les 
parties  postëiieores  des  haies  latérales,  les  mêmes 
pièces  sont  également  fixées.  On  conçoit  donc  que, 
dans  son  activité ,  le  premier  soc  ouvre  un  sillon  au 
milieu,  etque  les  deux  autres  qui  le  suivent  en  tracent 
chacun  un  à  Ja  droite  et  à  la  gauche  du  premier.  Un 
tort  boulon  de  fer  niobile  traverse  les  trois  haies }  c'est 
à  lui  que  l'avant-train  est  attaché  par  deux  barres  de 
Irait ,  et  c'est  dans  les  diverses  situations  de  ce  boulon 
qu'est  établie  T^étrampUre,  que  l'on  augm^ite  ou 
diminue  au  moy^n  de  deux  coins  de  bois  placés  sur 
ks  barres  de  irait  qui  communiquent  de  l'avant-train 
au  boulon  dont  nous  venons  de  parler,  et  sur  lesquels 
appuie  le  cadre  qui  porte  les  ti*ois  socs.  Le  palonnier 
est  attaché  à  un  têtard  garni  de  Qi&choires ,  comme 
dans  les  charrues  ordinaires. 

Outre  l'étrampure  des  trois  socs  â-Ia-fois  par  le 
moyen  ci-dessus  indiqué,  chacun  d'eux  pourra  aussi 
être  étrampé  particulièrement  par  la  pression  d'un 
coin  ench&s^é  dans  un  tenon  qui  lié  i'étançon  à  la* 
haie.  • 

La  haie  du  milieu  est  immobile ,  mais  les  deux 
autres  sont  susceptibles  d'en  être  rapprochées  ou  écar* 
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tëes ,  suivant  la  nécessité  d'élargir  on  de  Mnjcîr  les 
sillons,  soit  pour  ^ulerer  les  mauvaise^  kerbes,  &iré 
écouler  les  eaux»  ou  pour  rexëcution des  dèmicrs 
laboursj  4estiâés  à  l'^âce  voir  les  semences^ 

La  commission  ayani  &it  faite  en  ta-  j^réiefioe  pla-^ 
sieurs  expériences  arecice  binot,  a- pris  fes  conoki- 
sions'çiii  vantas: 

Que  le  binot  de  IVf  M.  Dessaux  exécute  par  la  per^ 
fisctjon  de  ta. ligne  de  tiraige»  «ans  «ugmenlatioa  bien 
sensible  dis  résistance,  el  par  oonséquent  sans  qu'il 
soit  néçes9aire  d'employer,  ufi  plus  grand  nombre  de 
chevaux  |  trois  fois  plus  d^onvragie  que  T|^  lait  le 
binot  simple  ateo  les  m&i^eb  moyens  /on  ,  ce  qui 
revient  àa Infime ^ en. trots  fois  rnow^delettipe*  L'on 
peut  lab^^urer  six  afpens  de  cent  vër^  de  90  pîeda 
de  terre  dans  uni  jour ,  et  fiiire  daoss  cinq  jours  les 
travau;x  que  l'on  est  occupé  &  exénHdr  dans  quânsej 
ainsi  il  y  a  daris  l'iemploi  de  ce  nouveau  binoly  com-' 
pai*é  à  l'ancieii»  une  économie*  de  jsi Je  oàevaux,  denx 
conducteurs  et  delix  fois. moins  de  temps. 

La  commissimi  a  pensé:  qûte  tow^-  les  terres  lé^ 
gères,  dans  telles  qui  céntienàent  de  la  craie  et  àeê 
cailloux ,  ainsi  que  dans  les  terreins  argileux  qui  ne 
aetsmai  pé$  tr<^p  compactes,  le  binot  à  trois  s^ts  peut 
être  employé  avee  avantage.  Dana  tontes  tes  expo- 
sitions,, dans  «les  champs  sîÉoés  snr  k  penchant  des 
coteaux,  les  tipissocs,  parleur  position  en  trépied, 
ne  restent  jamais  inacti&.  Quant  aux  terres  fortes, 
ce  binot  ^^ùt  également  sèrtisr  aux  seconds  labours, 
sur-tout  lorsque  l'on  aura  employé  lacbalme k  ver 
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soir  dans  les  premiers.  (Journal  d'Economie  rurale, 
cahier  de  novembre  1809.  ) 

Nouvelle  -chaudière  propre  à  économiser  les  com^ 
buatibles ,  par  Mi  le  conUe  DE  RuMFORD  (*). 

Kaateur  a  présenté  cette  noixVelIé  dbaudiéré  & 
ritlstitttt. 

Le  but  principal  qii^il  lè  J^i'opa^lt  ytàh  de  donner 
au  t^se  uhë  ibrmé  telle ,  qtie  là  iurtheé  expo^  à 
Faction  dtl  ftn  fût  considÀ'able  en  trohif^at^aisoii  dé 
son  diamètre  et  dé  sa  cépacHé ,  de  manière  qae  le 
li(}ttidé  ne  pAt  fitre  en  contact  àVèc  Tàtmàsphère  que 
par  nne  petite  portion  de  sa  siirfkce. 

Le  corpé  de  la  chaudière  a  hi  fonhe  d'an  tambour; 
c'est  un  cylindre  vertical  de  cuivre  d'un  pied  de  dia- 
in&tre  et  d!atitàttt  dé  haiitétir ,  ierlné  en  haut  et  en 
bas  f>ar  des  plaines  circulaires. 

Att  centré  du  di^ue  supérieur  est  adapté  un  tube 
cylindrique  de  si^c  pouces  de  dîainétre  sur  trois  de 
haut  y  ferme  par-dessus  au  moyen  d'adé  plaque  de 
enivré  de  trois  ponces  de  diamètre  et  de  trois  lignes 
d'^prflsseur ,  attachée  avec  des  vis. 

Cette  dernière  plaque  estpércëe  fle  trois  trous  qui 

(*)  Nous  avons  publia  une  simple  note  sur  ces  cbau- 
dières  dâni  lé  premier  Tolume  dé  ces  Archives ,  page  236. 
t^'imjiottance  de  cet  <A}}et  nous  a  engagé  à  en  donner  ici 
pins  de  détails  tirés  de  la  Bibliothèque  physico^écono-m 
miquè  i  aHAée  1809  ,  et  les  AtinaUà  Forestières ,  n"^  5  de 
ran  i9sa 
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ont  chacun  environ  trou  lignes  de  diamètre.  Le  prè* 
inier,  qui  est  au  centre,  reçoit  un  tube  vertical  qui 
fait  arriver  dans  la  chaudière  l'eau  d'un  réservoir 
placé  au-dessus.  Ce  tube,  qui  descend  jusqu'à  un 
pouce  près  du  fond  de  la  chaudière^  porte  un  robi- 
net vers  son  extrémité  inférieure ,  et  ce  robinet  est 
alternativement  ouvert  et  fermé  par  un  flotteur  qui 
nage  dans  l'eau  de  la  chaudière. 

Le  second-des  orifices  pratiqués  dans  la  plaque  qiJti 
couvre  le  col  de  la  chaudière ,  reçoit  l'extrémité  inr- 
férieure  d'un  autre  tube  vertical  ^  qui  sert  i  faire 
passer  la  vapeur-  de  la  chaudière  jusqu'à  Tendroit  où 
elle  doit  être  employée. 

Le  troisième  trou  est  fermé  par  une  soupape  de 
sûreté. 

On  voit  par  cette  description  qu'il  n'y  a  rien  de 
nouveau  dans  la  construction  de  la  partie  supérieure 
de  cette  chaudière  ;  mais  dans  la  partie  inférieure  il  y 
a  une  disposition  particulièie^  imaginée  dans  le  Imt 
d'augmenter  sa  surface* 

Le  fond  plat  circulaire  du  corps  de  la  chaudière, 
qui  a  un  pied  de  diamètre,  est  percé  de  sept  trous, 
chacun  de  trois  pouces  de  diamètre.  A  ces  trous  sont 
adaptés  autant  de  tubes  cylindriques  de  cuivre  mince 
battu ,  qui  ont  neuf  pouces  de  long  et  sont  fermés 
en  bas  par  des  rondelles  circulaires.  Ces  tubes  sont 
soigneusement  rivés  et  soudés  ensuite  au  fond  plat 
jde  la, chaudière.  * 

Lorsqu'on  ouvre  la  commimication  entre  la  chao* 
dière  et  son  réservoir,  l'eau  remplit  d'abord  les 
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• 

Itibès,  et  elle  s'élève  ensuite  josqa^aa  corps  cylin- 
drique de  l'appaceil  y  mais  jamais  au  •  delà  de  six 
pouces  de  haut  dans  cette  cavité  ;  car  lorsqu'elle  a 
atteint  ce  terme,  le  fbtteur  s'élève  à  la  .hauteur  né- 
cessaire pour  fermer  le  robinet  qui  dcNine  entrée  à 
Feau. 

Lorsque  la  vaporisation  de  Feau  a  diminué  de 
quelques  lignes  de  hauteur  le  liquide  dans  la  chau- 
dière j  le  flotteur  descend  un  peu ,  le  robinet  sç  rouvre^ 
et  l'eau  descend  du  réservoir. 

Comme  les  sept  tubes  qui  descendent  du  fond.de  la 
chaudière  dans  le  foyer ,  sont  environnés  de  tous  côtés 
par  la  flamme ,  le  liquide  qu'ils  renfermait  est  bientôt 
porté  à  l'ébullition  avec  une  quantité  de  combustible 
relativement  moindre;  et  si  l'on  garnit. d'une  enve* 
loppe  convenable,  les  côtés  et  le  dessus  de  la  chaudière  ^ 
pour  prévenir,  la  perte  de  la  chaleur  qui  aurait  lieu 
par  9^  sur&ces ,  cet  appareil  devient  susceptible  d'être 
employé  avec  beaucoup  d'avantages  dans  tous  les  cas 
•ù  il  est  question  de  feire  bouillir  de  l'eau  pour  se  pro^ 
curer  de  la,  vapeur.  Et  comme  dans  le  cas  où  la  chau- 
dière est  construite  sur  de  grandes  dimensions ,  les 
sept  tubes  qui  descendent  de  son  fond  dans  le  foyer, 
peuvent  être  fabriqués  en  fer  dé  fonte  ,  tandis  que  le 
corps  de  là  chaudière  serait  de  fer  battu  ou  de  cuivre , 
il  est  certain  qu'une  pareille  chaudière ,  assez  grande 
pour  l'usage  d'une  pompe  à  feu  y  d'un  atelier  de  tein- 
ture ou  d'une  distillerie,  coûterait  beaucoup  moins 
qu'une  chaudière  du  même  effet  j  établie  dans  la  ma- 
nière ordinaire. 


tJa  chaudière  qne  M.  de  Rumford  d  présentée  k 
rinsUtut  )  est  d'une  forme  oonTemble  à  an  foumeaa 
portatif,^  M  adaptée'  à  «n  appareil  de  ce  genre.  Le 
ibui^zioail  oofistrint  de  briqoes,  aveè  une  grille  eirca- 
kiire  de  6  pouces  de  dîamètDe ,  est  coastcnit  dans  un 
cylindre  de  fer  battu  de  17  pouces  de  diamètre  et  de 
3  pieds  de  haut.  Détix  hommes  pea?ent  aiséqient  le 
transporter.^ 

■ 

Nouvelle  "Brouette  de  M.  MuHLERTm 

« 

M.  MuhkH  a  tAehé  de.  remédier  auK  dë&uts  des 
brouettes  ordinaires ,  en  plaçant  la  roue  au  milieu  de 
fe  câisBCé  Par  eette  positkm  eUe  porte  toute  la  charge  » 
pendant  que  danà  la  brouette  ordinâî^  une  grande 
partie  du  fardeau  pèse  siir  lés  bras  dé  TiiOranio. 
*  La  portiob  de  la  i^oue  qui  entre  dààs  la  oatise  est 
èntèrmëe  dans  un  entourage  &k  boî^  yMpû  èmpèdie 
^Ue  k  roue  fie  soit  tbuéhifc  par  lès  matièrea  dont  la 
broueite  e6t  chargée ,  et  ^ui  se  placetit  tant  à  droits 
qu'à  gattche ,  qu^en  avan%  de  cet  entourage. 
—  Une  ^lanc^e  mobSe  4ans  deux  cénlisses  s'eidi^rs 
^oand  on  veut  déohargoi-  la  brouette^  cette  tnëthode 
e!t!ge  moins  de  force  que  cette  de  dëohsi^ger  de  c6të» 
Les  i^ux  côtés  do  la  btouéttesoiit  un  pea  évasés  an 
lieu  d'être  perpendiculaires ,  ce  qm  denoè  pllis  d'ëquî^ 
libre.  (Magcutin  aller  neuen  Brfindmngen^  n®  46.) 

Savon  de  faines  de  hêtre* 

• 

Quand  on  a  préparé  rhuile  de  fiiine^-de  htoe ,  on 
la  filtre  de  temps  en  temps ,  dans  Vespace  de  trcns 
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faiois,  pour  en  séparer  le  âépôt,  et  on  la  met  amsi 
punfiëe  en  bouteilles.  De  cette  manière  elle  se  con- 
serve pendant  plusieurs  années.  Le  dépôt  quSn  en  a 
sépare  donné  uiie  bonne  espèce  dé  sayoïi,  qu^on  prt'^ 
pare  à  la  manière  ordinaire  ,  à  la  seule  différence  près , 
qu^on  fait  la  lësâlve  un  peu  plus  forte ,  et  qu*ou  y 
ajoute  de  la.colle  forte.  (i^or«//oMr/ia/,  vie.  Jour" 
ndl  delà 'Science  Jhreatiète ,  publié  par  Hartig, 
n^43,  1807.)    • 

* 

machine  à    battte   le  clianvre  et  le  lin ,  dé 

M.  ÈiiÈCtiîEL  Vléjl. 

Cette  mâcbiné  a  été  approuvée  par  la  société  d^en- 
couragement  de  Londres ,  qui  a  accordé  à  rinvén^ 
leur  une  récompeifsè  de  vingt  giiinéés. 
'  Ôii  obtient  par  soii  moyen  le  chenevis  et  ta  graine 
dé  lin ,  sanâ  presqûef  endônlmager  le  !in  m  le  chanvre, 
doiît  les  tiges  se  trouvent  ainsi  plus  .faciles  à  tiller. 

Pour  battre  le  èhanvi'e  elle  doit  avofr  huit  fléaux! 
qu'on  remplace  par  quati^e  b'aitfoirs  quanil  ôh  veut 
battre  du  fin. 

Sa  hauteur  est  de  deux  pieds ,  depuis  le  plancher 
)usqu^à  la  partie  supérieure  de  la  table  sur  laquelle 
on  placé  ïe  Eh  ou  lé  ctanvre.  La  largeur  est  de. deux 
pieds  dix  pouces ,  et  la  longueur  de  la  table  est  de 
quatre  pieds  quatre  pouces.  La  longueur  de  chaque 
bras,  à  partir  de  Taxe  de  là  machine,  est  de  trob 
pieds  deux  pouces  ;  les  fléaux  ont  deux  pieds  deux 
pouces  de  long  ,  et  les  battoirs  ont  chacun  un  pied 
trois  pouces  de  long  sur  sept  pouces  de  large. 


904  SCIEVCEa* 

n  est  prouvé  que,  par  le  moyen  de  cette  machine^ 
deux  femmes  peuvent  £dre  autant  et  de  bien  meîl* 
leur  ouvrage  que  deux  hommes  n'en  pourraient  fidre 
par  le  procédé  ordinaire  ^  et  que  la  machine  bat.en  on 
jour  tout  le  chanvre  que  peut  donner  un  acre  de  terre. 

Lia  description  de  cette  machine  a  été  Insérée  dans 
le  Phihsophical  Magazine^  et  une  tradncticHi  fran- 
çaise accompagnée  d'une  planche ,  dans  les  jinnalet 
des  Arts  et  Manufacturée  ,  n*  94* 

Essais  comparatifs  faits  a  F  Ecluse  avec  trois 
rouleaux  d  égrener  le  blé. 

L'on  s'est  servi  pour  ces  essais  de  trois  rouleaux 
différens  ; 

1^.  Du  rouleau  italien  crénelé  i 

2°.  Du  rouleau  conique  uni  de  M.  de  2a  Martine^ 
long  de  quatre  pieds  six  pouces,  ayant  à  son  grand 
diamètre  quatre  pieds  deux  pouces  ^  et  à  son  petit 
diamètre  trois  pieds  quatre  pouces ,  et  du  poids  de 
douze  à  treize  cents  livres  ; 

3^  Du  rouleau  en  pierre  uni  conique  ^  da  même 
M.  de  la  Martine,  long  de  cinq  pieds ,  ayant  douse 
pouces  â  son  grand  diamètre ,  et  dix  pouces  et  demi 
k  90ii  petit  y  pesant  environ  cinq  cents  livres» 

Il  a  été  reconnu  que  les  deux  rouleaux  en  bois, 
placés  à  coté  l'un  de  l'autre,  mus  par  deux  bœnfi  atte- 
lés dans  l'intérieur  du  manège ,  avaient  la  célérité  da 
trot ,  les  bœu&  allant  au  pas  ; 

Que  le  rouleau  uni  en  bois  égrenait  plus  vite  et 
mieux  que  le  rouleau  crénelé  italien  ; 
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Que  le  roulean  en  pierre  égrenait  par&itement , 
plus  vite  et  mieux  que  le  rouleau  en  bois  uni* 

Enfin ,  il  a  été  reconnu  que ,  de  tons  les  rouleaux 
coniras  et  essayés  jusqu'ici  dans  le  département ,  le 
meilleur  à  employer,  tant  par  rapport  à  la  solidité 
et  par  le  bas  prix  de  sa  construction ,  qoe  par  la  per« 
fection  et  la  célérité  de  son  travail ,  était  le  rouleau 
uni  en  pierre  de  M»  de  la  Martine; 

Qu'en  changeant  trois  fois  le  rouleau  ,  il  égrenait 
une  sône  large  de  quinze  pieds. 

Depuis  on  a  fait  placer  deux  de  ces  rouleaux  en 
pierre  à  côté  l'un  de  l'autre ,  et  on  les  a  fait  mouvoir 
par  deux  bqeuft.  H  en  est  résulté  qu'une  zone  de  dix 
pieds  de  large  ,  était  par&itement  égrenée  dans  l'es* 
pace  de  vingt  à  trente  minutes ,  selon  la  nature  du 
blé  et  le  temps  qu'il  Élisait»  L*on  retournait  la  paille , 
et  les  rouleaux ,  mis  de  nouveau  en  mouvement  Tes- 
pace  de  vingt  à  trente  minutes,  achevaient  d'égrener 
complètement. 

Cette  mauiàre  de  placer  deux  rouleaux  à  côlé  l'un 
de  l'autre,  mus  par  deux  bœufii ,  a^été  trouvée  pré- 
férable, sons  tous  les  rapports,  à  celle  de  changer 
trois  fois  le  rouleau  de  place.  (  Lettre  de  M.'  Chan^ 
^sr,  insérée  dans  la  BibUoihègue  britannique ,  ca«- 
bier  d'août  iSog.) 

Plantationa  (F  arbres  forestiers  et  autres ,  exécutées 
par  M*  CjnrsoN  ,à  Blanquefort. 

La  Société  des  sciences ,  belles^Iettres  et  arts  de 
Bordeaux,  ayant  envoyé  des  commissaires  à  Hlaji- 
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quefort ,  poar  lai  fiiire  un  rapport  sor  les  plantations 
de  M.  Cambon ,  en  a  reçu  les  renseignemens  suivans. 

M»  Cambon  a  couvert  plusieurs  pièces  de  terre  de 
robiniers^^acacia  y  dans  un  sable  presque  pur ,  qui , 
en  difiEérens  endroits ,  ne  recouvre  que  de  quelques 
centimètres  d<^  masses  ferrugineuses ,  substancre  con* 
traire  à  toute  vëgétalion»  Malgré  cela,  près  de  cent 
dix  mille  plants  qu'il  a  confiés  à  sa  terre ,  sont  ipti-^ 
que  tous  en  pleine  végétation,  de  même  que  des  mO- 
Tiers  de  bouleaux ,  de  cytises  des  Alpes ,  de  maha* 
lebs ,  d'érablea  à  feuilles  de  frêne ,  de  châtaigniers , 
de  gainiers ,  de  frênes  et  de  micoucouliers. 

Après  s'être  assuré  qu'on  pouvait  multiplier  Taca- 
cia  par  marcottes^  il  a  voulu  voir  si  les  boutures  pros- 
péraient ,  et  il  a  eu  lien  de  se  louer  de  aea  tentatives. 
Il  a  y  par  exemple ,  coupé  sur  un  vieux  i*obinier  des 
branches  d'une  année,  auxquelles  il  a  laissé  un  talon 
de  boia  de  deux  ans,  les  a  placées  perpendiculaire^ 
ment,  et  elles  ont  poussé  :  quelques-unes  même  oui 
fleuri,  d'où  l'on  a  lieu  de  conclure,  que  le  feux  aca- 
cia peut  se  multiplier  de  bouture;  ce  qui  est  une  dé* 
couverte  précieuse» 

Pour  faire  réussir  ses  plantations ,  il  a  fi^it  ouvrir, 
i  la  fin  de  Tautomne  de  1806 ,  des  fossés  d'environ 
quatorze  décimètres  de  largeur  sur  sept  de  profon- 
deur ,  dans  toute  la  longueur  de  ses  pièces  de  terre , 
à  la  distance  de  quatorze  décimètres  les  unes  des 
autres.  Au  printemps  suivant ,  il  les  a  remplis  de  la 
terre  qu'il  en  avait  tirée ,  et  y  a  mis  ses  plants.  Tous 
les  plants  ont  été  récépés  à  un  décimètre  de  hauteur. 
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Les  arbres  fraitiers  ont  été  arqaés  selon  la  méthode 
proposée  par  M;  Cadet^de-F aux ,  et  il  est  hors  de 
doute  que  lui  et  tous  ceux  qui  la  suivront  „  n'aient  à 
s'en  applaudir.  Sur  le  rapport  des  c^mniissaires ,  la 
Société  a  décerné  à  M.  Cambon  une  médaille  d'en- 
couragement ,  pour  les  travaux  qu'il  a  entrepris  et 
exécutés  avec  tant  de  succàs.  (  JBuUetin  de  la  Société 
d'Encouragement  y  n'*  63.  ) 

Moyen  de  consen^er  le  bois  de  construciion. 

Ce  moyen  consiste  dans  un  enduit  qu'on  prépare 
de  la  manière  suivante  : 

On  fait  fondre  dans  une  poêle  de  fer  12  livres 
de  colophane ,  et  on  y  met  1  a  pintes  d*huile  de  baleine 
et  3  livres  de  soufre.  On  fiiit  fondre  le  tout  h  un  feu 
doux  et  en  remuant  bien  la  masse.  Alors  on  prend 
une  terre  ocreuse  de  la  couleur  qu'on  veut  donner  à 
l'enduit,  on  la  broie  bien  fine  avec  de  l'huile  ,  et  on 
la  mêle  avec  la  masse  préparée  susdite. 

Avec  cet  enduit  on  donne  une  preqiière  couche 
légère  à  chaud  $  après  deux  ou  trois  jours,  quand 
cette  couche  est  bien  sèche,  on  donne  une  seconde 
coQche  plus  forte ,  et  au  besoii^  une  troisième.  (  Lond^ 
ivirthachqflliche  Zeitung ,  Journal  d" Economie 
rurale,  n®  18.  ) 

« 

Moyen  defaciliier  la  préparation  du  lin  et  du 

chanvre* 

L'exposition  du  lin  et  du  chanvre  à  la  gelée  ou  à 
la  neige ,  facilite  beaucoup  la  préparation   de  ces 
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substances,  en  dëtruisant  les  matières  glutlneuses  qui 
en  unissent  les  fibres.  Des  expériences  multipliées  en 
Angleterre  prouyent,  qu'en  gardant  ces  plantes  un 
second  hiver ,  on  rëduit  de  moitié  le  trayait  auquel 
elles  donnent  lieu  la  première  année. 

Après  les  avoir  ti*empées ,  on  peut  les  étendre  pour 
les  exposer  à  l'action  de  l'air  et  de  la  gelée ,  ou  le 
mettre*en  poignées  en  les  dressant ,  et  les  laisser  en  cet 
état  jusqu'au  printemps.  Mieux  elles  sont  sécbées, 
moins  elles  donneront  de  déchet  quand  on  les  mettra 
en  œuvre.  {Annales  des  Arts  et  Manufactures , 
cahier  ioi«) 


X.  JARDINAGE. 

Sur  une  noupeUe  sorte  de  greffe ,  par  M.  Tho  uin. 

C/ETTE  greGfe  a  été  eflSectuée  pour  la  première  fois 
dans  les  jardins  du  M  uséum  de  Paris ,  le  i  ô  j  uin  1 8o5 , 
sur  des  poiriers,  des  pommiers ,  des  frênes,  des  érables 
et  des  marronniers  d'Inde. 

Le  but  qu^on  se  proposait  était  de  savoir  : 
1^  Si  en  prenant  sur  des  arbres  d'espèces  différentes, 
deux  bourgeons  nouvellement  sortis  de  leurs  gemma, 
et  en  les  coupant  dans  leur  longueur,  les  moitiés  des 
uns,  réunies  &  celles  des  autres,  ne  constitueraient  pas 
un  seul  et  unique  bourgeon  ? 

2%  Si  ce  bourgeon,  formé  de  deux  parties  appar- 


tenant  hOmamoMs  oa  ^éèpècea  diffià^ntès  y  tiendrait 
del'une  pliis  que  6e  Vautré  î^i  /  ' 

3^  £nfin,  é,  sans  ressembler. :à  l'une  jdusi^'à 
l'aiitrer^âl  -nefonkieraat  pasion  vaêtk  pêrticttiier  ^dont 
lef*  fruits  pSbiraicsit  des  difféÉenoes  dûs  le  l^tolnide'^ 
.dans  Iafi)cmeetdanslasai«iir^    ':.!  .    /m.    > 

.  f  ;<PlusienrS'.coltiTateara  et{>faysiôictiajeoixvtâiiDeiitide 
4ses  trois  fiéilita  }•  mais  conkéie  ils  nejcJtenttaQQif us  fiuiïi 
à  Tappoi  derîUat'  opîniolLy.  îlfBdlaBt.fidre  jdesiespéi» 
Xttnoes^sttuJiiiieyend'en'OQiiat»^  ..  v'  ^' 

:  Les  arhfîes'Qke&sîs  pour  icepexipériences  étààeal,  lék 
poiiders.etleà'poqmiiecs  mocfiàk  ^  jde  jeunes  mdiVidiis 
•^GDV)aiiakifl^jdefaéa^eiices^.fgé|d6  ^uatreà-cihq.  ans^, 
jxefrianté»  enisëpmiéce  .depoi^delut.  ânnëeà  .réroluès^ 

dans.  tui.  leriiôaAe;  boo^y^utf  fftëi;  Ib 'ëj^ 
'4eèiHbiemtepKimkèmgpBaè^^  était  de- 

-^i&  ^  rdéoiuiAiWH  fosqa'à' j  l*  nuitiie  énTinanv  et  .leur 
Tgmsseîiir  9 .  à  Faittrifaiitë  de  ièor  iûirgeon  lermînal^^ 
-di!à-peakprèB*8iBUKnièfere8'.>.''.  wt.  . 
j  *  Ayant'élé epérés  le  lO yaâû'y.  ces  «odividus  se  troiu- 
-^aiadtenlpieÎBDetsèTe;  leùi»  iiduiTgêofas  ar^aknt  aloÉs 
i^èjAds^ ^yiiqtt^î&ulëcaiiètresr  de;  loilg  y  kur^  fieailies 

ëtaient  aux  deux  tiers  xmi  âos^  trois  quarts  délloBr 
1  grandeur  nkurêtfe ,  et  les  geoima  itahnniaux.^taie»t 
-^méi'dti^fms quelques  jours.   '  ''     '  >    ' 

:;  :  jLes  {MinatÉiierS'et  les  poiriei^s ,  ati  nombre  de.  ircU 

de  chaque  espèce ,  étaient  de  jeunes  arbres  JpoEBéê , 
r  deptÀ  troja  ans^^'^en  -  écusson  à  oeil  dormant  '/  sat  des 

aû^eto  fr«iiCB>;pai[tie  en  frùito  à  cidre,  et  pafrtie(fa 
'  £ruHs^tÀ>ut|Jau  ^  ^'espèces^bMsiei;  Leur  haubeiu^,étfiit 
Ai^çK.  DSf  DiçQvr*  ps  1809,  ^^ 
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Findmdad^ou  0proTient,qaantàflafiirmè9eii]efeiMnU 
Ainsi ,  la  propriété  dc'produire  des  métis  et  des  Torië- 
tés  ;  paraît  n?appartemr  qu'à  la  fSécondation  des  germes 
pwdant  la  floraison. 

Mais  cette  nouvelle  sorte  dé  greffe  a  la  propriété 
d'accélérer  la  croissance  des  arbres  sur  lesquels  on  la 
pratique  ^  lorsqu'on  ne  laisse  croître  qu'on  seul  bour- 
geon sur  <.  ha  que  individu.  Par  les  comparaison  qn^on 
a  été  dans  le  cAs  de  faîreentre  des  arbres  greSesetcenx 
de  même  espèce  ;  qui  ont  été  abandoimés  à  leur  chms- 
sance* naturelle,  et  qui  se  trourent  placés  dans  ks 
mêmes  conditions ,  cette  diffîrence  de  végétation  est , 
dans  le  cours  d'uhe  seule  année  ^  à  l'avantage  des  pre» 
miers  ;  d'un  tiers  au  moins ,  de  la  moitié  y  (lans  le  plus 
grandi  nombre  des  individus ,  et  même  des  trois  quarts 
dans  quelques-uns*  ' 

'  Tout  semble  assurer  que  cette  Vigueur  de  v^éta* 
lion  se  maintiendra.long^temps  dans  ces  ifirbre»;  mais 
c'est  au  temps  et  &  l'observation  à  constater  ce  fiût* 
(jénnaleâ  du  M^iêéum  dltiêtoire  nattsrelie,  i^ 
anAée^,  cahiet  i?.  )  ' 


•  •    •  •  •  t . .  », 

r 
'J 


^  Mçfyen  de  conserver  les  (Uperg^s  pour  thii^en 

On  coupe  fers  U/Sâùit-Jeati  Ijb  asperges  qu'en 
veut  conserver  firaiohès  pour  t'htvér^  oti  te  lave  soi* 
gneusemënt/ët  onltea  sèche  Uenirvec  an 'linge  j  de 
sorte  qu'il  n'y  resté  ni  sable  ni  terre.' lOeci  fait ,  oa 
p^fend  de  la  &rme  bieè  sèche  v'on<  la  Mtk  avec  ht 
mxième  partie  de  sel  séché  *  et  pulvériaé,  et  <m  en 
sftupoudre  chaque  as^rge  o^pacëifajeaiit^  ea  ofaaervant 
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bien  qae  la  coupe  inférieure  en  soit,  entièrement  en- 
duite. On  lie  aloraces  asperges  en  bottes  de  cinquante 
au  moins  y  selon  leur  force ,  avec  de  Técorce  qui  n*est 
pas  sujette  à  couper  les  asperges ,  comme  le  fil  ou  la 
-ficelle  ;  on  saupoudre  encore  ces  bottes  avec  le  mé« 
lange  de  sel  et  de  &rine ,  et  on  les  enveloppe  chacune 
à  part  dans  une  pâte  faite  de  &rine  bise  ou  à  pain, 
et  roulée  en  gâteau  de  l'épaisseur  d'un  couteau;  mais 
il  faut  que  cette  pâte  soit  bien  pétrie. 

Ces  bottes  d'asperges ,  ainsi  enveloppées  et  bien 
fermées  en  haut  et  en  bas  par  la  pâte^  ressemblent^ 
sous  cette  forme,  aux  rouleaux  d^argeut.  On  les  laisse 
bien  sécher  au  soleil  y  avec  cette  précaution  cepen* 
dant  que  la  p&te  ne  se  fonde  point  et  que  l'air  ne 
s'y  introduise  pas;  on  range  ensuite  les  bottes  bien 
serrées  dans  un  tonnelet  ou  dans  un  pot  de  grès ,  et 
on  verse  par-dessus  du  suif  fondu.  Le  vase  ainsi  rem- 
pli d'asperges  est  conservé  dans  une  cave  sèche  ^  et 
on  en  prend  dans  l'hiver  autant  qu'on  veut  en  con- 
sommer à-la*fois.  En  employant  ces  asperges ,  on  les 
met  tremper  dans  l'eau  pendant  une  heure  avant 
dé  les  préparer^  et  on  les  traite  ensuite  comme  celles 
coupées  au  printemps  :  on  n'y  trouvera  presque  au- 
cune diflx^renoe  pour  le  goût.  {Journal  d^ Economie 
rurale  y  cahier  de  novembre  1809.) 

Jlemède  contre  le  cancer  et  autres  plaies  des 

arbresm 

n  but  couper  ou  peler  ap  printemps  les  parties 
endommagées  de  l'arbro;  et  les  frotter  pendant  un  beau 
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«okil  aTeo  de  la  térébenthine;  alors  on  les  Terra  se 
coaTrir  d'une  espèce  de  yemis,  de  manière  qae  les 
'plaies  seront  hermétiquement  fermées,  et  qne  Tarbre 
reprendra  bien  vite.  Par  ce  remède  simple  et  peu 
dispendieux ,  ofei  a  àéjk  sauvé  bien  des  arbres  ma- 
lados et  languissans,  qui  menaçaient  au  printemps  de 
périr  par  la  poussée  de  feuilles  jaunes.  On  a  même 
coupé  tonte  la  partie  supérieure  de  Técorce,  et  dans 
l'espace  d'un  an  on  a  opéré  l'entière  guérison.  (Jour- 
nal d'Ecommue  rurale^  cahier  de  juillet  x869«  ) 

jirqure  des  arbrea,  recommandée  par  M.  Cjlvet- 

Tin-VA  ux. 

M.  Cadet  •  <fa-  Vaux  avait  adressé  à  la  Socîéié 
d'Agriculture  dû  département  de  Seine  — et -Oise , 
quatre  mémoires  sur  les  inconvéniekis  de  -la  taille  des 
arbres ,  et  les  moyens  d'y  remédier  par  i'arqure  des 
branches.  Après  quelques  essais  heureux ,  M.  Cadei- 
■de^P^aux  en  a  conclu ,  que  les  propriétaires  qui  voa- 
làient  avoir  debeausc  arWes  et  debw&fitiita  en  aboar 
dance ,  devaient  mettre  de  côté  la  .serpette  ^  et  se 
contenter  d'arquer  les  .brancfaes^de  leurs  arbres* 
Suivant  .la  vigueur  des  arbres ,  ces  arcs  doivebtèbe 
plus  ou  moins  ouverts,  et  sur  les  plus  vigoureux  ils 
ne  doivent  former  que  les  deux  tias  de  la  circonfi^ 
rence  du  cercle. 

M.  Cadet  -de*  Vaux  trouve  dans  ce  moyen  les 
avantages^suivans  : 

1^  Plus  de  vigueux;dans  les  arbi:«4>  et  tee  ftnne 
pliis  agi:éable.  ^  . 
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a*.  Uoe  plus ^ralids quantité, de fkdtB,  et déftfraite 
plus  beaux.  -    *«.  . 

5^  Dés  pp6ducUons  de  firuits  plasitui^a  Anbées 
atant  qii^oii  en  wt  obtenu  par  la  lailie*  ^ 

4\  Des  arbres  plus  nets ,  point  couTerts  de  mousse 
et  de  lichens  9  et  dont  les  feuilles  sont  mèmeauscep^ 
tîblea  d'être  déForées  par  les  oheniUes* 

5^.  Enfin,  des  racines  plus  vigoureuses. 

La  Sociétëayant  renvoyé  les  mémoires  de  M>  Cadet 
à  M.Vf.  Soet,  Labbétt  FAurief,-  pour  lui  en  £iii9 
un  rapport ,  ces  trois  commissaires  s'élaut  renduaches 
M.  Cadet,  poor  eitaminar  les  résultats  de  ses  expé- 
riences^, et  iftrès  s'èbne  bien  awiréB  dès&ite,  îb  ont 
oonclu: 

1^.  Que  l'aïqnre  m  pevt  être  considérée  qwcoMMne 
le  com|»iément  de  la  taille,  et  comme  son  dernier  pet^ 
fectiomienient^maisqu'eUe  ne  peut  pas  la  reiUplbcer^ 

2^.  Qw  les  C)iaitk*eux  avaient  fait  autrefois  Tessai 
de  rarqnre  ^làftquHls  l'avaient  abandonnée ,  parce  que 
leorÂ  arbres  s'étaient  i  la  vérité  ooaverts  de  firuita^ 
mais  qu'ils  périrent  promptement ,  parce  qu'ils  étaÔBnl 
épuÎAës  par  la  qu^intité ,  qu'on  n'avait  pas  su  propor- 
tionner à  leurs  forces.  Ou  trouvera  les  autres  déialls 
de  ce  rapport ,  dans  le  caliier  de  mars ,  des  Annales 
de  VjigrifOâUure  françai$0 ,  *&l9» 

Préparation  de  la  terre  pour  obtenir  toutes  aortes 
de  belles  fleurs  doubles  ,  par  M.  P. 

On  creuse  tUie  fosse  de  (|aatre  in  oînq  pieds  de  pro- 
£>ndeur  auc  nnutecrem  ub  p^  â^y^  >  pow  ^^ .  V^^ 


n'y  jnu^  pas  entrer ,  et  on  j  met  y  à  parties  égales , 
les  substances  suivantes  : 

.  l^  De  la  fiente  de  bœuf  dont  on  a  sëparë  la  paille, 
on  la  fiente  de  mouton  \  3\  du  tan  qui  a  déjà  serri) 
5^.  de  la  terre  de  taupinières ,  qu'on  prend  dans  les 
prairies  ;  4^  du  son  ;  et  5^.  du  sang  de  bœu£ 

On  y  mêle  encore  des  rognures  de  cuir^  de  la 
marne ,  ou  ,  à  son  défiiut  j  des  écailles  d'huities 
broyées ,  des  feuilles  d'arbres  tombées ,  de  la  rognure 
de  corne  et  de  la  terre  de  saule ,  autant  qu'on  peut 
s'en  procurer. 

La  fesse  est  ensuite  couverte  de  croUn  de  cheval , 
et  finalement  de  gazon.  Daii^  cet  état  on  la  laisse  re* 
poser  une  année  ,  après  quoi  on  l'ouvre  pour  la  bien 
remuer  avec  la  pioche ,  et  on  la  recouvre  de  nouveau. 
On  répète  la  même  opération  de  six  mois  en  âx  mois 
pendant  trois  ans  ;  et  la  force  productive  peat  être 
augmentée  ,  en  y  versant  de  temps  en  temps  un 
acide  concentré  y  coupé  avec  de  l'eau.  (Oi^jh^/ioiiuscit 
Heficy  Cahiers  économiqueê ,  tom.  xxvniy  4*  ca* 

) 


Moyen  pour  faire  épanouir  les  oignons  de  fleuré 
en  hiver  dans  les  appartemene. 

On  remplit  une  bouteille  d'eau  de  pluie  oo  de  ri- 
vière ,  et  on  y  fisiit  dissoudre  quatre  onces  de  salpêtre , 
nne  once  de  sel  commun  et  une  demi-once  de  potasK. 
Quand  on  arrose  les  oignons ,  on  met  dix  à  domse 
gouttes  de  ce  mélange  dans  l'eau.  (  Oekonomieche 
Hefie^  Cahier»  économique  yXoau  xxvm,  i^cahkr»  ) 
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Méthode  hollandaise  de  nettoyer  les  arbres  fruitiers 

de  la  mousse^ 

lie»  Hollandais  arrosent  auV  printemps  les  arbres 

m 

eoaverts  de  motusé  ayec  de  l'eau  de  chaux ,  qui  ronge 
la  mousse  et  la  détruit ,  sans  attaquer  l'ëcorce  d« 
l'arbre. 

Moyen  éproupé  pour  détruire  les  escargots  et  les 

vers. 

On  arrose  la  terre  avec  de  Teau  de  pluie,  dans  Ia-> 
quelle  on  a  mb  ume  demi-once  d'huile  de  yitriol.  Au 
bout  de  quelques  heures  les  vers  et  les  insectes  sortent 
de  la  terre  où  ils  périssent.  On  peut  arroser  de  cette 
manière  une  grande  étendue  de  terrein  avec  trois 
livres  d'huile  de  vitriol. 

lUoyen  employé  en  Chine  pour  la  propagation  des 
arbres  â  fruit  par  abscission ,  publié  par  le  doc^ 
ieur  James  Howison. 

Quand  les  Chinois  ont  choisi  l'arbre  qu'ils  veulent 
propager  y  ils  choisissent  ordinairement  celle  de  ses 
branches  dont  la  p^Ae  défigurera  l'arbre  le  moins 
possible. 

Autour  de  cette  branche  et  aussi  près  du  tronc 
qu'ils  peuTent  sans  se  gêner,  ils  entortillent  une 
ccxrde  en  paille  courerte  de  boùze  de  vache ,  jusqu'à 
ce  qu^ils  aient  fermé  un  tampon  ayant  cinq  à  six  fois 
le  diamètlre  de  la  branèhe.  C'est  au  centre  de  ce  tamr 
pon  que  doivent  se  former  les  racines»  .' 
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Apres  cette  opération ,  ils  coupent  récoroe  jusqu'au 
DOIS  immédiatement  au^essous  du  tampon  ,  et  sur 
les  deux  tiers  environ  de  la  circonfik«nce  de  k 
branche  ;  puis  ils  soqieodekit,  à  une  branche  supé- 
rieure et  au-dessus  du  centre  du  tampon ,  on  Tas6 
percé  dans  le  fond  d'un  trou  assea  petit  pour  me  lais- 
ser tomber  que  goutte  à  goutte  Teau  dont  ils  Fem* 
plissent. 

Par  ce  moyen  le  tampon  est  constamment  main- 
tenu dans  un  état  de  moiteur  indispensable  pour  la 
formation  des  jeunes  racines  et  pour  la  nourcitare 
de  la  branche* 

Il  n'y  a  plus  rien  à  faire  pendant  trois  aemainei 
iqu'à  entretenir  de  l'eau  dans  le  Tose.  A  l'expiratioD 
de  ce  terme  ,  on  coupe  un  tiers  de  l'écorce  qui  reste, 
et  l'on  agrandit  la  première  incision,  de  manière 
qu'elle  pénètre  beaucoup  plus  ayant  dans  le  bois; 
jp'est  que  pendant  ce  temps  il  s'est  déjà  formé  quel- 
ques racines  qui  contribuent  à  l'entretien  de  la 
branche. 

Trois  autres  semaines  apiâs  oh  reÊdt  absolument 
la  même  chose  ;  et  généralement ,  •deux  mois  apcés 
le  commencement  du  procédé ,  on  VNMt  les  racines 
s'entrelacer  à  la  sur&ce  du  tampon ,  ce  qui  Annonce 
qu'il  est  temps  de  séparer  la  branche  du  tronc  U 
convient  de  le  faire  à  l'aide  d'une  sde  et  jt  l'endroit  de 
l'incision,  afin  de  donner  le. moins  d'ébranlement 
possible  au  tainpqii ,  car  Id  oorde  en  paille  e^  pres- 
que pourrie.  On  plante  aion  k  jM^anobe  aomaw  un 
jeune  arbre«  ... 
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n  est  probable  que ,  pour  le  succès  d'une  telle  opë- 
ration  en  Europe ,  il  faudrait  plus  de  temps ,  la  yégë- 
tation  y  étant  moins  active  qu'en  Chine.  Cependant 
M.  Howieon  pense ,  diaprés  quelques  essais  qu'il  a 
Êiits  sur  des  cerisiers,  qu'un  mioîs  de  plus  compense- 
rait la  différence  des  climats.  (  Annales  des  Arts  et 
Manufacturée  y  cahier  99.  ) 
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Soupe  icàrnùfnique  de  M*  HsDlN. 

jSxm  Hedm  ,miàBcm  du  roi  de  Suède,  a  publié  , 
dans  un  mémoire ,  la  préparation  suivante  : 

On  fait  bouillir  une  livre  d'os  pulvérisés  avec  da 
sel  y  du  céleri ,  des  pommes  de  ^arre  ,  etc.  ;  on  en 
obtient  quatre  pintes  de  bouillon  qui ,  api*ès  le  re« 
froidissement ,  se  prend  en  gelée.  On  pétrit  quatre 
livres  de  cette  gelée  avec  vingt-quatre  Uvres  de  fiirine 
de  froHsent ,  et  on  en  forme  des  gâteaux  minces 
comme  dn  biscuit ,  qui  ,  pulvérisés  et  cuits  avec 
de  l'eau ,  donnent  une  soupe ,  ou  plutôt  un  repas 
complet  pour  quatre- tingt-dix  personnes. 

Soupe  éùonomique  de  M.  RUMI* 

Pour  composer  cette  soupe  on  prend  deux  livres 
de  gruau  de  mais,  ou  de  grains  de  ihaîs  concassés  , 
(  au  dé&nt  dema'îs  on  peut  {tendre  du  gruau  d'orge, 
des  pois  ou  des  haricots  écrasa  ;  maia  le  maïs  est  plus 
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nourrisiiant,  )  on  y  ajoute  huit  lifTes  de  pommes  de 
terre ,  quatre  livres  de  navets  ou  de  carottes ,  neuf 
onces  et  demie  d'os  pulyërisésy  on ,  k  leur  défaut,  âx 
onces  de  lard ,  ensuite  deux  livres  de  pain ,  onae 
onces  de  sel ,  et  trente  livres  d^eau  pure.  Cette  quan- 
tité suffit  pour  nourrir  yingt  personnes  par  jour.  La 
soupe  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 

La  yeiile  du  jour  où  on  veut  la  distribuer  ,  oh  frit 
bouillir ,  dans  une  chaudière  y  huit  pintes  d'eau ,  on 
y  met  le  gruau  de  maïs ,  d'orge ,  ou  les  pois  pour 
les  fiûre  cuire  lentement  pendant  la  nuit*  Le  lende- 
main on  &it  bouillir  huit  lirres  de  pommes  de  terre, 
on  les  écrase  ,  et  après  les  avoir  feit  passer  par  un 
tamis ,  on  y  yerse  une  pinte  d'eau  tiède  ponr  en  Sor^ 
mer  une  bouillie  assez  épaisse.  On  coupe  également 
les  nayets  et  les  carottes  en  petits  morceaux ,  et  on 
les  &it  bouillir  une  demi*beure.  Quand  tout  est  ainsi 
préparé,  on  met  tous  les  ingrédiens  dans  la  chau- 
dière pour  les  incorporer  avec  le  maïs,  et  on  y  ajoute 
la  poudre  d'os  délayée  avec  de  l'eau  ou  le  lard  fimdu 
et  le  sel  ;  on  remue  bien  toute  la  masse,  et  on  la  fiât 
bouillir  encore  pendant  trois  heures.  (  LandmrA» 
ëchafiliche  Zeiiung ,  Journal  d* Economie  rurale  f 
n"*  30.  ) 

Procédé  pour  Sier  au  rum  de  la  Jamaïque  son 

odeur  de  musc. 

On  prend  des  charbons  ardens ,  qui  ne  inmcnt 
pins,  et  on  les  pile  dans  un  mortier  en  y  mettant 
quelques  gouttes  de  nmi)  si  la  ponanàm  est  trop 
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Ibfte.  Quand  les  charbons  «ont  rédaits  en  petits  j^oivs^ 
on  les  met  avec  une  certaine  quantité  de  rum  dans* 
nne  bouteille  ,  qu'on  bouche  bien  et  qu'on  secoue 
pendant  à-peu-près  cinq  minutes  ;  ensuite  on  l'ouvre 
et  on  filtre  un  peu  de  rum  par  du  papier  gris^  et  on 
le  goûte  pour  yoir  s'il  a  perdg  son  odeur*  S'il  en 
GODserTe  quelque  chose ,  on  recommence  la.  même 
opération ,  et  si  on  ne  ménage  pas  le  charbon,  on  par«*i 
Tiendra  à  l'en  débarrasser  complètement. 
'  Une  petite  quantité  de  rum  restera  unie. avec  le 
charbon  pulvérisé  ;  mais  en  distillant  ce  dernier  aveo 
un  peu  d'eau ,  d^ns  un  alambic  k  feu. lent,  on  en  re- 
dre  le  rum  presqu'entièremeùt.  (  Magazîn  der  Er* 
-findungen  ^  n^  iij .) 

punch  de  tamarins,  du  docteur  FrJnkenpmld, 

Au  défisiut  dé  citrons,  le  docteur  Frankenfeld  re-. 
commande  l'acide  des  tamarins,  pour  préparer  nn; 
punch  agréable  au  "goût  et  aussi  salubrè  que  celui 
fiût  avec  du  citron..  En  voici  la  préparAtioQt: .  ^ 
,  (Ou  âset  une  on  deux  cuillerées  de  tamarins  dansi 
uii  vaisseau  de  gti&s  ou  de  porcelaine;  on  y  verse  uilF 
peu  df eau  bouillante,  en  remuant  le  tout  jusqu'à  ce^ 
que  Je  mélange  s<ilit  iait;  ensuite  on  y  vei^s^  encore^ 
à-peu«près:  deius  boutsilles  d'eau  bouiUante  ,  et  ou 
laisse  reposer  Celte  infosion-  Quand  elle  est  parfaite^; 
ment  clarifiée,  on  décante  la  partie  claire  ^t  ou  \^ 
iiAle  avec  autant  iie  sucre,  de  rumou  d'arrak.qtt'on 
jiige  à  propos  pow  lui  donner  le  goût  ^u'on  désire. .  v 

4Ce  ^uncItHM 4'wfi  belte  miitew  »  tirés «agréa^bloi 
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et  revient  bien  moins  cher  que  celai  fiiit  arec  dei 
citrons.  Magazin  der  Erfindungen yV^  47 •} 

Nouvelle  méthode  de  hlancliir  le  linge  ou  défaire 
la  lessive,  par  M.  CuRJUDAU, 

Cette  nouyelle-mëlhade,  qui  offire  des  détails  trè^ 
importans  poar  l'économie  domestique,  n'est  pas  soi» 
eeptible  d'être  présentée  par  an  simple  extrait  :  on 
la  trouve  détaillée  dans  un -mémoire  inaéré  dans  les 
jinnalea  des  Arts  ei  ManujîuAurté  ,  cahiers  97 
et  98. 

Nouvelle  manière  de  faire  cuire  les  châtaignes^ 

par  M.  Lenormanj). 

Le  procédé^  suiyant  est  employé  à  Limoges,  dont 
les  châtaignes  sont  renommées  par  leur  goût  sacr^ 
et  délicieux ,' qu'on  leur  doiuiiepar  la  maniàre  sni- 
Tan te  demies ipvéfMiirer. 

On  les; fait' botttllir  à  la  vapeur  de  i'eaà,  dans  âne 
cloche  oti'VÀsa'dp  fcfr  >dans  lequel  on  jette  seolemeiit 
un  im^  deuxvërées  d'^eau.  La  cfecfae  ùms^mk  bien, 
i'eaa  reste.  long «^ temps  à  s'évaponçr;  et  se  rMoit 
presque  toute' ènrvipeur,  qui  renJ^ît.  toute  la  caps* 
cité  de  la  olocHe  ^de  liiamère  que  ks  ohAtâignes  sont 
plongées,  pendanff  une-lieare  envijx)ti ,  dans  un  bain 
de'Vapeur.  Ce  temps  tsuffit  pour  iqu'ièles.  soient  par* 
fftkemettt  ci9âleA.^iJ''  ■  -''    ''«'    •'"'    ••»  .»    .   - 

''Âlprs on-déeotiVtela'cloobe,  on  laisse  dissiper k 
vapeur  pèudioftt  qii^l<](iïes  minuftes  ;  ^*rMpfidt  de«é- 
(dieFoes  ch4talgdéè^danb  la  indme  tiiclàhé^  qu'^uve- 
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çfgKnac  de  éoii  couye]^ ,  en  ayant  âoirï^Hû  mettre  ai 
la  braise  sous  U.€loche«.  De.  temp»en  tem^ps  on  remue 
les  châtaignes  ayec  un  morceau  de  bois  fourchu ,  et 
lorsqu'elles  sont*  bTen4:*ksolécs,  oh  le^  sert.  Elles  ont 
acquis  alors  un  goût  e^^quis^  la  plupart  même^ont 
abandonné  leur  peau. 

Cette  méthode  a  éiè  perfectionnée  par  M.  Zéenor^ 
maud,  qui  a  trouvé' le  rnbyen  de'se  passer,  de  cloche 
dp  ter.  . 

On  fait  cïïure  les  châlaignes  à  demi^  danà  un  pot^ 
a  la  manière  ordinaire,  avec  un  pe^it  bouquet  de 
icnouil  et  un  peu  de  sel  commun.  Liorsqu'elles  ont 
bouilli  la  moitié  du  temps  qu^il  £iudrait  pour  les 
fiîre  cuire  éii  enlier ,  on  verse  l'eau,. .et  on  met  les 
châtaignes  dans  t^ne  boîte  de  tôle  cylindrique  et  qui 
ferme  bien.  On  passe  à  travers  la  poîte  une  broche 
ordinaire,  c/uj  lui  ser,t  d'axç,  et.  on  fait  touhier  le 
cylindre,  au  moyen  d'iintournebroche,  devant  un 
feu  \d]air.  Des  châtaignes  se  rissolent  parfaitement 
b\en^  san;;^^Lû^ner  ^xj/^uoe  peine  à  j[)ec^xme ,  et  sans 
se  brûler,  pouryj^. .^uV.'^  ait  soin «^ulement  de  re- 
garder de  temps  en  temps  le  degré  de  la  cuisson ,  en 
mtvrantf'Ja  'petite  pSorte  ^è  doit  pm'^r  ki  boite  de 
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Pr'épca*atiôn  de  rhuite  de  ^ cumin» 

"Cette  iiiiite  cà^Ql)tient'  ou  par  l^xpressîon  ou  pat* 
1*  distiHatk^.  ?bur  là  préparer  par  expression,  dt 
ë<)rè6Q  «Ja  ig#jift^  W^lt  rekpriroe  au  înoyeÀ  de-  là 
presse.  On  en  obtient»  urne  huile  jauti^tî^  d'un  goût 
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brûlant  et]trfiKàcréé  {Landwîrûtaffhé^iliehe  Meiêan^, 
Journal  d^'&onomi^  rurtUé  ^  n**  45.  ) 
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Pour  préparer  cette  poudre,  on  arrose  quelques 
onces  de  sel  ou  de  o^Êuie  de  tartre  àVéc  du  rinaigre 
bien  fort^  et  on  le  laisse  ainsi. pendant  deux  jours 
pour  le  faire  sédher,  puis  on  le  met  de  nouveau  dans 
du  vinaigre,  et  ou  le  laisse  encore  pécher,  en  répé- 
tant cette  opération  quatre  ou  cinq  fois.  Alors  oa 
pulvérise  le  sel  de  tartre  et  on  ]e  conserve  dans  un 
flacon. 

Si  l'on  Vfsut  Ëdre  un  vinaigre  extêmporané ,  on 
met  une  cuillerée  à  café  de  cçtte  poudre  dans  un 
verre  de  vin  ou  de  bière.  L'eau  même  se  change  en 
vinaigre,  en  mettant  un  gros  de  cette  poudre  dans 
une  once  de  ce  ûvade.^  Xjandii^irthifchà/iliche  zei" 
iungy  etc.  Journal  à* JËconomie  fUraU^  n^  26.) 

>  •    » 

.  f 

Emploi  des  marrùnè  ^Inde  poUrJaite  disparatirÊ 


'^"'iàchea  du 


*i  •« 


'    î  f.'*':     1 


,  On  prwd  des  marrons  d'Indu  l^ea  mûrs,  t^  tombés 
de  Tarbre ,  et  on  en  ôte  l'^aille  brune  avec  un  crà-» 
teau.  Ensuite  ou  écrase,  le  noyau  blanc  daiia  un  mor- 
lier,  jusqu'à  ce- qu'il  soit  réduit  en  poudre.  On  pcHrte 
4^ite  poudre  çur  les  taches  df).  ling^.>.^||  |es  lavant 
.Avec  de  l'eau.  Q^  cette  maiûèj^^^Qs.tAckes  dispa- 
raissent plus  coiQplètement  qu'ayiiy:  4tf  MYOB^»  {^Mor 
gjE^in  der  JStJindungenyU'*  46,}'  : 
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ConsefveB  àefruiia  et  de  légumes ,  de  M.  Appbrt^ 

La  Sociéfaé  d'Eaconragaiieiit  a  ealenia  k  rapport 
de  aa  commûaioii ,  copiiposëe  de  MM.  Bouriai ,' 
GoyÉon^Mon^eau  et  Pwrmmiàiery  chargés  de  rexa^ 
men  des  aalMtaiices  vëgëlales  et  aoitiialea  préseulëea 
par  IL  Appert,  et  oonaerrées  d'aprèa  ses  procédé» 
depnia  pins  de  kait  moia.  m  : 

Ces  sabatances  sont  :  i^.  «m  potUau-feo  ;  3<*.  tm  coiw 
somaiié^  S/*»*  da  laii^  4^«  du  petit-lait  %  £•«  des  fwlits 
pois;  6**.  des  petites  fôres  de  marais;  ^^.  dés  cerises} 
8^  des  abricots;  9^  da  sue  de  groseilles;  io^«  dea 
frambcispa. 

QMêan  de  ces  objets  ëtait  oontena  dans  un  Terre 
benaébyMniiefft  fienné* 

Bq  ouvrant  ie  po^oM^bs,  on  a  troaré  une  gelée 
aiRz  oQiiaialante,  opSi  entourait  tin  morceau  de  boeuf 
al  dçoat  siKHrcoâux  de  Ttdaille.  Après  l'avoir  cbaofiK 
au  degré  convenable,  on  a  trempé  une  soupe ,  qui 
s'est  trouvée  benne  »  eti  la> viande  qui  en  avait  été 
séparée  fort  tendre  et  d'une  saveur  aasea  àgréablbi 

Le  eoneemmé,  préparé  depuis  quinae  mois^^a 
paru  ezœfienty  et  il  n'y  avait  guère  de  di£EËrenoè 
à  établir  avec  jcelui  qui  aurdi  été  fait  le  jour  même. 

Le  lait  s'est  trouvé  d'une  couleur  jaun&tre,  d'une 
densîlé  plus  iforte  que  celle  du  lait  ordinaire ,  plaa 
savetmnx  et  plus  sucré  que  ce  dernier  ;  et  quoique 
préparé  depuis' neuf  mois^  on  a  jagé  qu'il  pourrait 
remplacer  la  majeure  partie  des  crimes  qui  se  ven* 
dent  i^Farib  La  bouteille  dans  laquelle  il  était  .cour 
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tenu^  avait  été  clëbouchée  i^y  «  un  mois,  poor  en 
prendre  une  partie,  et  rebouchée  ensuite  avec  peu 
dejwn^  oèpédhoÉt  k  laks^  conserM  pi^ea^ie  sans 
^II^iA&Milii  II  allant  d'«lM)rd>pnn4i^Bà.fKatile  cob* 
sîaJbMftet'  tàÙB  .iiiie>HÉq^k'i^(itatiaB  a  snB  pMùr  hii 
Wtidf*'.te  jlifiiiflitë  ordinaire . 
«  l^  pefié4aiè  mrsSt  Jbt'tDanqpartecéMAW  pefi-^laît 
nouvellement  préparé  ;  mA  »i  ^ôMleèur  jëlfil^ffa» 
fimoéeky  floo:  gafit  pkié  Ji|pkb.tfet  inéwairtylai  gnmde. 
r  iLfff  peiit»  poia  et  le»jQfif*d?  mohiik  ont  ppémié 
dts  iBfte.  tÉèa-bona» 

Lesxv/naw  «Dtcèreà  tki-leB'^abfzçqêmjcaàÊpéë  par 
quartiers,  conservent  une  grande  partie  deimMfnsaà 
^'ib  ofiaknft  an  ittMaeiifc^èùïoii^  loa  m^mk^winJUlâ, 

Les  sucs  de  groseilles  et  de  fhaàtiamm  mÊbfmea 
jmtift  de  itelBs-  ien»  pKOJ^iîâtéB.  Oé  f^m  nlEoavé 
fflsâtnâ  éa  ia.  ibambotea.  parfptqaent  •  ieénaaml  y  d» 
mfime  que  l'adida  iëgèvafaifliit/arDnulaqu<éa]Ai^ro» 
aeitte  |  leur  «Mileur  aoil*  arnôt  tliwmni^  d'intensitéi 

Tentai  ces  snbstënoéaaivhiéBt éhéf|NrépaEëca defuiê 
pliib>âeJiuit  Bioia,  «k  pkuieiirs  d'eÉlieëlk»]  n^tag^ 
menè^le  petit^kity  dopais  va  an  etqnÎMwnwâi,  Jiiks 
étaiant  dëpéeécs  à  la  flocîéfeé  d^uîii  daox  ■icai^ 
M*  Apps9^jf!k  point  ooÉBBuniqiië  aux  omuiiUaiffea 
kB;  {Procédas  qu'il  eèipb^ 

^lusieniB  pertonnHs-  d'un  Bsépîta  coniid  ^  «at  ébk 
ehargëes.par  ks  prtfets  dana  ks  diffibena  paat»  de 
tner ,  d'e^inînttr  les  pnép  wiftioiis  de.  M*  ApptrL  ljt$ 
expédences  laites.à  Bsesl^  à  i^ardeaasL,  et  dka.kttica 
éè  divers  pvé&ta  manlimet  ei  amihwoL^  pafktfl 
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toutes  en  faveur  de  cette  décourexte.  On  voit  ptr 
ces  rapports^  que  les  procédés  de  M.  Appert  sont 
aussi' «tes  qu'utiles,  et  qu'ils ' dfrent  uni  moyen  de 
joHÎr  toute  Fannëe,  et  -dans  font  Fempire,  et  de  sa-^ 
TOQcer  à  Mm-  aise  les  prodùciiond  qui  n'appartiennent 
qu'à  une  de  se»  pârtieè,  dahs  crainte  de  les  recevoir' 
akéfées  par  Te' transportât  Téloignement  de  la  saison 
qui  Jas  piroddit.   • 

CÀ  prodMéptie  soilt^èB^oitisùtil^  à  l'éconciniie 
éa  sacre  >  parte  !qdHlâ  eôiisetVènt  sans  âon  secours  ,* 
lei  firuits  «u.léUi^  sue^  jusqu'au  moment  de  les  con« 
sommer.  Il  suffit  alors  d'y  ajouter  iili  peu  de  sucré 
pour  les  rendre  agréables  ^  .tai\d^  .q|i'il  eu  aqrait 
Éillu  le  douille  pour  les  oo^server  \  l'^ûde  de  oe  <«on^ 
diment* 

Les  essais  qui  ont  été  faits  à  bord  de  quelques 
TaisseAnr::pirdttt«ttt-)  qtte  Içè' ifialadéè  dW  équij)age 
se  trQiivvï|9^ieiit>  %y(^  «satis&its  des  pHéparations  de 
M.  AppUHt'i  ^A>^^  ofirent  la  facili^  db  pouvoir  se 
procure^  aft' b^iH  de  k  viàhde  et  du  bouillon  dé 
iMiHtié^  qualité ,  'A\i  làil ,  des  fruits  acides  et  Inëme  des 
saes  itt!iti>^^orbut]S(piés.  ' 

XaéuMbiâàiiistâreÀ  ont  cohelu ,  <^6  les  substance^ 
ocmâerrées  (laf^  Ml  Appert  Hé  sont  trouvées  toutes  de 
bonne  qualité ,  qu^on  peut  les  employet*  sans  aucune 
étpètfê  fSHiicAttti^ent  \  et  que  lia  Sdciété  doit  des 
éloges  à  l'auteur^  pour  avoir  avancé  à  ce  point  l*art 
ée''tt(niêei)ve)r  >)èë  àiibstances  végétales  et  animales. 
(îV'^yMS  i&  Ràppwt  inéiri  dans  le  Bulletin  de  la 
»ffiéié^S^iéMragément,n!^  SB.) 
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'  PrépatcUion  de  la  moutarde  blanche  en  ItaUcm 

On  pile  des  amandes  dans  un  mortier ,  a!rec  un 
pea  d'eau,  de  rail,  du  gros  poivre  conOassé,  de 
rhuile  d'olire  et  du  jus  de  citron  ^  et  on  donne  i  œ 
mëlange  la  consistance  de  la  moutarde. 

Les  Italiens  l'appellent  moêiarda  bîùnea  (ommi* 
tarde  blanche  ),  et  on  la  sert  avec  lea^  champignons^ 
qui  perdent  par  ce  moyen  une  grand^.partie  de  leurs 
qualités  malfaisantes  et  devienneiït  plus  feciks  à  di^ 
gérer.  {Bibliothèque  phyeica^. économique  y  cahier 
de  février  1809.)    . 

Refhède  oontrè  les  ac&dena  ocdasionnee  pof  leê 

'  ehMnpigrwné  ma^tdèane  y  p€ir  Mm  CossiGNT. 

« 
On  prend  f 

Aloès  succotrin  pulvérisé*  3  onaes  a  gros; 

Myrrhe  pulvérisée.  •  •;  .^  •  1  once  4  gros. 

Résine  de  gayac.  •••,..  1  once  s  groew 
Chacune  de  ces  substances  est  misji  i  paul,  dam  une 
livre  de  bonne  eau*de-vie ,,  de^3r  degré*  à  Ti 
mètre  de  Baume ,  température  plus  de  >o 
Pendant  dou^e  ou  quinze  jours  01^  agite  ksibonlolles 
tous  les  jours,  ensuite  on  décante  les  liq^ieurs  et  on 
les  mêle  ensemble.      ,  -  1        •    .    .« 

Lie  marc  de  ce  mélange  est  bon^ppur  le  piStosemeni 
des  plaies  et  des  contusions. 

Aussitôt  que  l'on  ressent  la  moindre .  nucommo 
dite,  après  avoir  mangé  des  champigtMMi^  on  prendra 
un  verre  à  liqueur  de  cet  élixir  ^  et  chi^q^e^&ts  ç|iie 
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l'on  Tomira ,  on  en  prendra  un  demi-rerre.  Qaelqne 
temps  après  qae  les  Tomissemens  avront  cessée  on 
boira  da  tlië  bien  sucre. 

L'autenr  assure  que  cet  âixir  est  encore  un  ex- 
cellent remède  i>our  guérir  les  «digestion»,  les  coli* 
^pes  d'estomac  et  du  bas-.Tentre^  la  suppression  de  ki 
transpisatipo ,  etc»  (  BMioihique  phyaico^écono* 
mique,  cahier  de  féTriàr  1809.) 


JIféihcde  anglaise  pour  marquer  le  Unge  d'une 

manière  indélébile. 

il*  1 

On  fidt  dissoudre  deux  grantimes  de  gomme  ara- 
bique éi  trois  grammes  de  prussiate  de  potasse  cristal- 
Usé ,  dans  neuf  grammes  d'eau  ^distillée. 

Dans  cette  dissolution ,  on  fidt  tremper ,  pendant 
vn  quart-^lieure ,  la  porti<m  de  linge  sur  laquelle  on 
veut  tracer  des  caractères»  On  laisse  sëcher  ce  linge, 
et  on  le  polit  ayec  un  Ussoir  de  Terre  ou  d^vinre^ 

Énsuile  on  prépare  l'encre  suivante.       « 

Prenejs  huit  grammes  de  noix  de  galle  concassée  $ 
fiites-les  bouillir  pendant  une  demi-heure  dans  suf- 
fisante quantité  d'eau ,  passez  et  fiâtes  fondre»  dan» 
cette  dissolution  quatre  grankmes  dé  solfiite  de  fen 
(Lies  lettres  tracées  avec  cette  encre  aur  le  Unge  ne 
disparaissent  pas  au  blanchissage.  ' 

On  peut  aussi ,  an  lieu  de  isette  encre ,  écrire  aveo 
du  mnriate  d'étain  un  peu  concentré  ;  alors  les  lettres 
paraissent  en  bleu ,  ce  quivient  d'un  peu  de  fer  con- 
t^m,  soit  dans  le  prussiate  de  potasse ,  soit  dans  la  dis- 
solution  d'étain. 
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sirop  de  poires  ,  pour  remplacer  le  eucre  ,  par 

M.  HSRMBSTAEDT. 

On*  prend  des  ^poirés  deuces  et  bien  u&peft ,  <m  les 
pèle,  et  afNrès  en  awir  âté  les  pépins,  6n  les  rftpe 
pour  les  rëdaire  en  boofllie.  Cette  boniOie  ert  ensoile 
dëlayëe  avec  la  moîtië  de  son  poids  d^n ,  et  mise 
dans  des  sacs  de  toîje  ,  qa'on  exprime  an  moyen* 
d'une  presse*  La  Uq[uenr  exprimée  est  mise  dans  une 
bassine  on  casserole,  et  on  y  ajoute ,  sur  chaque  minot 
de  poires  employées,  une  once  de  craie  pulvérisée, 
en  remuant  bien  le  méUmge  içràs  qooi  on  le  ftit 
bouUUr.  Après  l'ébulKlion ,  on  passe  la  liqueur  par 
une  flanelle,  on  la  laisse  refroidir,  on  y  met  deux 
blancs  d'œaft ,  ou  denx  ouillerëes  de  sang  de  boeuf 
frais ,  et  on  la  fiât  bouOIir  nne  seconde  feis,  jnsqn^ 
ce  qu'elle  soit  par&itement  elaire,  et  qne  tout  le 
marc  en  soit  enlevé  en  forme  d'écume.  Cette  liqueur  ' 
clarifiée  est  passée  une  seoonde  fois  par  dé  la^flandle  , 
et  on  Térapore  finalement  en  consistance  de  sirop. 

On  oblient  de  oette  manière  d'un  minot  de  pmcesy 
nnelîvre ,  trois  quart» de  fiwe ,  on  nne  demi-livre  de 
aîrop  »  selon  la  quaUlé  da  fruit.  CesiMp  peut  parfti- 
temœt  remplacer  le  sucre  dans  tous  les  cas  où  l\m 
employé  ce  dernier.  {Magagin  der  Effinduriffen, 


écONOMlB  lyOltEêTIQlTB.  !lSi 

T^in  de  Champagne  de  poires ,  par  M*  ffsRMB-t 

aTAEDTm 

L'àutefor  prépose  )à  mëtbôde  soi  vattte  ^      ' 

On  pceoA  de»,  poires  Id^iiees ,  bien  mftrâ  et  bien 
Kuecalentes ,  on  les  rApe  arec  la  peau  y  et  oii  exprime 
le  marc  ppur  eQ  obtenu  le  aioc ,  qa'on  met  dans  im 
petit  tonneau  ,  ou.daos  une  bouteille ,  Mgérement 
'bouchée  avec  un  morceau  de  linge. 

Ajgiti^  deqpç  ou  troia  jooi^  d^  )Qei^,;I^.#MC  coin- 
nenoe  k,  Sm^euler^  une  qi^antH^  diç  mQu^fe  s'éi^v^ 
sui-  la  i^cfiii^,  et  1^  )ie.  socjt.pai:  Tf^i^TeiF^Hxe  dm 
vaisseau»  il-. 

Ou  JTpcci^t  qpe  ]j^  feiçiçenlatî^  a  c^^  qi^i^ 
tqut  d^TÎepI  tranyiille  et;  q/gi'i)  me  s'é^^^  plus  .4f 
m9nfls^i>  A^ogs  on  remplit  jg .  tcygaieaiji.  pu  ]^  yi^xfeait 
tqCalfin^t  a?e^  nm  axif^^  pocti^\r  de  «|d^  jÇ^vfi^q!^  ^ 
oa  bo9fi)i(9  roQTertioire  }if«m^^ufiiiei^ ,  iç^  oa  wç^ 
le  Uot  jdana  om.  «#ye  i^i^li^  P9$f|âai4  WP  P^f i^  on 
nx  semaine  ;  apv^  ifi\qàf  ^  c^v^  if^  ??ol)î»et  ai| 
toiwea«  y.  à  la  l^uteof  4e  ^v^^  pcooea  d^  bord , 
pQHi:  sp^re^  jb(. liq|^a;ir  c^rî^  flao^^  des  bqfit^JUfis» 
^'oa  ferme  ^vec  soifi,^  % Ja  papiéire  4^  geU^  ^ 
Champagne*  C^  Uqq^.e4  c^aîr^^  ^P^W^W^m^ 
et  resseml^le  a«ie;ç  aa  yin  d?  ^ijbampAgPiB^    . 

Si  Ton  m^e  à  trois  p^tiff  di^  pwea  uw  ip^ti^ 
^&aii|]^if^  écrasées,  ^  gp:^\xfij^e  la  s^ç^  ^  )a 

manière  ci-déssns  mdi^4eiw,m^.pbtîput  .n^'^^V^ 
d'œi/  fife  perdrix  tràs-agréable  et  très-spiritueax» 
En  laissant  le  yiji  ainsi  préparé  fermenter  entière» 
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ment ,  et  en  le  conservant  pendant  une  année  poor 
lui  ôter  sa  propriété  de  mousser ,  fl  se  change  &i  ua 
bon  vin  non  mousseux ,  qui  ressemble  un  pea  au  noa* 
▼eau  vin  de  Graves.  (  BuUetin  des  Neue^ttn  auê 
der  NcUunpissenêchqft ,  publié  par  H*  Hbud- 
sTABirr ,  tome  V%  piemier  cahier.) 

Moyen  simple  pour  ôter  les  tachée  d'encre  dee 

planchera  et  des  étoffes^ 

On  prend  une  partie  d'huile  de  vitriol ,  on  acide 
aulfiirique  concentré ,  et  on  y  met  goutte  k  goutte 
huit  parties  d^eau  de  pluie,  en  remuant  le  mélange, 
qu'on  conserve  dans  des  bouteilles. 

Si  l'on  veut  s*en  servir  pour  des  plancbexs,  on 
liuili^cte  les  taches  d'encre  avec  de  Teau  chaude ,  et 
on  les  lave  ensuite  avec  un  Iiiq;e  ;  après  quoi  ,  on 
y  verse  un  peu  d'àdde  sblfurique  affidbli ,  ^  on  le 
firotte  avec  un  autre  torchon  pour  qu'il  pénètre  faioi 
dans  lé  bois.  Quand  les  taches  ont  disparu  ,  on  lave 
le  plancher  une  seconde  fois  avec  de  Fcnu. 

S'il  s^git  de  taches  d'encre  dans  le  linge  ba  d^anlres 
étoffes  de  lin,  on  affinblit  l'acide  sulftiriqùe  a^ec  seoe 
parties  d'eau.  On  fidt  tremper  auparavant  l'étoflb 
dans  de  F^au ,  et  on  y  applique  ensuite  un  peu 
d'acide.  Les  taches  di^iaraiaKnt  eu  peu  de  mmutes, 
et  on  lave  ensuite  l'étoffe  plusieurs  fois  à  grande  eau. 
(BtdMn  des  Neuesten^  etc.  pubUé  par  Hmiv- 
aTAEDT ,'  tome  P'^  second  cahkr.) 
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f^in  de  CKampmgné  dé  groêeiUe9m 

On  exprime  les  groseilles  et  on  passe  le  snc  par  im 
Iinge«  On  le  fait  cuire  ensuite ,  sor  un  &a  doux , 
jusqu'à  consistance  de  miel.  Cette  espèce  de  sirop  de 
groseBles  est  conservé  dans  un  flacon  bien  bouche.    ' 

Si  l*on  en  veut  faire  du  Tin  de 'Champagne ,  on 
prend  une  pinte  d W  b6n  vin  blanc  de  France  ^  et 
on  y  met  quatre  cuillerées  de  ce'  sirop  ;  ce  mélange 
est  mis  dans  une  bouteille  étroite ,  qu'on  remue  sou- 
vent, et  qu'on  entoure,  par  précaution,  d^un  étui 
€>a  d'un  autre  Vase.  ' 

Par  ce  procéda ,  la  fermentation  est  interrompue  j 
mais  dès  qu'on  ouvre  la  bouteille,  l'ait  qui  s'introduit 
fiât  fermenter  et  pétiller  le  vin ,  qui  a  parfaitement 
le  goût  du  Giampagne ,  et  qui  n'en  dilRre  à  l'extë* 
rieur ,  qu'en  ce  que  ce  vin  artificiel  pétille  plus  long* 
temps  que  le  Champagne  naturel.  (Landu^irthecfuifl* 
Uche  Zeiiungf  n*  27») 

Procédé  pour  àter  les  iacheê  de  fruits  du  Unge. 

Four  fiiire  disparaître  les  taches  de  cerises  ou 
dViaIres  fimits  du  linge  et  de  la  toile ,  on  prend  une 
allumette  bien  enduite  de  soufre^  on  l'allume,  et  on 
expose  la  partie  tachée  à  la  vapeur  du  soufire  >  les 
taches  disparaissent  aussi-tât.  {Landu^irlhschafUiehe 
Zeiiungy  n^  3o.) 

Manière  de  rôtir  des  poifisons» 

On  met  une  quantité  de  poissons,  grands  et  petits, 
nettoyés  et  saupoudrés  convenablement  de  sel,  da 
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poivre,  de  beurre  et  d'aotreeiépioee,  a  on  les  aune, 
dans  un  pot,  sans  j  verser  la  moindre  chose.  Le  poC 
re^iopli^  fim^  le  couvre  d'un  couvercle  bien  ajusté, 
^e  Ton  Ipte  encore  avec  de  la  colle  de  &rine,  et  on  le 
met  de  suite  d^  un  fonr^  au  moment  que  Von 
ftnfourne  le  pam.  Lo^sf^u'on  défi^ivne  le  dernier^  les 
poissons  sont  ajssee  cuijts^  et  on  n'y  trouve  plus 
4'arètes  \  de  ^orte  qpA  Ioqs  les  poissons ,  de  q^adqiie 
espèce  <pi'ils  so^t, peuvent  <£tre  inan|^^  avec  chair 
^t  arêtes.  En  préparant  de  cette  manière  des  brochets 
et  autres  bonnes  espèces  de  poissons,  ils  deviennent 
pue  véritable  friandise*  {Journal  d^Eoonomie  rurole, 
cahier  de  juiltetr).  • 
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DESSIN. 

•  •  •  ' 

-     Jnêintà^ênP  à  dèêBiner  là  pèrêpectii^  ,'  de  '' 

M*  ROGGERS.  ' 

m     • 

P.  '  .  ^   '  .     .      ^ 

ARMi  les  instrumens  inveniéB  pour  dessiner  la 

perspective ,  on  remai*que  particulièrement  ceux  de 

Creorgeë  jfifims  ;  où  k  dessiii  è'exëottle  sor  an  plan 

bociaontol',  pmlion-^ui  i^ikl'  F^^ration  d'aalatft 

plaB&oik,  qa'aD;peQt  fininlé  tr^eë  à  la  plume; 

mai»  k  grand  noniwe  d'arftioidatî<m»'doiit  leur  mék 

caBisme  se  cefai{N»ë,  at  le  jau  iadîspeiisable  tpt^ 

fimt.  dotmcr  i  diâoifné  dUl^ ,  pétti<  qbVHea  obéi^sèxft 

tellement  i  toua  lea  mouTemftna  du  ^ayoù ,  s*oppc^ 

aent  &  l'exaetitiide  par&ite  du  dessin.  - 

Apria  arroîr  ëttidî^  atec  soie'  là  difficulté  quH 

a'agitdeifMiicrey  et^fteomitt  les  indottrëniens  auic^ 

qnab  aoBt ésjcta  les  înstrumeils  ctffés ,  M'é-BJoggey^é  tk 

panrenuàencsoitipaserQnquirAuiâlà'toiitelà  selidit^ 

néeessaivB  'beaucoiqii  phia  de  jptiéolsidn  dam  la  trtk^te^ 

nûaeion  dea  meuTenens.  De  plus-,  'cet'Viisti^unient  eét 

muni  d'une  lunette  achromatique,  à  l'aide  de  laquelle 

on  peut  ti*acer  la  perspective  d'objets  placés  à  dis* 
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tance  ;  le  porte-crayon  est  placé  de  manière  qa^ 
aert  d'appui  a  la  main  qui  le  conduit ,  et  qu'on  peut 
fiûre  usage  ifidiffiâremment  du  crayon ,  de  la  plmne 
ou  de  la  pointe,  et  même  se  aerrir  d'une  règ^i 
comme  dans  le  dessiii  ordinaire*  Enfin ,  à  l'aide  de 

•  1  •  * 

cet  instrument ,  le  dessinateur ,  sans  connaître  ks 
règles  de  la  perspectire ,  peut  tracer  fitdleiiieiit  et 
correctement  des  sujets  sur  tontes  sortes  d'échelles , 
pourra  qu'elles  n'excèdent  pas  cinq  dédmèlres  en 
carré.  {Annalea  dtm  ArU  et  Munn^ÎMekêrBê ,  ca- 
hier 99.  ) 

Plume  êcins  fin  à  Fuêoge  des  siénographeB ,  de 

M.  Pbiubsrt. 

^  Cette  plume  est  un  assemblage  de  plamea  ordi- 
naires igoutéf^.rmie  dws.l'auta^y  an  Bomfaae  de  doq 
à  six ,  suivant  qnWyent  avoir  on  magawn  d'encre 
jplus  ou  moiîns  considàrable«  L'encre  »  introduite  par 
Ifune  des  extréolîlés  y  arrive  an  iNMit  de  la  plumé  par 
un  écoulemmli.lent  |Bt  gradué  4jpii  la  tient  tonjoon 
humecté^  au  gré  de  celni'  qui  écrit» 

La  plume  etf  k  deoJc  beèt ,  l'un  pomr  l'usage 
ordinaire  ,  et  V^utte  pour  k  :  aténogcaphie«  Deux 
tuyaux ,  fermés  d'un  côté,  servent  de  cboverde ,  et 
la  rendent' portative»  Une  épinglette  sert  è  rétablir 
la  GommunicatiopB^,  dans  le  cas  oà  il  y  aurait  engor- 
gement, ce  qui,  feoivant  l'aùtenr  »  n'arrive  presque 
jamais.  (  BuUeH9>  d$  la  Saciité  d^Eneouragwneni, 


Tire-ligne  'de  M,  Bj^U^Zf^fs^JU^-    , 

•  •  • 
'  lies  traits  formes  par  le  tire-ligne  sont  d'une  net- 
teté et  (dPàiie  égalité  par&ite ,  mais  il  ne  trace  pas 
en  toat  sens;  et  lorsqu'un  dessin  est  composé  de  lignes 
ttnaeoaes^  il'fàot  recourir  &  là  plumé  qui  astreint  à 
une  grande  àttetitiôn,  et  *quî  exige  beaucoup  de 
tetnps  pour  la  tailler.  '*; 

M.  SaradeUea  composé  un  tire-ligne  ayec  lequel 
on  peut  tracer  toutes  s6r tés  de  courbés  j  coipme  a?eo 
une  plume. 

Cet  instrument  fi  ^  ^i^erd'i|i\)porte-crayon  qui 
serait  terminé  en  pointe  très-fine;  mais  les  deux 
brandiesy.fli'embi»99apt  Jpar  unç  «toboke^sobt  maib- 
tenoes  par  la  TÎi^le  qui  les  serre ,  4^  sortÉ^u'elles 
ne  peuTent  plus  s'écarter*  L'encre  est  contenue  dana 
me  petite  carité  plàèée  an  cÂlé  ihtâneor  de  chaque 
branche,  et  découle  à  reMrémité  de  la  pointe  j^ai^  ùii 
<»oal  ^iilaire.    ':•     '  ■•*■  '-•' 

On  ccnç^t  que  née  béc^étaiit  bien  akrrondi  pai*  le 
boni,  et  flisiant  fiidlétnëiitt  Mi"  lè'papiér,  lé  dea^ 
licfcear  petrt'éa  ladétiie  moutémôrt  sbivre  lésligfîeé 
les  pins  variées  dam  leur  ^t^iôiioù  j  4t  formet.  àn[ 
traitJoetetipaMMtèttent  égat«      i^<'^^^>'     '  .    i*      ^ 

On  4  fi&t  pltiâfienxis  essais  avec  œl!  iiistniinèiït  ;  et 
Pem  a  i^èoiMoUitt  '  qu'il  pouvait  fitrefemployé  'avec 
beaucoup^^  d^àvàntage  dans  tons  les  dëttins  composés 
de  lignes  M^ueuses,  et  dont  1#  ififalt  ^âMt  être  d^one 
4gale  gnMMUiuiAiiMi  les  arciîitacatt»  el'to  mgéniéurs 
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(sur-tout  ceux  de  la  marine J  applaudiront  au  per- 
&ctionnémenV\ftr^.'  ÈtirhéUlle. 

^  On  se  aertdu  panto^aph^  powr  abréger  la  rédac- 
tion d'un  dessin ,  o.  çn  remployé  sur-tout  avec  saceë» 
poUr;  Ja  réduction  des  cartes  g^Sographique^  Ela  aab- 
stîtjuant  ce  nouye^au  tir^^Ugpe  /atu  tjr^çpti.^e  rinstni- 

^^y.>  ^^  P?^"^*'^,^^®  obtepH?,4u.prenuer  ooop 
une  bopie  à  l'encre ,  et  de  cetliç.'^xaxii^  la  dnxiSe 
4'une .  opération  ^  d^à  très  -  abrégée^  serait  encore 
réduite  de  moitié.,  (Bulletin  de  la  Société  d'Éncour^ 
ragemenê  ,  n*  46.) 

i'.'         dbksot  ,'jfiibn^  pat  Ma  '  Joi^MJê4 

t.n^:/<MWte«  AWt  ïirés^»lé  ml'écbitnûUalk  de  son 
poîi;..^  J^  Soqiél^,  d.'jtoco^^gfirçitot.,  qui .  chargea 
M.  Mérimée  de  lui  faire  un  rapport  Mtf  cet  obpeU 
,,;3^fI,.4ffr/j^c,,sViJaiMi  rçndtt  w  oonséq^anoe  diez 
]^  «^oj^^Oiff^^pouji;^  X9Îr  fabriquera  ca  nciîr  aoQs  aeé 
]r^,,.s«n^fK]|è9^4aata;pjgir.4^^c^  leMOMt 

^  I^pocédé  f]^  l'tflYpitfMrx  iM{.  JçUgh^  a.  pna  dei 
matières  charbonneuses,  girossièiHf^nH^t .  filées  ,  et  kt 
f  br^^ées  à  l'epif^^aii  moyen  d'wp^ipgtitei^e^I^  ho- 
rifpntale.  Cf^jn^^e^ml  été  sU  fc^.]«pa^pé«^  wi4 
la  jpmie,  et  tçp^pile:  couléos  dans  des  t^vm^ 

pour  la  ftireis^lmi^tft; ;m  la/oW:  tçoq»  sut  éohai^ 


tlHoa  des  inatiérçs  Ufptas  pour  les  examiiier  attenta- , 
iPtmenU    ' 

.  JLoKvque  M.  Jougpu  a  jagé  ami  i^oîir^pfcÇûtemeat; 
wc ,  M.  Mérimée  If  a  remis  au  directai^r  deia  qâ^€<H) 
graphie  ixnpëridliç ^  pour  le  faire  4ts8ay,er»,Les  lettrof, 
adressées  à  M.  Mérimée  par  le  dir^cteiii^  M  par  Vix^^, 
prij;Beur  ,  port^  ^^8vi^$ltmce,/q^^,,le  noit  d^, 

M«  Mérimée  ^  ^ofio  proppfië  4  Ia  société  d'acopr^ 
4^kT4m  Joqgla^  i^iis.soDMae.d^  ^  &»  i  litre  d'eun 
çour^gmieQt;,,ce  :q)içi  ja  «ooiété  i|.  adcqplié  dans  sat 
qépuioe  du 7  4éf i^))i;^  4808*  {Bulktiade  kkSooUU^ 
iffif^cmragemenf^Tt^  .^)       ,  ^  . 


1).  " 


&«r  la  gravure  en  taille  de  relief  ,  par  Jlf .  Ï^RJN- 

çois  (de  NeufcMfeau.l  * 

Lorsque  la  gravure  est  exécutée  sur  bois ,,  il  faut , 
mvL  préalable,  que  le  dessin  y  soit  trace' dans  tout  le 
fini  et  l'accord  qn'^n  y  dtaite  ^qd^lterqne  ami  aa  per- 
leetk)^  I  c'est  nu  tal^  du  graveur  qUe  .resécutim 
#ll^e^.»e|aîi$«  Màlgvë  i9U5<,«aA  jNBvbs ,. /et  ia  fidéUié 
MmpidrHMs  à  âqiirpe  te.  wnicW  et  liesprit  du  désofa^ 
Je  fgmMsat  TMtamr  /surprise  4|lie;  Tép^ea/fe.  qu'il  ett 
tite.ifirèi  que./toiiBiijel  ert  adhéré^  bat ^join  de  ré^ 
poudre  à  Fidée  qu'il  s'en  litait  fcmée»  JLe  bois. étant 
W3lm\  fwVeoOre  d'îni^séon ,  Ecnd  des  correclièns 
fr^foe  iàip<tesiMéa;  c'est  l'expériuMe  joacBâlière  de 
Aoa  graf  eurs  eit  bbis» 

JUar  jEuème  grafViiiiB>  décutée  aux'^métal ,  parait  %Wh 
ioepiîble  d*afie  ph»  fgrmoàt  perfectvMi^  toutes  choan 
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On  lave  ensaiie  la  pierre  avec  de  Pean ,  pour  la 
rendre  bien  nette ,  et  on  humecte  le  tampon  à  impri- 
mer  avec  une  encre  ordinaire  d'imprimerk.  Les 
seules  letti*es,  on  les  notes,  prennent  le  noir.  Pour 
lors,  ayant  disposé  sur  un  cadre  une  feuille  de  papier, 
on  abat  le  cadre  qui  la  contient^  et  passant  par- des-, 
sus  un  cylindre  de  cuivre ,  on  obtient  une  impresnon 
dont  la  netteté  dépend  nécessairement  de  celle  du 
dessin.  A  chaque  épreuve  ,  on  est  obligé  de  laver  la 
planche  avec  de  l'eau ,  et  d^  passer  le  cylindre , 
après  avoir  coloré  de  nouveau  avec  le  tampon  les 
lettres  ou  les  notes ,  afin  qu'elles  puissent  marquer 
sur  le  papier. 

Quand  le  nombre  d'exemplaires  qu'on  veut  tirer 
est  achevé  ,  on  &it  de  nouveau  polir  la  pierre  ,  afin 
de  s'en  servir  pour  d'autres  ouvrages. 

La  méthode  Apfelén  en  etéux  ne  diflfêre  pas  essen- 
tiel leknent  de  celle  en  relief ,  si  ce  n'est  que  l'acide 
nitrique  ayant  beaucoup  plus  attaqué  la  pierre ,  il  ea 
résulte  que  les  lettres  sont  beaucoup  plus  en  relief  ^ 
comme  la  pierre  elle-même  est  beaucoup  plus  creuse* 
Cette  méthode  est  principalement  employée  par  les 
graveurs ,  et  elle  a  sur  les  autres  l'avantage  de  r0taaé~ 
dier  à  l'égalité  de  ton  que  Fimprimerie  chimique 
entraine  dans  les  gravures  qu'elle  produit.  En  outi« , 
il  &ut  que  j  pour  la  méthode  en  creux ,  les  cylindres 
de  pression  soi^it  beaucofq>  plus  forts  et  sur-toiit  plus 
pesans.  On  y  employé  l'adde  nitrique  presque  pur, 
et  on  l'aSaiblit  selon  TeSel  que  l'on  veut  obtenir  sur 
la  pieri'e. 
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préfère  pour  les  graruros;  et  S"",  de  la  méthode  plaie  ^ 
ou  il  u'y  a  ai  creux,  ni  relief.  Celle-ci  est  employée 
pour  imiter  les  dessins ,  sur-tout  ceux  &its  au  crayon. 

« 

Procédé. 

On  se  sert  d'une  plaque  en  marne ,  ou  en  toute 
autre, pierre  calcaire,  qui  puisse  être  entamée  aisé*; 
ment  et  prendre  un  beau  poli«  La  «grandeur  de  ce» 
pierres  doit  être  eu  proportion  avec  Touvrage  qu'on 
Teut  graver  »  et. pour  qu'elles  puissent  durer  plus  long-* 
temps,  oa  leUr  donne  deux  poncés  ou  deux  pouces 
et  demi  d'épaisseur*  La^. pierre  doit  être  d'un  beau 
poli ,  en  quelque  sorte  grenue ,  et  il  parait  qu'un  tissa 
aeri^ ,  quojqtke  la  pierre  soit  légèrement  poreuse , 
est  un  ayantagb  qu'on  recherche.  '  > 

Lorsque  la  pietTcest  bien  sèche  et  polie,  on  y  trace 
au  crayon  le  deàsin ,  les  notes  ou  les  lettres  que  l'on 
T0Ut  imprimer.  iPour  rendis. ce  dessin  plus  net,  on 
passe. sur  le  trait r fait  au  ofayon  une  encre  particn-^ 
|ièx«,.d(mt  oniaità  Vienne -un  grand  secret.    Il 
pariut  qa^elle  est  composée  d'une  solution  de  gomme- 
laque  dans  d^  ]fl,  potasse ,  qu'on  colore  avec  de  la  suie 
de  dire  brûlée^  Onlaisse  sécher  les  dessins  tracés  pen- 
dant l'espace  dé  .deux  heures  à-peu-près,  selon  le 
degré  d'humidité  de  l'aire  .Quand  tout  est  bien  sec ,  on 
y.  pasi^  de. l'acide  nitdqtieraffiiibli,  pli^.ou  moins, 
suivant  le  (relief  ou  le  creux  quC'l'on  veut  ^obtenir,  et 
cet  ackle^ attaquant  la  pierre,  exdepté  les  parties  qui 
aont  imprégnées  d'encre  résineuse^  il  en  résulte  que  les 
^  seules  notes  ou  le  dessin  restent  marqués. 

Aacx.  Dju  Dicovy.  ob  x8og.  l6 
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on  inlprime ,  peut  à  peine  fournir  mille  épreuves  ^ 
tandis  que  sur  la  pierre  on  en  peut  tirer  fiicQement 
plusieurs  miUe ,  et  la  dernière  est  aussi  belfe  qœ  la 
première.  On  a  essayé  à  Vienne,  de  tirer  trente 
mille  exemplaires  d'un  même  dessin ,  et  la  dëmiàv 
épreuve  était  presque  aussi  belle  que  la  première. 

Quant  aux  autres  avantages  et  aux  inconvéniens 
qu'oEGre  cette  manière  de  graver,  nous^sommea  obligés 
de  renvoyer  à  la  notice  de  M*  Marcel  de  Serres, 
inaérée  dans  les  Annalee  de  Chimie ,  cahier  de  no- 
vembre 1809. 

Nods  ajouterons  qu'en  France ,  M.  CItauvron 
est  le  premier  qui  ait  obtenu  un  brevet  d'iaventioa 
pour  cette  manière  de  gravure.  M«  Guyoi^Dee^ 
mares  s'en  e^  également  occupé*  . . 
-  «Le  procédé  de  M»  Chauvron  payait  doilsislei;,  aeloo 
M*  Marcel  de  Serres ,  à  tracer  les  traits  sar  la  pkacn 
avec  une  encre  résineuse,  d'humecter  la  pierre  avec 
de  l'eau ,  et  d'essuyer  ensuite  légèrement  l'eau  qui  était 
sur  les  traits  résineux.  On  applique  de  l'encre  d'imrr 
primerie  avec  des  tattipons  ordinaires,  Tencre  ne 
s'applique  point  sur  les  endroits  qui  sont  restés  im* 
prégnés  d'eau  ;  de  soirte  qu'il  n'y  a  que  les  traiU 
résineux  qui  puissent  opérer  l'impression. 

Pdie  pour  former  des  bas-reliefi ,  par  MM.  Bosc 

et  Cavet. 

On  fait  une  dissolution  de  colle  forte ,  dans  laquelle 
on  verse  une  décoôUon  de  taii,,  de  noix  de  galle,  de     I 
sumac,  de  tormentille  et  de  scorzonère sauvage^  ou 
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de  rëcorce  de  saule.  On  pëtrit  bien  ces  substances  pour 
en  faire  une  pâte  consistante ,  qui  par  l'addition  de 
son,  de  charbon  ou  de  soufre  pulvérisé,  durcit  au 
point  de  prendre  toutes  les  formes* 

Cette  masse  est  appelée  par  les  inventeurs ,  gélatine 
tannée;  elle  est  beaucoup  plus  solide  que  lô  plâtre ^ 
et  conserve  long-temps  la  dorure. 

Empreintes  de  médaillée  et  de  monnaies  faites  avec 

de  la  coUe  de  poisson. 

'  On  fidt  dissoudre  une  once  de  colle  de  poisson  \ 
coupée  en  petits  morceaux  dans  une  cbopine  d'eau-^ 
^b-vie.  Le  flacon  fermé  avec  un  bouchon  percé,  qui 
laisse  entrer  un  peu  d'air ,  est  mis  sur  un  feu  assez  fort 
pour  dissoudre  entièrement  la  colle ,  ce  qui  a  lieu  au 
bout  de  trois  à  quatre  heures.  On  filtre  ensuite  la  dis- 
«(dation  et  on  la  conserve  pour  INisage. 

'  Si  Ton  veut  s*en  servir ,  on  met  le  flacon  sur  le  feu , 
pour  rendre  le  mélange  fluide ,  bn  nettoie  bien  là 
médaille ,  et  on  y  verse  autant  dé  fluide  qu'il  en  faul 
-pour  l'en  couvrir  entièrement.  Dans  cet  état  on  la 
laisse  sécher  pendant  un  ou  deux  jours,  et  on  en^ôte 
la  forme  de  colle  avec  un  canif.  Cette  forme  est  abso- 
lument transparente ,  et  présente  l'empreinte  parfaite 
de  la  médaille ,  avec  ses  parties  le^^plas  délicates» 
(^Journal fur  Fabrihen  y  cahier  de  janvier  1809.  ) 
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PEINTURE. 
Peinture  sur  verre  y  de  M*  DlBL* 

il  n'y  a  aucun  rapport  entre  t;ette  nouvelle  inren* 
tion  de  M.  DUil  et  Tancienne  peinture  sur  verre.  Dans 
cette  dernière  les  couleurs  pénètrent  le  verre  d'outre 
en  outre,  ce  quia  nécessite  l'emploi  de  plusieurs  pièces 
de  verre  que  l'on  a  réunies  par  du  plomb ,  autrement 
les  couleurs  se  seraient  mélangées  et  fondues  au  feo. 
Dans  celle' de  M.  Dihl^  les  couleurs  couvrent  seule- 
ment la  surface  qu  elles  pénètrent  légèrement.  Cette 
nouvelle  manière  oE&e  deux  avantages  remarquables , 
1°.;  celui  d'être  peint  sur  une  seul^  glace ,  ou  sur  une 
pièce  de  verre  \  s?.,  qu'il  présente  une  grande  per£eo- 
tion  dans  la  fonte  des  couleurs  et  dans  leur  banxKHiîe. 
ce  que  les  anciens  n'ont  jamais  &it,  puisqu'ils  ne  poo» 
yaient  obtenir  par  leur  procédé  que  les  tons  tranchés 
à  côté  les  uns  ^^  autres ,  unis  par  un  corps  étranger 
comme  ceux  de  la  mosaïque ,  qu'ils  adoucissaient  ce- 
pendant par  des  ombres  faites  d'oxide  de  fer ,  s«Ue- 
^^eut  fixées  sur  le  verre. 

On  doit  à  ,M«  Dild  la  justice  de  dire,  qu'il  est  fe 
premier  qui  ait  osé  entreprendre  des  tableaux  sur  un 
seul  morceau  de  glace  d'une  assez  grande  dimension. 
On  lui  doit  d'autant  plus  d'éloges ,  qu'il  a  fiiUu  vaincre 
de  grandes  difficultés  pour  parvenir  à  la  fonte  parfaite 
de  ses  couleurs  sur  une  surface  aussi  considérable , 
lorsqu'il  a  dû  ^  pour  la  perfection  de  son  fravail  ^  pa»- 
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acrflnaieiirtf  foîa  son  morceau  de  glace  au  feu ,'  et  l^n 
retirer  aans  accident 

Lei  tableaux  de  M.  DiJd  ont  autant  d'éclat ,  et 
prodiment  autant  d'effet  que  ceux  que  l'on  traite  à 
rhuile.Leaeonleurs  qu'il  employé  sont  sufiSsamment 
fixées  sur  la  superficie  du  Terre ,  pour  recevoir  la 
transparence  coayenable  et  laisser  pénélrer  la  lumière 
du  jour  dans  tous  les  points.  Cette  nouvelle  manuten- 
tion est  douce  à  l'œil  y  sans  altérer  cependant  la  vi«* 
guenr  deatons  et  l'effet  magique  qu'elle  doit  produire* 

M.  lécnoir,  auteur  des  observations  dont  noua 
donnons  ici  l'extrait^  croit  avoir  reconnu ,  que  la  pre- 
mière préparation  du  travail  consistait  à  se  procurer 
mie  glace  dépolie,  sur  laquelle  on  peint  avec  dea 
couleurs  amalgamées  à  un  fendant,  que  Ion  applique 
les.unes  à  côté  des  autres,  tantftt  en  poinlillant,  et 
tantôt  en  forme  de  lavis  y  smvant  le  bespin  que  l'on  en 
a  y  comme  on  le  &it  quelquefois  à  Thnile,  en  commen- 
^nt  cependant  par  les  premiers  plans  et  les  teintes 
les  plus  fortes  pour  arriver  sucoessÎTement  aux  plus 
feibles,  et  toujours  en  dégradant,  ^suite  on  chauffe 
doncementt;ette  peinture  y  qui  naturellement ,  è  l'aide 
du  foïidant  avec  lequel  die  est  mêlée ,  a  une  tendance 
à  s'incorporer  sur  la  superficie  du  verre  y  que  le  feu 
amolUt  d'autant  plus  facilement  qu'il  est  dépoli. 
M.  Lenoir  croit  avoir  n^connu  que  cette  peinture  est 
la  même  que  celle  que  l'on  employé  pour  la  porcelaine, 
et  qu'elle  en  a  toute  la  teinte  \  «  mais ,  ajoute  - 1  -  0 , 
i>  qu^lmportent  les  moyens  employés  par  M«  Dihl , 
31  puisque  ses  résultats  sont  des  che&*d'œuvre  n  ? 
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M.  Dihl  a  engagé  MM.  Demame  et  Lêguay  a 
enrichir  de  leurs  talens  sa  nouvelle  inrentioii.  Ijes 
neuf  paysages  de  M.  Demame  sont  d'une  belle  coAi- 
position  y  d*une  touche  savante  et  d'un  effet  charmant. 
La  vue  de  Saint-Clond  est  d'un  eflet  tdiement  doux 
et  harmonieux ,  que  l'on  se  suppose  place  dms  une 
chambre  noire  à  travers  laquelle  on  voit  la  nature. 
Le  tableau  suivant ,  qui  contraste  pai&itMiieiit  avec 
celui-ci,  représente  un  lac  glacé ^  qui  traverse  un 
paysage  couvert  de  neige  et  de  frimas.  On  admire 
dans  ce  tableau  la  pureté  et  Téclat  dn  blanc x{I2!ë  Ton  a 
employé  pom*  rendre  la  neige.  Cette  couleur  A  le 
moyen  de  l'appliquer  sur  le  verre  n'étaient  p«înt 
connus  des  anciens  peinAïf  es.  La  lumiièr^  du  feu  plaeé 
dans  un  coin  du  tableau^  »îet  autour  duquel  plusieurs* 
personnages  sont  assemblés  »  est  parfaite. 

Le  tableau  peint  par  Mv  X^gisay ,  représente  une 
jeune  femme  »  de  grandeur  nalwelle  3  appuyée  sur  un 
balcon,  badinant  avec  siqs  en&ns»  I](  y  avait  ici  une 
grande  difiScultéà  vaincre,. en  ce  que  des  figures  de 
haute  stature  offrant  wfim  de  touches  et  moins  de 
détaik  qu'un  paysage  y  i}. a. fallu  beaucoup  jdosdeaoin 
et  de  précision  pom*  passer  sans  dureté  et  sans  effort, 
du  clair  et  de  la  demi-teinte  â  l'ombre,  pour  faire 
tourner  les  chairs  et  anùrer  à  l'illusion  d^  la  nature.. 
M.  Legucvy  s'en  e&t  parfaitement  acquitté. 

M.  X^Tzotr  termine  ses  observations  par  la  réflexion 
siiivante  : 

«  L^  galerie  de  M.  Dihl  mérite  à  juste  titre  les 
»  éloges  des  artistes  et  des  ho^tnmes  de  goûtj  pour  s'en 
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%  convaincre,  il  suflBt  de  voir  les  peintures  qu'il  yient 
j»  de  soumettre  au  public ,  et  noua  avouerons  avec 
>  franchise  que  nous  n'avons  rien  vu  d'aussi  agréable 
)i  depuis  que  l'on  s'occupe  de  la  peinture  sur  verre  ». 
Ces  observations  sont  insérées  dans  le  96®  cahier  des 
\Anntdea  des  ArU  et  Manufacturea* 

MUSIQUE. 

Moyen  de  noter  la  muaique  à  mesure  qu^on  la 
compose ,  par  M.  LENOUMjiND* 

Mk  Lenormand  conçut  l'idée  d'ajouter  à  un  ins- 
trument ,  tel  que  le  piano  ou  le  clavecip ,  une  ma- 
chine qui  pût  noter  à  volonté  la  musique  qu'on  vou- 
drait conserver. 

Il  a  imaginé  &  cet  effet  un  mécanisme  particulier , 
placé  au-dessous  du  clavier ,  et  qui  occupe  un  espace 
d'environ  deux  pouces  de  hauteur.  Ce  mécanisme  ne 
peut  donc  être  adapté  aux  pianos  actuels  dont  le* 
clavier  touche  presque  le  madrier  qui  est  au-dessous. 
Les  anciens  claviers  oSErent  plus  de  distance  et  per- 
mettent cette  addition  sans  &ire  aucun  autre  chan-^ 
gement.  Cependant  si  l'on  faisait  la  caisse  des  pianos 
un  peu  plus  profonde^,  il  serait  &cile  d'y  adapter  ee^ 
mécanisme ,  dont  voici  la  description. 

On  place  sous  le  clavier  de  l'instrument  une  autre 
espèce  de  petit  clavier ,  dont  le  centre  de  mouve- 
ment est  un  peu  an«devant  du  centre  de  mouvement 
'  des  touches  de  l'autre.  Les  touches  de  ce  second  cla- 
vier sont  formées  par  du  gros  fil  de  fer  >  qui  porte  à 
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aon  extrémité  de  petits  godets  &it8  eà  c&nes  renrer- 
sés  et  très-apUtis,  et  correspondant  tous  aa^-desaous 
des  touches  à  l'endroit  où  l'on  place  le  doigt. 

Ces  godets  sont  percés  au  sommet ,  et  contiennent 
une  éponge  dont  un  petit  bout  passe  par  le  trou  du 
sommet.  Ce  petit  morceau  d'épongé  sert  comme  de 
pinceau  pour  écrire  la  note.  Les  godets  sont  fermés 
par  un  couyercle  auquel  est  pratiqué  un  trou  de  k 
grosseur  d'une  plume ,  pour  introduire  l'encre  dont 
l'éponge  doit  être  humectée. 

Au-dessous  de  chaque  touche  est  fixé  un  petit  an- 
neau dans  lequel  passe  un  petit  fil  de  fer  aoudë  au 
godet ,  afin  que  la  touche  y  en  se  televant  ^  Œtraine 
«réc  elle  le  godet. 

Derrière  les  godets  et  assez  loin  pour  ne  pas  gêner 
Is  mouviement  des  touches  de  l'instrament ,  mais  ce* 
pendant  au-dessous  d*elles  ,  est  placé  un  tube  groA 
comme  un  .tuyau  de  plume ,  qui ,  traversant  tout  le 
daviei* ,  et  appuyé  pcir  un  bout  dans  un  taquet  de 
bois  qui  tient  au  madrier  ,  se  trouve  supporte  dans 
toute  sa  longueur  par  quatre  petits  pitons  en  fer ,  et 
ressort  de  Tautre  faoat  à  côté  de  l'instrument,  mais  en 
dedans.  -Là  il  est  soudé  k  nu  vase  cylindrique  ,  qui 
contient  environ  denûr^décilitre  d'encre ,  et  est  bou- 
ché hermétiquement  par  son  couvercle  ,  qui  ferme  à 
▼is. 

Tout  le  long  du  tuyau  et  vis-ârvis  des  godets  sont 
soudés  autant  de  petits  tuyanxjqu'il .  y  a  de  godets. 
Ces  tuyaux  se  terminent  en  pointe  vieis  leur  extré* 
mité  ,  aont  percés  d'un  pet^t  trou  et  sont  recooirbés 
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ifin  qne  cette  axtrëmitë  entre  dans  le  godet  qni  kii 
correspond  par  le  trou  qne  nous  ayons  &it  obsenrer  y 
qui  se  troave  pratique  k  son  couvercle ,  et  cela  toutes 
les  fois  que  le  godet  se  relève  avec  la  touche  quiPen- 
Iraine. 

D'après  cet  arrangement  on  sent  que  si ,  anodes* 
sous  de  ces  godets  y  on  passe  une  feuille  de  papier  aussi 
large  que  le  clavier,  et  qu'on  la  tire  à  soi  par  un 
mouvement  ëgal  et  continu  ;  &  mesure  que  chaque 
touche  se  baissera,  le  godet  déposera  sur  le  papier  un 
point  si  on  lève  le  doigt  de  suite ,  et  un  trait  plus  ou 
moins  long  selon  qu'on  tiendra  la  touche  plus  oa 
moins  long-temps  baissée. 

Si  Von  a  eu  soin  de  tracer  sur  le  papier,  dans  le 
sens  de  la  longueur  ,  et  par  un  point  correspondant 
à  l'éponge ,  qui  est  sous  chaque  godet,,  un  trait  de 
crayon  rouge ,  pour  le  différencier  de  la  couleur  de 
l'encre  que  dépose  l'éponge  ;  en  écrivant  le  nom  de  la 
touche  au  commencement  de  la  ligne  il  sera  fsicile  de 
xeconnaiire  toutes  les  notes  q[u'on  aura  ainsi  mar- 
quées. 

L'auteur  de  ce  mécanisme  l'a  perfectionné  en  j 
ajoutant  un  appareil  pour  marquer  la  mesure  et  con- 
naître la  valeur  des  notes.  Il  a  enfin  substitué  au  pa- 
pier une  toile  de  coton  de  la  largeur  du  clavier,  qui 
s'enroule  sur  deux  ensoupleaux  placés  sous  le  clavecin, 
de  manière  à  ne  pas  gêner  le  musicien.  L'encre  dont 
il  s'est  servi  est  une  espèce  d'encre  de  la  Chine  très^ 
peu  ooUée ,  de  sa  propre  composition ,  qu'il  publiera 
incessamment  avec  tons  les  détaib  du  m^anisme  de 
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8011  instrament,  dans  on  mémoire  aècompagné  dHine 
planche. 

Autre  "machine  pareille  inpentée  par  M*  Nabot  , 

mécanicien  de  Londres. 

•  Cette  machine  est  arrangée  de  manière  à  noter 
mir-le -champ  tout  ce  qa'on  joue  sur  le  piano.  L'm- 
Tenteur ,  qui  n^en  a  pas  encore  publié  le  mécanisme^ 
assure  qu'on  peut  la  construire  pai>tout  à  peu  de 
frais,  et  qu'on  peut  facilement  Tadapter  à  toute  es^ 
pèce  de  piano  ,  quelle  que  soit  sa  forme.  (  I/InBica^ 
teur  de  Gotha  ^  du  2£r  août  i8o8.  ) 

^Jfyhêistron ,  inatrument  inventé  par  Af»  t^TBS, 

facteur  d^  orgues» 

Cet  instrument  joint  au  ton  doux  et  agréable  de 
l'harmonica  plus  de  force  et  plus  de  profi>ndeur.  L'iu- 
Tenteur ,  qui  s'occupe  à  le  perfectionner ,  ïi'en  a  pas 
èncorç  publié  le  mécanisme,  qui,  selon  lui,  est  si 
Bimple  qu'il  croit  pouvoir  le  fournir  à  un  prix  asaes 
modique ,  de  la  forme  d'un  grand  piano.  (  Musito' 
Hache  Zeitung  ou  Gazette  de  Musique  ^  H^  <6  oa 
du  24  août  i8o8.  ) 

;    .  ECRITURE. 

« 

^Manière  de  multiplier  les  copies  d'une. lettre  ou  de 
tout  auire  écrit ,  par  M*  RalPB  fVEDOWOOD^ 

(  Cette  nouvelle  méthode  consiste  à  novoir  nue 
faille  de  papier  deB  deux  côtés ,  de  manière  qw  k 
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cèuleor  ne  tfea  détache  qu'au  moyen  d'iin  ce^taût 
degré  de  pression ,  et  cependant  l'inventeur  sait  don«- 
ner  &  sa  couleur  vue  consistance  assez  forte  pour 
pouYoir  en  tirer  iSoo  copies*. 

Cette  feuille  noircie  est  mise  sur  une  feuille  de  pah 
pier  k  lettres,  et  derrière,  la  feuille  blanche  <^  met 
une  plaque  de  fer*blanc  noire  et  Terme ,  enfin  on  met 
la  feuîOe  du  livre  de  copiesaur  la  feaiUè  noircie,  dé  kn^* 
mère  que  cette  dernière  est  posée  sur  la  première  page 
de  la  lettre  ^  alors  est  commence  à  étscicè  arec  un  style 
d'acier  ou  de  pierre  sur  la  feuille  de  copie  ,  et  Vécxi* 
ture  s'imprime  en  noir  en  même  temps  sur  cette 
feuille  et  sur  la  première  page  de  la  lettre.  Si  l'on 
prend  trois  de  ces  feuilles  noircies  on  obtient  six  co- 
pies à-la-feis. 

L'auteur  prépare  lui-même  son  papier ,  qui  est 
d^un  grain  et  d'un  tissu  trè»-fin«  Tout  le  secret  con« 
ûste  donc  dans  la  préparation  du  papier  et  de  la 
couleur  noire,  que  M.  fVedgwood  n'a  pas  encore 
publiée.  (  Morgenblatt  ou  Journal  du  Matin  y 
v?  170  ou  17  juillet  1807.  ) 

• 

Recette  pour  composer  une  encre  indélébile. 

La  composition  suivante  résiste  même  aux  moyens 
chimiques ,  et  ne  peut  être  effiicée  qu'en  détruisant 
le  papier.  Voici  deux  manières  de  la  préparer  : 

I.  On  feit  bouillir  une  once  de  bois  de  Brésil  dans 
douze  onces  d'eau  pendant  un  quart-d'heure  ,  on  y 
ajoute  une  demi-once  d'alun  $  on  filtre  la  liqueur  et 
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Plalinag»  de  F  acier  et  du  laiton ,  par  LE  MÈMl. 

Le  mftme  chimiste  propose  la  méthode  soÎTante 
pour  platiner  Tacier  poli. 

On  difisout  la  platine  dana  de  Teau  régak  bien 
saturée,  et  on  y  verse  de  Téther  sulfurique  en  se- 
couant fortement  le  mélange.  L'Aher  se  combine  arec 
la  platine ,  et  la  dissolution  prend  une  couleur  jaune 
pâle.  Si  Ton  plohge'une  barre  d'acier  poli  dans  cette 
dissolution ,  et  ensuite  dans  de  Teau ,  on  la  retire  coo- 
verte  d'une  couche  de  platine  qm  la  garantit  de  la 
rouille.  Cette  couche  de  platitie  est  d'une  couleur  grise. 
M.  Stodart  observe  qu'on  peut  traiter  de  la  même 
manière  le  laiton ,  pour  le  garantir  de  la  rouille  et 
de  l'action  des  acides.  (JUeme  Journal  et  menu 
volume.  ) 

r 

Propriété  singulière  de  t acier  damasqmné,  par 

NicsOLSoy. 

L'art  de  damasquiner  les  ressorts  et  les  lames  d'acier 
est  assez  connu.  M.  NichoUon  est  peut-être  le  pT^ 
mier  qui  a  remarqué  que  l'élasticité  de  l'acier  se  pcrf 
pre^^ixe  entièrement,  en  frottant  la  partie  damas- 
quinée avec  du  sable  et  du  papier,  ou  de  toute antit 
manière.  Un  autre  phénomène  non  moins  remar- 
quable est^  qu'on  peut  Fendre  Masticité  à  l'acKT  par 
le  damasquinage  seul ,  sans  le  faire  tremper  aupara- 
vant. (^Journal  ofnatural  PhiloeophjTj  por  iv/- 
CHOLSON  ,yo\.iai.) 


ARHE6.  35/ 

4 

3^  ARMES. 

Gravures  cPornement  pour  les  fuaiU  de  chasse ,  et 
canons  de  fusils  simples  et  doubles ,  dont  V  étoffe 
est  analogue  à  celle  des  armes  de  Damas  de 
Syrie,  par  M.  Lucas. 

M.  Lucas  f  garde  du  cabinet  du  Mufléum  d'His* 
toire  naturelle,  etc.  a  présenté  à  la  Société  d'Encou- 
ragement, dans  sa  séance  du  i*'  mars  1809  y  la  suite 
de  sa  collection  d'essais  d'oniemens  pour  les  fusils 
de  chasse ,  et  quinze  échantillons  d'étoflès  composées 
de  fer  et  d'acier,  présentant  différens  ramages  et 
rubans,  ain^  que  des  canons  de  fusils  simples  ou 
doubles^  fabriqués  avec  ces  étofiès»  Il  y  avait  joint  un 
mémoire  sur  le  perfectionnement  du  fusil  de  chasse  i 
que  la  société  a  renvoyé  &  MM.  Mongolfier^  J^au^ 
quelin  et  Ifolard,  pour  lui  en  &ire  un-rapport. 

M.  Lucas  a  eu  depuis  long«-temps  Tidée  d'em-' 
ployer  la  soudure  d'argent  pour  assembler  les  canons 
doubles,  au  lieu  de  la  soudure  de  cuivre  dont  on 
£siisait  généralement  usage  pour  cette  opération.  On 
if'est  aussi  «ervi  de  la  soudure  d'étain  et  de  sine. 

La  soudure  d'argent,  quoique  n'ayant  pas  h,  même 
ténacité  que  celle  de  cuïvr^  en  a  cependant  une 
bien  suffisante  et  qui  est  supérieure  à  celle  d'étain. 
C^ette  dernière  s'employe  souvent  dans  les  canons  de 
prix.  M.  Lucas  avait  prévu,  et  M.  Dombret,  fàbri- 
<mnt  de  canons  de  fuâils  à  Parb,  a  constaté  pat  des 

péri^nces,.que  la  sivudure  d'argent  n'exige  que  le 
JUca.  DIS  DicovY.  bb  1809.  ^7 
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« 

qui  présentaient  entre  eux  une  série  de  nuances,  d^ 
puis  le  Veil  bleu  pâle ,  jusqu'au  vert  le  plus  foncé,  ea 
passant  par  la  couleur  de  l'émeraude  ,  de  la  mala- 
chite et  le  vert  poireau. 

Ces  couleurs  ne  se  bornent  point  à  la  sisrËice  ;  eDei 
•^étendent  jusqu'au  centre  des  pierres  qui  ont  quelque* 
fois  deux  ou  trois  centimètres  d'épaisseur,  en  dimi- 
nuant ,  il  est  vrai ,  par  degrés  insensibles. 

Les  os  en  se  pénétrant  ainsi  de  matière  colorante , 
deyiennent  plus  durs  et  plus  pesans  ;  mais  comerrant 
tout  leur  gluten  animal ,  il  leur  reste  une  certaine 
transparence  ,  et  ils  prennent  un  poli  qui  s'oppose  à 
leur  parfaite  ressemblance  avec  les  turquoises  nata- 
relles. 

L'inventeur  pourrait  parvenir  à  imiter  encore 
mieux  la  nature,  si  au  lieu  d'employer  des  os  (irais, 
il  faisait  usage  d'os  qui  auraient  perdu  une  portion  de 
leur  gluten  et  acquis  de  l'opacité  par  un  séjour  de 
quelques  mois  dans  la  terre.  Us  se  pénétreraient  alors 
plus  promplement  de  couleur  ,  perdraient  de  leur 
dureté,  prendraient  un  poli  moins  brillant,  etc. 

Lorsque  les  couches  qui  composent  les  os  et  llvoire 
sont  coupées  obliquement,  l'on  peut  assez  fidèlemeot, 
en  les  colorant  en  vert  ,  imiter  .les  veines  de  la  mab- 
chite ,  {)arce  que,  soit  différence  de  porosité  onde 
composition ,  les  unes  se  colorent  d'une  manière  plus 
intense  que  les  autres. 

L'auteur  a  montré  aux  commissaires  des  étuis,  des 
tabatières  et  des  crucifix  d'assez  grandes  dimensions, 
qu'on  prendrait  facilement  poiu*  de  la  malachite  >s'ib 
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«n  avaient  la  pesanteur.  Il  leur  a  faît  voir  aussi  diffë- 
rens  sujets  graves  sur  des  plaques  d'ivoire  et  d*os  co<^ 
lorës  en  vert ,  qui  produisent  un  meilleur  effet  que 
s^ils  ëtoient  sur  blanc. 

Les  bi)oux  que  l'on  fait  ainsi  avec  des  os  et  de  Tivoire 
colorés  ,  s'unissent  d'une  manière  beaucoup  plus 
agrëaUe  avec  Tôr  ,  et  relèvent  encore  plus  l'éclat  du 
diamant  que  le  blanc. 

La  classe  a  approuvé  les  efforts  de  M.  de  Sauviac^ 
en  l'engageant  à  continuer  ses  recherches ,  afin  de 
porter  cet  art  au  dernier  degré  de  perfection  possible. 
(  Rapport  fait  à  la  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  de  rinsliluty  dans  sa  séance  du  3o 
janvier  1809.) 

Préparation  des  perles  turques. 

Les  perles  turques  qu'on  trouve  dans  le  commerce 
de  la  bijouterie ,  sont  d'une  couleur  noire  malte  suc 
la  surface  ,  et  parfumées.  On  les  enfile  comme  les 
perles  blanches  pour  en  faire  des  colliers ,  des  brace- 
lets ,  etc.  Elles  sont  composées ,  comme  les  bijoux  de 
pÂtes  turques,  de  cachou,  ou  terre  du  Japon  ,  mêlée 
k  différens  parfums.  Voici  leur  préparation  : 

On  &it  dissoudre  deux  onces  de  cachou  pulvérisé , 
dans  huit  onces  d*eau  de  roses ,  au  moyen  d'une  douce 
chaleur  ,  et  on  passe  la  dissolution  par  un  linge , 
après  quoi  on  évapore  la  liqueur ,  jusqu'à  ce  que  le 
résidu  soit  réduit  à  trois  onces.  A  ce  résidu,  on  mêle 
une  demi-once  d'iris  de  Florence  en  poudre ,  aveo 
douse  griiina  de  musc  et  vingt  gouttes  d'huile  de  ber- 
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gamotte  ou  de  lavandfe ,  et  on  pétrit  le  toat  bien  esh 
semble. 

Ensuite  on  dissout  deux  gros  de  colle  de  poisson 
pulvérisëe ,  dans  suffisante  quantité  d'eau,  sur  un  fea 
doux ,  et  on  ajoute  à  cette  dissolution  deux  gros  de 
suie  de  lampe  bien  rougie  auparavant ,  et  on  mtte 
le  tout  avec  la  masse  ci-dessus  décrite ,  en  'pétrissant 
le  tout  de  mani^  à  en  former  une  p&te  consistante 
oioii^. 

Pour  donner  aux  perles  une  grosseur  égale  et  uni- 
forme ,  on  peut  se  servir  de  la  machine  à  pilules  » 
usitée  dans  les  pharmacies ,  et  quand  elles  sont  frites, 
on  les  perce  avec  une  aiguille  trempée  dans  de  l'hinie 
d'amande4  Finalement ,  on  les  eiduit  à  rextérieur 
d'huile  d'amande  ou  de  jasmin ,  et  on  les  feit  sécher. 

On  peut  changer  à  volonté  la  couleur  et  l'odeor 
de  ces  .perles ,  en  ajoutant  à  la  masse  des  huiles  es- 
sentielles et  d'autres  substances  colorantes,  selon  que 
Texige  la  mode*  (  Bulletin  des  neuesten  tms  derm- 
iuru>Uêenachafft ,  etc.  publié  par  Hkrhbsitabdt» 
tomeX;t  n*  cahier.  ) 

Perles  de  roses  de  ISirquîe. 

On  fait  un  asse«  grand  commerce  de  ces  perles , 
dont  M*  Marcel  de.  Serres  a  pubUé  la  compositioD 
dans  te  Puhliciste  du  19  iiovembre  iBoQ* 

On  prend  des  pétales  de  roses  frakhes  qu'on  p3e 
avec  soin  dans  un  mortier  de  fonte  bien  poli  ^jusqu'à 
ce  qu'elles  forment  une  pftte  unie.  On  étend  cette 
pâte  sur  de  la  tôle  pour  la  faire  sécher  à  V^.  Quand 
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elle  est  à<-peo-*pifès  «èche  ^  on  k  pile  «ticore  àVec  dé 
Feaa  de  roeei'et  on  la  iait  éèehet  de  nouveau.  Oa  rë-- 
pète  cette  opération  jusqu'à  ee  que  la  p&te  soit  trës^ 
fine ,  et  alors  on  lui  donne  la  formé  convenable  avec 
les  doigts  ou  avec  MM  maeliuie  à  pflulci^.  Ensuite  on 
perfore  la  pftte  pouif  pouvoir  y  passer  nn  rubfaà ,  el: 
on  la  fait  sëcfaer  de  mmvean*  Quand  lès  perles  son! 
bien. dure» 9  bien  unies  et  bien  polies ,  4>n  les  frotte 
^vec  d6  Vkoite  de  rosses  pour  leur  déhiièr  plus  d'odeui^ 
«I  j^ns' de  luAtre.  Ces  pëiies  pMdient  une  couleur 
Aoire  très-fom^ée. 

On  en  pentfidré  de  diverses  coi:detirs.  Après  le  noir, 
les  teintes  les  plus  communes  sont  le  rouge  et  le  bleu. 
Xj^  voqgn  povaissent  être  fiiites  d'utië  pftte  particu- 
lière f  mait  les  noirM  sent  les  plus  recherchées ,  parce 
que  leur  cetoleur  i^lèvc  mieux:  l'éclâl  de  la  peeiu^  et 
parce  que  leur  parfum  plus  fort-  flatte  mieux  l'odorat. 

Four  les  parfumer  ,  on  y  mêle  de  l'huile  de  roses , 
éa  starbx  ou  du  nniai;;  mais  cette  addition  ne  dbange 

sien  à  la  ipanièru  dcr  préparer  la  pftte. 

•  * 
Pdtes  tuf^ques  ou  orientales. 

Les  b^outiec*  vmdent  depuis  pluMUrs  années  une 
espèce  de  pierre  ou  pâte  parfumée  artificielle ,  montée 
€n or^  et^servanl'de ooUiers,  de b^uelés d oreilles, de 
bracelets  ^  ete« 

Ces  bilMK  coanda  sciis  le  neni  de  Pâles  turques 
ou  ùrientaUê^  ont  été  exarminé^,  et  on  a  trouvé 
qu'ils  sont  composé»  de  caéhau  %yx  catechou ,  { terra 
Japoniea  )  qu'on  tire  de  la  Mimèsa  caiechu ,  et  quV>n 
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mêle  avec  .du  mii3c  ou  de  l'ambra  gris  pour  là  parfit- 
mer,  en  la  délayant  a^ec  uq.e'  dÀ^splution  de  gomme 
adragant  y  et  la  mettant,  ensuita  dans  des  moides. 
Voici  le  procédé  2 

.  On  prend.uae  iquaulité  quekxkoqHe  de  cacbon  , 
4uiten  petits  morceaax,  et  on  y  yerse  huit  fois 
poids  f  de  parties  égales  de  bon  TÎuaigre  et  d'eau 
Ce.méiange  ^t.mis  dans  un  mati!as;d^  verre,  qu'oir 
bpuche  avec  .un  morceau  de  vessie  mooiUée ,  percé 
par  une  épiugle^  pour  donner  accè^  à  l'air,  puis  on 
la  met  ou  dans  un  bain  de  sable,, OU  sur  un  poêle 
chauGfé  douœment,  jusqu'à  ce  qu^  tout  le  cachoa 
soit  dissous.     ...  ,    • 

Cette  dissolution«refroidie  est  d'abordf filtrée  par  da 
papier  gris,  et  puis.mise  dans  unecomaeàlaqQelle 
on  attache  un  récipient.  On  distille  ensoketà  feu  lent 
tout  l'esprit ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  que  l'eait 
claire. 

Le  résidu  resté  au.  fond  de  la-conme  est  mis  dans  im 
vase  de  porcelaine;. on  y  ajoute  pour  chaque  demi* 
once  de  cachou  dissous,  un  demi-gros  d^une  solutioa 
de  gomme  adragant,  et  on  évapore  le  mélange  jus- 
qu'à la  consistance  d'une  pâte  épaisse,  qui  se  fige  aa 
firoid. 

.  Pendant  que  ]gi  pâte  est  encore  un  peu  doctîle,  oa 
y  met  sur  chaque  demi-once,  4  à  6  grains  de  musc 
bien  pulvérisé,  et  on  mêle  le  tout  exactemait. 

La  pâte  ainsi  préparée  et  parfumée ,  est  aosaite 
pressée  dans  des  formes  fiiites  de  laiton  ou  d'étsân,  et 
dont  l'intérieur  doit  âtre  parÊût^neMi  poli*  Onendnii 


CIRE.  365 

l'tntërieiir  de  la  &rme  fji'iin  pea  d'huile  d'amandes 
ou  de  jaamin ,  pour  empêcher  que  la  pAte  qu'on  y 
presse  ne  s*y  attache*. On  couvre  la  forme  de  son  cou- 
tercle  et  on  la  laisse  sécher» 

De  cette  manière  on  prépare  des  in<H*ceaux  de  pâte 
parfumée  de'  toute  grandeur  et  de  toute  forme ,  selon 
l'usage  auquel  on  les  destine.  On  peut  lui  donner 
d'autres  odeurs ,  en  y  mêlant ,  avant  de  la  mettre 
dans  les  formes,  quelques  gouttes  d'huile  de  roses,  de 
caneUe  y  de  bergamotte ,  etc. ,  et  en  procédant  pour  le 
reste  de  la  manière  prescrite»  (  Bulletin  des  IQeueêien 
au8  derNaturwiaenschaffh^  etc,  publié  par  Hermb? 
6TAEDT,  tom.  I,  2*  cahier»  ) 

4*.   CIRE. 

Blanchissage  de  la  cire,  procédé  employé 

à  Limogea. 

On  fond  la  cire  jaune  dans  l'eau,  et,  après  qu'elle 
est  fondue ,  on  la  laisse  dans  un  cuvier ,  où  elle  dépose 
pendant  deux  heures.  L'eau  et  la  crasse  tombent  len* 
tement  au  fond  du  cuvier,  et  la  cire,  filant  sur  un 
cylindre  qui  tourne  dans  l'eau  fraîche ,  se  divise  en 
rubans  très^ns,  qu'on  porte  sur  des  toiles  exl^osées 
au  soleil,  et  qu'on  écarte  avec  précaution.  Le  soleil 
agit  d'autant  plus  efficacement ,  que  ses  rayons  n'ont 
à  percer  que  des  lames  très* minces;  on  parvient 
ainsi  graduellement  à  décolorer  la  cire.  Quand  le 
soleil  est  trop  ardent ,  il  l'ai&isse  et  la  fond  quelque- 
fois ,  de  sorte  qa'elle  ne  peut  alors  acquérir  toute  la 
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autant  que  le  plomb.  Il  assure  que  le  pnx  de  wUe 
matière ,  réduite  par  le  laminage  aux  épaîsseurs  né- 
cessaires pouV'son  emploi,  est  de  i  fr.  35  cenliines 
par  pied  carré  au-dessous  du  plomb ,  et  de  3  îr. 
57  cent,  au-dessous  du  cuivre. 

Le  comité  des  arts  chimiques ,  chargé  d'examiner 
«et  alliage ,  a  pei^  qu'il  ne  pouvait  être  coipparé 
au  cuivre ,  dont  là  ténacité  et  la  dureté  sont  b«n- 
coup  plus  considérables,  et  la  fusibilité  iiioîndte.  Par 
«es  propriétés,  ralliage  se  rapproche  du  plomb;  a 
pesanteur  spécifique  est  intermédiaire  entre  celle  de 
ce  deinier  métal  et  celle  du  cuivre  :  plomb,  ii,5i) 
—  alliage,  9,  6;  —cuivre,  8,  8785.  Mais  s'il  est pto 
léger  que  le  plomb,  cet  avantage  sera  toujours  en 
raison  de  l'augiieieatation  de  son'  piû,  puisqu'il  dé- 
pend de  la  proportion  d*un  métal  dans  tous  les  i&np 
plus  cher  que  le  plomb ,  à  poids  égaux ,  h  ^^^ 
sions  égales.  La  petite  diflférence  de  pesanteur  spéci- 
fique sera  amplement  compensée  par  la  diSience 
des  pri;x.    • 

Le  comité  a  donc  été  d'avis  qu'on  ne  devait  pa» 
proposer  de  substituer  à  des  métaux  dont  les  qualités 
sont  bieh  connues ,  un  alliage  qui  n'a  pas  été  souffl» 
à  une  longue  épreuve  ,  sur-tout  pour  la  courertnre 
d'un  édifice  important  et  vaste.  11  est  à  désirer  qu 
fesse  de  nouvelles  expériences  à  ce  sujet,  et  qu' 
leur  donne  Taulhenticité  requise  en  pareilles  circons- 
tances. 

Les  clous  que  M.  Tottr/iw*  propose  desahstilner 
i  ceux  de  fer  et  de  cuivre ,  qu'on  est  ôbbgé  d'cxp««f 


on 
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à  l'action  de  l'air  et  de  Teau  ,  n'ont  paru  jouir  qu'à 
un  degré  trèft-médiocre  d'une  ténacité  suffisante  pour 
résister  aux  chocs  et  à  une  force  de.  torsion  un  peu 
coDfiidérable.  Ils  peuvent ,  à  la  yérité,  être  enfoncés 
dans  le  bois ,  pourvu  qu'on  frappe  dans  Taxe  du  clou  ; 
mais  s'ils  prouvent  la  moindre  torsion,  ils  se  rompent 
aussitôt. 

s 

L'alliage  de  M.  Tourna  ayant  été  employé  à  cou- 
vrir une  partie  de  la  Halle  aux  blés,  M.  Mérimée  Si 
donné  des  renseignemens,  qui  lui  ont  été  fournis  par. 
M.  Molinos,  architecte.  L'alliage  a  été  enlevé  au 
bout  de  quatre  ans  ;  il  y  avait  dans  sa  couleur  de  lé- 
gères, traces  d'oxidation,  il  se  gerçait  et  se  cf^ssait, 
peut-être  à  raison  de  ce  qu'il  avait  été  mal  laminé.. 
(  Annales  des  Arts  et  Manufactures ,  cahier  g6.  )  . 

Procédé  pour  assainir  les  murs  noupeltement  faits, 
prévenir  les  accidens  occasionnés  par  les  éma^ 
nations  de  la  chaux  et  du  plâtre  y  et  faire,  par 
Vartj  en  peu  de  mois,  ce  que  la  nature  opéré 
en  plusieurs  années,  par  M»  Zr.  C  D.  ilf. 

On  employé ,  dans  la  construction  deç  murs,  poiur 
lier  les  pierres ,  ou.  de  la  chaux ,  •  ou  du  plâtre  ;  et 
c'est  à  ces  deux  substanees  que  les  gens  instruits^ 
attribuent  ,  avec  raison ,  les  maladies  qu'éprouvent 
ceux  qui  habitent  trop  tôt  une  maison  neuves  car  lea 
murs  à  pierres  sèches  n'occasionnent  aucun  accident. 
U  est.jdo^nc  démontré  que  c'est  la  chaux  et  le  plâtre, 
qui  sont  dangereux ,  et  pour  assainir  les  murs  neuis^. 
il  ne  «'agit  que  d'épuisés;  le  phlogistique  si^abon-^^ 


970  AATS  MiCANIQUCS. 

dant  du  mortier  et  du  plfltï« ,  et  de  décomposer  k 
foie  de  soufire  volatil  qai  en  résaltè,  le  plus  promp* 
tement  possible.  Pour  y  parvenir ,  Fauteur  indique 
le  procédé  suivant ,  (somme  lê  plus  prompt  et  le  plu 
6Ûr. 

Lorsqu'on  voudra  habiter  une  tnaison  dont  les 
murs  sont  nouvellement  bâtis,  il  faut  comtneDcer 
par  fermer ,  le  mieux  qu'il  est  possible  ,  lés  fenêtres, 
les  portes  et  la  cheminée.  On  établira  alors  dés  poâes 
au  milieu  des  chambres ,  dont  on  conduira  les  tujaox 
dans  la  cheminée ,  ou  à  la  fenêtre ,  suivant  le  local, 
pour  la  sortie  de  la  fumée.  On  chauflEbra  ces  poêles 
nuit  et  jour  le  plus  fort  possible  ;  on  aura  en  même 
temps  plusieurs  vases  de  grès ,  de  feience ,  ou  mteie 
de  terre  vernissée  ,  dont  l'ouverture  sera  large, 
telles  que  les  terrines  où  l!on  met  du  lait  pour  ea 
séparer  la  crème.  On  placera  ces  terrines  le  loog 
des  murs ,  environ  &  deux  ou  trois  pieds  de  distance 
l'une  de  l'autre.  On  mettra  dans  chacune  cinq  i  f^ 
onces  de  salpêtre  brut,  de  la  première  cuite,  et 
pareille  quantité  de  sel  commun,  que  l'on  aura  bies 
frit  sécher  auparavant.  Après  cette  première  disposi- 
tion ,  on  fermera  les  fenêtres,  et  oh  ne  laissera  que  h 
porte  ouverte. 

On  aui'a  enlstrite ,  dans  uil  flacbiï ,  de  llinile  de 
vitriol  du  commerce ,  dont  ori  fâra  verser ,  par  ph- 
sieurs  personnes  à-la-fois ,  cinq  *oà  six  onces  dans 
chaque  terriàe  où  l'on  a  mts  le  sel,  et  cela  le  plos 
promptement  possible ,  afin  que  ces  personnes  ne 
respirent  pas  la  vapeur  qui  ne  tardera  pas  à  s*ëlevei'« 
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Cette  opératioa  &ite,  elles  se  retir^ont ,  et  fermeront 
la  porte  exactement. 

Pour  accélérer  la  décomposition  des  sels  et  fayo- 
rîser  Févaporation  de  leur  acide ,  il  serait  bon  de 
mettre  les  yases  qui  les  contiennent  sur  des  réchauds , 
où  il  y  auta  un  petit  feu  de  cliarbon* 

L'huile  de  yitriol,  qui  a  plua  d'a£Bnité  ayec  la  base 
^u  çalpétre  et  du  sel  commun ,  que  les  acides  de 
ces  deux'seb  n'en  mA  ayec  leur  pi^o|ire  base ,  s'eû 
^npare  ^  el  ces  deux  acide»  deyieanent  libres  et 
s'exhalent  dans  rafqpartement.  L'adide  niireux  s'unit 
au  phlogisliqiie  surabondant  des  matières  calcaires 
des  murs  neu& ,  et  IVeide  marin  décompose  le  foie 
de  soufie  yolatil.  Ces  deux  acide<i  étant  eux-mêmes 
yolatîby  se  dissiperont  dans  l'air  quand  on;  ouvrira 
les  fenètares  y.et  emporteront  avec  eux  les  substaficès 
Tolatiles^  qui  fie  seront  pas  encore  combinées. 

Il  faudra-  répéter  cette  opération  trois  ou  quatre 
fois  par  jour,  pendant  un  mois  ou  six  semaines, 
ayant  soin  à  chaque  fiE>is ,  ayant  de  remettre  du  sel 
et  de  l'huile  de  yitriol ,  de  laisser  les  fenètnes  ouyertes 
pendant  quelquy  minutes,  pour  faire  sortir  les  va«- 
peurs  {^ogistiquées  et  sulfureuses  que  l'opération 
précédante  a  occasionnées.  On  entretiendra  toujours 
la  chaleur  du  poêle  à  un  degré  très^fort ,  c'est-a-dlre 
à  55  ott  4o  degrés  de  Réaumur. 

MoyemUmt  cette  opératioa  les  murs  seront  bientôt 
dépouiUés^  de  leurs  émanations  mal&isantes ,  et  l'on 
pourra  habiter  une  maison  neuye  au  bout  de  six  se- 
maines ou  deux  mois  ;  sanç  aucun  danger  9  ce  qu'on 
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n'aurait  pas  pu  faire  même  au  bout  d'un  an.  {^Esprit 
des  Journaux,  cahier  d'octobre  1809.  ) 

JBadigeori'Conaervateur  de  feu  BachelibRm 

Ce  badigeon  &t  proposé  en  1757  à  l'ancien  Gou- 
vernement  par  feu  M.  BaclieUer,  et  trois  colonnes  da 
Louvre  en  furent  enduites  à  moidé  de  leur  hauteur. 
Le  procédé  pour  la  composition  de  ce  badigeon ,  ne 
s'est  pas  trouvé  dans  les  papiers  de  Bachelier;  mais 
M.  BacJielier  fils  communiqua  à  la  commissioa 
nommée  par  l'Institut,  et  composéede  MM.  BerUioUetj 
Chaptaly  Vauquelin^  Vincent  y  le  Breton  et  Giy- 
ion-^Morpeau ,  tout  ce  que  sa  mémoire  put  lui  four- 
nir sur  ce  sujet,  et  dont  voici  l'extrait. 

La  poudre  tamisée  des  écailles  d'huîtres  lavées  et 
calcinées  au  blanc ,  mêlée  à  la  partie  butireuse  et 
caseuse  du  *lait,  forme  la  base  d^ce  badigeon. 
M.  Bajchelier  se  servait  du  fromage  connu  sous  le 
nom  àefromage  à  la  pie  y  dont  il  séparait  d'abord  par 
l'expression  toute  la  partie  séreuse,  et  l'abandonnait 
ensuite  quelque  temps  à  Tair,  pour  le  laisser  couler 
ou  se  ramollir.  Ensuite  il  y  mêlait  i|ne  quantité  de 
poudre  fine  d'écaillés  d%uitres  calcinées.  Lorsqu'on 
broyait  ce  mélange  sur  une  pierre,  le  fromage  se  1^- 
mollissait ,  et  formait  une  pâte  liquida  très^nnk  et 
blanchâtre.  Pour  former  le  badigeon ,  on  la  délayak 
dans  une  quantité  d'eau  chargée  d'alun  ,  et  le  rohime 
d'eau  était  proportionné  à  l'épaisseur  de  la  couche 
que  l'on  voulait  appliquer. 

M.  Bachelier  fils  n'a  pu  indiquer  les  quantités 
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exactes  de  ces  ixigrëdiens  i  mais  il  a  ajouté  que  son 
père  ayait  couvert  de  cette  composition  non  délayée 
des  feuilles  de  papier  ^  sur  lesquelles  l'écriture  s'effiiçail 
aisément  avec  une  éponge  mouillée. 

La  commission  ayant  examiné  cet  enduit^  y  a  re- 
connu une  certaine  quantité  d'o^ide  de  plomb ,  dont 
M.  Bachelier  fils  n'avait  pas  fidt  mention.  La  pré- 
sence de  ce  métal ,  que  Ton  démontre  instantanément 
en  touchant  arec  un  hydrosnlfure,  soit  le  papier 
badigeonné  ,  soit  la  raclure  des  colonnes  du  Louvre , 
a  établi  à  cet  égard  entre  Tune  et  l'autre  préparation 
une  conformité  qui  fidt  espérer  de  nouvelles  lu- 
mières d'un  examen  plus  attentif  de  cet  enduit  du 
papier ,  qui ,  à  la  différence  de  celui  qu'on  enlève 
sur  la  pierre ,  en  est  séparé  plus  pur ,  ou  du  moins 
sans  mélange  d'autant  de  matières  étrangères* 

Toutes  ces  considérations  ont  engagé  lès  commis- 
saires à  prendre  les  conclasions  suivantes  : 

1^  Que  le  badigeon  de  M.  BacJielier,  appliqué 
sur  trois  colonnes  du  Louvre  depuis  cinquante-troid 
ans,  a  la  propriété  de  résister  à  l'intempérie  des  sai" 
sons  ;  qu'il  porte  une  teinte  uniforme  sans  faire 
épaisseur  capable  d'altérer  le  fini  des  sculptures  et 
des  profils  ;  qu'il  empêche  la  petite  araignée  {aranea 
eenoculaia)  de-se  loger  dans  les  parties  creuses  da  la 
pierre ,  et  de  fiaivoriser  par  son  travail  l'accumulation 
des  ordures  et  la  germination  des  liehene»  . 

2^  Que  l'emploi  de  ce  badigeon  sera  sur- tout 
précieux  pour  défendre  les  murs  construits  de  pierres 
de  faible  pesanteur  spécifique. 

^CH.  si«  Décovv.  DB  l8p9.  lii 
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Lforsque  ces  briques  doivent  être  placées  au  wSifA 
des  murs  ,  elles  ont  des  parties  saillantes  et  ren- 
trantes sur  leurs  six,  faces  ;  savoir ,  quatre  à  queoe 
d'aronde  sur  les  &ces  latérales ,  et  deux  à  angki 
droits  sur  les  parties  inférieure  et  supérieure.  Lon- 
qu'elles  sont  destinées  à  être  en  premier  lit,  en  der- 
nier Ut  y  ou  disposées  sur  les  faces  extérieures  des 
murs ,  les  parties  saillantes  ou  rentrantes ,  qui  forme- 
raient alors  des  inégalités  inutiles  j  sont  suppriméek 
Quant  aux  angles,  une  autre  disposition  dans  les 
queues  d'aronde  y  pourvoit*  Pour  les  parties  coaito, 
ces  briques  forment  le  coin ,  en  conservant  toujours 
leur  réunion  entr'elles. 

Il  résulte  de  ces  dispositions ,  qu'un  mur  constiuit 
en  briques  pareilles ,  apporte  une  résistance  i  se  sé- 
parer longitndinalement  et  latéralement ,  propor- 
tionnelle à  lat  force  des  queues  d'aronde« 

L'auteur  assure  que  ces  briques  s'opposent  aax 
poussées  ,  et  préviennent  même  les  écarteoeK? 
qu  elles  ne  peuvent  permettre  le  tassement  que  d'ooe 
manière  égale  sur  tous  les  points  d'une  fondation; 
qu'elles  procurent  économie  de  matière  pour  les 
pierres  de  taille  et  moellons ,  économie  de  temps  poor 
le  transport  et  la  taille  de  ces  pierres ,  et  enfin  (f^ 
la  régularité  de  la  jonction  de  ces  briques  dispense 
presque  de  se  servir  de  plomb  et  de  cordeau  pour  ^ 
poser. 

Ces  briques  étant  fabriquées  dans  des  moules  eo 
métal ,  auront  une  précision  parfaite  qui  ne  pennet- 
tva  pa«  de  les  confondre ,  et  ne  sera  pas  altérée  p» 


CORDES*  ^1^ 

le  ciment;  car  on  ne  devra  se  servir  pour  1es>  réunir 
que  de  chaux  vive  réduite  à  la  consistance  d'une 
bouillie.  (  AnnaUê  des  Aria  et  Manufacturée  /  ca- 
bî^  99  »  ^  BuUetin  de  la  Société  d' Encouragement j 
n«6i.) 

6^  CORDES. 

machine  pour  fabriquer  les  grosses  cordes ,  par 
M.  Antoine  Bauny ^  de  Brignais  (Rhône). 

M*  Bauny  a  imagine  et  &it  exécuter  une  ma- 
chine qui  est  mue  par  un  cheval ,  et  surmontée  d'un 
arbre  vertical ,  qui ,  en  tournant ,  met  en  jeu  trois 
rouages  en  fonte ,  auxquels  sont  accrochés  les  trois 
cordons ,  qui  sont  tordus  par  le  mouvement  circu- 
laire des  rouages ,  et  en  même  temps  réunis  pouf 
former  le  câble.  Par  ce  moyen ,  quatre  hommes  suf- 
fisent pour  &ire  la  corde ,  et  le  travail  parait  mieux 
fait  que  celui  des  cordes  câblées  à  bras. 

Vu  le  peu  de  ferce  que  cette  machine  exige  ^  il 
serait  possible  qu'on  parvint ,  en  augmentant  ses  di- 
mensions, à  s'en  servir  avec  avantage  dans  les  corde- 
ries  maritimes» 

L'auteur  se  propose  de  faire  lever  le  plan  de  cette 
machine ,  et  de  la  présenter  à  la  Société  des  Amis  du 
Commerce  et  des  Arts  de  Lyon. 
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f.  COULEURS  ET  VERNIS. 

Préparation  du  rouge  végétal  y  autremertt  nommé 
rouge  de  PoRTUGAl^  ou  d^EspAQNB. 

Ce  rouge  ae  trouve  dans  le  commerce  en  feuilles 
minces,  couvertes  d'un  côté  d'une  belle  couleur  bron- 
zée ,  qui ,  étant  humectée  avec  de  l'eau ,  fournit  une 
trèa- belle  couleur  rose ,  tant  pour  la  toilette  que  pour 
la  soie ,  le  coton  et  le  lin.  De  l'autre  c&té  on  trouve 
l'adresse  suivante  en  caractères  rouges  :  Color  fina 
de  Tiburcio  Palacio  à  la  Subida  a  Son-Martin  de 
Madrid» 

La  même  couleur  se  v«id  liquide  sous  le  nom  de 
Rouge  à  la  goutte  ^  et  en  petits  godets  de  faïenœ  , 
sous  cdui  de  Rouge  en  assiettes  ou  en  tasses* 

Préparation.  , 

On  met  une  certaine  quantité  de  safran  bâtard  très> 
fin  (  carthamus  tinctorius  ) ,  datits  un  petit  aac  de 
linge ,  et  on  le  pétrit  avec  de  l'eau  pure  de  rivière  on 
de  pluie ,  jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  se  colore  plos  es 
jaune. 

Ge  'safran ,  ainsi  prité  de  sa  substance  oolonmtt 
jaune  y  est  mêlé  avec  douze  fois  son  poids  sec  d'eau  de 
pluie  pure ,  et  on  y  ajoute  quinze  fois  son  poids  famt 
de  carbonate  de  soude  cristallisé.  Après  avoir  bien 
mêlé  le  tout  on  le  laisse  reposer  pendant  deux  heures^ 
et  on  filtre  le  fluide  par  un  linge. 

Ce  fluide  filtré  est  de  couleur  jaune  j  on  y  met  alors 


jBiie  ^n^iQJtit^  fiiaffifiante  de  morceaux  d'étoffe  de  colon, 
ou  de  coton  même ,  on  y  yerae  du  bon  jus  de  citron^ 
en  remu^xit  bien  le  tout.  Les  morceaux  de  coton 
prennent  pelji  à  peu  une  couleur  rouge  assez  forte , 
et  au  bout  de  yjngt-quatre  heures  le  fluide  sera  privé 
de  to«te  aubstano^  colorante  rou^e ,  de  manière  que 
l'étoffe  qu^on  y  met  ne  sera  plus  colorée. 

L'étoffe  teinte  eii  rouge  est  lavée  dans  de  l'eau 
fraîche  y  jusqu'à  ce  que  l'eau  n'en  .^t  plus  colorée; 
par  cemo^ep  la  teinte  sera  un  peu  moins  yive^  mais 
ioujoura  très-belle. 

Cette  étoffe  teinte  est  mise  ^suite  dans  un  bain 
composé  de  vingt  fois  autant  iL'eau  que  pesait  le  sa- 
fran brut  employé^  et  dans  laquelle  on  a  &it  dis- 
coudre  dix;  parties  du  poids  du  safrall,  de  carbonate 
de  souoe.  On  y  laissa  l'étoffe  pendant  une  heure  ,  et 
on  l'y  pétrit  bien  ;  le  .bain  prendra  une  couleur  jaune, 
l'étoffe,  au  contraire,  sera  d*un  rose  pftle,  et  cette 
couleur  paraîtra  d'autant  mieux  k  mesure  qu^on  fa 
lave  dans  de  Teau  pore* 

La  .partie  fluide  du  baia,  restria  après  qu*oa  y  a 
pétri  l'étofife ,  est  mêlée  ensuite  avec  du  jus  de  ci- 
tron ,  jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  lùl  goût  acidulé.  Elle 
.4>ffHfa  bientôt  Rue  belle  jtiquear  qoulçur  de  rose,  qui, 
^u  commenoement  ^  sera  rqpoussée  par  la  feiment^- 
.tion  sur  la  amfy/^  cki  fluide ,  mais  qiû ,  se  clarifiait 
fftu  à  pe^ ,  laÎQsera  tomber  une  poudre  rouge  tr^ 
fine ,  qu'on  sépare  du  fluide,  et,qu*qn  £ùt  sécher  peu 
à  peu  sur  des  iissiett^  de  jporceja^ne  ^;. c'est  là  le  rouge 
^égéiàl  ou  roiAge  de  Portugal iea  ^ppudre. 
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Celte  poudré,  délayée  ayec  du  jus  dé  citron,  tofrué 
le  rouge  liquide  ou  rouge  â  la  gouUe ,  et  â ,  aa 
moyen  d'un  pinceau ,  on  le  transporte  sur  la  surfin» 
intérieure  d'un  godet  de  faïence,  et  le  laisse  aécker, 
c'est  le  rouge  en  assiettes  ou  en  tassés. 

Mais  si  on  colore  de  ce  rôuge  liquide  des  feuilles 
de  papier  en  forme  de  cartes ,  et  qu'on  l'y  laisse  sécliery 
on  obtient  le  rouge  en  feuilles ,  cité  au  commence- 
ment  de  cet  article. 

Pour  donner  à  ce  dernier  rouge  la  couleur  Terte 
jaunAtre  ou  bronzée ,  il  su£St  de  l'exposer  pendant 
quelques  semaines  à  Tair;  alors  cette  couleur^  ^PP^ 
lée  le  dorif  parait  d'elle-même. 

Mille  livres  pesant  de  safran  bâtard  ne  donnent  qae 
cinq  livres  de  cette  substance  colorante  rouge ,  mm 
cette  quantité  suffit  pour  long-temps.  {Bulletin  des 
Ueuesten ,  publié  par  Hermbst AEDT ,  tonu  I  j  5*  ca- 
hier. 

'Préparation  du  porporino  rouge  et  éPun  beau 
,  noir  de  fVsjjaprooD  ^  par  LjiMP^mus. 

/.  Porporino  rouge. 

Sous  le  nom  de  porporino  on  désigne  à  Rome  une 
substance  minérale  artificielle ,  employée  pour  la  gra- 
vure en  pierre  et  la  mosaïque.  On  la  trouve  de  diffé- 
rentes nuances  dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  o&  on 
l'a  employée  comme  ornement. 

1j^ porporino  rouge ^  dont  il  est  question  ici,  est 
d'ane  belle  couleur  brun  rouge  ;  sa  cassure  est  ëcafl* 
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leuse  ;  il  est  d'un  poli  mat  et  d'une  pesanteur  assez 
considérable.  Cette  masse  fond  au  feu  de  ftision  et  est 
ensuite  coulée  dans  des  formes.  Sa  dureté  est  telle 
qu'elle  se  prête  par&itement  à  toutes  les  opérations 
de  la  grâyure  erf  pierre. 

M.  lAiTnpadiuSf  en  ayant  obtenu  ua  motceau  ,  a 
essayé  de  Timiter ,  et  après  plusieurs  expériences  il  y 
a  réussi  par&itement.  Voici  sa  méthode  : 

On  prend 

3  parties  de  sable  très-blanc. 
1  —  d'argUepnrç. 

l|        ■  de  minium  pur. 

l  de  potasse  purifiée. 

\  — -  d'arsenic  blanc. 

4  ■  ■  de  salpêtre. 

.  Quand  tons  ces  ingrédiens  sont  parfaitement  broyés 
et  mêlés  dans  un  mortier  de  marbre ,  on  y  ajoute 
cinq  parties  de  limaille  de  cuiyre  fine  et  par&itement. 
pure ,  en  mêlant  le  tout  exactement. 

On  prend  ensuite  un  creuset  de  Hesse ,  et  après 
l'avoir  &it  rougir  au  feu ,  on  y  introduit  la  masse 
par  cuillerées,  et  le  couvre  d'un  couvercle  qui 
ferme  exactement ,  pour  qu'aucun  atome  de  charbon 
ne  puisse  s'y  mêler ,  après  quoi  on  fait  fondre  le  tout 
pendant  une  heure. 

En  attendant  on  échauffe  une  forme  d'argile  choi-> 
fie  à  cet  effet,  dont  l'intérieur  est  enduit  d'une  coucha 
de  craie  ,  pour  que  la  masse  ne  s'y  attache  pas. 
Quand  elle  est  échauffée  jusqu'à  l'incandescence ,  on 
y  coule  la  masse ,  on  couvre  la  forme  d'un  couvercle 
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r^lte  qae  la  cëruse  prend  fecilemeiit  nne  teinte  jm* 
nâtre.  Ce  qai  n'a  pas  lieu  avec  le  sulfate  de  plomb  ; 
ce  dernier  est  donc  préférable  pour  la  peinture  à 
rhuile  et  en  détrenape ,  et  offre  encore  Farantag^  de 
poiivrâr  être  obtenu  &  meilleur  marché -dans  les  lein^ 
tares  du  eoton ,  où  on  le  rejette  comme  inutile. 

Beau  laque  rouge,  tiré  de  la  Gamnce^  par 

M.  EnglefibiJ. 

On  met  deux  onces  de  bonne  garance  dans  on  sac 
£dt  d'une  forte  ëtoSEe  de  coton,  et  assez  grand  pour 
contenir  le  quadruple  de  cette  quantité.  Ce  sac  est 
mis  dans  un  mortier  de  pierre,  on  y  Terse  deux  lirm 
d'eau  de  rivière  ,  et  on  le  presse  avec  force*  L'eau  ss 
charge  de  la  substance  colorante  de  la  garance ,  et 
|>rend  une  couleur  foncée.  On  la  décante  pour  y  en 
Verser  d'autre,  et  on  continue  de  cette  manière ju»* 
qu'à  ce  que  l'eau  ne  se  colore  plus  que  fiBÛblement* 
Cette  opération  exige  à-peu-près  dix  livres  d'eau. 

Ensuite  le  fluide  coloré  est  versé  dans  une  chaudUre 
d'étain  et  chauffé  jusqu'à  NbulHtion ,  après  quoi  on  le 
met  dans  une  terrine  de  faïence ,  pour  j  Terser  une 
once  d'alun  dissous  dans  l'eau.  On  remue  bien  ce  mé- 
lange, et  on  y  verse  une  quantité  suflBsante  de  disio- 
lution  de  potasse  pour  saturer  l'alun.  Il  se  fiût  une 
effervescence  assez  forte  pendant  laquelle  il  se  précî- 
piti3  une  belle  couleur  rouge* 

Quand  la  disasolntion  est  refiLH>idie ,  on  décante  la 
liqueur  claire  jaune  du  résidu  rouge,  qu'on  lave  af«o 
de  l'eau  bouillante  pour  Fédulcorer,  et  qu'on  laisse 
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•écher  lentemetiU  La  couleur  rocrge  obtenue  de  cette* 
maâière ,  pèse  à-pea-près  la  quatrième  partie  de  la 
garance  employée. 

On  obtient  cette  couleiir  encore  plus  parfaite ,  en 
y  employant  au  lieu  de  garance  aèche ,  les  racines 
fraîches  de  cette  plante.  Dans  ce  cas ,  on  procède  de 
la  manière  suivante  : 

On  pile  huit  onces  de  racines  fraîches  de*garance , 
dans  un  mortier  de  laiton  avec  un  pilon  de  bois  y 
jusqu'à  consbtance  de  bouillie.  Cette  pftte  liquide  ^ 
mise  dans  un  sac  de  coton ,  est  pétrie  ensuite  avec  de 
Feau  y  jusqu'à  ce  que  toute  la  partie  collante  en  soit 
exprimée.  Le  fluide  coloré  est  ensuite  traité  avec  une 
onced'alun  et  la  quantité  nécessaire  de  potasse^  comme 
il  a  été  dit  ci««des8us.  Le  laque  rouge  qu'on  obtient 
doit  être  édulcoré  avec  de  l'eau ,  après  quoi  on  le 
£iit  sécher.  {BibUoihèque  Britannique  y  vol.  xxix.) 

Couleur  perte  obtenue  de  Foxide  de  chrome ,  par 
MM.  Va uq  ublin  et  Robiq ubt. 

MM.  Vauquelin  et  Robiquet  se  sont  occupés  de 
recherches  chimiques  sur  l'oxide.  de  chrome ,  qui 
fournit  une  très-belle  couleur  verte  et  fixe ,  propre 
à  la  peinture  en  porcelaine ,  en  émail ,  et  à  .la  com- 
position des  pierres  imitant  l'émeraude.  MM.  Bron- 
gniart ,  AUuau ,  Ddgofy  et  Naitt ,  ont  appliqué 
cette  couleur  sur  la  porcelaine  avec  beaucoup  de 
iHiccès. 

Q^  oxide  supporte  mieux  qu'aucun  autre  métal , 
#aQS  spttfFrir  d'altération,  le  grand  feu  qui  cuit  la  por« 
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celaine  dore,  et  dooae  un  TJert  extrêmement  beau , 
qu'on  n*avoit  jamais  pu  obtenir  avec  les  autres  mé* 
taux. 

On  fait  avec  Toxide  de  chrome  nn  tràs^bel  émail , 
qui  imite  parfaitement ,  par  sa  couleur ,  la  nuance 
de  l'ëmeraude  du  Pérou.  On  en  compose  également 
un  autre  émail ,  qui ,  appliqué  snr  le  cuivre  ou  Tar^ 
gent  y  fournit  une  couleur  absolument  semblable  à 
celle  de  l'or  fin,  et  imite  très-bien  ce  métal  poli ,  ap- 
pliqué en  lames  sur  d'autres  métaux  ;  couleur  que 
M*  f^auquelin  croit  ne  pouvoir  être  obtenu  k  ce 
haut  degré  de  perfection  ayec  aucun  antre  métal. 

Les  di£Eîrentes  variétés  de  chromate  de  plomb 
pour  la  peinture ,  sont  assez  connues  des  peintres , 
qui  en  font  grand  cas ,  i  cause  de  la  beauté  de  lear 
couleur»  de  la  facilité  de  leur  emploi  et  de  leur  inal- 
térabilité. {AnnaUê  des  Art»  et  Manufacturée  ,  ca- 
hier 98.  ) 

Préparation  du  blanc  de  Krems,  en  Autriche. 

Ce  blanc  connu  sons  le  nom  de  la  ville  de  Krems, 
où  on  le  préparait  autrefois ,  se  fabrique  actudUemeot 
à  Viemie,  et  surtout  à  Clagenfiirth.  Voici  sa  pré- 
paration. 

L'on  se  sert  de  lames  de  fJomb  de  Bleibei^ ,  en 
Carinthie,  que-l'on  a  coulées  auparavant ,  mais  qui 
ne  sont  point  laminées^  les  premières  offirant  l'avan- 
tage de  s'oxider  plus  facilement.  Ces  lames  de  plomb 
sont  suspendues  sur  des  vases  aplatis,  contenant  du 
vinaigre  préparé  avec  des  pommes  sauvages» 
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poto  remplis  de  ce  Tinaigre  sont  placés  dans  de» 
appartemens  chaaffés  à  ane  haute  température  par  de 
bons  poêles ,  et  l'on  ne  se  sert  point  de  fumier,  comme 
ailleurs.  On  sait  que  la  chaleur  produite  par  des  four-- 
neaux  quelconques,  a  l'arantage  sur  celle  du  fumier 
de  ne  jftaa  dégager  des  vapeurs  qui  puissent  altérer  la 
Couleur  de  Toxide  ^  ce  qui  est  d'autant  plus  fiiTorable  , 
qu'on  sait  avec  quelle  facilité  lés  Tapeur»  hydro^sul--' 
fureuses  noircissent  les  oxîdes  de  plomb. 

Les  lames  de  plomb  oxidées  par  les  vapeurs  du 
tinaigre  se  brisent  à  la  fin  de  Fopératton,  et  tombent 
en  lambeaux  dans  le  vinaigre»  On  sépare  alors  par  le 
lavage  l'oxide  blanc  du  plomb  métallique ,  ainsi  que 
que  les  parties  les  plus  fines  des  plus  grossières,  et 
c*eai  d'après  ce  procédé  qu'on  établit  les  dilfêrentea 
qualités  de  blatic  de  plomb.  Il  parait  que  c'est  surtout 
dans  la  manière  d'opérer  ce  lavage  que  consiste  Tha- 
bileié  de  l'ouvrier ,  et  c'est  de  ce  procédé  ^  simple  en 
apparence ,  que  dépend  la  plus  on  moins  belle  qualité 
du  blanc  de  plomb. 

Le  plus  beau  blanc  est  toujours  parfaitement  pur, 
mais  il  n'est  employé  que  pour  la  peinture  des  ta- 
bleaux. Où  trouve  qu'il  ne  s'étend  pas  facilement 
flous  le  pinceau ,  et  pour  avoir  une  cbuleur  plus 
propre  aux  usages  de  la  peinture  de  décoration ,  on  y 
ajoute,  soit  du  carbonate  âe  chaux ,  comme  on  le 
pratique  dans  certains  lieux ,  soit  du  sulfate  de  ba- 
ryte ,  comme  on  le  fait  en  Autriche.  Il  paraîtrait  que 
l'addition  du  sulfate  de  baryte  est  préférable  à  celle 
du  cari^onate  de  chaux ,  parce  que  le  premier  douuie 
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i  la  couleur  de  l'oxide  de  plomb  une  plus  beik 
noance ,  et  parce  qu'il  oflre  plus  de  bénéfice  an  &bH- 
caut,  à  cause  de  son  poids.  On  tire  le  sul&te  è 
baryte  du  Tyrol  et  de  la  Stirie,  et  on  le  calcine  qoel- 
quefoî^  pour  pouvoir  le  pulvériser  [dos  fiicilenuiit; 
mais  on  peut  aussi  se  servir  du  non  calciné*  Q  m 
faut  m£me  employer  que  ce  dernier  lorsqu'on  apper- 
çoit  que  le  sulfate  de  baryte  perd  sa  blancheur  par  la 
calcination  et  prend  une  nuance  de  brun,  ce  qui  > 
lieu  par  une  petite  quantité  de  fer  qu'il  contient 
(Bulletin  de  la  Société  d* Encouragement ^  n^  64.) 

Couleur  bleue  de  la  centaurée  commune  ou  Ueuety 

par  M.JuCH. 

On  cueille  une  certaine  quantité  de  bleuets  les  plus 
foncés  en  couleur,  avec  leurs  calices,  et  on  les&iton 
peu  sécher  étendus  sur  un  papier ,  sur  un  poêle  mo^ 
dérément  chau£fé. 

Ces  fleurs  à  demi  séchées  sont  ensuite  hamectto 
avec  un  peu  de  gomme  arabique,  dissoute  dans  de 
l'eau,  et  on  pétrit  le  tout,  pour  que  les  fleuis  suent 
bien  imprégnées  de  l'eau  de  gomme.  La  pâte  qm  c» 
résulte  est  mise ,  couverte  de  papier ,  entre  deux 
planches  fortement  comprimées  au  moyen  de  poi» 
dont  on  les  charge. 

Après  quelques  jours  de  repos^  on  broyé  la  m>sae 
dans  an  mortier  de  pierre,  eu  y  ajoutant  un  peu 
dalun  dissous  avec  de  Teau.  On  filtre  le  tout,  et  on 
évapore  la  liqueur  filtrée  dans  un  vase  de  porcelaine. 
Le  x*ésidu  qui  reste  dans  le  vase  conaîate  en  une  tn^ 


; 
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belle  couleur  végétale  bleue.  (  Journal  fur  TfecA- 
nologie,  publié  par  JuCH,  cahier  l*^) 

Belle  couleur  verte  et  bleue  c^ après  le  procédé  de 

M.  TXSOJBL. 
Fert. 

On  ptilvériàe  dans  nn  mortier  parties  égales  de  bon 
Tert>de-gri8  et  de  crème  de  tartre;  on  y  verse  huit 
parties  d  eaa ,  et  on  laisse  digérer  6e  mélange  pendant 
huit  jours  à  une  chaleur  douce ,  dans  une  bouteille* 
On  filtre  ensuite  la  dissolution,  et  on  y  ajoute  un 
huitième  du  poids  du  vert-de«gris,  de  gomme  ara-- 
bique^  en  tenant  le  vase  sur  une  douce  chaleur , 
jusqu'à  ce  que  la  gomme  soit  dissoute.  On  obtient 
une  belle  couleur  verte ,  qu'on  peut  rendre  plus  claire 
ou  plus  foncée,  selon  le  degré  d'évaporatîon  qu'on 
vent  lui  donner. 

Bleu. 

On  prend  du  meilleur' indigo,  qu'on  riéduit  eh 
poodre  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  porcelaine^ 
ensuite  on  y  verse  quatre  fois  son  poid^  d'acide  sulfii- 
rique  concentré  (huile  de  vitriol),  et  après  avoir 
bien  remué  le  tout ,  on  laisse  reposer  le  mélange  pen«^ 
dant  vingt-quatre  heures ,  dans  une  bouteille. 

A  ce  mélange  à-peu -près  noir,  on  ajoute  douze 
fois  son  poids  d'eau  de  pluie,  et  on  filtre  la  disso- 
lution par  un  linge  double. 

Pour  connaître  la  quantité  de  potasse  pécessaîre 
pour'  neutraliser  la.  portion  employée  d*acide  sulfu- 
Arcb.  DES  D£covy.  DE  iSo^.  39 
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P^ernîs  sur  métaux ,  de  Madame  veuve  FjJAnn 
et  Compagnie ,  à  Paris.  (  Rue  du  fiiubourg  Saint- 
Denis,  n**  173.)- 

Cette  maiia&ctare  ,  dirigée  par  M.  îkharm^ 
membre  de  T Athénée  des  Arts ,  se  compose  diin 
iiomlm  suffisant'  d'ateliecs,  dans  lesquris  on  conlèc- 
lionnetailt  ce  qui  a  rapport  aux  objets  de  ce  genre 
de  fiibrication.  On  y  a  réuni  tous  les  moyens  pour 
pouToir  exécuter ,  de  l^lules  pièces ,  toutes  sortes 
, d'objets  de  toute  dimension  ,  et  en  toutes  sortes  de 
niétauxf'/  soit  sur  des  dessins  ébnnés ,  soit  sur  ceux  de 
rétablissement. 

^i'ihharme ,  qiii^a  obtenu  la  seule  médaîDe  d*ar 

d^vrée  pour  la  beauté  et  la  qualité  des  yemis,  t 

itohhé  ûtl  soin  particdlier  i  Télégànce  -  de»  tonmi  et 

aux  meilleures  qualités  des  matériaux.  La  paxtiedes 

imtt^ës^ét  des  espagnolettes,  qui  exige  ailtant  d^êé- 

gâûeë'q'iiVdk  sbiidiië  9  est  traitée  de' tout  p6int  daœ 

cet  établissement,  et  livrée  toute  yemie  ef  dor^,  i 

dbs'prîxtrés=-modéii&.'  Lesajustemetas  decesespagno- 

lettes  seront  faits  de  mlinière.à  être  pladâ-saûsân 

â.^ujettfs  à  desmésut^  p^récîsées,  afin de^poitvoir êtn 

employés  aux  bfttissesiiaiia  les  départ^mens. 

'    On  se  charge  également  de  fondre  les  pièces  qw 

ôQréhtf  le  plus  de  diffieultés ,  de  même  que  des  piecei 

font  ^n  fer.  Un.dép6t  de  cette  manu&ctuxe  a  été  eta* 

'M ^depuis  peu  dans  là  galerie  Delonne,  rue£ftiat- 

Ilonoré ,  n®  7. 
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P^emis pour  les  tableaux,  de  M*  WATîTir. 

On  ne  doit  appllquerde  vernis  aux  dableaux  qne 
pour  rappeler  leurs  couleurs ,  les  conserver ,  et  non 
pas  les  animer  ou  leur  donner  un  brillant  qui  empê- 
cherait de  distinguer  les  sujets.  Il  laut  aussi  éviter 
qu'ils  soient  ternes  ;  ils  doivent  être  au  contraire  blancs  , 
légers  et  doux.  Les  vernis  4  l'esprit-de-vin  font  gercer 
les  couleurs^  ceux  à  Thuile  les  emp&tent }  tous  ces 
inconvëniens  ont  £siit  donner  la  préférence  au  vernis 
à  l'essence  de  térébenthine. 

Four  que  ce  vernis  soit  beau ,  qu'il  nourrisse  par- 
faitement la  toile,  maintienne  les  couleurs  dans  leur, 
état ,  et  pour  qu'on  puisse  l'employer  sai^  dégrader 
les  sujets,  il  faut  le  composer  avec  du  mastic  et  de  la 
térébenthine  qu'on  fait  fondre'  ensemble  dans  de  l'es- 
sence, qu'on  passe  ensuite,  et  qu'on  laisse  bien  cla- 
rifier. Ce  vernis,  qui  doit  être  composé  avec  soin ,  se 
trouve  tout  préparé. chez  M.  -Watin,  rue.  Meslée , 
n^  32.  à  Paris. 

>.    CUIVRE. 
Munière  de  pltUiner  le  cuivre ,  par  M,  STRjtNa, 

D'après  le  Journal'  of  Nutural^  P/ùioBcphy  ^ 
Nichokorij  M.  Strana  est  parvenu  à  fixerle  plàt^ie 
sur  le  cuivre ,  de  manière  aie  garantir  par  ce  moyen 
de  l'action  des  acides.  Voîcî  son  procédé  :    ' 

On  dissout  le  platine  dans  de  Teau  régale,  'et  on 
précipite  la  dissolution  avec  du  sel  ammoniac' Le  pré- 
cipité ebt;  ensuite  édulcoré  avec  beaucoup  d'eau  ,  et 
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expose  pendanitme  demi-heure ,  dans  un  creusetlnen 
li^ ,  &  une  chaleur  assez  forte  pour  faire  rougir  le 
crauset.  Le  précipita  se  troirve  «lors  changé  eik  uoe 
poudre  grise ,  qui  n'est  etûtte  chose  que  le  platine  très* 
divise. 

Unie  partie  de  cette  pondre  est  ensuite  hroyée  dans 
un  mortier  hien  chauffe ,  arec  cinq  parties  de  mer* 
cure ,  pour  en  former  un  amaljgàme  asses  ëpab ,  au- 
quel on  ajoute  encore  deux  parâes  de  mercure  pour 
le  rendre  plus  s5uple. 

Si  ]*on  porte  cet  amalgame  de  platine  sur  un  cuÎTre 
poli ,  il  s'y  applique  très  -  bleu  ,  et  après  «en  ayoir 
chassé  le  mercure  par  la  chaleur,  le  platine  pur  reste 
attache  au  cuivre. 

Cette  opération  réusnt  encore  mieux ,  si  Von  mêle 
Famalgame  avec  un  peu  de  craie  ,  qu^on  Thutnecte 
avec  de  Teau,  et  qu'on  l'applique  une  seconde  fois, 
en  Élisant  ensuite  évaporer  le  mercure  par  le  feu*  Si 
on  polit  le  cuivre  ainsi  platiné ,  il  prend  parfaitenieot 
l'éclat  de  l'argent ,  et  peut  être  employé  aux  osteo- 
fliles  de  cuisine,  ele.-    • 


Xfantere  employée  dans  les  manufaciures  de  JSir^ 
Tnihgktùn .,  pour  sêpconr  >Pai)g€ni  dA  .cuivre 
plaqué. 


Les  manufactures  de  jBîirmii^ham  emp^cgr/eot  â  cet 
eflfet  une  eau  r^ale^cofEipoeée  de  huit  parties 4'acide 
sul^urif  ue  concentré ,  ou  huile  de  .vitoi«\l^  dans  la* 
quelle  on  fait  dissoudre  une  .partie  de  nitre  j^unfié. 
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Cette  dissolution  est  ensuite  étendue  avec  le  double  de 
son  poids  d'eau  dç  pluie. 

Le  cuiTre  plaqué  est  mis  dans  un  raisseau  de  verre , 
on  y  rerse  PiE(oi4e  en  «itretenant  le  toute  uo^e  chialeac 
qui  ne  doit  pi|8  excëdfer  3o  à  3j6  dçgrés  de  Réaumur^ 
De  cette  manière  ^argent  se  dissout ,  et  kcaivjie  reste 
à-pw^pràs  intact* 

^  fon  veut  séparer  ensuite  Targen^  de  la  dissolu- 
tion ,  on  y  Terse  une  solution  de  sel  commun  faite 
avec  de  Veau ,  et  on  continue  aussi  long«-t£mps ,  jus- 
qu'à ce  que  le  tpélange  ne  se  trouhlç  plus.  Q  s'y  forme 
un  précipité  blanc  et  floiconneux ,  produit  par  le  mé* 
lange  de  l'oxid^  d^argent  avec  Vacide  muriatique ,  et 
qu'on  peut  édulcoi'er  ^vec  de  l'eau.  On  obtient ,  par 
cette  opération ,  ce  qu'on  ap|)eUe  argent  comé^  du- 
quel il  s'agit  de  séparer  l'argent  métallique  pur* 

A  cet  efifet  ou  ajoute  au  pjrécipité  séché  le  double 
de  son  poidsi  dç  potasse  pure^  pulvérisée  et  par^ite- 
xpent  sèche;  oxi  v^  le  tout  dans  ui^  creusçt ,  çt  on 
couvre  ce  mélange  ^vçc  du  sel  ip£|rin  sec.  I^e  creuse^ 
e^  mis  mr  des  charbons  ardens  da^s  ^n  fourneau  ^  où 

* 

on  augmente  successivement  le  feu  jusqu'à  ce  que 
toute  la  masse  se  trouve  dans  un  état  de  liquéfaction 
uniforme.  On  retûfe  le  creuset  du  feu ,  et  on  le  çs|sse 
après  le  refroidissement.  Alors  on  trouve  sous  une 
plua  ou  moins  grande  quantité  de.  scories^  un  ^ain 
d'argept  parfaitement  pur,  et  même  plus  pur  que 
celui  qu'on  obtient  par  la  coupellatiop.  (^uUfilin  de$^ 
NeueaieUf  etc.  Bullpiin  4^9  Découvert^  ^  etc*  pu- 
blié par  Herx^staedt ,  tome  i,  4*  cahier.) 
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Plaqué  surfer  et  sur  cuwre ,  etc. 

Le  plaqué  sur  cuivre  se  fait  en  appliquant  sur  et 
mëtal  une  lame  d'argent  plus  ou  moins  épaisse, qa'on 
£siit  adhérer  au  moyen  d'une  soudure  et  en  chauf- 
£int  fortement  le  cuivre.  On  passe  ensuite  le  jplaqoé 
80US  le  laminoir,  afin  de  comprimer  tout  Tair  quiie 
trouve  entre  la  lame  d'argent  et  le  cuivre. 

Cette  opération  se  fait  très-bien  dans  nos  ateliers 
en  France*  Lorsqu'il  entre  dans  le  plaqué ,  ou  le 
doublé  d'argent ,  par  exemple  ,  trente  parties  de 
cuivre  pour  une  d'argent ,  il  est  marqué  au  titre  3o 
et  successivement  à  tous  les  degrés  désirables. 

On  nomme  argent  haché  l'argenture  simple  et 
bien  moins  solide  qui  se  &it  en  appliquant  sur  le 
cuivre ,  à  l'aide  du  mercure ,  de  l'argent  en  feuilles. 

Le  plaqué  sur  fer  consiste  à  fixer  l'argent  aa 
moyen  de  l'étain.  MM.  Perrier  tchces  sont  parvenos 
à  fabriquer  en  fonte  douce  et  k  argenter  des  boudes 
pour  la  sellerie,  qui  réunissent  la  solidité  à  l'âégaiioe. 

On  a  aussi  essayé  de  faire  du  plaqué  (for  tur 
cuwre. 

La  matière  doublée  qui  sert  au  plaqué  se  fabrique 
dans  difii^rens  ateliers  y  entre  autres  dans  celui  de 
M*  Jallaberi ,  rue  Beaubourg ,  à  Paris ,  qui  réunit 
dans  son  établissement  quatre  laminoii^ ,  deux  fixls 
moutons  et  un  balancier.  Il  se  propose  de  fiibriquer 
des  couverts  plaqués  en  argent ,  qu'il  pourra  don- 
ner à  Q  francs  chaque ,  et  qui  dureront  aussi  long* 
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temps  qae  les  couverts  plaqués  anglais.  (  Annalea 
àeê  Artê  et  Manufaciurea  ^  n^  gS.) 

9%    ÉTOFFES. 
Étoffes  peintes,  de  M.  I^juchblet. 

M.  Vauchelet  a  prësentë  à  la  Société  d'encoura* 
gement  des'  échantillons  d'éto£fes  peintes  ^  sur  les- 
quelles MM.  Mérimès  et  Bardel  ont  été  chargés  de 
£iire  un  rapport ,  d'après  lequel  il  est  constant , 

Que  M.  Vauchelet  est  parvenu  à  fixer  sur  toutes 
sortes  d'étoflfes ,  des  couleurs  solides ,  au  moyeu  des- 
quelles il  forme  diflférens  dessins  agréables  plus  ou 
moins'  corrects ,  en  raison  des  soins  qu'il  peut  don* 
ner  à  leur  exécution. 

1)  y  a  long-temps  qu'on  s'est  occupé  de  peindre 
et  d'appliquer  des  couleurs  sur  les  étoffes,  scdt  au 
pinceau ,  soit  à  la  planche  d'impression ,  soit  à  l'aide 
de  vignettes  en  cuivre  découpées.  Ces  différens  moyens 
n'ont  eu  jusqu'ici  aucune  destination  fixe ,  à  causé 
du  peu  de  solidité  des  couleurs  qu'on  appliquait  sur 
les  étoffes  y  celles  à  l'eau  perdant  bientôt  leur  éclat , 
et  celles  à  l'huile  ayant  d'autres  inconvéniens. 

M.  Vauchelet  semble  avoir  vaincu  toutes  ces  dif^ 
ficultés.  Ses  couleurs  sont  vives  et  paraissent 'avoir 
toute  la  solidité  désirable.  Il  peut  les  appliquer  avec 
avantage  sur  des  élo£fès  de  laine ,  de  coton  ou  de 
soie;  mais  elles  ne  ressortent  bien  que  sur  le  velours. 

U  a  trouvé  le  moyen  de  fixer  l'huile  qui  sert  à 
leur  ptéparation^  de  manière  qu'elle  ne  s*épanche 
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10^    FEUX   D'ARTIFICE. 
Préparation  du  fou  blanc  indien. 

Ce  feu  consiste  dans  une  poudre  dont  la  oompoà- 
tion  a  été  tenue  seci*ette  jusqu'ici  ^  parce  que  les  Âa* 
glais  qui  la  connaissaient,  en  <>nt  fait  un  objet  de 
commerce,  et.  la  vendaient  dans  des  boites  de  bois 
aux  astronomes  français,  qui  s'en  servaient  pour  faire 
des  signaux ,  etc. 

M.  de  Zach  a  publié ,  dans  sa  Correspondance 
astronomique  et  géographique ,  cahier  de  juillet 
1807  ,.Ies  détail^  suivan^sur  cette  poudre  et  sa  pré- 
paration : 

Cette  poudre  se  vend  dans  des  boites  de  bois.  Le  &n 
d'une  pareille  boite ,  de  dix  pouces  de  diamètre  et 
quatre  pouces  de  hauteur,  que  le  général  Ao^  fit  al- 
lumer à  Oi'e ,  sur  la  côte  d'Angleterre ,  fut  va  très* 
distinctement  par  M.  Méchain  à  MontlamberC /sur 
la  côte  de  France,  à  une  distance  de  quarante  miUes 
de  mer ,  pendant  un  temps  couvert  et  nébuleux ,  à 
la  vue  simple  et,  sans  télescope. 

Le  feu  d'une  autre  de  ces  boîtes ,  allumé  par  M.  Xe- 
gendre^  à  Du^kerque ,  fut  aperçu  à  la  vue  simple 
par  M.  Casaini,  au  cap  Blanc-Néz ,  aussi  distincte- 
ment que  la  planète  de  Vénus  dans  son  plus  graad 
éclat,  quoique  la  distance  soit  de  20^000  toises. 

Voici  la  préparation  de  ce  feu. 

On  pulvérise  et  on  mêle  bien  ensemble  vingt-quatre 
parties  de  salpêtre ,  sept  partie^  de  fleurs  de  soufre  et 
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den^  parties  d'arsenic  roaget  Ce  mâange  est  en&rmë 
dans  des  boites  rondes  ou  oarrëes  ,  de  bois  mince» 
Ordinairement  on  donne  aux  boîtes  rondes  la  hao» 
teur  de  leur  8êmi->dîflniàtre  ,  et  aux  boites-  carrées  le 
double  de  leur  hauteur ,  de  largeur.  Les  boites  sont 
fermées  d'un  coavercle  du  même  boi^  »  dans  le  mi- 
lieu  duquel  on  pratique  une  petite  ourerture  pour 
allumer  la  poudre. 

Pour  transpOTte^  ces  bottes  on  les  colle  tout  autour 
de  même  que  l'ouverture  du  couTercle  avec  du  pa- 
pier ,  pour  que  la  poudre  ne  puisse  se  disperser.  Si 
.ensuite  on  rent  allumer  une  pareille  boite  y  on  coupe 
d'abord  le  papier  qui  oouYre  la  jointure  dU  couverole, 
et  on  ouvre  paiement  l'ouverture  du  milieu.  Far 
cette  ouverture  on  allume  la  poudre  arec  une  mèche 
ordinaire  ^  la  poudre  s'enflamme  tout  à*la-fois  et  sans 
èxplésion.  Elle  répand  une  lumière  très-brillante 
avec  un  peu  de  fumée ,  qui  oblige  celui  qui  Talluma 
à  ae  mettre  au  vent»  de  manière  à  ne  pça  respirer 
lès  vapeurs  araenioales* 

Une  b6ite.de  aix  pouces  de  diamètre  0.  de  trois 
.^ponces  de  hau^ur ,  brûje  à-peu-près  Te^p^lçQ  de  troi3 
minutes,  et  on  peut  eu'  apercevoir  la  lumière  peu 
avant  le  coucher  du  soliéil,  î  une  distance  de  trente 
aix  mille  toises^^La  lumière  de  ce  feu  est  d'un  éclat  ai 
^éblouissant  qu'il  blesse  les  yeux  de  ce|ix  qui  s'en  ap- 
prochent de  près^  au  point  qu'il  les  i^end  incapables 
de  distinguer  lies  Objets  pendant  quelque  temps ,  et 
qu'iJa  éprouvent  les  mêmes  eSets  qa'bp  ressent  après 
fYoir  regardé  le  soleil.  , 
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'  Le  prix  de  cetlH&  poudre  est  à»peu*>piès  égal  à  cdoi 
de  la  poudre  k  caaon  ordinure ,  paixe  qu'à  Mar- 
eeîQe  >  par  «emple ,  od  en  Tend  une  botte  de  qaatre 
coupes  de  diaxfaètie  et  de  deux  et  denù  pouces  de 
haiiieilr ,  à  raison  de  5  francs»  Ce  prix  serait  encore 
moindi^e ,  &  an  lieu  de  la  faire  préparer,  dans  les  pbai^ 
macies  «ikToodrait  la  fidbriqufeir  eu  grand.  Voici  h 
méthode  de  préparer  les  mèches  :. 

On  ]{MiltérIa9  qiiatre  parties  de  salpêtre  rafiSn^^ 
deux  parties  de  pondre  à  oattonytdeax  parties  de 
diarbon,  et  une  partie  de  Aewrs  de  soofre,  et  ajrà 
avoir  bien  ioèié  le  tout,  cm  le  pdssë  par  un  Uam. 
•Cette  poodre  est  mise  dans  lies  cartimcbes  de  papier 
de  la  largeur  d'an  tuyau*  de  pluinç^  tin  fonne  cm 
'Mrtouriies  d\in  pafncr  eoUé'  fort^  roulé  aoteartfon 
bâton^  et  de  la  longueur  d'un  jusqu'à  deux  pieds.  La 
pondre  y  ^  foulée  au  moyen*  d'un  morceau  dé  bois 
rond  ^  â'égak  dimension. 

On  attaché  ces  mêohes  k  un  bftton  de  longaear 
convenable  ;  on  coupe  avec  des  ciseaux  le  bord  da 
papier  ^  et 'on  allume  la  m^he  au  moyen  d'une  chan- 
delle ou  de  cfaarbefus  ardensv  L/efieC  ne  man^ae  jtt- 
'mais ,  et  elles  résbtent  parfiritemenl  au  vent  et  i  la 
-pluie.  Pour  'Fétemdre  ensuite  le  moyen  le  plus  ^ 
est  de  couper  la  partie  enflammée  avec  desciseaox- 

Un  artificier  de  Marseille  propose  pour  ces  mèch» 
\m  mélange  de  huit  parties  de  fleurs  de  soufre ,  qoati^ 
^parties  de  sélpétre ,  et  deux  parties  de  poudre  i  ca- 
non ,  lé  tout  réduit  en  poussière  fine  et  Inea  mêlé 
ensemble. 
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JFuaées    incendiaires   anglaises ,   examinées  par 

M.  GaY'Lussac. 

Le  commatldaiit  en  chef  i  Fite  dCOléron ,  M«  le 
gênerai  de  Grave  ^  a  transmis  &  laSociëtë  d'encoura-* 
gement  de  Paris ,  une  fosëe  incendiaire ,  d'un  dectii- 
mètre  environ  de  longueur ,  trotttëiK  k  'bord  d'un 
brûlot  anglais  échoue  sur  les  côteâde  Frfmce.  La  So- 
ciété a  chargé  son  comité  decr  aifs  «Mmiques  d'ana- 
lyser cette  fusée,  et  M.  Ga^y-LunM ,  au  nom  de  ce 
comité  f  a  fait  le  2  août ,  le  rapport  suîvabt  : 

«  La  fusée  que  j'ai  examinée ,  tiMiaît  pas  entière; 

»  elle  avait  envii^ôn  trois  dédmèb*es  de  longueur ,  '  et 

»  son  diâmèfre  intériear  n^'excéèait  |mb1in  bentimëtre» 

»  L'enveloppe  était  formée  de  fetdltes  de  papier  gris  ^ 

i>  roulées  soit  ellès-^mémes  >  €t  elle  iétSiit  irevétae  à  Tex- 

7>  tréofité ,  d'Une  couche  de  peinture  à  l'hufte ,  pour 

^  r^^rà  rinimidité.  lia  mfatftré  inflammable  Qu'elle 

>  renfermait  y  avait  une  bMrieàr  gris^^jaanàtte  ;  et  on 

-M  y  diètingunit  d^  petiUis  pafrbeHea'de  soù&e';  en  y 

V  mettlint  lé  feu ,  elle  brMaft  'tflmë  ftUnme  vive ,  de 

yi  près'd^n  déciinètré  et  demi  de  hauteur ,  et  ^  éx- 

)>Uila^'tnie  odeur  très-ftrrte  d'acide  àulfuteux.  La 

i>  durée  de  la  combustion  dé  la  fiiséé,  pour  une  Ion- 

9>  gu^ùr  de  trois  décimètres  y  'eA  de  dix  àdoioûie^  tni- 

)i  nutes.  ' 

Y>  Ayant  pulvérisé  la  matière* iuflammable,  j'en  ai 
y>  traité  5o  }gdaùme&  78  par  'Beau  ;  la  matière  qui 
D  n'a  pas  été  dissoute ,  après' plusieurs  lavages,  pesak 
>»  7  grammes  690 ,  et  consistait  €n  un  mélange  d# 


5oi  AXT8  ItÉCAKIQUBS. 

»  soufre  et  de  chaebon*  J'ai  Iraîté  ce  mélange  avec  de 
»  la  potasse  caustique ,  et  j'ai  obtenu  o  gramme  5o4 
»  de  charbon,  et  en  retranchant  ce  poids  de  celui da 
»  mélange^  j'en  ai  çoncbi  celui  du  «oufire  ^  de  sorte 
»  que  la  matière  de  la  foâëe  est  composée,  sur  cent 
».  parties,  de  : 
r    '     5       75,0  nitre, 

.^ 1,6  charbon, 

33»  4  soufre. 

100 

»  Ayant  ainsi  djëtarmin^  la  nature  et  les  proportions 
^.des.élémens  de  la  fusée,  j'ai  cherché  â  en  &ire  une 
Di.toift^à-fait  semblable..  J'ai  donc  pris  une  baguette 
»  d'un  centimètre  de  diamètre ,  et  j'ai  roulé  autour 
»  une  feuille  de  papier. gris ,  imprégnée  d'un  peu  de 
^  cpUe.  J'ai  ensui.te  retiré  la  baguette ,  et  lorsque  l'en- 
;^>  v^loppe  a  été  jsèche ,  je  .l'ai  fermée  à  l'une  de  aes  ex- 
}f  tsémités  par  :un  boucbon  de  liège  ,  qui  y  entrait  de 
»  foj^tse.  L'enve^pppe  ai^si  pi^éparée ,  j'ai  fidt  ua  më- 
.».laage  daps  Iqs  proportions  indiquées  cÈ^deasos,  et 
n  en  ayant  fait  une  pâte  t^ès-dure ,  arec  un  peu  d'eau, 
>)  je  l'ai  introduit  daps  l'enveloppe  en  le  comprimant 
>,  arec  une  baguette-  de  fusil*  Lorsque  la  dessiccation 
)»  d^  mélange  a  été  opérée,  j*y  ai  mis  le  fea,  et  ellea 
»  présenté  exactement  le  même  phénomène  qae  la 
»  fusée  anglaise.  Elle  a  brûlé  d'une  manière  «m- 
^  blable ,  avec  déflagration  et  dans  le  même  temps. 
»  La  Société  pourra  s'en  conraincre  par  celle  que  j'ai 
>  riioiineuf  de  lui  présenter  ». 


k. 
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ArtifUsea  de  guerre  ,  de  M.  BiGOT* 

M.  Bigot  j  capitaine  d'artillerie ,  a  publié  un  ou* 
Trage  sur  Tartifice  de  guerre  y  qui  contient  quelques 
améliorations  dans  les  procédés  et  la  composition  des 
différentes  pièces  d'artifice  qui  en  font  l'objet ,  accom- 
pagné d'une  table  particulière  pour  la  &brication 
des  outillages  nécessaires  à  la  construction  des  fusées 
Tolantes  de  tous  les  calibres ,  et  d'un  extrait  d'artifices 
de  joie.  On  n'a  pris  pour  chaque  espèce  d'artifice  que 
les  compositions  qui,  par  la  combinaison  des  matières 
mélangées,  ont  donné  le  meilleur  i*ésultat.  (Voyez  le 
Traité  d^ artifice  de  gi*erre ,  tant  pour  V attaque  et 
la  défense  des  places ,  que  pour  le  service  de  cam^ 
pdgne  ,  par  M.  Bigot  ,  voL  in-S*.  Paris ,  Atagimel, 
1809.) 

ii«.  HORLOGERIE. 

J^ièces  d^horlogerie  y  présentées  à  la  Société  d^En^* 
couragement,  par  M.  Isabelle* 

Les  trois  pièces  d'horlogerie ,  présentées  au  comité 
des  arts  mécaniques ,  n'offic^nt ,  selon  le  rapport  de 
M.  Bréguet ,  rien  de  neuf  quant  aux  effets ,  mais 
l'originalité  de  l'arrangement ,  plus  ou  moins  heu- 
reux ,  prouve  tout  à-la-fois  que  l'artiste  est  fécond  en 
ressources ,  et  qu'il  mérite  d'être  encouragé. 

Première  pièce.  Un  échappement,  dans  lequel  on 
remarque  i^.  le  moyen  de  transmettre ,  sans  frotte- 
ment ,  au  régulateur  la  force  nécessaire  pour  entrer 
tenir  son  mouvement. 

A&CH.  i)Si  Df.covr.  ns  1809.  30 
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Ce  moyen  fort  ingénieux  est  le  même  que  celui 
employé  par  Mugde^  et  décrit  dans  V Histoire  de 
rHoHàgerie,  par  BerthOud y  et  appliqué  par 
ARKOhD.  Tous  deux  ont  été  obligés  de  rabandonner 
parce  que  la  séparation  du  cotps  qui  frappe  d^arec 
le  coi^  frappé  ,  offire  une  résistance  plus  Variabk 
que  lo^que  cette  séparation  s'ojnèk:^  par  glissade. 

3^.  La  constance  dabs  la  i-éparation  ;  Serthoud , 
dans  Touvrage  cité ,  en  fait  mention. 

Deuxième  pièce»  Un  modèle  de  mécanisme  pour 
«uppléer  au  poids  ou  ressort  moteur  dam  les  pendules 
marmes. 

It  établit  librement  le  lâouVetoÈùt 'en  coulisse  dans 
une  cage ,  et  frit  engrener  le  ^relïiicfr  mobile  du 
rouage ,  dans  une  crémaillère  fixée  à  la  cage. 

Ce  moyen  connu  depuis  quelque  temps,  est  em- 
ployé à  Liège  par  AÏ.  HubeH  SarUm  j  qui  fidt  ainâ 
des  pendules  à  huit  jours. 

'Troisième  pièce*  Un  ressort  droit  ^  renda  iso* 
chrone ,  en  le  rétrécissant  par  degrés  vers  une  de  «s 
extrémités.  (SttUeiin  de  ia  Société  d'Encouragé^ 
ment,  n°52.) 

Ébauches  de  moupemèns  de  mfintres,  de  Jkf»  JFW 

déric  JAPY. 

M.  Frédéric  Japy  arait  fondé  en  1780,  à  Beaacomt 

(  Haut-Kbin  ) ,  une  fabrique  d'ébauches  de  monlx^es , 

dont  les  pièces  faites  à  Ik  inain ,  se  Tendaient  cinq  a 

nx  francs  chacune.    • 

U  imagina  depuis,  une  première  machine  à  fendr» 
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les  roues ,  et  il  parvint  ensuite  à  confectionner  les 
qaatre-YÎngt-trois  pièces  composant  ce  qu'on  appelle 
ébauche  ou  mouTement  de  montre ,  avec  le  secours 
de  machines  simples  et  ingénieuses ,  mues  par  six 
cent  cinquante  ouvriers,  dont  la  plupart  des  femmes 
et  des  enfans  de  dix  à  douze  ans.  Il  se  fabrique  ainsi 
chaque  jour  sept  à  huit  cents  de  ces  ébauches  ,  qui 
sont  répandues  dans  le  commerce  de  l'Europe ,  au 
prix  de  trente  â  quarante  6otê  diaqne. 

Si  l'on  considère  que  depuis  trente<-cinq  ans,  le 
prix  du  cuivre  et  de  la  main-d'œuvre  est  au  moins 
doublé,  on  reconnaîtra  que  la  inécaniqne  appliquée 
à  cette  &bancalâon  a  &it  tomber  à  trente  ou  quarante 
sous  le  prix  d'un  objet  qui  se  vendrait  aujourd'hui  de 
dix  à  douée  francs. 

M.  jFrééérie  Jupy  a  cédé  son  étaUissement  à  ses 
fila ,  qai  VJeninht  d'en  accroître  la  oëlébrité  par  la 
fisdbrioatieii  des  vis  à  bois ,  cités  à  l'article  m  de  ce 
volume.  (  BuU/tdrt  ée  la  Spoiéti  d'Enoouragêmentf 

i2\  LAINE,  LIN,  etc. 

Manière  de  blanchir  la  laine. 

On  prend  sur  une  livre  de  laine  filée  deux  livres 
de  craie  blanche  pulvérisée,  et  mêlée  avec  deTeau 
-At  riviëré  en  consistance  de  bouillie.  On  y  pétrit  bien 
Ja  laine,  pour  l'ed  bien  inqprégner^  et  on  la  laisse 
«écfaer  pendant  vingt-quatre  heures.  Ensuite  on  la 
fix>tttt  bien,  et  on  la  lave  avec  de  l'ean  pour  en  faire 
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sorlir  toute  la  craie;  La  laine  paraîtra  très-blanche  et 
nette,  si  on  Ta  larëe  à  l'eau  froide,  car  l'eau  chaude 
lui  est  contraire  et  ne  la  blanchit  pas  si  bien»  (  JFeuiUe 
d^ Indications  de  Bade.  ) 

JHÎécaniquee  pour  la  filature  de  la  laine  et  la/abri^ 
cation  des  draps ,  de  AI»  Douglas* 

,  Ces  mécaniques  sont  établies  dans  plusieurs  dépar- 
temens  de  la  France,  et  &f«  Douglas  les  a  pei^fec- 
iionnées  et  rendues  propres  à  l'usage  de  diffiîrentes 
fabriques  et  à  plusieui's  sortes  d'étoffes  de  laine. 

Le  système  complet  pour  tontes  les  qualités  de 
laine  et  pour  toute  grosseur  de  fil,  se  compcae  ac- 
tuellement des  machines  suivantes  : 

'Deux  espèces  de  machines  à  ouvrir  la  laine;  une 
à  miélanger  les  couleurs;  deux  pour  le  premier  car- 
dâge;  une  à  carder  en  loquettes  les  laines  fines  ;  une 
a  carder  en  loquettes  '  les  grosses  laines  ;  deux  à  filer 
^U.gros;  deux  à  filer  en  fin;  un  métier  à  tisser ,  à 
navette  volante;  deux  espèces  de  machines  à  lùner; 
trois  à  tondre  les  draps  ;  une  i  brosser  pour  la 
presse.  Ces  machines  sont  mues  par  Teau  et  pro« 
duisent  de  très-bons  effets.  (  Annales  des  Arts  tê 
Manufactures j  cahiex*  96.  ) 

Xjapoge  des  laines  superfines  en  Espagne. 

M*  Poyfêré  de  Cere  a  adressé  h  la  Société  dTEn- 
■couragement  de  Paris  une  notice  assez  étendue,  con- 
tenant une  métliode  prompte,  facile  et  économique 
de  laver  les  laines  superfiues  et  métisses  j  les  procédé» 
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qu'on  employé  en  Espagne ,  et  les  plans  et  la  cons- 
truction des  lavoirs  de  Sëgovie.  Cette  notice  accom* 
pagnée  de  trois  planches ,  se  trouve  insérée  dans  le 
58*  n"*  du  Bulletin  de  la  Société. 

Machinée  à  filer  la  laine  pour  draps  et  pour  tricot , 
de  MM.  Chauvelot  et  MouOET/à  Bar/on 
(  Côte^l'Or  ). 

MM.  Chauvelot  et  Rouget  sont  parvenus  à  filer 
la  laide  pour  draps  et  pour  tricot,  en  employant  dei 
machines  à  cylindres  cannelées,  dont  le  système  est 
continu ,  et  qui  diffèrent  entièrement  de  celles  propres 
à  la  filature  des  cotons.  Ils  ont  été  obligés  âe  faire  les 
cardes,  les  laminoirs,  les-boudinoirs,  et  une  filière 
double  de  vingt-quatre  broches  de  chaque  côté^  de 
calculer  d'autres  étirages  et  de  faire  un  changement 
total. 

Ils  assurent^avoir  trouvé  le  moyen  de  détacher  fa- 
cilement la  laine  des  cylindres  sous  lesquels  elle  était 
obligée  de  passer ,  et  qui  se  trouvait  entraînée  avec 
leur  circonférence,  lis  ont  envoyé  à  la  Société  d'En- 
couragement, pour  échantillon,  trois  écheveaux  de 
laine  qui  ont  été  filés  sur  la  même  machine.  Le  plus 
fin  pourrait  convenir,  suivant  eux,  pour  trame  de 
drap  fin  on  tricqt;  le  second,  dont  le  fil  est  plus 
gros,  pourrait  servir  aux  lainages  communs  ;  le  troi- 
sième, enfin,  est  moitié  laine  et  moitié  coton  :  il 
serait  propre  à  la  fabrication  des  bas  au  métier.  Ils 
ajoutent ,  qu'ils  n'ont  employé  pour  ces  essais  que  de 
la  laine  commune ,  n'étant  pas  à  portée  de  s'en  pro^ 
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curer  d'autre  ;  mais  ils  pensent  qu^un  lainage  plus 
fin  serait  plus  propice  à  la  filature.  (  Bulletin  de  la 
Société  éP Encouragement  y  n**  61.  ) 

Laine  de  Un ,  ou  lin  cotonisé  de  differena  végéUmx^ 
par  AT.  Jacques  Angblo^ 


M.  Jacques  Angelo^  chirurgien  dans  la 
Autriche  ^  est  parvenu  à  préparer  de  difi&ens  T^é- 
taux  très-communs ,  et  peu  employés  jusqu'ici,  une 
espèce  de  laine  de  Un ,  qui,  sans  pouvoir  remplacer 
le  coton  y  forme  un  excellent  (issu  qui  sarpasK  en 
solidité  celui  du  coton. 

Cette  expérience  a  été  répétée  en  présence  d'une 
commission  qui  en  a  con^rtaté  et  approuvé,  les  résul- 
tats. L'Empereur  d'Autriche  a  assigné  &  Tinventear 
un  édifice  puhlic  dans  la  ville  de  Tuln ,  pour  y  éta> 
hlir  une  manufacture ,  avec  une  somme  de  20,000  flo- 
rins pour  les  firais  du  premier  établissament  (/oiir- 
ruxl  der  Fabriken ,  cahier  de  mai  1 809.  ) 

Blanchiment  dufil  de  lin,  au  moyen  du  Aarhon^ 

par  M*  JuoH. 

M.  Juch  fit  bouillir  quelques  écheveanx  de  fil  de 
lin ,  à  la  manière  accoutumée  y  avec  des  cendres  ta- 
misées, ,  pour  en  séparer  la  substance  extradive. 
Après  avoir  Ëiit  sécher  le  fil ,  on  fit  bouillir  un  de 
ces  écheveanx  (  ou  i4oo  aunes  de  fil  )  ,  avec  troB 
onces  de  poudre  de  charbon ,  pendant  une  heure , 
dans  une  quantité  suffisante  d'eau.  Après  avoir  été 
lavé  et  séché  ^  ce  fil  avait  acquis  une  blancheur  de 


.  I.AINB,   LIN,  e\Cé  5i'i 

-beiiBConp  «ipérieiire  à  celle  qu'on  peat  lui  donner  en 
le  truitant  o¥eo  de  la  cendre.  {ArcJnvfur  die  Phar^ 
imacie ,  el  ArçlUt^ee  de  Pharmacie  et  de  Physique 
médicale ,  publiées  fàv  FiBra^BRiNQ ,  tome  m , 
!«'  cahier.  ) 

Poilê  de  cJièpre  obtenus  par  le  croisement  de  divers 
animaux ,  par  M.  Filandre  ^  n'Es^iNAY* 

L'auteur  ,  propriétaire  dans  le  département  du 
lih&ne  y  a  adreMé  à  k  Société  d'Bncouragement ,  un 
mémoire  dani  lequel  il  rend  compte  des  résultats 
arantageux  qu'il  a  oblenus  du  croisement  de  divers 
animaux.  Il  y  a  joint  des  échantillons  de  difiGîrens 
poils  de  chèyre ,  provenant  du  croisement  des  boucs 
de  Syrie  et  d'Irlande ,  avec  des  chèvres  des  mon- 
tagnes de  son  département ,  ainsi  que  des  soies  de 
porcs  obtenues  de  petites  truies  indigènes  croisées 
avec  un  petit  sanglier  de  Tlnde. 

On  voit  par  ces  échantillons  de  poils  de  chèvre , 
qu'il  câit  possible  d'obtenir  des  toisons  d'une  extrême 
finesse  et  d'une  douceur  propre  à  remplacer  le  beau 
lainage  de  Cachemire. 

On  y  remarque  encore  le  poil  de  chèvre  à  longue 
soie ,  qui  s'employe  pour  la  fabrication  des  étoffes 
rases  et  des  velours  d'Utreeht ,  qu'on  a  tiré  jusqu'ici 
du  Levant ,  et  qu'on  est  parvenu  à  très-biei^  filer  daqs 
le  département  de  la  Somme. 

11  parait  également  possible  ,•  d'après  les  échan* 
tillons  produits  ^  d'obtenir  par  des  procédés  analo- 
gues, des  soies  de  porcs  et  de  sangliers  améliorées, 
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• 

•très  -  util^  poar  nos  fabriques  de  brosseries ,  et  pour 
les  machines  à  lainer  les  draps ,  qui  remplacoont 
pariciitement  celles  que  nous  tirons  de  la  Russie. 
(  Bulletin  de  la  Société  éC Encouragement  ^  n»  64*  ) 

i5%  LAMPES,  ÉCLAIRAGE. 

Eclairage  économique  parlegax  inflamnuible  tiré 
de  la  liouiUe  ,  par  M.  Murdoch. 

La  combustibilité  du  gaz  tiré  de  la  houille  a  été 
observée  depuis  long-temps;  mais  son  emploi  aux 
usages  économiques  n'a  été  essayé  que  depuis  peu ,  en 
Angleterre^  par  M.  Murdoch^  qui  en  a  communi- 
qué une  notice  a  ia  Société  royale  de  Londres*. 

Il  résulte  de  cette  notice,  que  M.  Murdoch  ayant 
appliqué  son  procédé  en  grand ,  pendant  l'hiver  de 
1808 ,  à  l'éclairage  de  l'atelier  de  la  filatnre  du  coton 
de  MM.  Philippe  et  Lee ,  à  Manchester,  on  s'est 
assuré  que  la  quantité  totale  de  la  lumière  produite 
pendant  les  heures.de  l'éclairage,  était  à-peu-piès 
égale  à  celle  que  donneraient  deux  mille  cinq  cents 
chandelles  de  six  à  la  livre,  chacune  consommant 
quatre  dixièmes  d'once  de  suif  par  heure. 

En  comparant  ensuite  les  frais  de  l'éclairage  par 
le  gaz  hydrogène  et  par  les  chandelles ,  on  a  trouvé 
que  la  dépense  totale-de  Tappareil  d'éclairage  par  le 
gaz  revient  à  environ  60O  liv..8teri.  par  année  pour 
tout  rétablissement. 

L'éclairement  par  des  chandelles ,  en  se  procu* 
rant  le  même  degré  de  lumière ,  coûterait  environ 
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s,ooo  lir.  sterl.  sur  le  pied  de  deux  miUe  cinq  cents 
chandelles  ,  dont  chacune  consommerait  quatre 
dixièmes  d*once  de  suif  par  heure ,  et  qui  brûlent 
deux  heures  par  jour ,  au  prix  actuel  d'un  schelling 
la  livre* 

Si  l'on  supposait  trois  heures  d'ëclairement  sur 
▼ingt- quatre,  FaTantage  serait  encore  plus  dëcidé- 
ment  en  feveur  du  ga^  ;  car  l'intërêt  du  (Capital  et  les 
fi^is  d'entretien  demeureraient  à-peu-près  les  mêmes. 
En  calculant  exactement ,  on  trouvera  pour  la  dé- 
pense annuelle  totale ,  à  trois  heures  par  jour ,  seu« 
lement  65o  liv.  sterL  ,  tandis  que  celle  des  chandelles 
8*élèverait  à  3,ooo  liv.  sterl. 

Ley  détails  du  procédé  de  M.  Murdoch  se  trouvent 
dans  un  mémoire  inséré  dans  les  Transactionê  phi^ 
loaophiquea ,  de  Tannée  1808,  première  partie.  Une 
traduction  française  a  été  publiée  dans  la  BibliàÛièqùe 
Britannique,  cahier  de  mai  1609.  On^en  trouve 
encore  une  notice  assete  détaillée  dans  le  6a*  cahier 
du  BuUeiin  de  la  Société  d'Encouragement. 

Lampea  économiques  de  M»  Lambeutin* 

M.  Zéambertin  s'est  proposé  de  procurer,  aux 
manufacturiers ,  aux  artistes  et  aux  ouvriers ,  un 
ëclairage  plus  avantageux ,  plus  économique ,  que  les 
lampes  ordinaires  et  les  chandelles. 

Il  reproche  aux  lampes  à  double  courant  d'air  de 
ne  pouvoir  brûler  que  de  l'huile  d'olive  ou  des  huiles 
apurées ,  de  consommer  une  once  d'huile  par  heure 
pour  obtenir  une  belle  lumière ,  d'avoir  des  chemi- 
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nées  de  Terr^  très-fragiles ,  et  d'exiger  une  oonslruc- 
tiou  et  un  eniyetiea  qai  les  rend  trop  coûteuses  ei  trop 
embarrassantes  pour  les  ouTriers. 

Il  propose  donc  des  lampes  à  simple  courant  d'air, 
capables  de  consommer  leur  propre  famée  5  les  unes 
sont  destinées  à  brûler  toutes  sortes  d'boîles  clarifiées 
par  le  repos }  les  autres ,  à  brûler  le  suif  et  toutes  les 
espèces  de  graisses  aussi  clarifiées. 

Ce  qui  caractérise  ces  lampes  ei  les  rend  moins 
coûteuses,  consiste  principalement  dans  la  disposi* 
tion  du  bec,  soit  demi -circulaire,  soit  plat,  garni 
d'un  mécanisme  &rt  simple  pour  fidre  sortir  ooave* 
nablement  la  mèche ,  suivant  la  nature  du  Gonba^ 
tible ,  et  obtenir  une  lumière  suffisante ,  sans  fumée , 
sans  cheminée  de  yerre ,  et  sans  aroir  besoin  d'être 
mouchée  qu'environ  toutes  les  quatre  heures. 

Ce%  lampes  y  avec  une  mèche  de  douxe  ligues, 
durent  neuf  heures ,  et  égalent  la  Inmi^  de  deux 
chandelles  des  six  à  la  livre.  Avec  une  mèche  de  nenf 
lignes ,  ces  lampes  durent  douze  heures ,  et  donne&t 
autant  de  lumière  qu'une  chandelle  des  quatre  ;  avec 
une  mèche  de  six  lignes ,  elles  durent  quatorze  heures, 
et  éclairent  comme  une  chandelle  des  six  ^  enfin ,  avec 
une  mèche  de  quatre  lignes,  elles  durent  dix*hiiit 
heures ,  et  éclairent  comme  une  chandelle  des  huit 

Le  prix  des  lampes  ordinaires  sans  omemens,  dis- 
posées pour  Itre  suspendues,  avec  un  réflecteur  à 
garde-vue ,  est  de  5  fr.  i  cdui  des  lampes  soutanocs 
»r  un  pied  et  peintes,  est  de  9  fr.,  ches  MM.  Lam- 
ftw-lm et  Deboiê,  k  Paris ,  me  Martel,  n^  16. 


LAHP8S,  éCL\IRA6E.  5l5 

M.  Giik^Laumoni  a  ùdi  un  rapport  très  favo- 
rable sur  ces  lampes  è  la  Société  d'Ëncoaragemeut. 
{F'cyes  le  BuUeiin  dû  ceiêe  Société,  n^  5a.) 

Lampes  aatralea  de  MM.  Bord  1ER,  de  Fersoix, 

etPjLLEBOT.. 

Noos  ayons  cité  dans  le  premier  volume  de  ces 
jtrchiifee^  les  lampes  astrales  de  M.  Bordier.  U  a 
depuis  perfectionné  la  construction  de  ces  lampes, 
oonjointennent  avec  M.  PaUebot. 

W\^  ont  toujours  la  forme  d^une  roue,  dont  le 
laoyen  ferait  le  bec; mais,  dans  les  premières,  ce 
bec  était  très-court  et  de  forme  conique  ;  la  cheminée 
cylindrique  n'était  point  coudée,  elle  était  suspendue 
à  deux  lignes  «au-dessus  de  la  mèche;  il  n'y  avait 
point  de  crémaillère;  le  niveau  de  Thuile  n'était  point 
constant,  et  cependant  toute  l'huile  contenue  dans  le 
réservoir  se  consumait  eil  une  flamme  toujours  bril- 
lante ,  qui  durait  quatorze  à  quinze  heures. 

Par  ces  changemens,  \f  •  Bordier  avait  obtenu  plus 
de  lumière,  et  rendu  la  construction  plus  solide  en  la 
simplifiant.  L'expérience  lui  avait  prouvé  qu'en  dis- 
posant la  mèche  avec  un  peu  de  précaution , ce  qui  étai^ 
Irès-fiicile,  il  pouvait  supprimer  le  godet,  sans  crain- 
dre que  l'huile  se  répandit  ;  mais  en  même  temps  elle 
lui  a  prouvé 'qu'un  soin  constant  e&t  impossible,  et 
qii'il  ne  faut  qu'une  seule  négligence  pour  exposer  des 
objets  précieux  à  être  tachés. 

Tous  ces  accidens  ont  été  prévenus,  en  plaçant  sous 
le  bec  une  capsule  en  verre  de  six  pouces  de  large^ 
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garnie  d'an  bord  en  fer  blanc,  suspendue  par  tiw 
chaînettes  attachées  avec  des  agraflfes. 

Voulant  faire  usage'  de  la  crémaillère  ^  il  a  Ai 
obligé  de  revenir  au  bec  ordinaire,  .et  de  maintenir  le 
niveau  de  l'huile,  en  fermant  par  une  vis  le  troa  par 
où  elle  est  introduite  dans  le  réservoir,  et  par  une 
baïonnette  celui  qui  communique  avec  le  bec. 

On  tient  fermée  cette  baïonnette  pendant  que  Toa 
garnit  la  lampe  ,  et  on  l'ouvre  aussi-tôt  qu^on  a  re- 
placé la  vis.  Par  cette  disposition ,  on  perd  un  peu  de 
lumière ,  mais ,  en  revanche ,  on  gagne  l'avantage  de 
pouvoir  employer  les  cheminées  et  les  mèches  qui 
sont  en  usage  dans  le  commerce*  Le  service  de  la 
lampe  est  le  même  que  celui  des  lampes  à  courant 
d'air  ordinaire. 

On  a  fait  une  expérience  avec  ces  lampes  dans  une 
des  salles  de  l'école  polytechnique ,  dont  roid  les 
résultats. 

Huit  lampes  de  cette  espèce  y  ont  été  placées ,  et 
leur  lumière  a  été  trouvée  au  moins  double  de  celle 
qui  était  produite  par  le  m&me  nombre  d'anciennes 
lampes. 

Cet  effet  extraordinaire  est  uniquement  du  au  ré- 
flecteur ;  car  il  ne  peut  pas  émaner  du  foyer  de  ces 
lampes  plus  d^  lumière  que  du  foyer  des  autres, 
puisque  c'est  le  xnême  bec  dout  on  fisdt  usage. 

Il  paraît  aussi  que  la  forme  parabolique  qu'on  a 
voulu  lui  donner  n'ajoute  pas  beaucoup  à  l'éclat  de 
la  lumière  ,  puisqu'un  cône  de  papier  blanc  produit 
le  même  effet ,  au  moins  en  apparence* 
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•  On  ne  peut  donc  attribuer  la  supërioritë  de  ces 
lampes  (pi'au  grand  diamètre  de  leurs  réflecteurs, 
et  iau  blanc  mat  dont  ils  sont  reyètus.  C'est  pour  cela 
qu'il  faut  les  entretenir  avec  beaucoup  de  soin^  mais, 
soit  qu'on  les  &sse  en  papier ,  soit  qu'on  les  peigne 
en  détrempe ,  ce  ne  doit  pas  être  une  grande  sujétion , 
ni  une  dépense  à  laquelle  on  doit  faire  attention. 

C'est  sur-tout  dans  les  réfectoires ,  les  salles  d'étude 
et  les  bureaux  que  ces  lampes  seront  très-utiles ,  parce 
qu'on  n'aura  pas  sous  les  yeux  ces  foyers  trop  écla- 
tans  qui  doivent  bientôt  fiitiguer  la  vue. 

Lie  prix  de  ces  lampes  n'excède  pas  celui  des 
lampes  ordinaires,  et  M.  Bordier  se  propose  d'eu 
fabriquer  de  plus  petites ,  qui  coûteront  moins ,  dépen*< 
seront  moins  d'huile,  et  seront  encore  disposées  de 
£içon  que  le  calorique  pourra  être  employé  uti- 
lenoent. 

Cette  lampe  astrale  peut  recevoir  des  ornemens 
qui  la  mettront  en  état  d'être  placée  dans  les  maisons 
où  Ton  désire  des  pièces  riches  et  élégantes.  Le  prix 
est  de  56  fr.  (  Voyez ,  pour  les  autres  détails ,  le  Bul-^ 
leiin  de  la  Société  d* Encouragement ^  n°  53.) 

Appareils  d*  éclairage  ,  de  MM*  S  OR  DIER 

et  Vivien. 

Le  comité  des  arts  économiques  de.  la  Société 
d'Encouragement  ayant  été  chargé  de  Ëiire  des  ex- 
périences comparatives  sur  les  appareils  d'éclairage 
de  M.  Vivien ,  de  Bordeaux,  et  de  M.  Bordier, 
4e  Versoix ,   M.  GUlet  -  Laumont  en  a  fait   un 
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rapport ,  dont  nous  donnerons  îi:i  les  conclusions. 

Plusieurs  expériences  ont  été  &ites,  le  Se  macs  et 
le  i5  aTri{  1609, dans  le  local  de  la  Sodëté.  Il  résulte 
de  celles  faîtes  le  xi  avril ,  les  seules  qui  aient  4lé 
teconnues  pour  constantes , 

1  ^.  Que  Je  petU  éclairage  de  M.  ViYi£N ,  com- 
pare an  grand  éclairage  de  M»  BokDiBR ,  est  à  œ 
dernier ,  ponr  toninienaiié  de  lumiène^  dansla  pro- 
porlion  de  i83  à  i433  ;  ce  qui  prëseate  poar  cet 
éclaurafe  (oà  le  bat  que  les  auteurs  se  proposaient 
était  différent  )  an  ayantagie  ma^enr  en  Ëiyenr  de 
M.  BoitoiER,  de  près  de  5  sar  !2  ;  avantage  obtenu, 
tant  par  «ne  plcrs  grande  vonsommation  d'huUe, 
que  ceile  faite  par  M.  Vivien  ,  dans  le  rapport  de 
ft8,45  à  35  9  on  plus  sîmpletneni  d'environ  5  a  4 , 
que  par  Temploi  de  cheminées  de  viêrre ,  d'un  double 
courant  d'air ,  et  par  une  plus  grande  perfection  dans 
les  réflsctiettnk 

3^  Qoe  j  dans  le  petit  éclairage  de  M.  VmEN  , 
oon^arë  an  petit  éclairage  de  M.  Borbobr  (où  le 
but  des  auteurs  était  le  tnCme  ) ,  tous  les  avantages 
ont  été  en  faveur  de  M.  BoRZMfiR  ;  savoir ,  d^nne 
petite  quantité  pour  Y  intensité  de  lumière  y  dans  le 
rapport  de  993  à  gSs,  ou  plus  simplement  dans  celui 
de  i  5  à  i4  ;  et  pour  la  consommation  d'IuiHe  d'une 
quantité  importante  j  dans  le  rapport  de  13,58  à  35 , 
ou  de  7  à  i5 ,  d'an  peu  j^us  de  moitié  de  la  qoan* 
Uté  enftployée  par  M«  Vivien. 

3^  Qne ,  si  les  éclairages  de  M.  BoRDiER  ont  en 
en  général  un  avantage  réel  sur  oeu;s;  de  M.  Vxyiek, 
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il  n^en  est  pas  moms  vrai  que  ces  deax  concan*ens 
ont  Tun  et  i*autre  présente  un  fort  bon  système 
d'éclairage ,  sous  le  rapport  des  effets  de  lumière. 

La  Société  a  applaudi  aux  travaux  de  ces  deux 
artistes,  dont  les  éclairages  sont  déjà  établis ,  celui  de 
de  M.  Vivien  &  Bordeaux  ^  et  celui  de  \t.  Bôrdibr 
à  Saint -<> Claude  (Jura)  et  à  Nyon,  sot  le  lac  de 
Genèvew  {F'ayety  pour  le^  détaib  des  expériences ,  le 
60*  numéro  du  Bulletin  de  la  Sociéié  d'Encoura- 
gement.  ) 

i4%  MACHINES. 
Perfictionnemenl  du  héUer  fvydrauUque  de 

M.  MùîfGQLPIER. 

Le  bélier  hydraulique  de  M.  Mongolfier  est  connu^ 
et  a  déjà  reçu  des  applications  Kpii  attestent  la  snpério-* 
rite  de  ses  avantages.  Les  inconvénieiis  qu'on  repro*- 
chait  à  sa  première  construction  n'étaient  pas  une 
raison  pour  le  r^eter,  et  Tétnde  et  la  pratique  pou- 
vaient faire  découvrir  des  moyens  de  les  prévenir. 
Il  paraît  que  Tauteur  est  |iarvetiu  à  trouver  ces 
moyens, et  de  les  utiliser  par  les  nouveaux  perfection* 
nemens  qu'il  a  ajoutés  y  et  qui  consistent , 

1**.  A  donner  de  Tévasement  à  l'entrée  du  corps 
du  bélier,  suivant  une  coiirbe  qui  favorise  l'entrée  des 
eaux,  le  plus  possible,  et  augmente  ainsi  le  produit 
de  la  machine* 

3^  A  remplacer  les  clapets  par  des  boulets  creux, 
qui  ofi&ent  plus  de  simplicité  et  de  solidité ,  qui  sont 
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moins  sujets  à  être  arrêtes  par  le  passage  fortuit  d'an 
corps  étranger,  plus  fiiciles  à  remplacer  en  cas  d'acci- 
dent,  et  qui,  gênant  moins  le  passage  de  Teau,  aug- 
mentent encore  le  produit  ^ 

3°.  A  l'addition  d'une  petite  soupape  d'aspiratioa 
qui  sert  à  introduire  à  chaque  pulsation  une  quantilé 
d'air  dans  la  tète  du  bélier ,  d'où  elle  est  ensuite  chas- 
sie ,  à  la  pulsation  suivante ,  dans  le  réserfoir  de 
compression ,  qui  serait  bientôt  rempli  d'eau ,  si  oa 
ne  remplaçait  continuellement,  par  ce  moyen,  Tair 
absorbé  par  le  contact  de  l'eau  sans  une  forte  pression. 

4^.  A  disposer  le  porte-soupape  d'ascension,  en 
sorte  qu'il  y  ait  entre  ses  parois  extérieures  et  les  pa- 
rois intérieures  de  la  tète  du  bélier ,  un  volume  d  air 
qui  ne  peut  être  chassé  dans  le  réservoir ,  mais  qui^ 
comprime  à  chaque  pulsation  en  recevant  le  premier 
effort  des  eaux  en  mouvement.  Il  en  résulte  que  la 
fermeture  des  soupapes  fait  moins  de  bruit ,  et  que 
toutes  les  opérations  ont  lieu  avec  plus  de  lenleor; 
eulin ,  que  la  machine  en  est  moins  ébranlée  «t 
luoins  sujette  à  réparation ,  quoique  sa  constractioD 
totale  soit  réduite  à  la  plus  grande  simplicité,  {jifir 
iiales  des  Arta  et  Manufactures  ,  cahier  97 ,  ^ 
Bulletin  de  la  Société,  d'Encouragement,  n^  €1.) 

Perfectionnement  de  la  machine  à  vapeur  j  par 

M.  Watt* 

Dans  une  notice  sur  les  per&ctionnemens  sucoesali 
de  la  machine  à  vapeur  insérée  dans  le  62*^  numéro 
du  Bulletin  de  la  Société  d' Encouragement ^oa 
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trottte  les  détails  suirans  sar  les  améliorations  faites  à 
cette  machine  par  M.  WatL 

Ce  fut  en  1778  et  1779  que  M.  fVatteat  l'idée  de 
communiquer  le  mouvement  da  grand  levier  d'une 
machine  à  vapeur  à  une  manivelle*  Dans  le  premier 
modèle  qu'il  construisit  d'après  ce  principe  ,  afin 
d'^aliser  Faction ,  il  fixa  sur  le  même  axe  deux  cy* 
lindres ,  qui  agissaient  vers  deux  manivelles  dispo- 
sées sous  un  angle  de  120  degrés  ,  l'une  relativement 
à  l'autre.  Un  poids  était  attaché  à  lu  circonférence  du 
volant)  à  120  degrés  de  chacune  des  manivelles,  et 
à  portée  d'exercer  son  action  verticale  lorsque  les 
deux  manivelles  étaient  dans  une  position  dé&vo- 
rable  ;  cette  disposition  contribuait  essentiellement  à 
égaliser  la  fioroe. 

M.  fVaU  continua  à  s'occuper  des  autres  moyens 
d'arriver  au  même  but,  et  en  1781  il  prit  un  privi- 
lège pour  diverses  manières  d'employer  le  mouve- 
ment alternatif  des  machines  à  vapeur ,  à  produire 
un  mouvement  circulaire  autour  d'un  axe  dontié. 
L'un  de  ces  procédés  était  la   beUe  idée  de  faire 
tourner  une  rou9  dentée   autour  d'une   autre  de 
même  diamètre  (on  Ta  appelée  roue  planétaire)  ^  et 
il  employa  indifféremment  dans  ses  machines  cette 
invention  ou  la  simple  manivelle. 

Jusque-là,  on  n'avait  employé  la  vapeur  que  pour 
pousser  le  piston  de  haut  en  bas,  et  il  était  ramené 
de  bas  en  haut  par  l'action  d'un  poids  qui  agissait  à 
l'autre  extrémité  du  levier;  de  manière  que  la  force 
de  la  vapear  se  trouvait  inactive  pendant  toute  cette 

Â&CB.  dxsDbcouv.  se  1809.  21 
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quels  quatre  hommes  peuvent  porter  tonte  la  ma* 

€hine  ; 

^^•.De  quatre  demî^cercles  sur  lesquels  on  peut 
étendre  une  couverture ,  afin  de  garantir  te  malade 
des  effets  de  l'air  extérieur* 

Le  cadre  inférieur  et  les  montans  doivent  être  fidti 
de  bois  de  firène  ou  d'orme  bien  prépare. 

Le  cadre  élastique  supérieur  est  feit  dn  même  bok, 
et  les  côtés  du  cadre  doivent  être  épais  dans  la  partie 
du  milieu  où  il  est  supporté  par  les  montans ,  et  aller 
en  s^amincissant  vers  les  extréihités. 

Usage. 

'  On  peut  au  moyen  de  cordes  attacher  le  cadre  infé- 
rieur à  une  charrette  ou  à  un  char  de  taiime  gran- 
deur ou  plus  grand  que  le  cadre. 

Il  faut  d'abord  placer  le  malade  ou  le  blessé  dans 
le  lit ,  ensuite  on  place  le  cadre  sur  le  lit ,  et  on  sus- 
pend aux  crampons  de  fer  les  cordes  qui  sont  à  la  t^te, 
puis  celles  qtii  sont  au  pied. 

Quatre  hommes ,  au  moyen  des  quatre  bras  dn 
cadre ,  peuvent  l'enlever  sans  peine  lorsqu'il  contient 
un  ou  deux  malades ,  et  le  transporter  sur  un  char 
eu  chariot  dé  munition,  à  une  distance  doimée. 

On  fixe  alors  avec  des  cordes  le  cadre  inférieur  sur 
le  char ,  et  la  machine  est  prtte  à  être  emmenée* 

Lorsqu'on  sort  le  malade  du  char,  il  faut  enlever 
à-la-fois  toute  la  machine  et  la  transporter  de  suife  k 
Vhopital.  En  y  arrivant  on  décroche  !e  lit ,  d'abord 
au  pied ,  puis  à  la  tête ,  et  on  enldve  le  cadre. 
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Machine  à  fuaage  dea  enfana  et  des  malades^ 
intentée  par  M.  PlNJBEh. 

Cette,  machine  a  été  brévelée  le  5o  janvier  1809  , 
etapprcavëe  par  rAthënëe  d^ArUle  28  juinani^ 
Tant  y  et  par  T  Académie  ^  la  Sociëlë  et  TËcoIc  de 
Médeciae  de  Paris*. 

L'antearTa  appelée  Prwnitryeuae  d^eirfana^  parc» 
qu'il  l'avait  d'abord  principalement  destinée  à  soute-» 
nir  k^  enfans  et  à  leur  apprendre  à  marcher.  Cepeiw- 
dant  son  utilité  ne  se  borne  paa  au  premier  âge,  elle^ 
peut  également  aervir  aux  vieillards  et  aux  personne» 
que  la  paralysie  ou  d'autres  causes  privent  de  Tusage. 
de  leurs  jambes. . 

Elle  a  pour  base  un  cercle  de  fer  poli  d'euviroa 
deux  tiers  de  mètre  de  diamètre ,  monté  sur  quatre 
roulettes,  qui  se.  meuvent  en  tout  sens  avec  la  plua 
graiide  &cilité..  Quatre  montans  du  mèma  métal  ^ 
fixés  à  la  base,  à  égale  distance  les  uns  des  autres  >  et 
courbes  &  leurs  extrémités,  vont  soutenir,  à  près  d'un 
mètre  de  hauteur,  un  plateau  de  bois  d'à-peu-près  un 
quart  .de  mètre,  de  diamètre.  Sur  ce  plateau  est  une 
colonne  creuse  »  d'un  demi-mètxe  de  hauteur,  laquelle 
renferme  un  ressort  susceptible  d'une  course  d'envi- 
ron un  quart  de  mètre ,  sous  le  poids  d'un  enfent.  La 
colonne  est  surmontée  d'une  boule  qui  en  ferme  Ton- 
Terture  supérieure ,  ouverture  par  où  l'on  introduit 
le  ressort ,  lequel  se  tend  k  voI<mté ,  plus  ou  moios , 
par  le  moyen  d'un  écrou  qui  s'adapte  à  une  vis  fixéf 
à  un  rouleau  de  bois  ^  formant  l'axe  de  la  colonne* 
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levier  da  cabestan ^  tandis  que,  dans  le  modèle  dt 
M.  Caumoni ,  cette  roue  est  placée  à  rextrëmitë  in- 
férieure de  cet  axe  moteur,  position  qui  a  Tinconvé- 
nient  d'obliger  les  ouvriers  à  s'éloigner  An  cabestan , 
au  moment  où  l'on  aoulèye  le  cliquet  pour  pejrmettre 
à  la  pince  de  redescendre  ,  tandis  que  dans  Tancien 
mouton  on  évite  ce  désagrément* 

On  préfère  ordinairement  le  mouton  à  sonnette 
pour  les  travaux  de  pilotage  qui  doivent  s'exécnler 
pendant  la  saison  où  les  eaux  sont  basses  ;  néanmoins 
il  est  des  cas  où  les  moutons  à  cabestan  peuvent  être 
employés  avec  succès,  comme,  par  exemple^  quand 
on  n'a  pas  assez  d'ouvriers  pour  l'usage  d'une  son* 
nette  ordinaire  ,  et  quand  on  a  ua  grand  nombre  de 
pieux  à  &ire  enfoncer. 

Cette  machine,  exécutée  en  grand,  a  très-bien 
réussi  ;  deux  ou  trois  hommes  peuvent  la  &ire  jouer 
sans  être  obligés  de  se  repaser  si  souvent^,  comme 
dans  l'emploi  de  la  sonnette ,  ce  qui ,  jusqu'à  on  cer- 
tain  point,  balance  la  lenteur  que  le  mouton  met  à 
s'élever. 

Deux  hommes  tournent  le  cylindre  du  cabestan  ; 
le  troisième  succède  à  celui  qui  a  achevé  le  demi-teor, 
et  ainsi  successivement.  Ce  dernier  se  trouve  toujours 
à  portée  de  tirer  la  cc»tle  pour  lâcher  le  cliquet.  On 
pourrait  mémo  en  charger  un  enfant^  et  alors  deux 
hommes  suffiraient  pour  la  manœuvi^. 

La  hauteur  de  la  chute  est  d'environ  dix-huit  pieds, 
ce  qui  donne  un  coup  très-supérieur ,  à  poids  égtl , 
aux  sonnettes  ordinaires. 
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L'application  de  cette  machine  aux  rivières  et  ca- 
naux est  &cile.  On  place,  dans  le  travers  d*une. 
barque  y  des  planches  d'une  épaisseur  sufiBsante  et 
égales  entr'elles,  ce  qui  produit .uneespèce  de plaie-n 
forme ,  et  on  retire  ensuite  les  deux  planches  du  min 
lieu ,  de  manière  à  laisser  un  espace  vide  pour  le  jeu 
du  mouton  deistiné  à  enfoncer  le  pieu  placé  sur  1q 
rivage,  (annales  des  Aria  et  Manujkdureêy  n®  9^*} . 

Cabestan  double  de  M.  BosTVELL. 

Les  avantages  de  ce  cabestan  sont"  d'épargner' la 
manœuvre. continuelle  du  câble  >  de  faire  un  service 
égal  et  doux ,  et  d'exiger  moins  de  force  par  ladimi-i 
uution  des  firottemeha* 

Pour  éviter  la  manœuvre  perpétuelle  du  câble  ; 
l'auteur  ajoute>;i»i|Q|piement  un  second  fût  ou  cabe»* 
tan  plus  petit  que  le  principal ,  auprès  duquel  il  doit 
£tre  placée  •  . 

Le  câble* passe aliemativemetat  autour  de  ces  deux 
cabestans  de  maitière' à  se  croiser  dans  l'espace  qui  les 
aépare,  d'où  il. résulte  qu'ils  tournent  en  sens  con«- 
traire*  Ce  croisement  &it  que  le  câble  a  plus  de  poii|t 
de  contact  airec  le^  deux  cabestans ,  et  s'y  tient  mieux. 

Pour  empêcher  le  câble  de  frotter  contre  lui-même 
dans  le  croiaement ,  l'auteur  assujettit ,  autour  du  fôt 
de  chaque  cabestaii ,  des  couronnes  saillantes  à  égale 
distance  l'une  de  l'autre  ;  ceitte  distance  est  d'environ 
deux  fois  le  diamètre  du  cabestan. 

Il  &ut  remarquer  que  les  couronnes,  fixées  sur  le 
grand  cabestan  ^  sont  dans  un  plan  horizontal  ^  qui 
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passe  exactement  par  le  milieu  de  l'interralle  mi  qui 
aëpare  deux  cooromies  sur  le  petit  cabestan ,  car  il 
ne  fiiut  pas  que  les  couromies  des  deux  cabe^^tans  se 
trouvant  dans  le  même  plan.  La  saillie  de  cbaqpe 
couronne  égaie  le.  diamètre  du  câble. 

L'auteur  recommande  de  faire  les  fnts  parfiâtement 
cylindriques  et  non  en  ferme  de  cane  tronqué ,  dimi- 
nuant  par  le  kaut ,  comme  on  a  coutume  de  les  faire. 
Il  prescrit  cette  disposition  afin  que  le  c&ble  éproufe 
par-tout  une  tension  égale. 

Gomme  le  petit  cabestan  n'a  guère  que  la  moitié 
delà  haut^r  du  grand,  tes  barres  de  oelui<-ci  pawwinnt 
fiicilenicnt  par«dessus« 

Deux  tours  sur  cet  appareil  valant  au  moiDs  trû 

■ 

tours  sur  le  cabestan  ordinaire ,  il  sera  raa.'iemcnt  oé- 
oeKaire- de  dire  plus  de  quatre  tours  autour  des  deux 
fôtto. 

n  est  évident  que  le  câble  n'éprouve  aacun  {rolfte* 
ment  latéral ,  punqu^tt  ne  peut  jamais  èlre  en  oontect 
avec  loi'^'mème  >  et  qu'il  est  obligé  de  passer  sur  le 
petit  cabestan  avant  de  nionler  d'un  degré  sur  k 
moand. 

.  Ce  cabestan  s'emplo)nsavec  saoeès  sur  lesvaineanXb 
n  est  facile  d'appliquer  le  même  principe  au  (xeuH 
Jiorizontal  en  le  faisant  double  ^  en  y  aarajeUissairt 
des  couronnes  saillantes.  {iAnnatetàeê  Aria  mi  Ma' 
m^aciures ,  cahier  96.  ) 
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'     15».  MASTICS  ET  MORTIERS. 

Nouveau  mqalic ,  de  la  composition  de  ilf.  Dihl. 

Ce  tioareaa  nuiitîo  peut  remplacer  le  plomb ,  left 
daUes ,  la  tuiie^  Tardoiae  et  la  .pierre ,  tant  pour  Ie& 
convertitres  qnf  pour  les  tei^raages* 
'  On  Inemployé  pour  les  joints  des  pierres  y  avec  les* 
quelles  il  se  lie  et  forme  un  eopps  plus  dur  que  les 
pierres  eUes^mèmés. 

On  en. forme  une  espèce  d'enduit ,  qui ,  appliqua 
iNirlas  mvtB^  aalpfttrés  en  atrële  les  progrès,  et  prë^ 
aerve  de  rhumîdîtë  des  pierres  tendres  et  da  plâtreb   - 

Il  se  lie  parfaiteoMut  avec  le  fer  >  le  bois ,  le  plomb 
et  le  Terre  ;  îl  est  préférable  au  masdc  des  vitriers 
pour  le  scelleBient  du  verre.  ' 

Quand  on  «  :des  r^arations  à  ftire  dans  des  oonsi- 
tractions  en  pierre  ,  on  peut  l'envoyer ,  avec  le 
plos  grand  succès  pour  ks  ëcomores  df»  icomicbes» 
de  la  sculpture,  des  .moulures ,  dès-marches  et  deb 
aaiilîes  quelconques.  On  évite  par  ce  moyen  des  inv 
crostations  désagréables  à  la  vue ,  et  tot^ours  dispen«- 
dionsBi. 

Avec  ce  ïaoastic  on  fait  des  aires  de  la  plus  grande 
solidité  pour  les  granges^  hangards,  etc.  ;  on  en  forme 
des  compartimens  qui,  mêlés  avec  des  marbreS', 
remplacent  la  pierre  de  Hais,  pour  les  anti-^shambres> 
les  salles  â  manger ,  etc. 

On  peut  le  colorer  et  le  graver  comme  le  parquet. 

Au  moyen  d'une  disposition  particulière  dans 
l'exécution  des  planches  et  la  composition  du  nou* 
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yeau  mastic  ,  on  peut  établir  des  terrasses  d'une 
grande  dimension. 

'  Les  faîtages  des  combles ,  les  couronnemens  des  la- 
çâmes y  les  chaperons  des  mon  de  clôture ,  les  au- 
yénis  y  les  gouttières ,  etc.  endoils  avec  ce  mastic ,  ac« 
quièrent  la  plus  grande  solidité;  il  peut  remplacer 
avec  avantage  le  badigeon  sur  les  muis  de  £ice,  il  porte 
la  couleur  de  la  pierre* 

Ce  mastic  est  susceptible  d'une  foule  d*autres  pro» 
priëtës  ^  et  il  a  été  employé  avec  succès  dans  les  tra- 
vaux de  la  Porte  Saiat-Denis ,  tant  pour  la  restaura- 
tion .  des  membres  d'architecture  écornés  ^  que  des 
parties  dégradées  de  la  sculpture. 
.  •  On.doBtnera  la  maniàre  de  s'en  an^vir  en  livsairt  la 
matière ,  qu'on  se  procure  rue  du  Temple ,  n*  187 , 
à  1  franc  la  livra  bi:6yée>  eti  4o  francs  le  cenU 

N*  B^  M^JUalard  ;  qui  a  fiiit  au  Conservatoire  des 
Arts  des  jespénenoes  sur  tous  les  mortîeis  connus,  a 
^  l'excepti<»i  du  mortier  hydrofiige  de^MM.  EhermonM 
si.Compctgnie,  semble  donner  la  préférence'au  mor« 
tier  de  M.  Dild ,  .qu'il  croit  être  composé  d^argile 
cuite  y  de  débris  de  gazettes  de  porcelaine ,  et  4e  cinq 
•parties  d\>xide  de  plomb  éa  lîtharge.  Il  assure  que 
ce  mortier  est  afussi'  dur  que  la  pierre  à  bâtir ,  qu'il 
.adhère  parfiôtement  a  a  verre  ,  et  qu'il  serait  conve- 
nable pour  les  enduits.  {BuUâtin  de  la  Sociéié  d En- 
couragement, n?6i.) 
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Mortier  hydrofugey  de  MM.  Ekbrmans 

et  Compagnie^ 

MM.  Elermana  et  Compagnie  ^  négocians  hol*' 
landais,  Tiennent  d'importer  en  France  un  mortier 
impénétrable  à  Teau ,  qui ,  appliqué  sur  les  sols  ou 
sur  les  murs ,  de  quelque  nature  qu^ils  soient ,  en 
écarte  l'humidité  ,  et  résiste  également  aux  envahis- 
semens  du  salpêtre  et  autres  matières  salines. 

Ce  mortier  est  également  inattaquable  à  l'humi- 
dite  extérieure  ;  en  sorte  que  son  application  dans  le» 
réserroirs  d'eau  est  devenue  d'un  usage  général  en 
Hollande» 

Il  s'est  parfaitement  conservé  dans  les  endroits  o& 
il  a  été  employé  depuis  douze  ans ,  et  ne  présente  ni 
gerçare  ni  fêlure.  Il  est  compacte ,  dur  et  sonore ,  et 
reçoit  le  plus  beau  poli.  On  peut  peindre  dans  sa  pâte 
des  sujets  à  choix ,  sous  leurs  couleurs  locales  pro- 
pres ,  et  leur  donner  le  fini  des  tableaux  hollandais. 
On  Y  peint  les  marbres  et  pierres  de  décoration  à  son 
gré  y  et  la  nature  même  du  mortier  leur  donne  le 
brillant  du  verre. 

Son  prix  dépend  de  la  nature  et  de  l'état  des  par** 
tles  de  maçounerie  qu*on  veut  étancher  et  garantir 
de  l'humidité.  Cependant  son  minimum ,  dans  le  cas 
où  ce  mortier  serait  employé  comme  léger  enduit 
^v  pierre  de  taille  en  plafond ,  serait  de  i  fr.  35  cent, 
le  pied  carré ,  et  depuis  ce  genre  d'application  jus- 
qu'à son  usage,  comme  réservoir  à  eau  ou  à  liqueurs 
acides ,  est  de  s  francs  25  centimes  sans  peinture  com- 
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pas  beaucoup  de  solidité,  et  qui,  mieuK  fabriqua» 
eût  toujours  été,  sous  ce  rapport,  bien  iofêriear  à 
celui  de  chiffon. 

S"*.  Que  le  papier  le  plus  parfait  en  ce  genre ,  est 
celui  fabriqué  par  M.  Deaétablea ,  et  que  ce  dernier 
déclarait  lui-même  que  le  seul  parti  qu'on  pourrait 
tirer  de  la  paille ,  était  de  la  mêler  avec  da  chiffon 
non  pourri,  pour  en  faire  du  papier  à  enveloppe. 

4^  Que  le  papier  envoyé  de  Lacques  a  Taspect 
satiné ,  et  qu'il  est  même  naturellement  collé  ;  mais 
qu'il  a  moins  de  ténacité  que  celui  de  M.  Desétables , 
et  qu'on  ne  concevait  pas  l'usage  auquel  il  ponnait 
être  employé. 

5*^.  Que  l'auteur  sera  invité  de  mieux  diriger  son 
industrie  et  ses  vues  économiques  dans  la  fiibrira- 
tion  du  papier ,  eu  lui  rappelant  que  la  solidité  da 
papier  est  une  condition  essentielle  de  la  fiibricatîon, 
quelles  qu'en  soient  les  couleurs  et  la  destinatioiL 
{BuUelin  delà  Société  d^ Encouragement  y  n"*  53.) 

Papier  pour  polir  toutes  sortes  d'o^ets  d'acier 

et  de  Jsr  rouiUés» 

On  se  "sert  depuis  quelque  temps  de  ce  papier 
pour  polir  les  objets  rouilles  de  fer  et  d'acier.  11  est 
très -fort,  et  présente  d'un  côté  une  surface  mde 
propre  à  polir  ;  sa  couleur  est  tantôt  noire  ^  tantôt 
brune  ou  jaune  ;  et,  pour  le  préparer  on  peat  pro- 
céder de  la  manière  suivante  : 

On  fait  rougir  une  certaine  quantité  de  pierre- 
ponce  sur  des  charbons  allumés  ;  on  l'éteint  dam 
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de  l'eau ,  et  oa  le  réduit  en  poudre  trèa-Gjae.  Cette 
poudre  est  ensuite  mêlée  et  broyée  avec  autant  de 
vernis  gras  qu^il  faut  pour  en  former  une  masse  li- 
quide f  maia  assez  épaisse  pour  être  employée  au  pin« 
ceau»  £n  «joutant  à  ce  mélange  un  peu  d'ocre 
jaune  on  rouge ,  ou  du  noir  de  fumée ,  on  donne 
au  papier  une  couleur  jaune  ,  brune -rouge  ou 
noire. 

Avec  cette  masse  colorée ,  on  donne  au  papier , 
qui  doit  être  assez  fort ,  une  couche  très-mince  ,  de 
manière  cependant  que  le  fond  du  papier  ne  perce 
plus  à  travers ,  et  on  le  laisse  sécher  à  ran*.  On 
donne  ensuite  une  seconde  couche ,  et  après  qu'elle 
est  séchée  ,  on  fait  passer  le  papier  sous  un  cylindre 
poui;  aplanir  sa  surface. 

I^a  pierre*ponce  pulvérisée  se  sépare  aisément  du 
vernis  5  il  est  donc  nécessaire  de  bien  remuer  la  masset 
chaque  fois  qu'on  veut  s'en  servir. 

Ce  papier  ainsi  préparé  peut  servir  à  polir  parfai- 
tement toute  espèce  de  marchandises  d'acier  ou  de 
fer,  telles  que  canons  de  fusil ,  harnois,  chaudières, 
pots  de  fer ,  et  en  général  tout  objet  d'acier  et  de 
fer  dont  la  surface  doit  conserver  un  certain  poli. 
(  Bulletin  des  Neueaten,  etc.  Bulletin  des  Décoùr* 
vertes  en^  Pliysique  ,  Chimie ,  etc.  publié  par 
Herhbstaeot^  tome  i^'^  4'  cahier.) 
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Papier  incombustible  pour  cartouches  ,  par 

MM.  Brugnatelli  et  Hermbstaedt. 

On  fabrique  «n  Angleterre ,  pour  le  serrice  dt 
FaKilIerie  de  la  ajoarine ,  un  papier  de  cartoocha 
gris  y  qui  a  la  propriété  de  se  oarbooiàer  simplement 
«ans  s'enflammer* 

M.  Brugnatelli,  qui  s^est  beaucoup  occupé  de  h 
préparation  d'un  papier  incombustible ,  a  réus^  à 
en  fabriquer ,  en  ti'empant  du  papier  dans  de  la  li- 
queur siliceuse,  et  en  le  laissant  sécher.  Ce  papier 
se  carbonisait  au  feu ,  sans  se  réduire  en  poossiârt. 
Il  réussit  également  en  trempant  le  papier  dans  une 
disseiution  d^alcali  miiriatique  ou  d'alun. 

M.  Hermhataedt ,  en  observant  que  le  papier 
trempé  dans  de  la  liqueur  siticeose ,  conserve  too^onn 
la  pi*opriété  d'attirer  l%umiâité  de  Tair,  propo» 
tout  simplement  de  se  servir  à  cet  e^  d'ane  daso- 
lution  de  Wtriol  vert  dans  de  Teau.  Il  assure  que  le 
papier  ainsi  préparé  remplit  parfaitement  le  but 
qu'on  se  propose ,  (^est-à^dire ,  d^empècher  qu'il  ne 
s'enflamme  et  qu'il  ne  répande  point  dëtmcelksy 
qui  pourraient  mettre  le  feu  aux  poudres.  Ge  papier 
a  encore  l'avantage  d'être  à  meilleur  marche  que 
celui  préparé  avec  la  liqueur  siliceuse.  (Bulletin 
des  Neuesten,  etc.  BuHetin  de  Découvertes  ^  paUié 
par  Hermbstaedt,  tome  ii,  Z^  cahier.) 
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Carions  â  la  façon  anglaise,  par  M.  Gentil. 

M.  Gentil  ^  propriétaire  d'une  Ëibrique  de  cartons 
anglais,  à  Vienne  (Ifière) ,  est  parTeuu  à  donner  à 
aed  cartons  toutes  les  qualités  de  ceux  £sibriqués  en 
Angleterre ,  soit  pour  le  lustre ,  soit  pour  l'effet  qu'ib 
produisent  sur  les  apprêts  des  draperies,  soiries,  sur 
les  papiers,  gravures,  etc.  M.  Gentil  invite  les  ma-* 
nu&cturiers ,  £ibricans ,  artistes ,  etc.  qui  sont  dans 
le  cas  d'employer  des  cartons  de  ce  genre  de  s'adres- 
ser à  lui,  s'oSrant  de  leur  faire  passer  des  ëchan« 
tillons,  et  bien  convaincu  de  les  servir  à  leur  entière 
aatisfaction ,  ^nt  pour  la  qualité ,  que  pour  le  prix. 
S'adresser  à  M.  Gentil,  &bricaut  de  cartons  façon 
anglaise ,  i  Vienne ,  département  de  l'Isère. 

Carionê  pour'  échandoles^  intenté  par  M.  Kaq% 

On  a  &it  l'essai  de  ce  carton  sur  plusieurs  édifices 
^n  Bavière,  patrie  de  l'auteur,  et  ils  ont  constamment 
résisté  à  toutes  les  influences  des  saisons.  L'inventeur 
a  aussi  essayé  de  les  employer  pour  semelles  de  sou- 
liers, au  lieu  de  cuir,  et  en  a  obtenu  le  succès  désiré. 
(  Baierschee  InteUigenzblait ,  etc.  FeuiUea  d'An*^ 
nonces  de  la  Bapière,  n°  6 ,  1808.) 

Parchemin  de  pierre,  de  M.  Breudx. 

M.  Breudi,  lançais  d'origine  ,  établi  i  Hubert^* 
bourg,  a  réussi  à  fabriquer  un  parchemin  fiiit  avec 
des  copeaux  de  bois  très -minces,  et  enduit  d'une 
masse  noire  et  fine  ,  ressemblant  à  l'ardoise.   Les 
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feuilles  ne  sont  guère  plus  fortes  que  celles  da  par- 
chemin ordinaire  ;  on  y  peut  écrire  avec  une  pointe 
d'ardoise  ;  et  récriture ,  qui  paraît  en  blanc  ,  est  plus 
-Tisible  et  plus  durable  que  celle  faite  au  crayon*  En  y 
passant  un  linge  ou  une  éponge  mouillée,  on  la  &it 
-disparaître  facilement ,  sans  emporter  la  couleur  da 
parchemin.  (Journal  der  Fabriken,  cahier  de  mai 
1809.)  , 

1 7^  POÊLES ,  FOURS ,  POMPES  A  FEU ,  etc. 

.    JPour  à  chaux  chauffi  apee  la  tourbe,  par 

M.  Bagot. 

L'auteur  s'est  proposé  dans  la  conUruction  de  ce 
four  y  de  remplacer  le  bois  par  la  tourbe  ,  dans  les 
manufactures  au  service  desquelles  elle  peut  suffire , 
comme  par  exemple  les  fours  a  chaftx,  à  tuiles,  à 
briques ,  à  plâtre ,  etc. 

La  manière  dont  brûle  la  tourbe  ne  nous  convient 
pas,  dit  Fauteur ,  car  la  flamme  du  bois  est  vive  et 
ascendante  ;  le  feu  de  la  tourbe  au  contraire  est  sourd , 
et  l'on  ne  s'est  pas  encore  occupé  des  moyens  de  lui 
•donner  de  la  hauteur  et  de  l'activité ,  et  c'est  pourtant 
-là  tout  ce  qu'il  faut  pour  mettre  la  tourbe  à  l'usage 
des  plus  grandes  usines. 

On  y  parvient  en  établissant  le  &a  sur  un  gril 
posé  à  quelques  pieds  au-dessus  du  sol ,  et  à  travées 
les  barreaux  duquel  tombent  les  cendres.  L'aspiratioo 
continuelle  de  l'air  inférieur  établit  un  courant  dlair 
dirigé  du  bas  en  haut,  qui  favorise  la  combusticai  ti 
soutient  la  flamme. 
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CTest  d'après  ce .  principe  qu'est  conâtruit  le  four 
à  chaux  de  M«  Bagotj  qui  fait  l'objet  d'un  mémoire 
particulier ,  et  dont  la  description  a  éié  insérée,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  ^Encouragement ,  u^  Ba*. 

Pompe  Oêpirantey  de  Mi  CbampioN'. 

M.  Champion  a  publi41a  description  d'une  pompe^ 
de  son  invention,  qu'il  croit  pji^opre  à  i;emplacer  les 
pompes  à  feu ,  ou  machines  à  Yapçiu\,  et  ^ont  le  jea< 
est  soustrait  à  laction  de  la  pes^nteiir  ^e  l'air.  CeUQ- 
idée  est  neuve ,  et  l'exécution  ofiraitdç  grandes  (liffi- 
cultes ,  cependant  l'auteur  <;roit  être  parvehu  à  lesr 
surmonter  par.  une  combinaison  de  moyens  et  une^ 
disposition  particulière  des  parties  qui  entrent  danA' 
la  composition  de  :ia  nouvelle  pompe  y  et  qui ,  en  ne 
laissant  rien  à  désirer  dans  l'usage ,  obvient  en  mème^ 
temps  à  tous  les  inconvëniens  des.  autres  pompes.    ^ 

«  Dans  Une  pompe  aspiraQte ,  dit.l'auteur ,  suppo-» 
D  sons  le  piston  d'un  pied  carré  de  9?irface  sf  sa  base  ^ 
»  soutenant  une  colonne  d'eau  de  trente  pieds  d'élé* 
»  vation  ;  il  aurait  besoin ,  pour  être  soutenu  à  cetie» 
»  hauteur ,  ou  mu  de  bas  en  haut ,  d'une  puissance, 
)»  égale  à  deux  mille  cent  soix^ate^  qiû  estlje.produitc 
»  de  trente  pieds ,  hauteur  de  la  colonne  d'eau ,  -g^s- 
»  soixante-^ouze  livres,  poids  d'un  pi^d  cube«  Ainsi 
>i  ]a  pression  de  Tair  exercée  sur  ce  piston ,  lorsqu'oOi 
»  l'élève ,  est  de  cette  quantité.  C'est  cette  résistance 
»  qu'il  &ut  vaincre  dans  les  pompes  ordinaires ,  pour 
»  faire  sortir  ou  exfluer  l'eau  à  la  hauteur  de  trente 
»  pieds  ^  avec  une  pompe  de  la  dimension  supposée. 
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»  Cette  rëâistance,  qtfi  de  tout  temps  a  fait  le  d^ 
y^  sesipoir  de  ceux  qui  bht  eu  des  eaux  à  élever  a  de 
»  grandes  hauteurs  ;  peut  être  réduite  à  un  trentième 
i>  ou  xtiémè  amoiu^,  abstraction  Ëdle  des  frottemens 
»  (moins  considérablee  dans  mes  pcmipes  ^œ  dans 
»  aucune  autre)  qui,  en  théorie,  n'entrent  point  en 
>»  compte.  * 

»  11  est  bon  de  remarquer ,  que  dans.  les  monre- 
>mens  des  pompes  ésfiirantes  ordinaires,  l'action 
>i  d'aspirer  et  celle  de  Ikire  exflùer  se  font  en  même 
>rtemps ,  et  sont  le  i^ésùltat  d'une  seule  et  même  opé- 
j^  ration  ]  celle  (f  élever  le  piston.  Son  abaissémeot 
>^'n'ex}ge  aucune  puissance  ;  le  premier  pas  à  &ire 
>»  peur  parvenir  à,  se  soustraire  à  Faction  de  la  pesâtn- 
)ttëiir  deFair,  pour  détourner  cette  action,  pour 
»  a^i  dire ,  e$t  de  rmSûte  indépendante  Tiine  de  Tau- 
»  tre*  Faction  d'aspirer  et  celle  de  faire  exfiueir  ». 
*  Les  défaik  que  Fkutéur  donne  ensuite  ne  sont  pas 
flcâeàeptibles  d'être  préséùt^  daiUs  ce^  extrait.  L'au- 
teur promet  d'ailleurs  tin  second  mémoire  dans  le- 
^uel  il  se  proposé  dé-dévdopper  plus  amplement  les 
avantages  de  son  invention,  et  de  montrer  la  préfé- 
rence qu'elle  mérité  sur  tous  les  moy eus. connus  j os- 
^'i  ce  jour  d'élever  les  eaux ,  et  notamment  sur  les 
diépendieuses  macHihes  appelées /7omj9^«  à  feiu  (Anr 
ndleâ  des  JtrU  et  Manufacturée  ^  cahier  96. } 
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Moyens  proposés  par  M.  GekGEMBBS  ,  pour  opé^ 
rér  la  combustion  de  la  fumée  dans  les  Jour» 
neaux  des  machines  à  feu* 

CES  moyens  ont  éXÂ  présentés  par  Fauteur ,  à  Fin- 
stitut  de  France ,  qui  a  charge  MM.  Guyion-Mor'^ 
veau  et  Proriy  de  lui  en  faire  un  rapport.  Voîci  la 
descripiipn  qu'ik  en  donnent. 

La  chaudière  de  la  machine  à  îexx  est  un  solide  de 
révolution  engendre  par  uÀ  trapèze  inférieur,  qui  se 
raccorde  dans  sa  partie. supérieure  avec  une  demi- 
circonférence.  Le  plan  du  foyer  établi  sous  la  chau* 
dière  est ,  par  conséquent ^  un  cercle^  et  la  grille  esf 
nn  carré  inscrit  dans  le  cercle. 

« 

La  boucha  par  laquelle  on  introduit  le  combusti- 
ble,  a  Vextrëmité  d'un  des  diamètres  du  foyer ,  ré^ 
pond  à  une  ouverture  placée  à  l'autre  extrémité  dd 
même  dianiètre ,  par  laquelle  la  flamme  s'iéchappe 
pour  circuler  autour  de  la  chaudière ,  eu  suivant  ua 
canal  pratiqué  dans  la  maçonnerie ,  qui  en  enveloppe 
les  parpis.  Ce  canal ,  après  une  ré^volution  entière ,  9e 
termine  à  ïa  cheiiiinée  ascendante,  con^inuniquant 
ayec  Taiip  eictérîeur. 

Deux  autres  canaux ,  ^^ratiqués  aussi  dans  la  ma- 
çonnerie,  et  dont  les  entrées  ,  toujours  ouvertes. 
se  trouvent  aux  deux  cotés  de  là  porte  du  foyer  ^ 
font  chacun,  une  demi-révolution  dans  des  sens  op- 
posés, au-des&ous  du  caoal  de  circulation  .qui  enve- 
loppe la  c^ûdière  poiir  aller  se  rendre  aux  deux 
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•  •  • 

côtés  de  Touverture  du  fond  par  laquelle  la  flamme 
entre  dans  ce  canal  de  circulation. 

"  'D'après  ces  dispositions ,  lorsque  la  porte  du  foyer 
est  fermée ,  les  deux  courahs  d^air ,  introduits  par 
les  deux  canaux  dont  nous  venons  de  parler ,  se  réa- 
nissent  en  un  seul^  qui  pénètre  avec  la  flamme  dans 
le  canal  de,  circulation.  La  partie  vaporisée  du  ooips 
combustible  qui  n*est  pa^  encore  brûlée ,  et  qui  pro- 
duirait la  fumée ,  conservant  une  assez  haute  temp^ 
rature ,  pôiir  séparer  les  principes  de  Tair  et  s^aniri 
roxigène ,  se  met  en  combustion  avant  son  arrivée  i 
la  chemjnée  ascendante ,  qui  ne  reçoit  alors  que  des 
gaz  diaphanes.  Le  calorique ,  dégagé  par  la  combos- 
tion  de  la  fumée,  contribue  à  l'échaufiement  de  la 
chaudière. 

Ces  effets  ont  lieu  pendant  tout  le  temps  que  la 
porte  du  foyer  reste  fermée;  mais  chaque  fois  qu'on 
l'ouvre  pour  introduire  du  combustible  sous  la  chac* 
dière  ,  la  combustion  de  la  fumée  cesse  d'aToir 
lieu. 

*  Les  rapporteurs  ont  examiné,  dans  un  des  cours 
de  Thotel  des  Monnaies ,  l'issue  supérieure  de  la  che- 
minée de  la  machine  à  feu  qui  met  en  jeu  les  lami- 
noirs. Dès  qu'on  ouvrait  la  porte  du  foyer ,  une  fum^ 
épaisse  et  noire  s'élevait  daA5  l'atmosphère ,  et  dispa- 
raissait aussi-tôt  que  cette  porte  se  refermait.  L  effet 
était  sensiblement  instantané. 

Voilà  donc  un  moyen  aussi  simple  qu'infaillible  de 
délivrer  les  habitations  voisines  des  machines  à  feU| 
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cl*une  grande  inçoniQioditë ,  qui  les  fait  reg^rd^r  cOm* 
me  les  fléaux  des  lieux  où  elles  sont  établies* 

M.  Gengembrç  coavieijit,  qu'ayant  de  s'occuper  de 
ces  moyens^  il  .a  eu  oùnnaissance  4^  procédés  em-. 
ployés  pour  arrivier^au  même  but ,  par  M!!d.  Clément. 
et  Désarmes  auK  fputneaux  de  leur,  fabrique  d*aluii 
à  Yerberic;  xo^is  on  .ne  peut  lui  contester  le  mérite 
de  le&.avoîr ,  le  premier  chez  nous  y  'appliqués  aux 
machines  à  feu*  {^Annales  de  Chimie,  cahier  de 
février  1809.)         « 

I         .    '  ■ 

Expériences  faites  an  Conservatoire  des  Arts  et, 
Métiers  ,  apec,  divers  .appareil^. de  chauffage , 

par  ordre  dut  miaisire  de  Vintérieur* 

♦ 

r 
*  1 

Ces  expériencea  ont  été  faites  dans  la  salle  nom- 
mée le  grand  fitiÇLuffoir  ^  dont  la.  Capacité  est  de 
660  mètres  cuhes  et  de  4oo  mè'trçs  çairés  de  sur* 
face.  .  "        . 

La  première  série  «['expériences  ayant  pour  objet 
principal  de  s'assurer  du  degré  de  température  au- 
quel chaquç  appareil  pourrait -élever  l'air  de  l'appar- 
tement ,  on  a  laissé  aux  auteurs  la  liberté  de  conduure 
leurs  foyers  à  leur  gré^    • 

\À  bût  de  la  seconde  série  d'expériences  étant  de 
s'assurer  du  degré  de  température  auquel  chaque 
foyer  pourrait  élever  Tair  de  l'appartement  pendant 
l'espace  de  huit  heures ,  et  avec  la  même  quantité  de 
bois,  on  a  fourni,  pour  chaque  foyer ,  4o  kilogr^m? 
mes  de  bois  de  hêtre  ^  de  même  qualité^  en  laissant 
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aaaei  aux  auteurs  la  ÊicuUé  de  le  consommer  comme 
ils  le  jugeraient  à  propos. 

Les  deux  foyers  de  M.  Thiloriêr  n'ont  consomme 
chacun,  dansTespace  dehnitbeui^s,  (|ue  i5  kilo- 
grammes de  boÎB.  Les  autres  ont  consomme  chacon 
dans  le  même  temps  la  quantité  qui  leur  a  été  distri- 
buée  f  à  la  réserrede  trois  qui  n'ont  brûlé  ,  dans  le 
même  espace  de  temps ,  que  57^5  à  69  kilc^rammes. 

Indépendasmicnt  des  denx  sénés  d'expériences,  il 
en  a  été  &it  de  particulières  pour  comparer ,  d'nw 
manière  plus  précise ,  les  effets  des  divers  appareils  de 
chanffiige  dont  il  s'agit. 

On  a  fait  brûler  dans  lé  {>oêle  k  sie^t  colonnes  de 
M.  Curaudku ,  4o  kilogrammes  de  bois  pend^mt 
l'espace  de  huit  heures.  Cette  quantité  de  combustible 
a  été  divisée  en  parties  égales,  afin  de  pouvoir  alimen- 
ter le  feu  plus  régulièrement  en  lui  fournissant  uoe 
de  ces  parties  toutes  les  demi-heures  ,  et  immédiate- 
ment après  avoir  pris  la  hauteur  des  thermomè- 
tres. 

Cette  expérience  répétée  sur  le  même  poéle,  eC 
conduite  de  la  mëuie  manièi'e ,  a  donné  des  résnitati 
différens  de  la  première  expérience. 

On  a  fait  brûler,  dans  la  cheminée  de  la  salle. 
4o  kilogrammes  de  bois  pendant  huit  heures ,  dans 
la  vue  d'obtenir  un  terme  de  comparaison  avec  les 
autres  alppareils. 

Enfin  on  a  fait  brûler  4o  kilogrammes  de  bois, en 

r 

huit  heures  de  temps ,  dans  unr  nouveau  poêle  de 
M.  Deéarnoâ,  po\xv  en  constater  l'effet. 


\ 
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A' la  suite  de  plusieurs  expériences,  un  a  constaté 
le  rrfroidiAflttn^fit  plus  ou  moins  prompt  de  ]a  sâlle^ 
afin  de  pouvoir  apprécier  re£Pet  d^s  plus  ou  moins 
grandes  masses  échauffées  dont  se  compose  chaque 
appareil. 

Le  résultat  général  de  ces  expériences  a  été  la  con- 
riction  qu'elles  ne  suffisent  pas  pour  apprécier  d'une 
manière  comparative  le  mérite  dechaque  appareil,  TU, 
d'unie  part'i  qu'ils  dififêkienf  par  la  manière  de  les  con- 
duire f  et  que ,  de  l'autre ,  il  ne  serait  guère  possible 
de  leur  donner  Ifi  même  destination. 

£n  effet,  op  choisira  de  préférence,  pour  les  usages 
les  plua  ordinaixisa^les  appareils  de  MM.  Deêarnod,^ 
Voyen^e  $t  Btriolmu 

Ceux  de  M.  Curaudau,  pour  les  étuYes,  Ifes  sé- 
choirs,  et  toutes  hs9  fois  qu'on  aura  besoin  d'élever 
promptemen^  Tair  de.  la  pièce  à  ukie  haute  tanpé- 
.rature; 

Ceux  de  M.  OUiviery  l<tt«qu'il  s'agira  de  chaulfec  de 
.grandes  salles ,.^t  d'y  entretenir  une  température  à- 
p€u-prè*ég»te^. 

La  cheminée  à  tuyaux  de  chaleur  de  M.  Fréderio^ 
pour  lea  .nisages  domestiques  ;  . 

Le  pOfêW.  cbarboanier ,  fûnsi  que  la  cheminée  fii- 
znivcHre  de  M.  Tbihriery  quoique  trop  petrte  pour  une 
pièce  de  l'étendue  de  celle  qui  a  servi  aux  expérien- 
ces ,  offrent  des  idées  neuves  et  ingénieuses,  dont  ou 
pourrait  tirer  un  Bon  parti  dans  plusieurs  circons* 
tances.  (  Bulletin  de  la  Société  d^Encouragétneni, 
JÈ?  55.)  ' 
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Poêles  économiquesy  de  M.  BebtrAVJ}» 

M.  Bertrand,  fumiste  i  Lyon ,  a  inYeittë  des  poSJei 
en  faïence,  par  le  moyen  desquels  on  peut  se  chao^ 
fer  d^une  manière  plus  avantageuse  et  plus  ëccmomi- 
que.  M.  Leroy  ,  membre  de  la  société  des  Amis  des 
arts  et  du  commerce  de  Lyon,  a  fait,  dans  la  ^der- 
nière séance  de  cette  société^  un  rapport  sur  cet  ob- 
jet ,  d'où  il  résulte  : 

l^  Qu'une  bûche  et  demie  de  bois  du  poids  de 
25  livres,  brûlée  chaque  jour  danAÎia  de  ces  poêles, 
qui  existent  dans  la  maison  de  M.  Tolozan,  a  suffi  pour 
chauffer  la  salle  à  manger  et  l'antichambre ,  qooiqae 
ces  deux  pièces  soient  d*une  étendue  de  780  pieds 
carrés  environ ,  et  que  la  hauteur  des  planchers  est 
-de  i4  pieds. 

3^.  Qu'an  thermomètre  placé  dans  ranlicbatnbre, 
à  une  distance  du  poèk  de  i4  pieds ,  a  indiqué  dans 
l'espace  de  moins  de  demi-heure  12  degrés  de  cfaa- 
'leur,  quoiqiie,dans  le  principe,  il  ne  marquât  qoe 
^  degrés,  tempéraiturê  de  l'air  extérieur.  En  le  rap- 
prochant du  poêle,  il  s*est  encore  élevé  d^jon  degré  ^ 
fdemi  dans  un  espace  de  temps  Qsses  conii. 

5^  Qu*avant  que  ce  poète  iîSlt  aima  dî^osé,  on 
-èiait  obligé  d'y  brûler  ^ Chaque  )oûr  l'j  à  i5  bûches 
'  pour  en  obtenit*  l'efifet  qu'il  produit  acludlemeni. 

Consiruciions  pyrotechniques,  de  M.  CuRAUDJV* 

Mi\f  •  Carnoi  et  Guyton^Morueau  ont  été  charg» 
par  la  classe  des  sciences  mathématiques  de  Tlnstitut, 
de  lui  faire  un  rapport  sur  les  constructions  pyro- 
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techniques  exécutées  par  M.  Curaudau  à  la  manu- 
facture de  porcelaine  de  M.  NasL  Voici  les  résultats 
de  leurs  observations. 

Qu'on  se  représente  iin  poêle  renfermé  dans  un 
cabinet  très-étroit ,  ou  une  petite  étuve  close  de  toua 
côtés  par  un  mur  peu  épais.  Au  plafond  de  cette 
étuve ,  il  y  a  des  ouvertures ,  auxquelles  sont  adaptés 
des  tuyaux  de  tôle  pour  porter  la  chaleur  de  cette 
étuve  dans  les  étages  supérieurs  de  l'édifice ,  et  pour 
la  distribuer  dans  les  différens  magasins  et  ateliers  de 
cet  établissement. 

Le  foyer  du  poêle  est  placé  sous  Tétt^ve ,  et  com- 
munique avec  elle  par  une  ouverture  faite  à  sa  voûte. 
Au-dessus  de  cette  ouverture ,  dans  Tétuve  ,  est  ua 
chapiteau  de  fonte  qui  la  couvre  exactement,  et  qui 
reçoit  iounédiatement  la  chaleur  et  la  fumée  du 
foyer.  Pour  séparer  l'une  de  l'autre,  et  pour  profiter 
de  la  première  et  se  dé£\ire  de  la  seconde,  M.  Curau-* 
dau  adapte  au  chapiteau  plusieurs  gros  cylindres  ,  où 
la  fumée  circule  long -temps,  et  d'où  elle  ne  sort 
pour  se  rendre  au  tuyau  d'évacuation  ,  qu'après 
avoir  été  amenée  au  degré  de  température  de  l'air 
ambiant  dans  l'étuve  ;  température  qui  n'est  que  de 
55  à  4o  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur,  de 
façon  qu'on  peut  très^bien  y  rester  sans  en  être  in- 
commodé. 

La  fumée  refroidie  et  emportée  par  le  tuyau  d'éva- 
puation  est  en  petite  quantité  ;  car  ,  après  avoir 
achevé  tons  ses  circuits  dans  l'étuve  ,  il  n'en  existe 
presque  plus» 
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Les  avantages  qai  résalteat  de  ces  constmctioitf 
soat  la  sûreté  contre  les  accidens  et  Téconomie  da 
combostible. 

Les  commissaires  observent  cependant  que  réta- 
blissement de  ces  foyers  doit  être  fait  dans  un  endroit 
profond ,  comme  dans  un  souterrain  ;  autrement  y 
on  en  obtiendrait  peu  de  succès ,  à  cause  de  la  t^x- 
dance  que  l'air ,  échauffé  et  dilaté  par  le  calorique ,  a 
toujours  à  se  porter  vers  les  parties  élevées.  Us  con* 
cluent  que  la  classe  doit  encourager  les  efforts  de 
Tauteur ,  en  approuvant  l'usage  de  ses  foyers.  {f^oye% 
ce  Rapport  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Eneou* 
ragement ,  n®'  69  et  61») 

l8^  PORCELAINE ,  POTERIE ,  PIPBS ,  etc. 
Fabrication  de  la  poterie  de  grée  anglaisem 

On  commence  par  débarrasser  les  gros  nus^ 
ceaux  d'argile  de  Devonshire  et  de  Dorsetshire  des 
ordures  extérieures,  par  le  raclage.  On  les  met  en- 
suite,  Tun  après  l'autre ,  dans  un  tonneau  sans  fixid, 
garni  intérieurement  de  couteaux.  Au  milieu  ,  se 
trouve  un  fuseau,  ég^Jem^nt  armé  de  couteaux,  qui 
est  tourné  par  une  machine  à  vapeur.  Les  gros  mor- 
ceaux sont  ainsi  coupés  en  petits ,  et  jetés  ensuite 
dans  l'auge ,  où  ils  restent  une  nuit  à  tremper  dans 
Veau. 

L'argile  trempée  est  ensuite  jetée  dans  un  yaissean 
de  bois ,  dans  lequel  se  trouve  un  fiiseau  de  6r, 
poui*vu  de  quatre  bras  ,  qui  est  tourné  par  la  ma- 


PORCRLMME  ,  POTERIE  y  PIPES  ,  etc.  55.% 

Terre  bl^^cji^  imprimée  sous  émail ,  de  M*  db 

PuiBUsqvE. 

• 

M»  éh  Puibuaque ,  propriétaire  d^me  manofiic* 
ture  de  terre  blanche ,  k  $4vi:e4 ,  a  observe  qae  lea 
oouleurs  imprimées  aw  émt^U  Qe  pénètrent  pas  par- 
tout également  la  couverte;  qo^  ,1^  partie  non  incor- 
porée fiairm^  <ies  aspérités  qui ,  en  se  détachant  par  le 
frottement  des  fourchckt^it ,  couteaux ,  etc.  peuvent 
être  fecilement  avalées^avqc  lesalimens,  ce  qi^i  serait 
d'autant  plua nuisible,  qu'elles  conUennent  une  petite 
portion  d'^xjde  de  cuivre^  S^j^pour  éviter  cçs  désa- 
grément, ppci  YWÏ^t  se  seiryjr  4*une  couverte  tendre ,. 
on 'serait  e^cpoaé  à  des  d^nger^  d'^n  autre  genre  ;^, 
poiipe  qile  ha  apide^  de  ce^.aljmenf  agisaieqt  s|ir  cet. 
ëjnfiil  , ,  dai»^  lequel  le  plpiob  d^«xûne  ,  et  je  dis-- 
flolvent.  j 

L'auteur  assuie  que  Vi(npre§siQn  aoHs  émail  re- 
médie ^  tpus  ces  incouvé^iens  ;  qu'il,  employé  une- 
<?ouverte;.très-.^nre,  et  que,  malgré  les  difficultés,  que, 
présente  ce  procédé ,  il  est  pfi^çnu  à  l'e^féçuter  de 
manière;  que  1^  produits  df$  sa  ^n^nufacture  réunissent 
Tiltile  et  l'agréfible  a  un  prix  inodl^i*^.*  U  faî^  consister 
leur  beauté  dan^  iavivaqj^é  et  jia.  v^ip^té  des  couIeui*a, 
dans  le  glaCfé  d^  réma^grépandu  uniformément  sur 
testes  les  parties  du  dessin ,  e(  produisant  le  inème 
eSGet  qu'jone  e^t^mpe  soqs  verre.  (Bulletin  de  la 
Sociét4  d'^wmragemenff  xi"*  6u) 
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la  pierre  a  feu  moulae  et  préparée.  Ces  magasins  sont 
pourvus  de  faussets  par  où  s'écoule  Teau  claire  i 
•quand  la  matière  pulvérisée  a  déposé.  Pour  fiicililcr 
ce  dépôt  ^  on  arrose  la  masse  liquide  avec  un  peu  de 
chaux  fi^aichement  éteinte  ;  l'eau  se  sépare  de  celle 
manière  beaucoup  plus  vite  de  la  poudre. 

Le  mélange  du  scfalich  avec  la  matière  pulvérisa 
opéré  dans  l'auge,  est  passé  par  un  tamis  de  sok 
très- fin  y  et  pompé  ensuite  sur  des  fours  à  schlich, 
qui  ont  eu  bas  des  conrans.  A  l'une  des  extrémités 
est  le  feu ,  et  à  l'autre  la  cheminée.  Par  cette  cha- 
leur ,  l'eau  superflue  s'évapore  de  l'argile ,  et  dans 
l'aire  à  battre, eUe  est  bien  mêlée  et  battue  avec  des 
bêches  de  fer  ou  battoirs. 

Tous  les  objets  creux  sont  Ëiits  sur  le  ronddet, 
et  ensuite  achevés  sur  le  métier  à  tourner.  Les  antres 
se  font  dans  des  moules  de  plâtre. 

Le  piemier  feu  que  les  objets  de  terre  ont  k  subir, 

est  celui  du  four  à-  biscuit.  Les  grands  fourneaux 

.  consument  douze  à  quinze  tonneaux  de  charbon  de 

terre,  et  peuvent  contenir,  suivant  la  grandeur  des 

objets,  plus  de  trente  mille  articles  divers. 

,     Après  cette  prçpiière  cuisson^  les  objets  sont  vec- 


nîssés. 


Le  vernis  se  compose  ordinairement  de  aaixante 
livres  de  céruse ,  de  dix  livres  de  poudre  de  pîenre  à 
feu ,  et  de  vingt  livres  d'argile  noire  de  Comouailks, 
calcinée  et  moulue*  On  mêle  le  tout  avec  de  feaa 
jusqu'à  ce  que  la  composition  ait  acquis  la  con&istaz»^ 
<et  l'apparence  de  la  crème. 


YORCELMNB  ^fQJEfLjR ,  riPEB  ,  etc.  o55  : 

Quand  on  a  trempe  ^  les  articles ,  pièce  à  pièce  ^ 
dans  ce  tiletànge  >  on  les  ënToîè  aa  four  à  vernisser  ;- 
doDt  là  ôh^fëur  ne  doit  être  que  modérée ,  afin  que 
le  vernîi^  s'étende  iïur  ioute  la  sàrfacb  des  objets* 
Les  objets  émaillés  doivent  être  '  soumis ,  après  la 
peinture^  à  une  troisième  chaleur,  au  fèa« 

On  appelle  émaillés ,  les  objets  peints  sur  le  ver- 
nis ;  et  imprimés  ,  ceux/qui  ont  des  figures  ^u-des-  ^ 
SOU8  dn  yerni$.  Ces  derniers ,  qui  imitent  p^rGiitemçnt  ^ 
bien  la  porcelaine  bleue  de  là,  C)uAe ,  sont  très-recher- 
ches  et  a  bon  compte.  .      ,  ^ 

LÀ  modicité  du  prix  n^est  due  qii'à  Téxtrêrae  célé- 
rité ^vec  laquelle  pp.  achève  une  grande  quantité 
d'objets  âpla-fois.  Les  figures  sont  gravées  en  cuivre; 
llibprimêpr  met  les  couleurs  sur  les  planches ,  et  les 
«ouvre  cle  papier  de  soie  humecté  avec  du  savon  mou  ' 

et  tje  l'eau. 

?  >  '    .    f  .  •  •  -  ■ 

Lnxnpfession  se  fait  avec  une  presse  ordinaire  de  cui* 
vre  ^  qui  est  ensuite  coupée  en  autant  dé  pièces  qu'il  en 
faut  pour  le  travail.  Ces  pièces  passent  entre  les  mains  ' 
de' ceux  qui  mettent  les  feùittes  'de  papier  isur  les 
objets  non  vernissés  ^  ils  les'lâvent  et  lefs  frottent  avec 
de  là  flaiiëlïe.  Jues  objets  sont  ensuite  vernissés^  pas- 
sent daiis.  le  secoqd  four  ,  et  la  belle,  couleur  bleue, 
ou  toVitê  autre  ^  se  môniré'âlors'à  travers  le  verm's. 


I  » ' >  »  \  .  ii    ' 
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l'outil^  mime  aa  miliea  de  sa  course»  aànsâiispendit 
le  mouvement  de  la  macbme* ,  et  ajui^er  la  piéa 
teumiie  à  0011  action  avec  une  extr^nae  précisk». 
• .  L'auteur  a  prëdehté^  la  Société  d'EiMoaragemait 
de  Paris ,  deux  pièces  fabriquées  avec  œite  tnachîiKt 
/et  dont  l^xéctttion  à  la  lime  autait  é€é  moins  «xacte, 
et  aurait  demandé  une  main-d'amvlré;  beMfecoop  phi 
iongue.  :  i  I    ..   ( 

MM.  Molard  et  Bordel  ayant  &it  4'  la  Social 
â*EncoiirageDietil  un  rapport  1res  favorable  sur  œUc 
machine ,  la  Société  a  accordé  à  M*  Caiihn  la  loaUDe 
de  six  cents  francs ,  k  titre  4'^ncouragement,  qooi* 
que  cet  objet  ne  fut  pas  un  sujet  de  prix. 
<  A  tout  ce  que  leâ  iti^poiteurs  ont  dit  d«s  ftfaotapi 
de  cette  machine  \  l'àbtedr  a  ajouté  qwèkiM  dAiik 
sur  les  divers  ouvrages'  auxquels  elle  j^éitt  êbe  em- 
ployée avec .  grande  utiUté  pour  tous  les  VÊ\trvtis. 
\  jD'est  9pécialenAei»t  pour  tous  ceux  q«û  exigeât  une 
Haxti*ème  précision^t  un^  çocécution  parfi^ite. 
.  ;  Dresser  des banres de  tqus métaux. ,  lesrédaireàla 
.4ifi}ensiqn  et  forine  indiq^oées,  rendre. lesdits»  piico 
./d'équerre  ,  losanges  Ou^  coniques  »  soite^pactie^M^ 
;.en  totalité  sur  I4  longueur» 

Profiter  feuilli^res ,  rainures  et  moukires  de  toota 

formes ,  dimensions  et  profondeurs.;  c^Bneler à  qoeue 

^d'arond?  sur  la  longueur  d'une. bar^j  oa  àxOÈ  ta» 

,  fronça  vite  quelconque  \  graver  i  la.  mollette ,  9a  à» 

jllDfrfaces  planes  ou  sur  des  moulures^.  1^  de^jos  qa^ 

rpn  peut  désirer  ,  et  ^opérer  enfio,sur  m  pUm  hoa- 

sontal  tout^e  qui  se  fait  sur  le  tour* 


,  Fçmfre ,4>^'s  pj^aom  depuis  uo  pouce  jusqu'à  la  dU 
meiuidn  de  trois  pouces  ^t  demi  de  diamèlre ,  sur  une 
longueur  indéfinie  3  arrondir  et  finir  les  dents  ^  de 
manière  à  ne  pas  y  retoucher^  et  ijuel  que  soit  le  pom- 
bre  des  dents  dont  une  plate-ferme  garantit  la  d^yi* 
sien  exactef 

Tou^  ces  travaux  seront  exécutas  par  l'auteur ,  de 
manière  à  inériler  l'approbation  de  ses  commeltaj?S{ 
(  Annaies  des  ArU  et  Manufaciures ,  cahier  c^8 ,  et 
fiuUeiin  de  la  Société  d'Encouragement ,  n"*  61,) 

Noupeau  pf-ot^édS  pottt  faire  dés  tatneé  de  cdtt-î 
teaux ,  de  ciseaux  ,  de  rasoirs  et  autres  inetroA 
mens  iranchans  ,p'dr  fVÏLLkJm  BËttm 

M*  Bell  employé  généralement  des  machines  et  de9 
cylindres ^mUables  à. ceux  dont  on  se  sert  d'ordi- 
nabe  pour  lat&iner  du  &r ,  du  cuivre  et  auti^es  mé- 
taulE  ;  mais  son  inveation  consiste  en  ce  qu'il  fait 
fondre ,  tourner  ou  pratiquer  par  un  procédé  quel-r 
conque ,  des  dents  à  la  surfate  des  cylindres.  Il  fa- 
brique de  cette  manière  des  laines  JpoUr  dés  ccm-» 
teaux  y  des  rasoirs ,  des  ciseaux  ^t  autres  instrumens 
tranchans ,  aîa&i  que  jpour  4^  }imes  et  des  clous*  On 
troiivei^  dbs  détails  ultérieurs  dans  le  86^  cahier  des 
Annales  des  Arts  et  Manufactures^ 

Séf-Hire  de  êûrètir,  de  M.  MjfJtÈ.     ^ 

M*  Mat/lé,  n)écaiiicien  ^  rue  Boacherat  j  n^  16,  a 
pcéattulé  à  la  Société  d'Encouragement ,  une  serrure 
de  sûreté ,  que  la  Société  a  fait  examiner  par  sou 
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comîlë  des  arts  mëcimiques.  Le  comkéa  rmono  tpt 
les  intenliotis  de  Tàuteur  sont  parfaitement  nm- 
plies  )  que  cette  serrure  n'est  pa»  du  genre  de  oellei 
qu^ôn  nomme  dc^  combinaison ,  et  que  par  oonsé- 
quetit  elle  n'en  a  pas  les  mconvëniens. 
Voici  les  propriétés  que  loi  attribue  l'artiste 
x''.  De^ne  pouvoir  être  démontée  comme  ksftr- 
Imres  ordinaires ,  saiis  avoir  le  secret  de  i'inveiiteory 
et  sans  fracturer  la  porte  avec  bruit  ; 

a*.  De  pouvoir  fidlre  ôuvrirsa  porte ,  dans  le  cas  o4 

l'on  aidait  perdu.  la  cji^,  fans  enfoncer  ou  fmfs  k> 

gl^ches; .    ^ 

^    S"*.  De.  faire  fiûrç  unex^Irf  sans  confier  la  senmic  i 

l'ouvrier  ^  ce  qui^  dans  bien  des  cas,  est  un  moyen  de 

sûreté;  • 

'  4^  Enfin ,  M;  Maffié'  annonce  que  le  prix  decei 

serrures  n'est  pas  sehëiblemeilt  ptos  élevé  qae  celai 

des  serrmés  ordinairfâ.  f ArZ/efe/z  de  la  SocUtéiEi^ 

couragemeni,ji^'52é)'  '  . 

,.  Serrures  égyptiennes  pour  portes  et  meubkii 

deJd^RBQNiER. 

r 

'  Nous  avons  &it  mentibh  jdu  each»^eKirk  de 
M.  Régnier,  dans  le  premier  volume  de  ©as  -rfr- 
chîpes  y  page  4o7* 

La  fiERiufRB  poua  1^9  i^pnxEs.d'appaileiiient,  se 
se  compose  : 

1^.  0'un  écusson  égyptien  semblable  à  celui  do 
àache-énirëeé  Cet  écttsson  est  également  placé  àfei- 
térieùr  de  îa  porte  5 


s^*  D'un  palastvê  «pri  renferme  les  ptues  ^  et  ua 
beo  4le  canne.  Ce»  trois  pênes  doivent  èlre  regardés 
comme  des  yèrroux  dégaf^  de  tontes  garnitures  qoi 
sorefaargttil  les^sârruireà  ordinaires  dites  de  «ur^  ;  ' 

S^.  D'un  fort  bôoton  à  olire ,  place  à  l'extërieur  , 
pour  &ire  jouer  les  pèn^.  Un  second  bouton  est  éga- 
lement idacë  à  l'intémur  de  l'appartement ,  en  sortis 
qaTonr  peut  se  fermer  en  dedans  oomdie  ep.  dehors.    • 

Là  clef  de  cetle  serrure  a  ^atre  dents  qui  doo- 
jient  un  nombre  dis  diflicnltës  eontre  les  fausses  cleËi  \ 
égal  à  la.  quatdième  pmaaancp  de  34^   c'est-à-dire 
à  3Ss,f76.  .      .   ••    .    .  '     .  .. 

'.Usage*  La  mfinière  d'ouTidr  cette  serrure  est  la. 
mime  que  celle* dut cocAe-^f^réa.  Oh  place  la  okf 
daiis  la  mortaise  pratiquée  au-^dessous  de  l'écusson; 
on  soulève  le  rftteau -autant  que  possible  ,  et  pendant 
qu'il  est  soulevé,x>h  retire  l'onglette  de  son  point  d'ai> 
rètj  et  le  bouton  devient  mobile  ^  alors  la  s^rnre  est 
ouverte ,  et  ne  piaésente  plus  que  L'effet  d'xm  bec  de 
camie  ordinaire  pour  le  service  journalier ,  que  tout 
le  mcmde  peut  ouvrir  en  tournant  le  bouton.  > 

Lorsqu'on  est  dûs  r>iq)partement,  et  qu'on  vent 
fliV  reiifermer,  qn  ferme  la  serrure  à  double  tour  et 
on  i|bat  un  pe^t  tourniquet  fixé  au  palastre ,  alors  le 
jenées  ptnes  est  arrêté  pour  peux  qui  sont  en  dehors  y 
et  lorsqu'on  veut  permettre  l'entrée^  ourdèvele  tour'*» 
niqaet. 

Liorsqu'on  veut  fermer  la  serrure,  il  &ut  toumèf 
le  bouton  à  un  point  convenable ,  lequel  ^t  désigné 
par  un  petit  index  d'acier  fixé  surk  tige  du  bouton^ 


(Cet  index  ckf  t  être  diris<^  jaMyMiîiitemenl  «a-dei«oai 

.4u  cloa  Miflériear.  de  rénifiaâa^  dons. cette  pdÂtm 

}Oii  fiât  ayancer  k.  oonUase  ea  sooleTaiit  la  oléf ^  étalon 

le  Jbottton  devient  imitiobile  et  la  serrocè  «ti  fiermée. 

La  8Balliiïi&.  fDur  xfiuïLBS  «si  éon^[H»ée,  -  comme 
Ja  précédento'i  du  nuk^aàione  ëgjf^tàan  et  d^ua  pa* 
•lastre  aana  okiùoa^  portant  .un  Jaèae  fo^DcIra  à  «icox 
toursk  EUepeMt  serriF  également  poor -une  arnoMHre» 
4EUk  tiroir  de  bUreau  ou  poor  nn  eeoiféftaireé  Su  général 
lea  flermreB  deàieaU»  lie  difiBi^nt^  pour  ainsi  ëîre, 
de  celles  des  joorleB^  qnspasileacB  diinensioiis  ,  et  la 
manière  de  s'en  servir  est  la  même ,  main  on  oImcl''^ 
.  v^eta  qu'elles  n%l%evt  pas  de  cleb  pour  les  fermer.  11 
suffit  d'alîgtt^rlTkidte  du  iMfntonilnniëdîa tentent  an* 
dessous  du  dousupiirienr  >  «t  fnrç  revenir  Tonglelte 
à  son  'pOint  dBufiwaieture*  Aînô  celle  petite  aerrore 
n'a  faesôio  de  eiiF>^  pocii^  Pourrir. 

Les  petîMs  aeifrareè  de  néoossakes  poai^  rènfecmer 
des  bijonu:  ott  autres  eflEetèfirëeiekK,  n'ont  pokit  de 
bouton.^  .msis.  un  petit  anneau  à  chamièi^  pour 
donner,  antôist  dé  taiUiei  EUes  sîoofredt  et  sa  Stvinetà 
demênîeqileleâflercBrcsdeiiieuUtsj  . 
;•  TflUted^tesdiiiëmntQflMSQilraresiieipotrrant  êtee-crô» 
ahetëes  ^  VatL^.  joîat  deni^  o\éSs  à  chaque  f  afit^'^ue  m 
fttten  perdait  uns:^  an  poiaBa  laViâîr  cdoonss  4  l^atfitre  ; 
^t.en  olsaii^nt  ^  |ditte  JcaiiaBDeaUK  qui  .fprmèat 
les  gardes ,  la  clef  qui  aurait  été  perdue  n'oaraicûii 
plus  la  senrui:^. 

•;  Les.ptijc  deoeà  diff3mnta<serr«m  variènt^^auTàiit 
leur  dîiaehâiqn  etiladaraieij  i^  «.  ^^    *.  >:     ^  j  .    . 


L 
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Le  prix  des  cache  «  eotrëe  est  de  :i  i  à  33  francsu 
.  Leaaerriir^  ^'^ppArtemeaty  de  5o  à  72  francs. 

Les  serrures  de  meubles  •  de  56  i  45  franco. 

On  s'adres^va  a  Paris ,  ou  directement  »  à  M.  jRe^^ 
gnier ,  rue  de  rCTniversisé,  n""  i3  ,  ou  à  M.  Aucoc^ 
marchand  quincaillier,  rue  du  Bac  ^  n^  »4«  (  Bulletin 
de  la  Société  d'ISncouragement ,  u?  5q.) 

Serrure  de  aûreté,  intentée  par  3f.  LESAGEm 

> 

M.  LeadgCj  serrurier,  à  Paris,  rue  de  Vaugirard^ 
n^  48 ,  a  présente  au  comité  des  arts  mécaniques  de 
la  Société  d'Encouragement ,  une  serrui'e  de  fort  be^e 
exécution ,  et  qui  parait  réunir  différens  moyens  de^ 
sûreté* 

Elle  est  composée  d'un  pêne  fourchu  double  ^  aur , 
quel  sont  adaptés  des  compas  Ëiisant  mouvoir  des , 
yerroux  aux  deux  exti*émités  de  la  porte. 

Un  mécanisme  caché  corresponde  une  baUerie.de, 
six  pistolets  placés  dans  la  partie  supérieure  de  la 
porte ,  et  que  le  mourement  du  pènç  &it  partir  à- 

la-fois. 

<    •  . 

Un  antre  mécanisme  mvîaible  sert  à  faciliter,  an. 
propriétaire  rouvertMre  de  sa  porte ,  sans  déto-r 
nation. 

;  l]fn  caohe-entrée ,  à  secret  ,.emp£chp  qu'un  étran- 
fgsf  ne  puîfse  introduire  la  okf  on  la  retirer  lors- 
qu'elle est  restée  par  mégarde  dans  la  serrnre. 

Dana  toutes  ces  combùttaisons  il  n'y  arien  de ipeuf;. 
ai  ce  n'est  peut-être  le  jeu  des  compas  flexibles  qui. 
promèpent  If^  deux  rerroux  à  droite  ou  à  gauche 
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dcsqtxelfl  il  à  oUtenti  deo  soies  d^uœ  pecfecd<m  et  d^ui 
blaiic  que  kb  côcoos  même  d'Italie  ne  peuv^it  four- 
nir.  L'expérieDce  qu'il  en  a  ikite  a  été  constata  par 
\m  proèàs*Terbal  de  M*  le  maire- de  Ganges,  qoi 
ooDStale  que  M.  JoMêrdan  a  fidt  faire,  en  pràeoce 
de  M*  Bonnardf  n^goelant  de  Lyon ,  Une  soi^  croi- 
sée è  deux  cocons ,  et  fait  souder  leSi  deux  extrémila 
du  cocon  à  niéttre  et  dn  cooon  à  lerer.  Ausn-tôt  qui 
la  soudure  a  en  pa^  parla  croiaore ,  il  ^  élé  îfnpoi- 
alble,  même  avec  une  lûnpe ,  de  trouver  l'endroit  oà 
la  bave  a  été  soudée.  Par  le  moyen  d*«iie  machioe 
ttiès-sîmplè  la  soie  se  douUe  àur'  To^le ,  et  rendau 
fil  toute  sa  perfcotioa»  attendu,  qii'aueun  boociioa 
lii  mariage  nepe^  passer ,  et  que  toolea  les  gsnc» 
UiqfiaFaissent»  .    ' 

Ce  procédé  est  d'autant  plus  économique,  qvîi 
épstrpie  le  doublage ,  le  dévidage  -el  tout  le  décket. 
l/opération  se  £iît  avec  un  fil  dé  frr»  dont  la  daposi^ 
ne  va  pan  au*<dél^  de  dnq  œntimi^i.  (  ^nnaleê  du 
jÉriê  eê  ManiffiieiÊêru  >  eahier:9&) 

«  'A  «  r 

,  f  , 

^  ^«r U  iUdr^umge  4e  la  soie^jpar  M*  R0JMI>» 

rSuUe  à  Tarticle  inséré  dans  le  premier  Yolame,  page  jl) 

■  > 

-  M*  JZottndis'oocupa  en  1807  de  ditemee  txfineûm 
^Hir  la (Uttimede I» aaâ^, afin  de  bi^er le w/^^ ^ 
décrensage  sur  la  .connaissance  des  divers  prii^po 
qui  caractérisent  cette  précieuse  matière  danssoo 
^t  primitif' de  sow  éorae*  A  la  même  époqnc» 
MMi.  Deyûux,  Fa^quelim  et  Oê^pimlBaumi^A»^ 


•  <       I     « 


êàtàr   '      :-*.  ses 

é  dé  Peftaboiàiltunte  dans  une  chamdiàre  de  cnmé 
afin  cle  remplacer  œlle  qu'on  a  retirée  de'  la  baarinèA 

3^  En  général,  l'eàu  des  puits;  snivtbut  dans.lèa 
campagnes,  ea/i,  plus  limpide  que'  brik  des  fleuyeaij 
trvières,  on  des  fontaines  décourerteff;  la  soie  qu'ion 
tire  en  employant  cette  éau  est  plus  blanf^he;  .  ' 

4\  La  propreté  dans  l'atelier  où  l'on  tire  la  aoié^ 
le  soin  d'arroser  l'appartement  au  moins  quatre  Um 
par  jour ,  l'aittention  d'éyiter  'la  poussière  de  char-^ 
bon  ou  la  luxnée>  contribuent  égdJement  à  coasetreis 
l'éclat  de  la^6oie«  •  '  .  ï 

Il  n'y  a  aucune  dii^renée  sensible  dans  le  corps  du 
^cff-JHBoie  qui  dbi(  former 'Ua  scpootf  ya^ine,  et  oeitli 
du  Ter  qui  donÀe  la  soie  Manche;-  piais  seulement 
les  pattes  du  premier  sont  jaunes ,  et  ceUlas  du  aeof>nil 
iKAit  blancnes»       '  '>  '  '■■*   ••/  •  » 

Lès  cocons  blancs  sont  de  laimâméf^pHiéseur  quele^ 
jaion^;  ils  donnent  à-peu-prèsla  tnèmerquandtédè 
^e%  on  remarque  seulement ,  qu'en  ^général./  en 
mettant  éclore  Upëi  quantité  égalesdêgnaine  de  rete- 
à-soie  blancs  et  jaunes ,  la  récolte  de  soie  blanche  est 
mbiâs  considéraUe» '  Cela  Tietit y  ft'  eè'  que*  <fi^t 
lei. ouvrières,  de  ce  que  les  vers^à-soie  blancs  sont 
plas  délicats ,  plus  difficiles  à  élever,  et  qu'il  en  périt 
m  pkur  grand  notnlbf^pendaiil  d^^eatihnvet la  mon- 
tée. {BuUèHn  dé  la^oàiHé  éPEmso^à^ajfemeni}  n^  5^) 

Soies perfectionnéejs , par  lil.  *7oURDÂN.  " 

M.  Jourdan  ,■  £ibricant'  dé  la  .  ctiniimune  ,de 
Oanges ,  a  mvent^'dé  ntnii^ean^  ^o^éij^.)  9^u  moym 
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•  3^.  Qii9JBTx>b*w&t  4>bteiiir  mi"li|aa6  priait  sor 
les  soiet  9a  écru  jfnne,  elL  tiëiû^tarleé  grenades,  ii 
fiiat  un  dëgcimmage  préalable  de  dbon  à  qainseniH. 
mîtes,  une  cuite  d'une  heure  ',  et  émanante  poor  tent 
désaveu  ^  au  lien  detrois  opérbtmiii ,  der^ialre  à  cinq 
heures  de  cuite  »  et  de  sdixante^-qurnae  piMir  eeo^  ik 
saTon;  •■-,  •'♦       :.,.•' 

.  4^  Que  siv  comme  Fémmfajlai  nçlîee  de  Lyoo ,  le 
décreusagé  de^soàes  en  Une  seule^ep^tka  élait  oobnn 
à  Lyon ,  et  qu'il  y  ait  été  abandoiinë,  c'est samdoQtc 
palve  qu'où>les  laissait  plus  d'i^  Ueui^i  daiià  k  Min 
de  dëcreusa'ge ,  et  qu'elles  y  reptènaiéntde h'msiière 
colorante  ce  .qu'elles  en  «VaienI:  ^penbi  *  dais  un  iemp 
lûnité  ;  eSkt  que  M»  Roard  nwomlMA  kVec  bèsasoup 
de  toin  y  en  retirant  d'une  cifile  ,  xl6'dsmi4iettre  t 
demi-heure  9  des  maleaux  de  ioié  qm  ^-^par  Ttot  i^ 
déereusage  dans leqnd  ila  seilroiMknt jlnr oat iùX 
connaîtare  exa^tementle  fiem|M'*qttffl  txwwnsîtd'cm*. 
plfi^er  pour  oelte  .ofiératîf^')^  j^- 

'  5^  Qu'un  dëcreàaage  pnolongé  «o^èlà  da  Serine 
convenable ,  ^ner  re^  la  soie';  et  ^A^cdtte*  é^roaf e ,  psr 
d(9s^  opération»  nu^tiphées  sanîs  néeessîié ,  une  altéra- 
tîoa  et  un  dédoi^  de  poidb  qu'U'esttuttvèqieiiMnl  'vt 
portant  d'éyilet;;  ;.;*.- 

:&"*  Enfin  y.qiscik  idécreaségQ^par'rsMtt/sstsI'^diH 
ploi  da  si^rioil^rse  parait  paajaoDmsryen'pMIticstte, 
et  .quç  /dans  tons  les  aaf  ,il  ne  soraiS'pas^silïis  déto^« 
si  .pour  l'oblenîr  il  (bUail  emjpiôyer  l^o  i  un  degré 
d^.températaM.mpéraanr  &  odut  de- r^bullitkm, 
ainsi  que  l'indique  la  Notice  de  la  SocMté  de  Lyon. 
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D'aptfis  k^  détails  conaîgiiâi  dam  ce  rapport ,  les 
comioiamrea  de  la  Société  sont  restéa  ooiiTainciu  que 
M.  Roard  n'a  rien  aTancé  qu'il  ne  l'ait  prouvé ,  et 
qu'il  a  rendu  un  véritable  aervioe  à  l'art  de  la  tein- 
ture, en  faisant  c<»inaStre  des  procédés  avantageux. 
qui  ne  sont  consignés  ni  dans  l'ouvrage  de  Mae» 
quer ,  publié  il  y  a  trente  ans ,  ni  dans  aucun  autre 
imprimé  plus  récemment  sur  le  même  art*  (  Bulle-- 
tin  de  la  Société  d* Encouragement ,  n^"*  46  et  63»  ) 

Moyen  d^ étouffer  la  chrysalide  du  ver-â^soie  dans 
le  cocon  ,  par  M.  n'HoMBRsa-FjMMJis. 

On  a  employé  dtCKrens  moyena  pour  étoufiGnr  la 
chrysalide  du  ver4^-aoie  sans  altérer,  dégrader  ou 
salir  le  tissu  .qui  la  renferme.  Quelques-uns  de  ces 
iHoyena  suffisent  pour  les  cocem  dont  la  soie  est  de»« 
tinée  à  la  teinture }  mais  il  feut  agir  avec  plus  de  pré-^ 
oantioiisnr  cfuxtdontlefil  ôê  doit  pas  être  coloré» 
et  qui  est  souvent  exposé  à  perdre  sa  blancheur  et  son 
éclat  par  les  taches  qu'y  imprime  l'exsudation  de  la 
nymphe*  < 

Ordinairement  on  met  les  cocons  au  four  après- 
qu'on  en  a  retiré  le  pain ,  aa  dans  les  tiroirs  d'une 
caisse  en  maçoimerie ,  que  l'on  chauffe  au  moyeu, 
d'un  fimd  de  iàle.  Cette  opération  nuit  constamment 
à  la  nettoté'da  produit  et  à  I4  fiMÎliié  de  la  filature  ^ 
parceque  la  torçébction  que  subit  le  cocon ,  en  crispe 
et  en  durcit  le  tissu ,  et  l'exsudation  de  la  nymphe  le' 
tache» 

On  a  cherché  à  obtenir  une  chaleur  exempte  de 

AacR.  DÎsi  Dicovr.  os  1809.  3*^ 
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TÀcretë  qu'a  toujoun  le  contact  du  feu ,  et  éimi  on 
pourrait  varier  et  régler  la  température ,  en  soifaot 
iVchelie  du  thermomètre. 

A  cet  efifet  on  propose  un  raisseau  clos ,  siupenda 
au  milieu  de  la  rapeuy:  de  Teau  bouillante  ,  compri- 
mée dans  une  enceinte  quelcoi^que ,  et  dont  la  tem- 
pérature sera  réglée  au  moyen  d'une  soupape  plv 
ou  moins  chargée ,  suivant  le  d«^ré  de  chaleur  qu'oa 
désirera  retenir. 

Le  vaisseau ,  proposé  par  M.  dCHombres-FirmoMy 
consiste  dans  une  espèce  d*armoire  de  planches,  doat 
les  étages  sont  des  caisses  plates  de  cuivre  dans  les- 
quelles on  introduit  les  cocons.  La  Vapeur  qui  sort 
d'une  chaudière  enveloppe  chacune  de  ces  caisses, 
sans  communication  avec  les  cocons  qu'elles  cou- 
tieunent  »  et  par  ce  moyen  l'opération  ràisMt  corn* 
plètement* 

Six  onces  de  cocons  Uancs  ^  mis  en  expérience  daai 
cet  appareil^  à  une  chaleur  de  soixante-quinse  de- 
gr&  y  ont  été  retirées  au  bout  d'une  demi-Jheore.  La 
chrysalides  étaient  mortes ,  et  ils  n'avaient  éproafé 
aucune  détérioration,  soit  dans  leur  couleur,  soit  dans 
leur  tissu  ;  seulement  le  poids  de  six  onces  a'est  Iroaf  é 
xéduit  à  cinq  onces  trois  grains. 

Cette  méthode.a  semblé  la  meilleure  pour  appliqua 
avec  succès  le  calorique  à  l'étoufiEsment  as»  cocoos. 
(  Bulletin  de  la  Sociéié  ifjEncountgcmeni ,  a""'  5i 
et  6^  ) 
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Moyen  pour  désinfecter  Vair  dans  les  salles  destl^ 
nées  à  V éducation  des  vers-à-soie ,  et  méthode 
proposée  par  M.  SOLIMJNI. 

Ce  procédé  peut  être  employé  non  seulement  dans 
les  salles  des  vers-à-soie,  mais  encore  dans  les  hôpitaux 
et  sur  les  vaisseaux. 

Il  consiste  à  mêler ,  dans  un  vase  de  verre  ou  de 
terre  non  vernissé,  une  cuillerée  de  sel  marin  avec  à 
peu-près  un  tiers  d'oxide  noir  de  manganèse  ,  et  à  y 
verser  une  petke  quantité  diacide  sulfurique.  Le  mé- 
lange fermente  aussitôt,  et  le  gaz  acide  se  développe 
d'une  manière  vive  et  pénétrante.  Il  faut  éviter  de 
le  retirer  de  trop  près.  On  le  promène  alors  dans 
tout  l'emplacement  qu'on  veut  désinfecter  ,  tant  que 
la  fermentation  dure» 

Si  l'emplacement  est  grand  on  employé  plusieurs 
de  ces  appareils , ,  et  on  renouvelle  cette  opération 
soir  et  matin. 

Ce  moyen  empêche  les  vçrs  de  tourner  au  gras , 
ramène  la  santé  dans  les  chambrées  languissantes, 
et  accélère  leur  éducation.  L'usage  en  est  plus  essen- 
tiel dans  les  plaines  et  l)es  lieux  humides,  et  dans  les 
temps  bas  et  mous.  On  croit  à  propos  de  diminuer 
ces  fumigations  pendant  les  quatre  maladies  des  vers^ 
a-soie ,  temps  où  il  n'est  pas  prouvé  que  les  stimulans 
soient  fevorables. 

M.  Solimanipvofose,  como^e  appareil  plus  con- 
venable, d'employer  une  bouteille  dont  le  bouchon 
serait  traversé  par  un  tuyau  de  verre  ,  et  dans  la-> 
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quelle  on  aurait  mia  provision  de  sel  mou2Ië  et  d'oxSdc 
dé  manganèse  qu^>n  renouyellerait  deux  ou  trois  fb» 
seulement  pendant  toute  Tëducatioa»  On  n'aurait  plus 
qu*à  y  jeter  matin  et  soir  le  petit  verre  d'acide  aolfii- 
rique.  Le  d^agement l'opérerait  ainsi  plus  à  pit^osi 
avec  lenteur  et  d'une  manière  continue.  (  Bulletin  iê 
la  Sociéié  d*tSncouragemerU  y  n"*  54.  ) 

ai*».    SUCRE. 

Sirop  de  raisin  de  M*  Foucque* 

M.  Fouc^ue  a  publie  dans  le  Journal  d'Econo- 
mie rurale ,  du  mois  de  septembre  1808 ,  les  résul- 
tats suivans  de  son  travail  sur  le  tîrop  des  raisins  des 
environs  de  Paris , 

1  •  Que  quatre  cents  livres  de  moôt  saturé  extrait  de 
ces  raisins ,  donnent  cent  vingt-cinq  livres  de  sirop  i 
trente  degrés  bouillant ,  dans  lequel  se  forment  d'eux« 
mêmes  des  cristaux  sphériques ,  qui ,  après  avoir  été 
égouttés  sur  un  filtre  de  toile ,  pèsent  soixaole-quinse 
livres; 

2^  Que  ces  cristaux ,  après  avoir  été  exprimés  for- 
tement ,  ne  pèsent  plus  que  soixante  livres; 

5^.  Que  si  on  soumet  ceux-ci  aux  opérations  du 
raESnage  >  on  obtient  quarante  livres  de  belle  caasoo- 
nade  en  grains  distincts  et  sphériques ,  ai  le  aimp  a 
été  filtré  soigneusement  trois  fois ,  jusqu'à  ce  qn'3 
soit  parvenu  au  vingtième  degré.  S'il  n'a  pas  été  filtré» 
le  mucilage  empêche  la  formation  des  cristaux ,  et  la 
cassonnade  est  pulvérulente  j 


4^  Que  si  l'on  raffine  cette  caiwionnade  )tiflqa'4  ce 
qa^elle  soit  blanche  oomnie  le  «acre  d'Orléans ,  on 
peat  la  mettre  en  |>am  dans  dçs  formes»  SUe  m  pète 
pins  alors  que  seke  livres  ; 

5*.  Que  parrenoe  jusqu'à,  o^  point ,  elle  est  anses 
dare  et  asses  c<Hiorète  pour  apporter  le  t^rwsport» 

M.  Faucque  annonce  qu'il  a.  fiibriquë ,  i  la  ven- 
dange de  1808  9  dix-huit  milliers  de  sirop  di?  raisin 
au  château  de  Nosieux ,  pris  Mois.  Ces  sirops,  .dëpch 
aés  dans  ses  magasins ,  contieivientj  les  ujeis  t  les.  trois 
quarts ,  et  les  autres  ^  toute  la  quantité  de  casKWiado 
qu'il  a  annoncée  ci-dessus.  Une  litve  d?  ce  prjsduit 
nouTeaUy  éraporée  au  bain-ioari^  jusqu'à  coasiflance 
^  sucre  s^  et  casBant»  pèse  dix  onces  et  q^idfnaa 
gros.  Il  peut  la  donner  à^raison  de  16  sofia  la  livre» 
marc ,  prise  en  baril  de  trois  cents  livres.  On  s'adiesse 
hôtel  Aretonvilliei^  ^  hie  SaïutTLoui^  ^  à  Pariai  (  Mo- 
niteur du  13  mars  1809.  ) 

Sur  le  êirop  et  le  suere  de  raisin  ^  par  M.  LtAÛ^ 
MS NT  j  pharmacien  â  MàreeUlel  ' 

M*  Ztaurent  a  publié  ses  expériences  sur  le  sirop 
et  le  sucre  de  raisin,  dont, nous  ne  pouvons,  dwaer 
que  le  résumé. 

1^  Les  raisîqs  du  départemait  des  Bouches-sdur 
Bhône,  &  l'exception  des  muscats,  fournissent  une 
quantité  de  sirop,  qui  ert  peu  modifiée  par  h  variM 
de  leurs  espèces.  Cest  au  maximum  de  leur  maturité 
que  se  rapportent  ks  plus  grandes  proportions  qu'on 
peut  en  obtenir* 
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3«.  Le  moût  qu'on  ne  prive  point  exactement  de 
sa  fëcole  est  plus  difficile  à  clarifieit.  Cette  fécule  in- 
flue encore  sur  la  sàTeiit  et  la  couleur  du  sirop  de 
raisin. 

3*.  Sbit  qu'on  emplbyeie  moût ,  du  le  vin  muet, 
]e  marbre  eh  poudré  ^âoft  être  prëferë,  parce  qu^O 
hftfè  la  clarification  du  siitip.  Dans  le  premier  cas,  il 
entretiné  là  fëcule,  et  fait  obtenir  des  ârops' moins  co- 
lorés.     :  • 

'4^  L'ëVaporatioti  du  sirbp  doit  toujours  être 
prompte ,  et  atoif  lieu  dans  des  vaisseaux  très^évasés. 

5*;'  A  Marseille,  le  sirop  de  raisin  doit  être  rap- 
proché* jusqu'à'  55  OU'  56  degrés  de  l'aréomèfre  de 
tourné',  lorsqu'on 'se  propose  de  le  conserver.  Moins 
cuit,  il  s'altère  d'une  manière  plus  oti  înoini  mar- 
quée.        ^*  .'    .        • 

&"•  La  quantité  de  sirop  rappro<;hé  à  ce  degré, 
fourni  par  loo  livres  de  raifdns ,  ne  s'élève  jamais  au- 
delà  à^  kj  kij  livres  et, demie. 

7°.  Le  mucoso-sucré  du  raisin  estpfiifërable  au  à- 
rop  pour  la  préparation  de  quelque  composé  pharmar 
ceutiques.  .    *  *  '  *   * 

6^'Le  maximiim  de  la  Quantité  de  sûbre  concret 
fourni  par  le  sirop  obtenu  à  Marseille/  est  'à  ceux-ci 
dans  le  rapport  de  tiibis'&'quati^;  c'iëst-à-dire,  que 
cent  livres  de  siroj^  peuvetit  donner  soixante-qmnze 
livres  die  sucre  solide.  U  reste  entiron  Vingt-cinq 
livres  de  sucre  liquide  t)U  mucoso-sucré ,  qu^ôn  peut 
encore  utilement  employer. 

ff".  Les  cristanx  de  ce  premier  sucre  peuvent;  dans 
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'  certaroâ  cm  ,  être  employés  de  prëfëreitce  au  sii^op. 
10*.  Le  sirop  de  raîsm  ne  s'élève  jamais  au-delà  de 
six  SOIS  la  livre.  Le  prix  àa-  sUCre  peut  être-  porté 
)usqci*à  huit  sous.  Le  prix  rarie,  au  reste  ^  néeessai- 
rement  suivant  celui  des  raisins  et  du  combustible 
dans  kt  lieux  eà  l'on  opère; 

«  1 1*^  >Le  socrede  raisin  ne  se  comporte  pas  de  fci 
teème  manière  que  celui  de  canne  dans  les  opëra- 
tîom;  du  raffinage.  On  peut  cependant  obtenir  du 
tmcreti^blanic  à  Taide  de  Takoel;  mais  ce  moyen 
n^étanti  pas -économique^  il  iv'a  pu  être  proposé  par 
aucun  cinmjste.1  II  en  est  de  même  des:  procédés  qui 
€Hit  été 'employai  jusqu'à  présent;-  ils  n^oflSrent  point 
enc4»e,  eous  le  rapport  de  l'éooaomie ,  des  avantages 
-réels  i  la  société..  (  Aanal99  de^  ArU  et  Manufaà' 

Sucre  de  raisin  ,  préparé  à  ta  manière  de  ^ 

M.  P*  GlUNTINU 

On  pMnd  du  ratsin*  blanc  et  on  Fétend  dans  une 
chambre  chaujGPée,  oà  Tair  peut  eependant  circuler. 
On  .en  ôte  ensuite  les  rafles  et  on  lare  les  grains 
trois  a  quatre  fois  dans  de  Teau  tiède,  jusqu'à  ce 
que  celle-^ci  prenne  un  goàt  aigre.  Les  grains  sont 
aisuite  exprimés  et  passés  par  un  tamis  trds-serré. 
On  Terse  dé  nouvelle  eau  sur  les  grains ,  pour  les 
exprimer  de  nouVeau;  et  mèla^  le  suct  qu'on  en  oIk 
lient:  au,  presser.  ' 

Ak>cs«  on  prend  des  charbons  allumés ,  et  on-  les 
étainir  dbM  de'  Teau  qû'oa  reliMifeUe  )usqu'à   ee 
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.qu'elle  rodte  parfiHteBieoi  daîre.  des  cIimIm* 
enMMle  arasés  de,  ]%.geçmem  4e»  pm,  et  floèlée  avec 
le  6oc.da  vin  <i«!<^ii.&ît  lioaUlîr  lentemwt  |ieaditii 
4-pei|**prà»  deux,  liem^  M  ^'on  fiUie  «nsulle  par 
un  lîngfu 

Les  charbons  reslana  Mpt  kr^  âvee  dé  Tcan  ^  joa- 
qu'à  ce  qu'as  ioieat  parfiûtenwnt.pani ,  el  reaa  de 
.ce  larage  est  filtrée  et^milée  aa  $acm  .Ce  dernier  «fc 
de  QoaFeau  eiqpQsë  ^9  fw  y  ^t  .sll  cQQiiiieiioe  à  boaillk^ 
.im  y^mel  le  dooUa  dtt  jpeàis  des  chacbons»  da  iiiar* 
lare  bm  polTériaë,  et.oli  remue  bien  le  toou 

Une  heure  apnèa  en  Bllm  toat  le  inidie,  el  s*il 
Mt  eoEipelâte  qaaiiii%é>  on  le  clarifie  aW»  da  blanc 
dloBof^aa  cas  contMÎré ,  avec  du  sang  de  bosot  Ce 
Jinide^ell  filtré  de  novreÉn^  et  ensûile  dMpové  jnr» 
qu'à  consistance  de  sirop ,  qui,  esq^oséais  fiqpisy  se 
prend  en  cristan?:* . 

Ces  cristaux  offrent  un  sucre  d'une  qnaCttf  pnri* 
fiante ,  mais  un  peu  moins  doux  que  le  sucre  ordi-* 

nul  d'Mom^mm  nmUq,  n*  2fi*). 

Sucre  dé  hetterat^eë , préparé  au  moyen  de  charhone 
pidpérUéa,  par  M.  JuCH. 

M^ /«cA  avak  |iréparë<^lmile  livresde SOC  débet* 
lcr«vea^  de  la  coosislaace  du  ancre  ^  à  la  mmaks^ 

prescrite  ite  M.  £hMïafi%  ;  e'esu^.dke ,  œ  le  tnnt 
des  racines  sëcfaëes.  U  Ta  dâayé  aveo  dix  Ums 
d!èaii.»eii)  y  i^eutant  tnna.littes  de  pondre  de  cbar- 
l^n,ra«iiiiea.a.&ife  bMiBirce  mélange  dans 


^lnmdîiSire éi' ctdirre ,  pendtal  trds  heures,  ea  nm» 
ph^ynit  toojêffl  Teaa  qui  s'évapondt  par  d'autre. 

Ce  BiâMige  fot  pâflié  ensuite  par  im  filtre  de  laine, 
et  le  liquide  qui  «n  torik ,  ^tak  beaucoup  plus  clair 
qu'avant  de  ràrâir  trtiité  avec  du  charbcm. 

I/auteur  n^pëCa  cette  même  opération ,  et  en  obtint 
un  très-beau  sucre  de  mêlasse ,  qui ,  traite  avec  du 
blan^  dVeof ,  hSrk  un  sucre  fin  raflSnë.  [Ârchiu  fur 
dUe  Pharmacie ,  etc.  Archivée  de  Pfiarmacie  ei  de 
Physique  méMcàlé ,  publiées  par  Pibpbnbbikg, 
tome  m,  i**  cahier») 

Clarification  de  la  mélasêCypar  M.  GUJLLOV. 

M.  GuiUon  y  directeur  général  de  la  raffinerie  de 
sucre ,  à  Paris  (cul-dé-sac  Sainte-Marie  de  la  Cité , 
n''  6)  ,  a  réussi  à  donner  de  la  fluidité ,  de  la  trans- 
parence  et  une  saveur  sucrée ,  firanche  et  agréable  & 
la  mélasse.    ' 

lia'  méthode  de  clarifier  la  mélasse  est  conhue  de- 
'pub  long-temps ,  c'est  un  filti^  de  charbon  ;:  mais  il 
a  modifié  ce  procédé  d'une  manière  particulière  et 
qu'il  ne  communique  à  -personne. 

Le  sirop  de  mélasse  qu'il  a  présenté  à  la  Société 
dllncooragement ,  est  d*nne  asseï;  belle  transparence  \ 
il  a  peu  d'odeur ,  sa  saveur  est  caramellée  ,  mois 
douce  et  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de  la  mé» 
lasse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  &363 ,  Teau  étant 
prise  pour  looo. 

•     Ce  sisop  edatient ,  i\  un  l^er  excès  d'acide ,  peii 
aenaîble  quand  le  sirop  n'est  pas  étendu  d'eau  j  3^  de 
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Jl^g^atine  dam  un  ëtat particulier.;  3\  do.  «olfitfey es 
murûite, ,  dn  i»a)«te  de>  chaux  et  de*  pnlàaK;  cet  diC- 
fi^^entea  si^hitmv^eft  y  sont  cep«BKhiiit .  noim  ahDn- 
datUe$  que  d^uva  la  floaëla^  C(rdiiiair^Ce:airop  bcâU 
ne  laisse  que  pe^  de  résidu  ;  ej^posé  A  l'slir  il  a'ëpaiaét 
mus  ferment;  prend  l'aspect  de  la.téfîélienlliine,  et 
•ife  donne  pas;de;crîstaax3  ce  qui  le.mpi^xKïfae  bean- 
.poQp  du  macofiorisuçré ,  dont  il  a  d'aiUeitts  un  pea  k 

,    .'  ./•  w^,  TANNA^fi.   '^ 

«     1.»  ■ 
Cuirs  imperméables ,  de  M*  THOUfAS 


.  M.  77iom{fs  Çetliffe  a  enroyë  &  la  Sociëlé  d^En- 
coui;agçmenl,  par  M*  Barnet^  cojnsul  des  Etats-Unis 
au  Havre  »  quatre  ëchanlillons  de  cuire  forts,  pré- 
para pour  ^melles  ^  et  deux  autres  destinés  à  serrir 
d  empeigne ,  ou  propres  aux  usages  de  la  bourellerie* 

tCes.  cuirs  I sont  gras  au.  toucher .,* ils  portf^nt  arec 
;eu,x  ufu^  .odeii^  rë^eufe  assez  for^  7,et  sont  tièa^raor 
{1^  et  plus  fiancés  en  couleuf  quejjeç  cuirs  atmple- 
ment  tannes.  Ijbl  tranche  ne.  di^fôre  p^  de  celle  des 
çxi)V^  oi^dinair^;  el^e  est  beaucoup  moins  colorie 
que  ne  1^  sont  les  !  avit;*es  sur/^<^ ,  ^et J VPP^  sembk 
,^^oii'  pas  pë^éfré  /ians  l'int^^ew^i  parce  que  les 
.numéros  .^.et  ^  sur-toiit  flattent  à  la:fWMPfiM^<l^  Tean. 
;  ' .  Ces  diflRére^».  .cuî(s.,ont  éU.  wfteoéaaa  nuènie  poinl 
de  d^ccation,  et  ensuite  plongé$..4aiiSrreaa  à  h 
jteqfip4ratttti9  d«  i3d|i  theumcmè^eisenligrade.  Après 
tingt-^iatce  lieim^  d-iouneraii)!!^ . 


lie  Cttîr  fcrt,  n*  i  ,  avoir  pris . . .  5o^a^  '    * 

Lie  cair  fort,. n*  a  ^  moins  ëpats.  •  34,81    ' 

JLe  cuir  d  empeigne ,  u^  5 4^b  i  ^ 

Le  même  ciiiry  n^  4 ,  mcins  ëp^is.  54,9  j 

£n  comparant  ces  résultats  avec  ceux  obtenus  des 
cuirs  imperméable  de. MM.  Potoi^  Nebel  Crépus  ,^ 
Kuâei  et  James  Thorpa^ ,  on  voit  qu'ils  sont  d Vur 
tant  moÎDS  avantageux,  que  les  seules  opérations  du» 
taiiQag)e  bien  conduites  suflSsent  pour  donner  aux, 
ciûjcs  de  bomie  qualité  >  le  même  degré,  d'imper-^ 
méabilité  que  présente  le  meilleur  des  éab^tjUens  d<^ 
M«  Gff/Z^.Ie'e  rapporteur, M.  d'^rcei^a  conclu  que 
ces  cuirs  ne  peuvent  donc  pas  être  cousi^érés  commQ 
imperméables ,  et  la  Société  a  adopt^  ses  conclusion^ 
dans  sa  séance  du  36> octobre  iHqQ*  (Bulletin  de  la 
Société  d'JSncçur^gem^nt ,  n^  5  3*  ) 

Tannage  ûthtigi ,  de  M.  Fa  rimu 


-^i 


Nous  avons  indiqué  cette  nouvelle  méthode  de 
tanner ,  dans  le  premier  volume  de  ces  Archives. 

'M*  Favier^y^  aiuioocé  qa'i^.t^pnait  complète- 
ment les  cuirs  fo^to  dcinsi  Feipao^  de  soixante  à  qua-> 
tre-vingts  jours ,  et  les  peaux  de  veau  en  quinze  jours 
ou  trois  semâmes.      .      / 

D'après  son  iavit«Lioii ,  MM*  AùdihéH ,  Bardai^ 
Caàei.  et  d^jtrcAt ,  coteipiiiwaires  nommés  »jpar  la  Sor 
ciëié  dlincow^igfthDMit ,  se  sont  remios  chez  lui ,  a 
Saiiii-Germam',  pour  assister  à  plùsiettvs  expériences^ 
et  en  examiner  les  pcodmis. 

[.  Façier,  ne  voulant  pas  fiiire  connaître  sa  mé^ 


\ 
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thode,  les  commusaires  lai  ont  livre  qiidqiie8]MivX 
marquées  pour  être  tannée»  en  aoixmit»  joon. 

n  rësalle  de  leur  rapport  : 

\\  Que  les  peaux  de  bœof ,  qui  ont  M  marquées 
par  la  commission ,  ont  été  préparées  et  tannées  es 
deax  mois,  par  M.  Faviet^  et  que  lea  coirs  qui  m 
sont  proyenus ,  quoiqu'ayant  la  fleur  altérée  et  étnt 
trop  cdssans,  penrent  cependant  être  eonôdéré 
cpmme  assez  Irîen  tannés ,  et  comme  éqaiTsdcm  ea 
bonté  à  Une  grande  partie  de  ceteK  qoi  se  troofent 
dans  le  commerce; 

2^  Que  !^.  Fapier  paraît  aToir  de  beaucoup 
diminué  la  durée  du  tannage ,  sans  avoir  augmeiiG! 
la  dépense  en  écorce. 

5%  Que  les  produits  de  sa  fiibricatioti  sont  bons, 
et  qae  la  manufacture  qu'il  dirige  est  montée  de  ma- 
nière à  pfpw>€ittre  è  l'a^t  di^  taïai^iir  de  gnuuis  per- 
fÎMïtionnemens.  (Bulletin  de  la  SpcUU iPEncourar- 
gement ,  n'^  Si.) 

Expériences  euh  leê  lamninè  'tiri^ttidi,  pv 

*M.  Hatclieti  avait  observé  qne,lonqa'on  traitait 
avec  lea  addes  nitrique  et  soifttriqoè  qne^oescoiB* 
posés  végétaux  et  animaiHCy  il  se  fbmiait  dei  «in- 
stances astdngentas  y  qui  «r^itaiit  la  pnpoété  de  pr^ 
dpiter  la  gékline  à  la  manière  dn  tauiin;  fl  avaï 
de  plus  observé  que  les  ^sahrtanqes  tiès^carboBafe 
étaient  plus  disposées  que  d'autres  lorsqu'on  les  loo- 


UMfttâit  à  raction  de  Taokle  nitriqac ,  à  ie  eonrertk 
en  matière  tannante. 

Ces  observations  ont  engagé  M.  Chepreul  de  &ire 
une  suite  d'expârienoes,  pour  connaître  jusqu'à  quel 
point  Topinion  de  M.  HalcheU  était  fiindée.  Voici 
quelques  résultats  de  ses  expériences.  ^ 

i^«  Les  substances  tannantes  artificielles  ne  peu- 
Tent  pas  être  assimilées  au  tannin  de  la  noix  de 
galle ,  parce  qu'un  grand  nombre  de  ces  substances 
diffèrent  entre  elles,  non-seulement  suivant  Te^ce 
d'acide  et  de  miktière  végétale  avec  lesquelles  on  lea 
a  préparées ,  mais  encore  suivant  la  quantité  d'acido 
qui  est  entré  dans  leur  combinaison* 

2%  La  propriété  de  précipiter  la  gélatine ,  que  Fou 
attribuait  pendant  long  -  temps  exclusivement  à  da 
taanin  semblable  à  celui  <fe  le  noix  de  galle,  se  trouve 
aujourd'hui  appartenir  aussi  à  beaucoup  d'autre» 
corps,  si  difiEérens  de  cette  dernière,  qu'elle  ne  peut 
plus  servir  i  caractériser  une  seu}e  substance,  puis- 
que  tout  corps  qui  a  une  tendance  à  la  solidité  et 
beaucoup  d'afl^té  pour  les  matières  animales,  jouit 
de  cette  propriété. 

3^.  La  saveur  astringente  paratt  indiquer  dans  le^ 

corps  qui  la  possèdent ,  une  sorte  d'affinité  pour  leH 

substances  animales. 

4*.  Différentes  substances  qui  auraient  la  faculté  de 

se  combiner  fortement  avec  les  matières  animales,  et 

de  former  avec  elles  des  composés  pen  soluUes  dans 

l'eau ,  pouripont,  jusqu'à  un  certain  point,  en  s'unis- 

sant  à  la  «peau  des  animaux ,  les  rendre  iœputresci^ 
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bles ,  et  c^e«t  sans  doate  pour  œlte  rmaon  que  cette 
propriëLë  appartient  à  Taliin  et  à  d'autres  sels* 

5^  Dans  les  analyses  végétales  on  ne  d«Ht  pas  tou- 
jours conclure  de  ce  qu'une  substance  précipite  la 
gélatine^  quece/ie  substance  est  du  tannin,  tel  que 
celui  qu'on  retire  de  plusieurs  Tégétâux. 
-  6%  Enfin,  puisqu'on  observe  que  le  pins  grand 
nombre  des  matières  qui  produisent  un  précipité  arec 
la  gélatine,  sont  acides ,  et  que  80u?ent  des  iiifba<nis 
Tégëtales  ne  précipitent  la  gélatine  que  par  l'addi- 
tion d'un  acide  y  on  peut  conjecturer  que  les  tannins 
Tégétaux  ne  sont  peut-être  que  des  combinaisons  de 
substances  différentes  avec  les  acides*  {Mapport  fait 
par  M.  DSTSUX  à  rinstiUêt,  le  7  août  180g  ;  ^ 
Journal  de  Physique ,  cahier  de  septemlMre.) 

Nouvelle  substance  tannante,  proposée  par 

M.  CjiROL. 

.  M.  Carol,  tanneur  en  Saxe,  a  employé  depuis 
Ipng  -  temps  les  pointes  et  les  exti^émités  des  branches 
du  sapin  (pinuspicea) ,  pour  tanner  les  peaux.  Cette 
méthode  lui  a  par&itement  réussf,  en  faisant  hacher 
^t  sécher  les  petites  branches  de  sapin  avec  leors 
pointes ,  et  en*  les  faisant  ensuite  écraser  dans  un 
moulin  à  foulon.  Pour  le  reste ,  on  procède  comme 
arec  le  tan  ordinaire.  {^Indicateur  de  Gotha,  n®  5a8, 
i8o7, ) 

Préparation  des  peaux ,  en  Crimée^ 

On  fait  ^tremper  les  peaux  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  de  l'eau  fraîche,  et  on  en  sépuse  ensaite 


les  partles^haiiieiùea  et  graisseuses.  Alors  on  les  met 
tremper  encore  pendant  dix  joura  dans  de  l'eau  de 
cfaaux ,  et  on  en  «épare  les  poils.  Ces  peaux  sont  en* 
«uite  mises  pendant  quiniae  jours  dans  de  Teau  fraîche 
qu*on  a  soin  de  renouveler  souvent  ,  et  dont  on  im- 
prègne le^  peaux  en  les  foulant  avec  les  pieds.  La  dér« 
nière  portion  d'eau  qu'on  y  verse ,  est  mèlëe  avee  de 
la  fieote  de  chicfns,  pour  faciliter  la  séparation  dès' 
poils.  On  finit  par  les  bien  gratter  et  les  nettoyer 
tout-à-&it.  * 

Ces  peaux  sont  ensuite  mises  ,  pendant  quatre' 
jours  y  dan»  une  infusion  de  son ,  puis  dans  une  dé- 
coction tiède  de  miel ,  soumises  à  la  presse  et  trem- 
pées pendant  quatre  jours  dans  de  l'eau  salée ,  après 
quoi  on  peut  les  mettre  en  couleur. 

La  base  de  toutes  les  couleurs  que  l'on  donne  aux 
peaux  turques  dans  la  Crimée ,  etc.  est  une  décoc-* 
lion  d'armoise  (ttrtemUia  annua):  Si ,  par  exemple  y 
on  veut  teindre  les  peaux  en  rouge ,  on  mêle  à  celte 
décoction  de  la  eochenille  et  de  Talun  pulvérisés ,  on  y 
met  tremper  les  .peaux,  et  on  les  pétrit  ensuite  dans 
une  infusion  chaude  de  feuilles  de  chêne.  Dès  qu'elles 
ont  acquis  le  degré  de  souplesse  nécessaire ,  on  les 
passe  par  l'eau  fraîche ,  on  les  frotte  bien  avec  de 
rhuile  ,  et  on  les  aplanit  an  moyen  de  cylindres  de 
bois.  (Journal fiit  Pabriien f  cahier  d'avril  1809. ) 
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Anafyêe  du  rocou  (  hixa orêUana)  ^  par  le  doc- 
teur JesN0 

^  Le  rocou  est  employé  4epuis  long  -^  temps  pour 
teindi^  en  jaune*  C'est  une  matière  glutin^ise  qui 
«nreloppe  les  graines  du  rocoojev  ou  roocouyer  ^ 
arbre  qui  vient  dans  le  Brésil  et  dans  le  Mexique.  Le 
comte  de  Hojmansegg  ayant  remis  de  cette  graîoe 
pure  et  sans  mélange»  au  docteur  John  à  Berlin , 
celui-ci  en  a  entrepris  Tanalyse  chimùiue  »  dont  yoki 
les  résultats. 

Lesgraines  sèches  ont  été  mises  tremper  dans  Tean  ^ 
pour  en  séparer  la  substance  colorante^  le  fluide  s>it 
coloré  en  un  très-beau  jaune  orange,  et  il  a'en  est 
déposé  un  résidu  assea  pesant,  d'une  couleur  plus 
foncée.  Ce  fluide  Sut  d'abord  iihré  par  un  linge  pour 
en  séparer  les  parties  les  plus  grasses,  et  ensuite  on  Ta 
fidt  passer  par  un  ^tre  de  papier  quadruple  pour  en 
obtenir  la  substance  colorante  pure,  qfi^^o  a  fiadl  aé^ 
cher  à  Pair* 

De  cette  manière^  /aograios  de  graines  sèches, 
ont  dmmé  43  grains  de  rocou,  et  en  comptant  ce 
qui  s'est  évaporé^  et  ce  qui  est  resté  dai|s  les  graines, 
on  en  peut  é yaluer  Ja  quantité  â  Ço  grains  et  demi» 

Par  une  analyse  cliimique  complette ,  le  docteur 
Jofm  a  obtenu  de  loo  parties  de  rocou  pur ,  outrs 
quelque  trace  de  substance  aromatique  et  d*acids , 
38  parties  de  résipe,  unie  à  des  parties  coloranieSy 
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36  l  parties  de  mucilage  végétal  ;  'JO  parties  de  sabs- 
tance  fibreuse  ,  3o  parties  de  matière  extractive  co- 
Iprëe,  et  4  parties  d'une  substapce  particulière  mu- 
cilagineuse  et  extractive. 

On  voit  par-là  que  le  principe  colorant  du  rocou  est 
contenu  dans  la  résine  >  et  que  par  conséquent  il  faut 
ae  servir  d'une  eau  alcaline  pour  la  dissoudre  et  la 
rendre  propre  h  être  employée  dans  la  teinture.  (  Bul-^ 
letin  dee  neuesten  aus  der  Naturwiaaenschafi^  pu- 
blié par  Hermbstabdt^  tome  i*%  2*  cahier.) 

Nouveau  procédé  pour  teindre  la  soie ,  la  laine  ^ 
les  étoffée  de  laine^  le  cahtelot,  la  pelleterie,  etc.  ^ 
par  un  ouvrier  anglais. 

Ce  nouveau  procédé  a  été  inventé  par  un  fileur  an- 
glais di}  comté  de  Lancastre,  et  consiste  principa- 
lement à  priver  d'air  le  vaisseau  qui  contient  les  ob- 
jets destinés  à  l'impression.  Voici  la  manière  de  pro- 
céder : 

On  met  tous  les  objets  à  teindre  dans  un  vaisseau 
bien  à  l'épreuve  de  l'air  ,  c'est-à-dire  où  l'air  n'ait 
aucun  accès.  Quand  ils  y  sont  placés,  on  ferme  d'un 
couvercle  parfaitement  juste  l'ouverture  par  laquelle 
on  les  a  introduits.  Ensuite  on  fait  sortir,  par  une  ma- 
chine  pneumatique ,  ou  par  tout  autre  moyen  propre 
k  occasionner  le  vide ,  tout  lair  du  vaisseau ,  et  celui 
que  contiennent  les  objets  à  teindre.  On  introduit 
alors  dans  le  vaisseau  les  liqueui*s  tinctoriales,  soit 

* 

tout  à-la-fois,  soit  à  diverses  reprises,  selon  ce  qu'exige 
Tespèce  de  teinture ,  ayant  toujom*s  soin  de  ne  pat 
AacR.  su  Dicovr.  di  xSo).  25 


586  ARTÀ  xécAuriQuss* 

laisser  entrer  d*alr  avec  ces  liqueurs,  oe  qui  n^eitpif 
trèsHiifficile. 

Pour  empêcher  que  les  objets  i  teindre  ne  s'Aè? eot 
àn-dessus  du  Jîquide  ^  ce  qui  les  empêcherait  d^not' 
Toir  la  couleur ,  on  les  tient  au-dessous  de  la  surface 
du  liquide  par  une  grille  de  bois  qu'on  place  pav* 
dessus ,  dans  Tintërieur  du  raisseau ,  arant  l'exlnto- 
tion  de  Tair. 

Quand  les  objets  à  teindre  ont  passé  dans  la  liqueur 
un  temps  suffisant  pour  l'opération  qu'on  s'est  pnh 
posée  I  on  peut  ouvrir  le  vaisseau  et  y  lai«er  en- 
Irer  l'air  sans  aucun  inoonvément. 

NouifeUe  méthode  de  teindre  la  soie  enjaunif 

par  lUMPADKUS. 

.  On  prend  huit  parties  d'eau  pure,  dans  IsfaeDe oa 
rerse  goutte  &  goutte ,  une  partie  d'acide  nitreax  &- 
fnanL  Le  mélange  s'échaufie  jusqu'au  a5'  i  55^ degré 
de  Jléaumur,  Ensuite  on  prend  la  soie  oa  l'étofi 
qu'on  a  laissé  tremper  auparavant  dans  Teaa  ,  et  od 
la  met  dans  la  dissolution  acide  susdite  j  de  ma- 
nière qu'elle  en  soit  bien  imprégnée  ,  et  au  bout 
d'une  heure  et  demie  on  la  retire  sans  l'exprimef*  U 
soie  Ëiiblement  teinte  en  jaune  est  mise^  tonjounsasi 
l'exprimer ,  dans  une  dissolution  faite  avec  une  partie 
de  potasse  pure  et  linit  parties  d'eau.  On  la  retoariN 
couvent  dans  cette  solution  alcaline ,  pour  l'en  iinpr^ 
gner  bien  également  ;  après  dLc  minutes  elle  prem 
une  couleur  jaune  dorée  fort  brillante  et  Ircs-»'*'^ 
Cest  alors  qu'on  la  retire  pour  la  laver  i  Teau  porei 
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et  qoaad  elle  est  à  moitié  sèche ,  on  lai  donne  Vap- 
prét. 

Ce  procédé  n'est  pas  dispendieux ,  car  on  peat  re- 
tirer Ifi  niti*e  des  lessives  employées  ^  et  la  soie  ne  perd 
rien  de  sa  solidité.  (Journal  fier  Fabriten,  cahier 
d'aoât  iSo^  ) 

Couleur  Jaune  pour  la  teinture,  extraite  du  bois 
de  mûrier,  par  M.  Bruchman» 

UaaateaT  avait  destiné  pour  les  expériences  sui- 
vantes ,  trois  paquets  de  rubans  de  laine  et  un  mor- 
ceau de  drap.  Pour  les  teindre  en  jaune ,  il  a  procédé 
de  la  manière  rai  vante  : 

Les  trois  paquets  de  rubans  restèrent  pendant  qua- 
torze heures  dans  une  dissolution  d'alun ,  sans  être 
lavés  à  Feau*  ^ 

On  prépfirai  ensuite ,  dans  une  chaudière  conte- 
nant deux  ceaîM  pintes  d'eau  et  huit  livres  de  bois  de 
mûrier  ^  grossièrement  coupé ,  un  bain  ,  dans  lequel 
on  fit  boufllir  le  bois  pendant  une  heure ,  jusqu'à  ce 
que  le  fluide  prit  une  conleur  brun -jaunâtre.  £n 
attendant ,  les  rubans  furent  lavés  avec  de  l'eau ,  et 
chaque  paquet  fut  teint  séparément  dans  un  bain  de 
aiènie  proportion. 

L'auteur  conmiença  sa  teinture  à  une  température 
de  5o  degrés  de  RéaumuTy  en  augmentant  le  feu  au 
bout  de  dix  minutes ,  et ,  cinq  minutes  après ,  il 
l'augmenta  encore  ,  sans  cependant  aller  jusqu'à 
l^ëbullition. 

Par  ce  moyen  ^  il  obtint  une  très-belle  couleur 
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jaune.  Le  premier  paquet  de  rulMiiis  ,  traité  arec 
Falan  y  prit  une  belle  couleur  jaune-citron.  Le  se- 
cond ,  traite  avec  le  sel  de  tartre ,  ëlait  d'an  jaune 
verdfttre  y  et  le  troisième ,  traité  avec  le  moEÎiDi 
d'ëtain  ,  était  d'un  jaune  doré  ,  qui  sorpaasait  en 
beauté  les  deux  premières  couleurs.  Il  en  lénfe 
qu^avec  huit  livres  de  bois  de  mûrier,  on  arait  teint 
seize  livres  de  rubans  de  laine. 

Pour  s'assurer  si  ce  bois  pourrait  remplacer  le 
bois  jaune  du  Biésil,  on  l'employa  ay ec  one  doso- 
lution  d'indigo  y  fiute  arec  l'acide  sulfbrique  dont  « 
se  sert  pour  fiiire  le  vert  de  Saxe. 

On  prit  à  cet  e£Eet  un  paquet  de  rubana,  qu'on  fit 
bouillir  pendant  une  heure  d^ins  de  l'eau  d'alun  |  on 
en  retira  les  rubans ,  et  on  mit  dans  le  fluide  j  en- 
core bouillant ,  un  sac  de  toile ,  avec  huit  lirres  de 
bois  de  marier^  qu'on  y  fit  bouillir  pendant  une 
heure.  Il  en  r^lta  un  très-beau  jannepaille.  On  y 
ajouta  un  peu  de  teinture  d'indigo  ,  et  on  y  mît  ks 
rubans  pendant  un  quart-d'heure  ;  on  en  obtint  un 
vert  céladon  très-agréable.  Après  y  avoir  ajouté  une 
nouvelle  portion  d'indigo  «  la  nuance  verte  disparut 
pi'esque  entièrement.  Alors ,  pour  saturer  l'ackk , 
on  mit  dans  le  même  bain  une  bonne  portion  de  craie 
Manche ,  e^  on  obtint  une  très-belle  couleur  v»1^ 
Au  moyen  d'une  nouvelle  décoction  de  ce  bois ,  H 
en  employant  les  procédés  connus ,  Tauteur  obtint  i 
volonté  toutes  les  différentes  nuances  de  vert.  Ci 
bois  peut  même  remplacer  le  bois  de  Brésil  dans  k 
teinture  du  rouge  écarlate  ,  auquel  il  donne  un 
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luitre  tarant  sar  le  jaque.  (  Magazin  der  Erfindun^ 
gen,  etc.  Magoêin  des  Inventionê ,  etc.  tome  Yii , 
a^  cahier.)  ^ 

JSmploi  du  lichen  de  rocTie  dans  ta  teinture» 

On  connatt  depuis  Iong«-temps  la  propriétë  cûlo« 
rante  de  diffSrentes  espèces  de  lichens ,  sur-tout  dn 
lichen  juniperinua  et  du  lichen  eaxatiliê  ou  lichen* 
de  roche.  Ce  dernier  sur-tout  oEGc«  de  grands  avan- 
^S^  »  parce  qu'on  le  trouve  par-toat  en  abondance» 
et  qu'il  n'ejkige  que  les  fraisule  la  rëodte.  Les  teintu- 
riers cependant  ne  l'employent  guère  en  grande  parce 
qu'il  fiiut  &*peu-psès  quantité  égale  de  lichen  que  de 
laine. eu  coton,  et  que  leurs  vaisseaux  ne  sont  pas. 
d'ordinaire  asses  grands  pour  contenir  une  pareille 
masse. 

X^e  docteur  Weetring  a  &it  plu^eurs  expériencesi 
pour  remédier  &  cet  inconvénient  ^  sans  obtenir  dea 
résultats  satis&isans,  parce  que  la  substance  rési* 
neuse  dn  lichen  qui  contient  la  matière  colorante 
n'est  pas  dissoute  par  l'eau  ^  même  en  y  ajoutant  de^ 
sels. 

M.  Hermbetaedi  a  fait  les  expériences  suivantes  ; 

Il  a  fidt  bouillir  pendant  deux  heures  une  once  et 
demie  de  lichen  pulvérisé ,  avec  un  demi*gros  de 
potasse  bien  pnrifiée*  Cette  décoction ,  passée  par  un 
linge  y  était  d'un  brun  foncé.  Oa  l'a  divisée  alors  en 
lenx  moitiés,  dont  on  a  fiiit  bouillir  l'une  âv^c  ucl 
ç^uinsième  du  poids  du .  Uchen  »  d'alun  de  Rome.. 
Après  une  ébuUition  d'une  heure  et  demie ,  la  laine 
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et  la  soie  prirent  une  6oaleàr  bnm  dair  ;  cette  eoo- 
l^r  était  aoUde.  L'^atre  moitié  de  la  décoction  fat 
bouillie ,  pendant  le  même  espace  de  tenips-,  et  atec 
la  même  quantité  de  vitriol  de  fer»  La  laine  et  la 
soie  prirent  une  belle  couleur  carmélite ,  à  l'épreaTe 
des  lessives  alcalines  et  du  yina^^vè. 

P6n  satis&it  de  ces  résnltats  ^  M.  Hermbêkuit 
essaya  de  faire  bouillir  du  lioben  pnlTérisé  avec  de 
l'eau  mêlée  d'une  petite  quantité  de  Tinaigre  dBatillé , 
pour  dissoudre  la  résine*  Cette  ezpéria»oe  rèiaat. 
Après  tme  ébulUtion  de  deux  heures ,  on  fit  paner  la 
décoction  par  on  linge,  pour  y  finre  bomllir  de  la 
laine  et  de  la  soie ,  qui  pimnt  alors  une  très-belle 
oonlelir  carmélite ,  à  TëpreaVe  des  lessives  fortes. 

On  peut  donc  remédiei*  à  Finooiivéaîeiit  de  la  txop 
grande  quantité  du  lichen ,  en  préparant  d'atance 
un  bain  composé  de  quatre  onces  de  lichen  polîè- 
risé,  d'une  pinte  d'eau,  et  d'une  demi-chopine «h 
vinaigre ,  et  en  fiasant  bouillir  le  toot  pendant  deox 
heures.  Après  avoir  paM  cette  déeootion ,  on  y  porte 
k  laine  ou  \k  Mi6>  pour  les  (aire  bonillir  plus  oa 
moins  long-temps.  {Magazin  der  Erfindungen,^ 
Magasin  dêê  InçeMicHB^  n^  46.  ) 

Teinture  deapçl^leleriea  en  AUemagjne  et  en  Ruui^ 

'  Ott  sait  qu'en  Allemagne  et  en  Russie ,  on  s'oocope 
beaucoup  de  l'art  déteindre  les  pelleterie^,  pour  leur 
donnet^le  lustre  et  la  couleur  dtes  peaux  les  pto 
recherchées,  comme  celles  de  la  marté-^ibriine,  i^ 
renard' blanc  et  noh*,  eto»  etc. 
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Le  procède  des  euniers  allemanda  conûte  à  mêler 
enflembie  une  once  de  litharge  ,  trois  quarts  d'once 
de  vitciol  rert,  une  demi«once  de  sel  ammoniac, 
quatre  onces  de  cendres  de  bois  de  ehène  et  huit  onces 
de  chaux  éteinte.  Quand  tout  est  bien  mêlé  y  on  le 
broie  arec  de  l'urine,  pour  en  fidre  un  mordant, 
qu'on  applique  deux  fois  de  suite  et  à  froid  sur  les  poils  ; 
après  quoi  on  les  laisse  sécher  et  on  les  bat. 

Kostiite,  <m  broie  huit  onces  de  noix  de  galle 
concassées,  avec  à-pea-pràs  une  demi-<NDce  d'huile 
de  lin,  et  on  les  £dt  griller  dans  un  pot  luté,  en  les  se- 
couant de  temp  en  temps  jusqu'à  ce  qu'dles  sonnait 
£reax.  Alors,  on  retire  le  pot  pour  le  laisser  refroidir. 

On  ajoute  ensuite  à  ces  noix  de  galle  pulvérisées , 
une  demi-onœ  de  vitriol  vert ,  un  quart  ou  une  demi- 
once  d'alun ,  une  once  de  litharge ,  un  quart  d'onte  de 
cendres  ou  paillettes  de  cuivre ,  une  demi-once  de  vert- 
de*gris ,  mi  quart  d'onoe  de  sel  ammoniac ,  une  demi- 
once  de  sumac  bien  pulvérisé ,  et  uno  demi-once  d'aiK> 
timoine  ou  de  plombagine.  Tous  ces  ingrédiens  sont 
luêlés  &  froid  avec  quatre  livres  .d'eau  de  pluie« 

Quand  les  peaux  sont  bien  imprégnées  avec  le 
mordant  ci- dessus  indiqué  ,  on  tourne  le  c6té  des 
poils  en  dedans,  et  on  les  laisse  pendant  six  heures, 
eu  les  foulant  de  temps  en  temps  atec  les  pieds  ^  pour 
bien  fidre  pénétrer  le  mordant*  La  peau  étant  bien 
séchée,  on  la  bat,  et  on  y  applique,  au  moyen  d'un 
pinceau,  l'infusion  que  nous  venons  de  décrire.  On 
i^toutne  les  poils  en  dedans ,  et  on  foule  les  peaux 
comme  auparavant*  On  continue  &  appliquer  alm^ 
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natirement  le  mordant  et  rinfusion ,  joaqa'a  ce  qnr 
les  poils  prennent  la  couleur  désirée.  Les  peaux  iôolei 
de  cette  manière  y  sont  ensuite  frottées  ayec  delà  sdore 
de  bois  jusqu'à  ce  que  les  poils  reprennent  leur  qnalitë 
première. 

Le  procédé  employé  à  Moscou  pour  teindre  ks 
peaux  de  zibeline  est  moins  compliqué ,  mais  les  mar- 
chands russes  et  grecs  qui  s'en  occupent,  le  tiennent 
fort  secret*  Cependant,  M.  Pétri  assure,  dans  le 
JoumaldeêFabriquesde  Z^ipêiCyqa^on  n'yemploye 
que  de  la  litharge,  du  vitriol  yert,  de  Talnn  et  des 
noix  de  galle. 

Les  couleurs  des  peaux  de  zibeline  teintes  par  les 
Chinois ,  et  qu'ils  apportent  &  Kiachta ,  à  Tobolsk ,  etc. 
surpassent  en  beauté  et  en  solidité  celles  des  peaux 
teintes  en  Russie,  et  on  a  de  la  peine  à  les  distinguer 
des  peaux  naturelles.  (Bulletin  des  Neaeaien,  eicm 
Bulletin  dea  Inventions  nouvelles ,  publié  par 
HEaMBSTABDT,  tome  ni ,  s*  cahier.) 

Teinture  du  coton  et  du  fil  en  rouge  avec  lagarancsy 
par  MM.  Giobbrt  et  Roaki>. 

M.  Gioberty  membre  de  l'Académie  de  Turin, 
a  publié  un  excellent  mémoire  sur  la  teintnre  du  co- 
ton et  du  fil  en  ronge  par  la  garance.  Ce  mémoire , 
traduit  en  français  dans  le  gS^  cahier  des  j/nnales 
des  Arts  et  Manufactures ,  est  accompagne  d'une 
note  de  M.  Roard ,  sur  quelques  conlairs  obtenues 
avec  la  même  substance.  Ces  expériences  ont  été  frites 
en  grand  sur  des  draps  destinés  à  l'habillement  dss 
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troupes,  et  Ton  a  obtenu  avec  la  garance  les  couleurs 
Toage  TÎfy  capucine,  l'aurore  et  Forange,  par  les 
procédés  suivans  : 

Rotige  garance ,  bouillon  d^alunage» 

Cinq  pièces  de  drap  de  Lodève ,  pesant  76  kilo- 
grammes. 

Alun  y  un  quart  du  poids  du  drap. 

Tartre  blanc ,  un  douzième  du  poids  du  drap. 

Garance,  pour  les  deux  opérations  d*alunage  et  de 
teinture ,  un  quart  du  poids  du  drap. 

Four  Talunage ,  un  dixième  de  ce  quart. 

Rouge  garcmce ,.  teinture. 

Garance  ,  le  restant  du  même  quart. 
Dissolution  d'étain ,  un  trente-deuxième  du  poids 
du  drap. 

Capucine  y  bouillon» 

Cinq  pièces  de  drap  de  Lodève,  du  poids  de  76  ki- 
logrammes. 

Dissolution  d'étain ,  un  dixième  du  poids  du  drap. 

Tartre  blanc ,  un  dixième. 

Garance ,  un  quart  du  poids  du  drap  pour  les  deux 
opérations. 

Pour  le  bouillon ,  un  dixième  de  ce  quart. 

Capucine ,  rougie. 

Garance ,  le  restant  du  même  quart. 
Dissolution  d*élain ,  nn  dixième  du  drap. 


S94  ARTS  MiCAViqUES. 

Aurore  j  bouillon» 


1 1 1 1  r  .> 


Cinq  pièces  de  Lodève,  pesant  76  kilogri 
Dissolution  d'étain ,  un  douzième  du  drap. 
Tartre  blanc ,  la  même  quantité. 
Garance ,  un  sixième  du  poids  du  drap  pour  les 
deux. opérations. 

Pour  le  bouillon ,  un  dixième  de  ce  sixième. 
Bouillon -de  fustet^  une  petite  quantité. 

jiurore,  rougis. 

Garance ,  le  restant  du  sixième* 
Dissolution  d*étain ,  nn  vingt-cinquième. 
Bouillon  de  fustet ,  quantité  suffisante. 

Orange  ^  bouillon. 

Cinq  pièces  de  Lfodève ,  pesant  y  5  kilogrammes. 

Dissolution  d'étain ,  on  dix-huitième  du  poids  da 
drap. 

Tartre  Uaoc ,  la  AèiAe  quatutité^ 

Garance  ,  un  quinzième  du  poids  du  drap  pour  ki 
deux  opérations* 

Pour  le  bouillon ,  un  dixième  de  ce  ifuimBièine. 

Fùstet ,  quantité  miffiainle. 

Orcmge ,  rougie. 

Garance ,  le  restant  du  quinzième. 
Dissolution  d'étain  ,  un  soixante  •  quinzième  du 
poids  du  drap. 
Fustet ,  quantité  suffisante* 


TBINTURE.  595 

M.  Roard  dimiie  edsuitè  des  instrUctiona  sur  la. 
maiûèn  de  préparer  le  bouillon ,  la  rougie  ,  la  di»- 
solation  d'ëtain  et  l'alùa.  Il  termine  par  les  observa-' 
tkms  snivanfes  : 

i\  Que  les  garances  nécessaires  pour  obtenir  \e^ 
cbdienrs  susdites  seront  »  ou  les  premières  fines  grappes 
de  la  Meuse-Inférieure ,  ou  les  FF  da  Rhin  ,  ou  les 
SFF  de  Vaucluse  et  du  Midi  ;  2°.  que  de  ces  quatre 
couleurs,  le  rouge  garance ^  quoique  très-rif,  n'a 
point  cependant  l'éclat  de  l'éoarlate  )  et  S"",  que  le^ 
capucines ,  les  aurores  »  les  oranges ,  diffèrent  si  peu 
de  ceuK  qu'on  obtient  avec  la  coelienille ,  qu'il  y  aura 
dans  tons  les  temps  une  grande  économie  à  donner 
la  préférence  à  cette  méthode ,  qui  est  déjà  adoptée 
dans  quelques  ateliers. 

Couleurs  belles  et  solides  sur  laine  et  sur  soie  ^ 
obtenues  des  coquilles  fraîcJies  des  marrons 
iTInde ,  par  M.  Gbitnsr. 

M*  Geiiner  a  fait  «plusieurs  expériences  avec  les 
coquilles  vertes  des  marrons  d'Inde ,  en  fusant  bouil- 
lir d'abord  une  once  de  cea  coquilles  tcMnbées  de 
l'arbre,  pendant  une  heure  ,  dans  un  vaisseau  de 
terre  vernissé ,  avec  une  livre  d'eau  courante.  11  ob- 
tint par  ce  mojen  une  décoction  de  couleur  brun 
rouge ,  qui  n^eut  pas  besoin  d'être  filtrée  ,  et  dans  la* 
quelle  il  précipita  le  tanin  par  une  faible  dissolution 
de  colle.  Le  précipité  obtenu  rempUssait  le  tiers  du 
bocal  de  verre  employé  a  cette  opération. 

Ayant  ensuite  répété  la  même  expérience  avec  de» 
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coquilles  sëchëes  sar  le  poêle ,  le  résdltat  fat  le  mime, 
mais  il  ne  se  précipita  qu'une  petite  quantité  d» 
tanin. 

Four  Êûre  un  essai  comparatif  il  fit  bouillir  une 
demi-once  de  noix  de  galle  ^  et  mâa  la  décoctioa 
brune  avec  de  l'eau  de  colle*.  Le  liquide  se  prit  i 
l'instant  ,  et  forma  un  précipité  qui  rem|4it  tout  le 
vaisseau. 

Voulant  ensuite  examiner  la  rertu  tinctoriale  de  la 
décoction  brun  rouge  de  coquilles  de  marrons ,  il  y 
fit  bouillir  pendant  une  heure  ua  morceau  de  drap 
blanc  i  au  bout  de  ce  temps  le  drap  prit  une  beOe 
couleur  fiiure  tirant  sur  le  rouge ,  et  qui,  traitëe  par 
le  sulfate  de  fer,  se  changea  en  un  vert  d'olive  trafic 
foncé. 

Il  continua  alors  ces  expériences  en  soum^tast 
auccessirement  des  morceaux  de  drap  et  de  soie  à 
l'action  du  sulfate  de  fer,  du  sulfate  de  cuivre, de 
l'acétite  d'alumine ,  de  l'ars^niate  de  potasse ,  de  b 
solution  d'alun ,  du  murîate  d'étain ,  de  Tac^ate  de 
plomb ,  du  nitrate  de  zinc ,  du  sulfate  de  nuinganèse, 
du  sul&te  de  une ,  etc.  etc. ,  et  en  obtint  pIuneoD 
nuances  de  couleurs  solides  sur  laine  et  sur  soie  ,  qni» 
après  avoir  été  exposées  pendant  plusieurs  senriaîn» 
i  l'action  de  l'air  et  du  soleil ,  n'éprouverait  anciHM 
altération. 

M.  Geitner  conclut  de  toutes  ces  expériences  , 

1*.  Que  les  coquilles  vertes  des  marrons  d*Inde  sont 
une  des  plus  précieuses  substances  colorantes  indi- 
gènes ,  puisque  les  couleurs  qu'on  en  retire  au  mojn 
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de  différeiu  mordaiu ,  sur  laine  et  sur  soie^  aotit  de  la 
plus  grande  solidité ,  à  l'exception  de  celle  de  veit 
foncé,  produite  par  le  sulfure  de  fer  ; 

3^.  Qu'on  en  obtient  les  couleurs  les  plus  belles  et 
les  plus  solides,  au  moyen  du  sulfite  de  cuivre,  de  l'ar- 
ftëniate  de  potasse ,  du  mnriate  d'étain ,  de  l'acétate 
<le  plomb  et  du  nitrate  de  zinc«  (  Journal  derJÊ^ 


briken ,  cahier  de  janvier  1  Sog.  ) 

Méthode  de  donner  aux  éloffeu  de  coton  une  belle 
couleur  de  nanquin  ^  par  M.  /•  R.  Hbss  ,  de 
Zurich, 

On  fiât  une  décoction  de  feuilles  de  saule  arec  de 
l'eau  pure ,  on  la  passe  par  un  linge ,  et  on  y  reise 
nue  scdution  de  colle  forte  fiite  arec  de  l'eau ,  jusqu'à 
ce  que  la  décoction  n'en  soit  plus  troublée. 

Les  feuilles  de  saule  contiennent,  outre  leurs  prin- 
cipes colorans ,  nue  bonne  portion  de  tanin ,  qui  ter* 
nirait  la  couleur  qu^on  veut  donner  aux  étoffes  ;  on  y 
mêle  donc  de  la  c<dle  forte  pour  envelopper  ce  der- 
nier et  pour  le  précipiter. 

La  décoction  ainsi  préparée,  on  peut  procéder  de 
auite  à  la  teinture  des  fils  ou  étofies  de  coton ,  sans 
antre  préparation.  On  peut  varier  les  nuances  de  la 
couleur  à  son  gré.  La  teinture  achevée ,  on  met  l'é- 
toflfe  dans  un  bain  d'acide  nitrique  et  d'eau ,  pour 
donner  à  la  couleur  plus  d'éclat  et  de  solidité.  Cette 
couleur  est  â  belle ,  si  solide  ,  et  le  procédé  si  simple , 
qu'on  peut  la  préparer  soi-même  sans  le  secours  des 
teinbiriers.  (  Bulletin  dee  Neueeten  aue  der  Na* 
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turwiêê€n$chaffij  etc.  pablié  par  HBRMBSTJkBOT , 
tome  i«^  I  3*  cahier.) 

Schallé  reteinis  ,  par  M.  Cbjppé. 

M.  Chappi  j  teinturier ,  me  da  Hasard ,  n*  4, 
à  Paris,  a  présenté  à  la  Société  dlEnoonrageniMit , 
40ttchaUB  en  laine  de  caohenûre,  qu^il  a  retetiits  saai 
endommager  les  palmes,  aoxqaelles  il  a  conserré 
toute  la  pureté  de  leur  première  couleur. 

M.  Bordel  f  chargé  par  la  Société  de  constater 
cette  opération ,  a  marqué  ces  deux  schalls,  dont  Taii 
était  en  blanc  roux  y  et  l'autre  en  fiiux  rose  pâle.  An 
bout  d'un  mois ,  M.  Chappi  lui  a  remis  ces  deux 
mftmes  schalls ,  dont  les  f<»ds  se  trônvent  mainteBant 
teÎBls ,  l'un  en  beau  blanc  ,  et  Taotre  en  jaune  yjL 
Les  dessins  des  palme$  ^  des  bordures  sont  parfidte- 
menfc  conservés  dans  leurs  premières  couleurs  â  l'un 
et  i  l'antre  c6té  de  TétofiEe. 

On  sait  que  le  procédé  de  cette  manière  de  teindre 
consiste  k  appliquer  une  réserre  sur  les  parties  de 
l'étoffe,  qui  doivent  rester  dans  leur  pranierétat 
avant  de  la  sonmettce  à  la  temtnre  ;  mais  cette  exé* 
cudon  présente  de  grandes  difficnltés  et  demande 
beaucoup  de  soin  poiu*  appliquer  cette  réserre  avec 
précision ,  de  maniô»^  à  conserver  d^  petits  dessins , 
que  la  teintune  ne  doit  pas  couTpr ,  surtout  kwsqoè  cei 
dessins  sont  cépandus  en  grand  nombre  sur  réioflb. 

U  arrive  •  souvent  que  la  couleur,  appliquée  ca 
Perse  au  lainiige  précieux  dont  se  compose  ce  geace 
d'étoffe ,  n'a  ni  solidiiLé ,  ni  éclat ,  et  que  le  traTail  ad- 
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itrirable  des  desBins  brochés  laisse  à  désirer  une  plus 
belle  couleur  pour  le  fond.  (7est  dans  cette  circons^ 
tance  que  les  talens  de  M.  Chappé  peurent  être  nti-> 
lement  employés.  D  a  dâ,  pour  ce  genre  de  travail, 
fidre  des  essais  nombreux  et  même  ne  pas  toujours 
réosair  oomplèlemeot  $  mais  il  parait  qu'il  est  par- 
Tenu  à  surmonter  tontes  les  difficultés-,  et  qu'il  a 
une  méthode  sûre  pour  ériter  toute  espèce  4'accideot 
dans  la  teintais  îles  schalls.  (  Rapport  ir^éré  clans  le 
Jtfoniteur ,  du  17  novembre  1809.) 

s4^  TISSER  ANDES  lE. 
Mécanique  à  trame  ^  de  Mn  RoussMAU* 

Cette  mécanique  inventée  par  M.  Rousseau ,  rué 
des  Petites-Ecuries ,  n»  67  ,  faubourg  Saint-Denis ,  à 
Paris  ^  a  été  examinée  par  MM.  Bardel  et  Molard^ 
qui  en  ont  fiiit  un  rapport  à  la  Société  d'Encoura- 
gement. 

Elle  est  composée  de  vingt-quatre  broches  placées 
horizontalement ,  qui  reçoivent  le  coton  des  bobi- 
nes 9  telles  qu'elles  sortent  des  métiers  à  filer.  Ces  ' 
br<M:hes  reçoivent,  sur  de  petits  volans  qu'on  nomme 
canettes  ,  le  coton  qui  sert  pour  la  trame  dans  le 
tissage.  U  y  est  envidé  au  moyen  d'une  barre  de  va- 
et-vient  j  qui  donne  à  chaque  fil  une  direction  con* 
Tenable. 

Cette  machine  a  produit  vingt-quatre  canettes  en 
huit  minutes;  ce  qui  exigeroit  onze  dévideuses,  pour 
&ire  le  même  oarrage  pendant  le  même  temps ,  par 
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le  proeëdë  orduiaire.  Elle  n'exige  que  trois 
l'uue  pour  la  mettre  en  mouvement,  et  deux  autr» 
pour  surveiller  chacun  de  ses  côtés  ^  et  rattacher  les 
fils.  Néanmoins  cette  machine  a  besoin  de  qaelqaei 
perCectionnemens ,  que  son  auteur  ne  manquera  pas 
de  lui  donner.  (Annaleê  des  ArU  et  Mam/fadUh 
resj  n*  94.) 

Métier  à  cliatneites  pour  la  fahric<Uion  des  étoffe» 
en  soie ,  coton ,  etc.  de  M*  Aubeilt* 

Ce  métier  est  c(»nposé  de  trois  leviers  qui  font  a^ 
chacun  une  barre.  Lapremière  partant  800  aiguilles, 
a  un  mouvement  d'avancement  et  de  reculemeut  pour 
recevoir  les  fils  ;  la  deuxième  ayant  Uoo  platines  k 
crochet,  a  un  mouvement  d'ascension  et  d'ahaissement 
dans  la  fonture  à  aiguille  pour  abattis  les  mailles,  et 
retenir  l'ëtofife.  La  troisième ,  armée  de  800  platines 
trouées,  présente  les  fils  aux  aiguilles,  ayant  les  mêmes 
mouvemens  que  la  seconde ,  lesquels  sont  produits 
dans  ce  sens  par  une  roue  fixée  à  droite.  LWvrio'j 
par  le  moyen  d'une  machine  qu'un  enfimt  ièrait  aller 
en  donnant  le  mouvement  à  toutes  les  pièces  de  la 
machine,  forme  les  mailles  sans  interruption  jusqu'à 
l'entier  épuisement  de  la  chaîne  étendue  sur  les  rou- 
leaux. 

Tout  le  système,  qui  est  de  la  plus  grande  aimpli- 
cité  ,  se  trouve  établi  sur  une  table  de  deux  pieds  et 
demi ,  sur  vingt-deux  de  largeur.  On  peut  lui  donner 
ime  position,  soit  horizontale,  soit  inclinée ,  et  les 
moteurs  sont  renfermés  dans  une  boite  en  &r  adaptée 


a  la  table.  Ceit  dtnxm  la- composUiop  ,4e  «es  uoteui:» 
qae  se  trouve  tout  le  secret  da  mécaiûlme.  Au  uiQyeO; 
de  ces  nouveaux  moteurs ,  ou  peMt  donner  à  la  ina«- 
ohiqe.ks.  monveosieps,  les  plus  doux  et  )e»  plps  unifor-*, 
mes  t  on  peut  la  fiÔEe.aUsr  afveo  le.  pied^  en  y  adaj^, 
tant  an  volant. 

Avec  ce  métier  ^n&it  dçs  faïas  î^  ipailles  fixes  unies 
oa  à  côtes,  ^  des  tulles  d'une  grande  beautë ,  et  les. 
«(uYcàges  q^ue  Vfm  en  obtient  o£:ent  la  plus  grande 
uniformitë  daxis  la  maille  et  le  tissu»  Un  homme  seul 
peut  dirige»  plusieurs  mëtifcs,  que  feraient  aller  des 
cafans  ou  des  yieill^rd^*  La.  grande  oéliirité  du  më- 
lier  dans  ses.  mouremens  permet:  de  fabriquer  jus- 
qu'à huit  cannes  d'étoffe  par  jojir:.  (Midle^de  la 
Société  d*Mnoouragefneni ,  o?  6a*) 

JSféiier  àtHçQi,.deMJU.  SiMOjr  et  BoMjêrt. 

Le  mécanisme  de'  MM.  SimJh  et  Bômart  est  pro- 
pfé  h  flgjoutM  4U  ,tfi<x>t  i^rdtinair^  àix^es^  de  lafii- 
1n»çalkkn>. tiqe  traaie  qui,  par  ]f^  manière  dont  elle 
est  enlacée  dans  le^  aiguilles,  du  métier,  forme  suc. 
l!endyoftt  du  tviciit  f  une  espèce  de  piqué  dont  on.  Xà*, 
ne  les  coukaisi  k  yolonlé* 

'  lies  commissaires  delà  Société  d'Encouragement ^ 
qui  ont  TU  opérer  ce  méUer ,  déclarent  qu'il  rempUt 
asses  bien  son  objet ,  sur-tout  étant  appliqué  à  un. 
métier;  d'une  grosse  jauge. 

•  liidée  de  combiner  des  £1^  de  trw&e  avec  le  tricot 
drdinaire  n'est. pas  nouvelle;  m^is«l^  nianiére  dont 
cetfe  comhînaisbn  s^opére  sur  le  méUer  de  MM*  «Si- 

Abck.  du  Dàcovt.  ns  1809.  20 
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mon  et  Bomari  diffire  essemîellélneat  dé  celle  d^à 
connue  et  pratiqi]^  depuis  long-temps.  EUe  a  d'^ail- 
leol»  rayaniage  de  conserver  au  tricot  ^os  d'élasti- 
cilé  dans  le  sens  'de  sa  largieur ,  que  par  Tancienoe 
méthode^^et  éousloé  peint  dé  yne'  les*  ti*ieots  tramés 
par  les  nouveaux  procédés  méritent  la-  préfiSrence. 

Remploi  qii'oti*  peUl  en  ikire  ne  paraît  pas  fiorl 
étendu  $  jusqu'ici  on  n'en  a  fabriqué  que  des  mitaines 
et  des  devants  die  gilets;  On  pourrait  en  fiire  des  sc^iais^ 
en  établissant  uk  nlkétièr  aasee  lai^ge  et  à  jauge  tràs* 
fine  ;  mais  cet  objet  est  de  natore  k  devenir  plutôt  le 
jouet  dû'  Caprice  dès 'modes,  qu'à  donner  Keu  à  nne 
nouvelle  branche  d'Mitistrie.  ISuUtiin  delà  ^odéii' 
4rEnùoufngement,ti!^M^) 

Procédé  pour  fabriquer  régulièrement  les  peignée 
dé  tisser aftâs ,  par  MM.  AoPTjtO^p^  etfUe ,  à 
Sélestadt  {Bas-Rfipt).,        ,  , 

Pour  qu'un  p^gùOfFék  régulier',  it  fiiat  que  les 
dents  ^îent  toutes  là  fenêfcne  épaisseur  pour  ciwqne 
finesse  de  fils  Cotiiposant  l-étoSe ,  et  qu'elles  aoîent 
^âdement  espacées,  a&i  de  produire  an  tlasu  ^ak 

Pour  parvenir  à  ce  résultaty  et  conserver  k  chaque 
sorte  de  dents  iine  largeur  pix)portionnée«à  son  épai»* 
seûr,  pour  qu'elle  puisse  serrer  la  trame  sans  fléchÊr. 
on  détermine  parl^iq^érience  la  grosseur  on  le 
méro  du  fil  de  cuivre  ou  d'acier  avant  de  Je 
an  laïainœr  ;  et  après  l'avoir  laminé  ,  il  fiiut  égàit^ 
ment  déterminer  le  numéro  du  fil  métaUiqae  c 
à  lier  et  à  eçaoer  les  dents^  suivant  la  finésK  qaV 


\ 
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Teat dann^r «u  f^i^^  >  9}^»  ce  c|ui  est  la  niém^  'Cfatfise, 
suiv^ant  le  i^ombre  de  ^enfè  <]u'on  veat  .pla^i^  d^OB 
un  espace  aonné.  .   f 

MM.  Rùwag'ont  formé  le  tableau  suivant  .  qui 
donne  une  explication  clfyLre  de|leur,grocéa^  ^  c^  4^^) 
lequel  on  voit  en  même  temps,  i».  le  nuWro  duifil 
pour:  les  dents  \  3^.  le  juuhvéro  des  dents  préparées  au 
laminoir  ;  5^.  le  ziuméra  dii^fil  servant  à  lier  et  à  es-^ 

dans  Tespace  d'un  pouce.  . 

Tableau  pour  la  confection  des  peigne§ propféS^â 
là' fiébricàfioti  ché  toiles  hïéiùll^         ei\ié  tôuteM 
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iVJB.  Le  fil  destiné  à  lier  et-à  espacer  les  dents  dç# 
peigj^^yQur  tojlesmé^^iq^jd/i^itètrQ  d^tU^^nu^^éro 
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génëtéïn  dôitèrrctrè^-ègat  jpour  tontessortesde  peignes. 

ML  Àtnïércui  &Ib  ain^ ,  dé  tjyon  \  d'të  dans  le  pre- 
mier Yolume  de  ceç  Arcjuves  ^  page  44^,  oomme 
autèut  de  noaTeaùx  peigne9  die  tisserémd ,  a  ajoutai 
dette  dèfctlpfibn  lèa  observations  suivantes  : 

I^  pélgtiè  ëû  âcief*,  largeur  de  ^  d^aane,  sut 
ô;54  c^htiiûiëtrës ,  que  HX.  ïtowag  4  jprésenl^  ao 
coiicburs',  est  desliiië  a  là  fabrication  des  salins  unit  et 
treTouirs'/'^éU  4ûë  celui  dé  S/L^.  MatR^  et  eomp.  de 
Lyon,  qui  ont  obtenu  le  prix  a  la  dernière  expo- 
sition. 

Sa  gv^u^e  ri^duction  e^  .8^  parfiiite  ^ëgolarilé  en 
font  le  principal  mérite.  L'inclinaison  din-destf  a  oh 
motif  essentiel ,  et  produit  un  eflfet  bien  prëcienx. 
r TJn 'ÏBÎîlïque TStôBe  Se  soTe  tend  toujotiTs  a  rentre^ 
jbn  9^  febrjqaant  y  Us  dents  étant  droiles ,  fifebiraieii 
|»oar  suiv)re  le  moiivei^én^'  *^  Ift  cbStttK'^y  àuà 
I»  cas ,  elkés  ràyén|ieBt'  i^éto&  wâhÀ  'leur  plus  oa 

faoînaiélwUcfté.    :„:L  .  '  ï 

i    Les  depts  du  p^îgP^  »  W  tcobtmra ,  iétppC  «lui 
fcoueii«^  JfiëcMsseijt  moina  $^  «edt  {rf«s-4SaMic|iMS)  e^ 

ifacilîWrtit  je  jeîi  de  1^  cKWne.  —       — 

l  IJé'^^eî|ne  de  cuivre;  de  IfêQté  poo6e^  de  ISrgei 
Itoit'ôoi  cientimètres,  èsl  propre  à  lâ  fiibricaj^  dei 
feasins^  mousselines ,  percales  et  cotons.  C&  ëUifif 
.^exigeant  is»  ^peignes  plus  JiAUts ,  il  est  imjitnBiWft  à 
leur  donner  la  régularité  dé  ceux  .&its  ponr  les  étois 
•de  scfe.  "    ■''    ■/'  •    "'  •' 

On  préfère  les  peignèa'^h'  etlîvi^  piirta  fw» 
qu'étant  i;>bligë  de  motiiHer  les  diaines  dé  eotoa  es 


JUarigoant  IMixiS»,  cd*  &r«ît  tcmqU»  t'«ciar.;(  Sui' 
ielin  4f  /«  i9pQÎ4(^  <eSneoHnig9meat ,  »**  $3.) 

25».  TOURBE. 

Mfàtimêë  à  tùw'  ta  iimrie  êouâ  l^eâns',  de 


ment  I/^  «gtodàlea  4fB  deux  n^fûne^  à  iif«r  1#  toiirbe 
«OM3j'ei«|.         ... 

en  fQjçme  d^  tîa  d'Arçhimè^^  j.  inaub  m  £^saat  qu'm 

lapç)i^  eit  4erA^é  i  p^ig^^  sfipérijeuiii»  y<u:  119 
toujcii^  i  ffiache  j  et  pour  éfii^,  ^a'il  ^  U^r^».  r«Ur 

remonter  e^  npirfile  wVW^ 4u  m Wf^l^  D  BSWfi.qSP 
cet  emporte-pièce  j  qa'il  n'a  ^  f^aayé  encore,  en- 
treroit  aisément  dans  la  massé  tourbease ,  tant  par 
la  pression,  ^'en  loi  imptimant  un  mouFMnefilcir- 
-dda^  ;  43fm  la  cloison  en^  spirale  eotiperait  ^  ftrait 
omoiiler  dans  fqjstnuaçnl  nn  kpin  de  lonribe  en 
.Ibfnie  de  toovteao , .  qui-  socitfait  aSBément  par  la 
partie  supérieure  \  et  enfin  que  cette  forme ,  quoique 

iii\9^\  pas  (^  wtée  ^  9^p^  «ifssi  o«miupde  pour 
^ii)ce,sé^b(^^.€aiipUerjç^bi^er)at9H^^   , 

Xie  second  modèle  est  nn  narallélininède  rectanide 
caxTert  par  S9  base ,  dc^  Ips  côté^  a^t  l^sj^eme^t 
ëchancrës  afin  de  miaix  çoup^^  Ime  /f^nun^t  e^ 
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n  vdonrs  fiAiri(|ii^  i  raacknne  manière ,  àttpaFl»- 
»  saient  entiè^m^ni  par  kor  tuoforeàn  ptecéàé ,  qm  j 
»  au  flurplns,  rchd  le  tëlotttis  en  général,  béaiiooap 
»  plas  beau,  ^  iid  donne  un  hiatxe  raagkiifiqae.  ' 

»  Ayant  tout  etsaminë  aifee  attenâc»! ,  nous  n 
»  pûmes  que  donner  toute  notre  approl>atîoii  i  o» 
»  inTentions  ai  mtéressantes  pour  Faocroisacment  de 
»  Pinduslsne  nationale  fet  nous  ne  doatblis  pas  qu'elb 
)»  n'obtiennent  également  eetle  du  CrouTenMneot 
»Fait  à  Col<^e,  le  16  ^taiflet  1808.  Signé  y  A. 
»  Klbsi^  ,  Moa^prtfet  de  rarroodiaBemétit  At  Colo- 
)>  gkie;  HbihàkM  ,  vioo-préridwit  de  la  diamkre  Ai 
)>  conmierce;  et  RooiER ,  représentant  M.  Gomm, 
y^  directeur  des  douanes ,  en  cortgé  n. 

Noos  ajouterons  que,  pendant  Vexemeik,  M M.Gkdf 
Uetf  et6«  obsenFèrenfc  aux  commissaiies ,  qu'au  moyai 
de  oe  nouveau  procédé,  %  se  troumiailt  en  état  A 
ftire  fabriquer  deux  pièoes  de  iFeloCua  des  ooaleon 
les  pluÀ  diffireutes,  i^u^rAs  dans  le  nutnie  eepace 
de  temps  j  dans  lequel  d'altti«s  fiibrk»aas  'ne  pour- 
raient &ire  fiibriquer  qu'une  àëule^  et  querles  nnsh 
tages  qui  résultent  de  cette  nonvelle  in^reliCian  tm- 
«istent ,  l^  à  diminuer  la  main-d'ëeutito  presque  de 
^  là  moitié  ;  3\  à  réduire  dans  la  même  propisrtkMi  les 
ftais  d'étabUasement ,  pHÉIqu'au  Ueu  de  deux  mtàas 
il  né  leur  en  faut  anjourdliiri  qu'im  «ul  ;  5\  a  aa$- 
mènter  par  là  les  fbods  destinés  i  leur'établisiaiieiit, 
«t  k  d<ffitter  par  ediséquenl  |Aus  d*«etitilé  et  de  dé- 
▼dbppement  k  leur  iftduatrie.  « 


lié  prfa^^^ittribal  ct-<df«»ii8  oitë  «e  trouve,  déposé 
CBtam  lés  néini  dea  Mîleui.'S/dft  «9i  A^oUves*  •  , 

37*.  YE^RE  JET  CRISTAUX. 

Cnsialpâsûni  deèiini  à  bifitbttcaiion  de»  luneiteê 
ùeTitomait^ues  j  âe  M.  DvPClfo^SRjiîS. 

M.  Di^fougerùU ,  connu  par  i*impoi:tânce  qu'il, a 
su  donner  à  la  manufisictnre  des^  cristaux  de  Mcmt- 
Cénis ,  à  pràenté  4  Ilnstitut  des  ëchantillotis  de 
yerres  plv»  igmm»  que  le  fliatg)4M»»  qu'il  a  fiibriqu^ 
€Q  gviittd.,/Btqa'ii0sgi0ins'4  Texamen  d'pne  oom^ 
nûsnon  «oii^iilfe  par  riastitpt,  et  composée  de 
MM.  Pfw^,  Gif^^y»  i9t /bM^OA.  U  résulte  de  leur 
fliil^Qlrtl 

Que  V»  jdiM.  liaUles  opticiens  font  trés-aatisSulB 
des  qoaUlés  de  4e  verre ^  avec. lequel  ik-ont&îjk  up 
grand  newbre  de  leumeltes  aoh|x>matîi|ues* 

Que  oe  verre  est  plus  pesant  que.  le  flkitglas^» 
partie  iqa'ita  -dte  .cammjfflaires  l'aywt  pesé  i  sa  har 
lance  hjdnaittliqtte ,  a  trouvé  sa  pesanteur  de  5,588 
par  rapport  à  Teau  distillée»  tandis  que  le  fliatglass 
le  plus  i^tasant  nis  4eÉaie  qae  celui,  de  9,5'i9* 

Qu'un  prisme  de  cristal  de  M.  Jk^fougerm^ , 
aiyant  mi  angle  4e.  deux  degrés ,  çes^e  de  colorer  les 
objets  dès  quVMi  l'adossé  à  un  prisme  de  verre  c<hb- 
mini.  Ainsi  y  par  des  ^pàriences  ratées  par  nir 
des  coipantissaires  «  la  dispersion  qui  a  lieu  dans  le 
cristal  de  M.  Dufbugeraùf  est  i  celle  qu'on  observe 
dans  le  flintglass  le  plus  pesant  ^  dans  le  rapport  de 
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36  à  5o.  La*  réfraction 'moyenne  est  auan  plw&rte, 
elle  est  de  16%  y  tandW  que  odle  da  flintg^  ot 
de  i6o. 

Que  le  Verre  de  M.  Dujougeràû ,  qucliqae  tnip 
pesant ,  a  gëoéi^aleinent  moins  de  fib  et  de  atriei  apt 
le  flintglaas  ^  et .  que  31^  limpidité  égale  odk  da  ? em 
anglais.  {Rapport  inaéré  dans  le  BuUeiin  dek 
Société  i^ Encouragement^  n^  58i) 

NofM^eau  cristal j  $fi  MM.  Krujnes  et  Ljkços* 

Lia  classe  d^  sdences  {JhjrsiqQes  ei'mathéiiiatîqiM 

de  llnsiitat  aTdit  chargé  MM.  Delambre,  Charh^ 

Butthard  et  Gay^^Lùesac  de  lui  &iire>  im  npp<^ 

sur  le  nouyeau  cristal  de  MM.  Kruinêe^  Louçvl 

n  résulte  de  ce  rapport ,  que  le  cristal  préseirt^s 

là  classe  est  supérieur  au  meilleur  flkitglass  anghs; 

^quHÎ  esl  trés4>îanc,  tÉèB-pnr  et  sans  filandre» seor 
blés.  U  a  une  pcMnteur  spéeifique  plus  grande  qv 
celle  qu'on  avait  pu  dtmner  jnsqu^â  présent  à  cette 
espèce  de  verre  ;  car  oUe  est  à  oeUe  du  fibtgtf 
::  $7  :  35.  Le  tapport  des  réfraction^  du  verte  ûdi- 

'■  naire  est ,  comme  dn'sait ,  de  S  à  9  ;  cdxà  du  noama 
cristal  est  de  5  à'  3  >  et  le  cristrit  angtads  tient  le  mS^ 

•  entre  ceA  deux.  •'      » 

Ce  nouveau-  cristal  a  encore  une  fiunce  dispetare 

'  tié^grande  ;'  o^v  ^sprèi  les  isxpérienoes  làita  pir 

'  lès  ^eopamissa^  avec  M«  Malua  ,  ûs  ont  trooré  k 
rapport  dé  dispersion  du  verre  oïditiaire  i  ce  ciisl»! 

''  environ  de  2  k  5  ;  tahdis  que  celui  du  vene 
au  flintglass  eèt  -seulement  de  2  à*  S. 


>  Sbustooft  oa»  rapport^,  le  nonv^ait  orialal  est  si^* 

périear à toat cequ'to^a fidt jusqu'ici ea ce ^çnrei  Sa 

réfimotioa  ëtaui  téèd^fixiië,  les  foyers  de3  yenre»  iai^ 

'dé  oe  ciistai  sont  d'un  quart  plus  «ouirls  que  ceu^ 

&ite  4e  ▼erréi  ordînàice  ;.  ce  qui.  peut  éire  très-pDé- 

cieÉck  .dans  an  grand  nonibre  de^  circonstance 

*  MM.  Kminea  et  [Lanpon  ont  comnxaiçé  k  s^efi 

«erVir  pour  dep  lunettes  dduromadques.  M.  Deiûmbifa 

eni  a<  compare  une  de-  quatre  dëcimètares.  de.&yer  ^t 

dÎB'  quaraùte^dea^  millimèlres  .d'ouyerture  >  à  iH^ 

.  Icmeile  de  DoOond  dUgale  longueur,  et  il.Fa.trouyée 

supërieure  i  eiette  derniàre;  Les  m&nes  attist^  dnt 

auflft'|>nédmt^<  des  prismes  très^beauid  faits  ayéc  ce 

critfiaL      "  •  '  » 

^  '  '  Làf  commispion  a  donc  pensé  que  les  pDoctklés  de 

MM*  'Kruineê -ei  Lançon  doiyent  être  regardiâs 

-  comme  sitr^;  payce  qu'ils  ont  été  répétés  {plusieurs 

'fois'ayeo  le  mèbse  succès,  et  en-grandb  {*Rappost 

•  insëirë  dans  fe  iMçniUutf^  du  4  noyembre  aSog*)- 

••  .  •     a8^  VIN- 


»   »* 


de  M.  Lj{r,j^NE» 

« 

*  M.  Lauighe ,  de  Montpellier ,  yieht  de  perfection* 

ner  raréomètre'  pour  les  esprits 'du  commerce.^  Cet 

inslroment  à  quatorze  lests  (juW  changé  à  yolonté  ; 

chacun  détermine  la  quantité  eil  poids  d'alcool  pur 

-.  etd'eau  qu'il  y  ,a  .daxis  Ic^  { ,  ^,  1^,  etf  •. etc.  .Il  y  en 

.  a  nu  qui  anx^pnce  la  quantité  pojjdéra^e  d'alcool  pj^r 
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exMtant  dans  le  vin  à  distiller.  Voici  eofiOBKtfmtfk» 
'  On  met  une  mesure  tràs^joste  de  TÎn  d'une  ohm 
et  denrie  enTbxm  dans  on  booal  de  fiai^blane;  oa  j 
ftjoate  six  grams  de  potasse  pour  a'empaier  dai  ssid» 
('L'auteur  s'est  servi  »  avec  autant  d'uTaaisge ,  è 
blanc  d'fitpagne,  ou  carbeaate  de  diau.)  On  y 
ajoute  quatre  mesures  d*e«prit*^ ,  et  en  femoektoot 

• 

pendant  deux -en  trois  midales*  On  y  plonge  on  tvit* 
petit  thermondtere  de  Rtaumur  f  gredsié  mr  me 
plaque  d'atgeiit ,  puis  rardomèica^  Si  le  pramûr 
donne ,  par  exemple ,  i4  degeéa  et  raréomte»  >Qi 
eiwqiie  degré  de  celtû-ci  aanlessus  de  rautre  sane 
au  fiibrieaal  treaterone  linses  dUcÉol  pinr  par  Bioii 
de  rin  de  dix-sept  quintaux.  Alors,  onpeut,psrHri 
calcal  iaoile  ^  apciis  êmr  aelfteté  une^qmmtité  4e  vm 
dans  une  cave  ^  savoir  ia  qaeiUité^  ità  outeleapn^ 
^Vm  demand*  au  iahricanU  Celaî-ai  tcavaiBe  appà 
é\uae  niMinière  i^ssuvée ,  et  est  i  i'ahii ,  a'il  ne  retire 
le  vin  de  sinle,  que  la  vendeur  n'y  ntM  de.fMi 
puisqu'il  peut  l'examiner  de  nonveao* 

Le  prix  de  cet  apfomèti^  est  de  9  fr. ,  et  on  pcnt 
consulter^  pour  le  reste  des  détails  »  le  cahier  dedé- 
cembre  iBoq  du  BuUeiin  éè  i%«#Macsa. 


\4fpareil  pour  diêtilbr  le  in»  et  er^  obte/ùr  ^  ^ 
lonté  p  par  des  iuyckux  différons ,  ou  raktfolt 
ou  Veau-de-vie^  pu  tcu9  les  deux  en  mfru 
tempe ^  par  M^  /.  J7»  C4^^02fBL^  d\ 


M.  Oairbonèl  a  trauwS  avaMageux  de  fAaeerdesx 
êkaudières  l'une  sur  Tautre  »  pour  préparée  le  fit 


'    Vïîf.  4i$ 

à  rëbdllition.  Ces  deux  chaadièccê  commciiitqQent  à 
un  même  chapiteiiit.  L'^tifërieare  €st  terminée  pai' 
«ne  grille  de^tiilée  à  diriger  les  ? apéiu^ dur  les  pa^ 
rois  éa  chapiteau  ,  entouré  d'eau  froide  'ou  thaode,* 
Éelon  qu'on  yeut  dé  r-eiaû-^de- vie  dii  de  l'alcool }  de 
éorie  que  ce  ehaptteaô  est  an  doûeentratenf  \qat  pèol: 
^rmettre  de  retrancher  deu^  cylindrtes',  sans  ditni^' 
iraer  de  beaucoup  la  Vertu  réfrigéiraiite  ^  l'ap*' 
pareil. 

Tous  kd  cylindres  Mtit  plongée' dâm 'dès  baies» 
aiuxqtiellés  on  tijoule  de  l'eau  qtiahd  Tappareil 
è'écfaaufle  trop  par  la  tentinuité  des  distîHàKons. 

Chaque  cylindre' a  trois  catttést^^itJ&mWîdhiqaent 
îenAr'ifies  par  de^  bbesf  fntërièùi^  ;  et  ait  4)às  ^dés  deusi 
cloisons  ,  par  ttne  '  petite  ^te  {iorimniale  ,  pouf 
réi)Mdement  il^iitiftuel  de^^eàujcMde-^VieW  flegmes 
^i  isMêhappent  par  ua  tube  sortant  dès  btties ,  alloua 
tissant  dans  la  clyudièrev  <^  dans  leserpeUlJlft,  éà 
moyen  d'un  robinet  4  ^^>^  trous ,  selon  qu'on  yeut 
de  l'alcool  ou  de  l'eau-dé-yiè* 

^  Çeit  aa  moyen  d'un  jieoaiidirobinetÀ  jtc6Î0^;t]»us^  et 
d'uii  Hflisîte^.âeirp^îa^t^'te  otHieUdfii  i'èaUfdi^e 
et  l'alcool  séparément*  Ainsi ,  par  le  secours  d'un  seul 
robiûet,  l'appareil  ^erC  1  deul  usagés ,  thôyetibant  la 
pi-écatiition  de  mett)^  dé  Peau  froide 'd^'fîs 'toulëà  le^ 
baies  )'  et  de  tanhré  faire  un  quart  de  tour  au  rotiinet 
pouf  arrêter  l'écoulement  dand  la'  chaudière^  lorsqu'on 
né  téut  que  dé  S'Iéati-dë-vie.  Le  tout  fait  ainsi  l'e&t 
d'tfnrraste  serpentin,  ou  foutes  les  vapeurs' se  conden- 
sent ;  avantage  que  n'ont  pas  les  autres  appareils.* 
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So'.  VOITURES. 

'■..■■ 

Voiture  propre  à  être  menée  aussi  bien  en  arrièn 
qu*i9fi  jOHfÇLTii  jj  ifiifentée  par  M%  PFenzel  de 
Hjfner. 

Cett^  voiture  jetait  destinée  âam  Bon  origine  pou 
le  service  nûiitairci ,  cependant  où  petit  s'en  aerrir 
trèa-fhilement  ilaqs,  toutes  les  espèces  de  chaiTois.  et 
particulièrement  dans  ceux  de  Tl^ctihtire.  La  mf 
jeuEç  partie  de5  clienûna  vicinaux  est  tit^  étroite 
pour  que  les  voitures  iqui  s*y  rencontrent  paissent  y 
passQ^  de  fironl  ;  ébii  vèiit  nièmb  il  est'  impossible  qa  an 
ehar^  puisse  y  tourner  ^  et  dahs  ce  cas ,  comme  dais 
t>ien  d'ip^utres,  là  nouvelle  voiture  de  M.  ci?  H<^ff 
iprë^nte  dés  avantages  qui  pourront  la  fbiré  adopter. 

Les  quatre  roues  de  cette  voiture  sont  pamitem»t 
égaies  en  tous  poinîsl  Lies  essieux,  également  égaux, 
sont  attachés  par  une  chevillé- onvii^^'adx  dbx 
bouts  d'une  Bêche  droite.  Dent  hArz^âs  feste  soot 
fixées  d'un  bout  ;  avec  un  c»>oliet'fi>j^më  Sans  deux 
anse^,  ou  anneau:»^ ,  ajoutés  aii  fer  de  renfort  qui  eo* 
Wure*  ia  jlèché  .  et  Inén  exactemeiit  au  nnîieu  de 
qelle*ci^  de  matu^  S  f pouvoir  'èUHe  mues  en  tout 
sens  9  comme  sur  un  jpivot  ou  eh  i&artâèiek  L'antie 
bout  des  barres  a  un  crochet  oùtèrt'ou  rectangle  i 
qui  £ntre  dans  les  deux  anneaux  int^ieurs  des  tê(& 
de  boulons  de  l'avant  ou  de  rarrière-traiiu  Lesquatit 
anneaux  des  tètes  de  boulons  extérieurs  de  chaque  «^ 
sieu  ou  train ,  sont  destinés  à  recevoir  les  quatre  civ* 
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chets  d'attelage ,  c'est-  à  -  dire  leé  deuic  crochets  des 
bras  du  timon  et  ceux  des  deux  tirans  du  palonnier: 

L'on  Toit  maintenant  ,■  qu'au  moyen  des  deux 
barres*  mobiles  et  des  crochets  d'attelage  ,  l'avant- 
train  peut  se  changer  à  yolontë  en  arrière -train  y\et 
vice  pered  ;  car  ces  barres  donnant  de  la  fixité  à  Ve^ 
flieu  où  elles  sont  accrochées,  en  remplaçant  la  four^ 
chette  de  la  flèche  des  Toitures  ordinaires ,  l'autre 
mmevL  au  contraire ,  devient  mobile  sur  sa  cheville-- 
ouvrière,  dans  toutes  les  directions  que  lui  donne  le 
timon  qui,  par  le  moyen  de  ses  quatre  crocheta 
ouverU  y  peut  se  dételer  et  s'atteler  à  tel  bout  de  la 
voiture  qu'on  veut ,  sans  qu'on  ait  besoin  de  dételer 
les  chevaux. 

Les  crochets  ouverts  sont  arrêtés  dans  les  anneaux 
par  des  chevilles  à  chaînon ,  afin  qu'ils  ne  sautent 
point  dehors  par  le  cabotage  de  la  voiture.  Les  quatre 
crochets  d'attelage  doivent*  avoir  le  jeu  nécessaire 
pour  donner  assez  de  latitude  au  mouvepient  ver- 

« 

tîcal  du  timon,  tant  au-dessus  qu'au-dessous  de  la 
ligne  horissontale  ,  pour  ne  pas  serrer  et  gêner  la 
marche  dans  les  terreins  inégaux  et  escarpés.  Le 
reste  des  détaik  se  trouve  dans  le  cahier  d'avril ,  de 
la  Bibliothèque  pJ^sico-économique,  1809.  ) 

NouueUe  voilure  présentée  à  la  Société  Hydro-^ 

technique  de  Bohême.  1  : 

C'est  une  voiture  de  charge  â'  huit  roues ,  cons- 
truite de  manière  qu'elle  peut  être  in\ae  en  môuvet 
luent  avec  de  moiiidres  forces  que  celles  qu'on  em- 
AacB.  Dit  DâcoiiT.  m  180g.  ^7 
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ployé  ordinairement.  Les  roues  sont  placées  les  vm 
au-dessas  des  autres  »  de  sorle  que  celles  d'en-hsattt 
trouvent  sur  les  moyeux  de  celles  d'en^bas.  Le  mo- 
dèle qu'on  en  a  présente  à  la  Société,  porte  un  qaiaUl, 
et  il  est  mis  en  mouvement  par  un  poids  d'une  ikni- 
livne»  (  Maga  zin  der  Effindutigtn*  ) 

5i».  ZINC. 

léUminagm  du  mine;  par  MM*  Dont  eiPoïï' 
CBI0BT I  iwto  U9  obs^rpoiionB  de  Ai.  GuytoS' 

MOMrEAUp 

Feu  Macquer  et  M.  Sage  ont  été  les  premien  es 
France  ,  qui  ont  essayé  de  laminer  le  zinc  y  en  fiûiDlt 
chauffer  le  métal  ;  mai»  ce  qui  paraîtra  noufeao  a 
France  ^  c'est  Tart  de  convertir ,  par  la  simple  «ibt 
mation ,  la  calamine  ou  oxide  de  zinc  en  ipétsl  aaef 
pur  pour  6tre  laminable. 

M  VI.  Dony  et  PoncêUi  ,  du  département  dt 
rOurthe  »  y  sont  parvenus  récemniient,  et  le  minàa 
leur  a  donné  un  tiers  de  son  poids  de  métal  Ob 
ponn*a  substituer  pour  un  grand  nombre  d*asagesot 
zinc  laminé  au  plomb  ,  qui  est  beauoqup  plus  cber* 

M.  Gwyion-Morveaikdbsfscy^i 

x^.  Que  remploi  du  zinc  peut  être  avantagctf^» 
i^il^  peut  être  donné  à  un  prix ,  qui ,  au  moyen  (b 
sa  nioindre  pesanteur ,  puisse  fournir  une  toiture 
aussi  solide  et  moins  obère  que  le  plomb; 

2**.  Que  Margrafet  Smeaion  avaient  di^i  obsem 
r^iip  le  zinc  retiré  par  distillation  en  vaisseaux  clo»«f^ 
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le  charbon ,  obëisBait  au  marteau,  et  se  laûsait  battre 
en  lames  assez  minces.  Smeaton  avait  remarque  que 
le  sine  qui  avait  été  étendu  soûl  le  marteau  était 
susceptible  d^une  dilatation  plus  considérable  par  la 
chaleur ,  qu'il  détermine  dans  le  rapport  avec  celle 
da plomb  ::  3l  :  28; 

5^  Qu'on  en  peut  conclure  que  les  variations  de 
dimensions  par  la  chaleur  ,  seraient  plus  préjudi- 
ciables ,  si  l'on  ne  prenait  les  précautions  nécessaires 
pour  Ëiclliler  les  mouvemens  occasionnés  par  lea 
vicissitudes  de  température  ; 

4^  Que  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention  dans 
l'exposition  des  procédés  de  MM*  fylçeatre  et  Holh^ 
mon ,  (  y  oyez  tome  i*'  de  ces  Archives ,  page  46i.  ) 
est  le  soin  qu'ils  ont  pris  d'indiquer  le  degré  de  cha* 
leur  auquel  le  zinc  peut  être  travaillé  sous  le  mar- 
teau ,  ou  passé  à  la  filière  et  au  laminoir ,  encore 
aurait*on  désiré  qu'ils  Feussent  déterminé  avec  plus 
de  précision  qu'entre  les  degrés  2i!i  etSoodejPa^ 
renheiL  On  savait  bien  que  le  zinc  ,  porté  à  la 
plus  faible  chaleur  rouge ,  se  réduit  en  poussière  \ 
mais  on  savait  aussi  qu'étant  chauffé  sur  les  charbons, 
et  par  conséquent  à  un  degré  bien  plus  élevé  que  le 
5oo*  de  Fahreniwit ,  pourvu  qu'il  n'entre  pas  en 
iîision ,  se  travaille  très-facilement* 

M*  Guy  ton  -  Morveau  assure  avoir  éprouvé  plu- 
sieurs fois,  qu'un  barreau  de  zinc  de  7  à  8  centimètres 
pouvait  être  tiré  à  une  seule  chaude ,  de  plus  de  5 
centimètres.  (  Bulletin  de  la  Société  d'Encouroff" 
fnent^  n^  53.) 
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I. 
SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE  NATIOltALE» 
StAUTE  A  PARIS. 

BiCANCS  PUBLIQUB  DU  &«r  MARS  iBOQ^ 

JLIans  cette  aéanée.  M;  jinâieHnè  Coètae  9l  rendit 
compte  des  travaux  du  Conseil  d^adimiusti^atlôn  pen-* 
dânt  Fannëe  iBodr.  La  plupart  des  ôbjeta  cites  dans 
ce  rapport ,  ae  trouvent  dëtaillëà  dans  le  premier  vo- 
hune  de  ces  jlnhàfesé  .        • . 

Les  particuliers  ci-après  dëhommâ  »  ont. obtenu 
dttConaeil'd'âdmîùutration  une  mention  honoràblei» 

M&f..  Dtlormè  iet  Cùnard^^  pour  tëurs  bnideriea 
Mr  vetours  imitant  la  pemtoÉe. 

M.  y^aucHetêt,  pour  ses  peinturés  ÏBur  étôlfes» 

MM;  52mo;r'et  Bomardj  pour'  leurs  tricotiB  eu 
aoie  et  en  ooton-j  et  pour  le  mécanisme  au  moyeu 
duq^uel  ib  les  fiibri^uent» 


quinës. 

fort  estime  des  dessinateurs. 

M.  Bouvier^^jpf[^wt^i^xit^eA\^  )axigaettes  mé- 
talliques ,  auxquelles  il  a  ajoute  dirers  perfecdoone* 
tnens. 

MM.  Lnage  et  Malhi.j  pour  leurs  senuieB  de 
sûreté. 

/a^W^OB)iyu;g|f  fÇ^jK  ft^ft-^^T,  1809. 
Objets  prisênUê  au^  Comçil  fT^ff^if^ifiiraAffi. 

M.  f^wien ,  fèl;b}£^ptie^  4^^,  ^fd»yix  ,  a  présenté 
diffërens  appareils  d'éclairage.   (  Voyes  Lampmj 

M.  de  Laeieyrie  a  présente  ,  de  la  part  de 
^  f^a^den^ ,  ^V»}^  gl^i^  des.  ]^^dti^^|l^,  iSh 
renséchwUU<fpf.dp>fiied|^Q9Um|  &bpqi|4lf  pw  1» 
femmes  du  Ch^i;oj^éjBs^^  P^H!Çl^4  «f^^^ge  <k  l'A»- 
rijiue  septentnpç^ja,  Jl  y  ai  icifl^  ,\w«d|^tf|lfî  fiOiri' 
quée  par  les  Caghnawaga ,  autre  sf^lgpt9ci||p.4^.P^^ 

payv  f 

M-  ifçfcfc ,,  frJ^fiWftt  d^  citoçDft  de  fiifil  à  ?»• 
ris.,  %  adressé  imç  fJLRquf^jJe  danw  ^V^'jriiW** 

M.  le  ^éf/irfra/  de  Grp(^^  a  trjjpfipift  i«iç  A«!e  in- 
cendiaire ,  t^y^^k  b«^-d  dV  t|rûl{4  Wgl{t>ii 

M.  iTdrdEfi^^  prj^pçn^  H»  QO^pb«  d;^^^»  d#ni  la 
chaîne  est  en  ^ie^  ^\  I4  (|3ai^  %fi  Ql ,  ^4ff^ q»*^ 
aunes  de  large.  Elle  a  été  fiibriquiée  à  Parîs!^  1673 , 
par  M.  Charliet, 
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M.  PincAel  a  soumis  an  jugement  dé  la  Société 
tine  machine  quMl  désigne  sotxs  le  nom  de  Prome^ 
neuse  d^enfanè. 

M.  êe  PiUbuêque  a  présenté  drrers  iSchantiBons  de 
aa  manufacture  de  terre  blanche^  étaUie  à  Serres  ^ 
et  imprimés  sous  émail. 

M.  de  Lasleyrie  a  transmis  un  couteau  destiné  à 
Fusage  deis  corroyeiirs  ;  et  des  tiges  de  bottes  eh'yeau 
et  en  cheval',  Apprêtées  d'une  mamére  particulière 
par  MM.  Ducroq  taîné  et  DutUleùXy  làhricans'l 
Douay. 

'  M.  BynàHl  a  tems  des  échatitlftons  de  drap  teiùt 
en  rouge  arec  la  garance ,  par  M.  Gofiin ,  teintu- 
rier de  Lyon. 

M.  MkhalonÊL  présenté  im  compas  ft  huit  pointée^ 
qui  pourrait  aertii* ,  selon  Idi ,  aui^  statuaires  pout 
praidre  à4a4bis  «entes  ièe  dimettidoaBiiFimeiêté.  ' 

M*  Gingembre ,  des  échantillons  de  niiiiimn  pour 
les  fiuenciersy  fabriqués  par  sort  frère  à'  Namùr. 

M,  de  la  Foniaine  flU  y  de  la  Flèche ,  a  adtessë 
diters  échantilleris  de  lin  filé  à  la  mébatrique. 

M.  Philibert  a  présehté  une  nt>UT<^e  pîume  sat» 
fin  à  Futerge  de»  aténographesi  '   '  *^    . 

M.  Bordel  a  présenté  une  ri^glé  el  une  barre  de 
fer  dresaëes  et  traYaillées  arec  beaucoup  de  tom  k 
l'aide  de  la  machine  de  M.  Càîttbn. 

M*  Jullien  a  mis  sous  les  yeux  dé  la  Société  les 
modèles  de  deux  machines  à  tirer  la  tourbe  soua 
Feau  ;  de  son  inrention. 
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M*  de  *RéçicQu^t  a  transmis  une  des  fbsées  à  b 
Coogrâve ,  qo^  les  .^aglais  ont  lancer  sor  la  flatte 
firançaûe  dans  la  journée  du  ii  avril.  1809. 

.  Le  fnéme  a  adressé  un  échantillon  de  mortkr 
fait  avec  la  pouzsBolane  artificielle  de  j^.  Lahaù 
Dumény ,  de  la  Rochelle ,  analysée  par  M.  Guyioih 
Morveaïu  ,  , 

M*  FrançfHê,  de  Neafçhâteau,  a  présenté  un  peigne 
de  chignon  &it  avec  des  os  de  baleine ,  qui  lui  a  été 
adressé  par  M.  de  Sinclair ,  à  Londres. 

M.  de  Gand  a  soumis  au  jugement  de  la  Société 
«me  mao^e  à  filer,  le  );in  et  le  chanvre ,  et  desécban- 
tillonâ  de  fil  psovenant  desdites  machines. 

M.  Bordel  a  présenté  un  échantillcm  de  fal<»de 
de  soie,  fiibriqijé.avec  de  la  soie  écrue ,  provenauL  de 
]^  ^iraine  de  cocons  blancs  de  la  Chine. 

Le  miême  api^^isenté  des  schalls  de  cachemûe  des- 
tinés, à  -être  reteints  sans  changer  la  couleur  des 
paln^es  et  des  bc)râures* 

M«  fVaudin ,  aerrurier  à  Charleville  (Ardenne), 

a  envoyé  m^  modèle  de  chaîne  à  la  Vaucaneon ,  de 

grande  dimension ,  dont  les  chaînons  scmt  en  fonte, 

'    et  les  fiiseaux  ou  écrous  en  fer  foi^é*  Ces  chaînes  m 

vendent  5  fir.  le  pied. 

^  M>  Frar^çqiâ,  de  Neufchâtean,  a  présenté  plosienis 
épreuves  de  ses  armoiries ,  grarées  en  taille  de  relief 
sur  métal ,  par  Mt  Beanard. 
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Dans  celte  flëance  on  a  donne  connaissance  à  I9 
Société  des  objets  offerts  ou  soumis  à  son  examen  ,  et' 
dont  les  pins  remarquables  sont  : 

Des  échantillons  d'une  nouyeUe  poterie  fine,  cou- 
leur carmélite ,  de  la  &brique  de  MM.  Fahry  et 
UUachneider ,  à  Sargnemines,  ou  à  Paris,  rue Hel- 
Tétius,  n*  77^  et  du  minium  et  des  vases  imitant  la 
pierre  dure  et  le  porphyre  poli ,  de  la  mèmefiibrique. 

Plusieurs  épreuves  d'impression  sur  pierre  ,  exé- 
cutées par  M*  Gwyot^Deêmaraiê y  peintre,  cloître 
Saint-Honoré ,  n"*  i5. 

Des  échantillons  de  soude  en  lessive ,  extraite  du 
ael  marin ,  et  du  savon  blanc  marbré  fait  avec  cette 
soude ,  par  M.  Chauioy ,  de  Saint-Germain-en-Laye* 

Un  instrument,  imaginé  par  M.  Girou,  pour  me* 
surer  la  longueur^  la  finesse  et  la  force  des  laines  et 
poils. 

Des  échantillons  de  poils  de  chèvre  superfins ,  ob- 
tenus par  le  croisement  des  boucs  de  Syrie  et  d'Jb-' 
lande ,  avec  des  chèvres  indigènes,  dans  la  ferme  ex- 
périmentale de  M.  Flandre ,  d'Ëpinay. 

I>es  cocons  de  vers-à-soie  de  la  Chine ,  et  des  soies 
blanches  provenant  de  ces  mêmes  cocons  récoltés  cette 
année  par  M.  Rattier,  à  Chouzy  sous  Blois  (  Loir 
et  Cher). 

Un  Ëinal  composite ,  exécuté  par  M.  Bordier,  de 
yrersoix ,  pour  le  nouveau  phare  d'éclairage  ^  cons* 
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truit  au  port  de  Honfleur ,  et  une  grande  lampe  ai* 
traie  à  trois  becs ,  qui  éclairait  la  salle  d'entrée. 

Une  chaudière  en  fer  blanc ,  de  M.  DeUoyey  ayant 
à  sa  partie  supérieure  i  m.  oa  de  diamètre ,  haute 
de  o  m.  93  ^  et  composée  senlemeni  de  cîaq  fenillei. 

Un  barreau  de  &r  dressé  t  oannelé  à  distraites 
moulures  ^  et  gravé  arec  la  machine  de  M.  CaiUanf 
serrurier ,  rue  Saint^Martiq ,  n*  83. 

Des  peintures  sur  veloots  et  anr  laine,  de  M.  Faur 
chêlei ,  qui  vient  d'appliquer  sa  méthode  à  Texto- 
tion  des  portraits. 

Un  modèU  de  four  à  chaux ,  de  noayelle  inTOi- 
tion ,  qui  s'alimente  avec  de  la  tourbe ,  présente  par 
^i/L  Singer. 

.  Des  vases  et  des  assiettes  de  terre  blanche  etàs 
porcelaine^  iq^primées  sur  couverte  en  £ffér«0tfi 
couleurs  »  par  Kf  M.  liions ,  Coquertl  et  Legr9i' 
4lAni$yy  rup  du  Cadran  ^x^  16» 

M.  Vwien  avait  éclairé  les  salles  et  une  partit  fa 
cours  avec  ses  réTerbères  à  réflecteurs  parabolif», 
et  8^  lampes  à  coqpoles* 

Mf  tlBgnifit  a  reproduit  plusieurs  objets  de  son  in- 
vention ,  déjà  connus  avantageusement ,  et  il  a  pr^ 
aenté  un  poriefeuiUe  auquel  il  a  bit  une  heom^ 
•pj^ication  de  son  cadenas  à  cmnbinajsons. 

M.  CùêUm  a  rendu  ensuite  compte  des  résultats 
des  divers  concours  ouverts  pour  Tan  1809. 

M.  FnmçoiBy  de  Néufch&teau ,  a  &it  un  rappoc^ 
sur  le»  prix  relatifi  à  la  culture  d'une  pkofUe  0^ 


KATIOKALB.  43^7 

,gi0ii9fS0j  «t  i  la  Gulliu^  comparée  de  ces  mêmes 
plantes. 

I^  iem^  prix»  ron  de  .4oo,  Faolre  de  600  fr., 
ont  été  j94jug4s  à  M*  Ooêgac ,  propriëUiire*>caltiT»- 
t«w  à  Dagny^  près  Coulommîers(S^iie  et  Marne). 

Uoe  maille  d'argent  a  élë  dëcemëe  pour  le 
fnéncue  otycd  à  M. .  MaudH  do  Fouhonpi ,  proprië^ 
tfiire  à  ia  Seiisrale  ^  commune  de  Caden  (  Morbihan). 

Four  k.&hricatioa  du  Uanc  ^  plomb  aussi  par- 
fait que  celui  de  Kxems ,  il  a  été  accorde  un  priic 
jde  Sctoo  firw  k  MM.  JBrécbcz  et  Leaeur^é»  Pontoise; 
aœ  mMaSlfe  d'argent  à  MM.  Stovenarty  Gérard  et 
Meqyeà ,  de  Namur ,  et  une  mention  honorable  & 
M.  DaU'armif  labrioant  i  Rome. 

Le  prijc  lie  Sooo  fr.  proposé  depuis  six  ans  pour 
iMfahrumtion  duferUaaCf  égal  en  qualité  au  meîW 
Jeur  fei^blaQo  étranger ,  a  été  adjngë  à  M.  Dèilcy^ 
4e  Huy  (Onrtlie),  et  des  médaiJiea  d'<»r  de  k  t»- 
Jeor  ^  4oo  &•  ont  été  décernées  aux  propriëUires 
des  manoj&otures  de  DiUU%g  et  de  Vaueluse  ^  et.à 
M*  FalaUfiuy^  de  J9aiQsj( Vosges). 

Le  prûç  ^  6000  &•  pour  de  petites  machinea  à 
feu  a  été  remporté  par  MM.  CharUe  Albert  et 
ZiOuia  Martin  f  rue  du  Faubourg  St.  Denis,  aux 
Petites  -  Écuries  ^  à  Paris.  Ces  artistes  ont  obtenu 
moitié  en  sus  de  la  force' exigée  par  le  programme  j 
avec  une  économie  d'un  sixième  sur^  la  dépense  et 
l'entretien  de  l'appareil. 

La  machine  qui  a  le  plus  approché  du  but,  après 
ceIIedeMM.u^/ier/et  jlfar/i>ï)estcelIedeMM.  Girard 
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» 

frères,  anxqneb  la  Société  a  déoemé» par  CBttMi& 
naire ,  une  médaille  d'or. 

Le  prix  p«iir  la  fabricaiion  de  Pacierfindu  a 
été  Tobjet  d'an  rapport  de  M.  Gilieê-Laumonlifi 
.a  ùûi  comiailre  les  traTaax  de  BOi.  /^ncefei  Jbn- 
net  frères,  de  Liège,  et  les  saocès  qa'Ss  ont  efatonii 
•dans  la  préparation  de  ce  m&aL  La  Société  knr  a 
.décerné  une  miédaille  d'mr  de  la  ralMir  de4ooir., 
comme  ayant  rempli  la  plua  ^cande  partie  d»  con- 
ditions du  programme. 

Des  mentions  honoraUes  ont  été  aococdées,  l^  a 
M.  JuUien ,  rue  St.  SauTcor ,  v?  i8,  i  Paxîa^  mo- 
teur d'un  inêtrumaU  propre  à  extraira  la  iourii 
eouê  Feau;  s^  à  hL  Heeeeiai ,  capitaine  de  gàiie 
&  Pampehine ,  antrar  dn  mémoire  n*  S,  «ntojé  an 
-concours  pour  le  même  ob^et  ;  et  S^  à  M.  Hiri^ 
.officier  du  génie  dans  la  même  VJUe,  poor  as  macUnê 
-À  iame  harUonUdèj  destinée  &  la  même  opératiaik 
E^ifin  on  a  cité  dans  le  prooès^verbal  la  machine 
dont  M.  de  Maurcy,  oapttaine  dn  génie  i  (Menée, 
a  envoyé  les  dessins  et  la  description,  et  «lie  doet 
le  modèle  a  été  présenté  par  M.  Corûfii  tma  da 
Palais,  n' 9,  i  Paris. 
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NOUVEAUX   prix' 

PROPOSES  POUR  L'AN  1810, 

DANS  LA  si  ANGE  FUBLIQUS  DU  l3  SBPTEIIBRB 1809. 

I. 

]Pcmr  tafabricaiion  du  fil  de  fer  et  d*acier  propre 
A  faire  deê  aiguiUeê  â  coudre,  et  lee  cardée  à 
coton  et  à  laine.  • 

Prix  de  Sooo  fimncs,  qui  sera  décerné  dans  la 
fléance  générale  du  mois  de  juillet  1810 ,  à  celui  qui, 
non-seulement  présentera  les  meilleurs  échantillons 
de  fil  de  &r  et  d'acier,  fiibriqués  dans  tons  les  deigrés 
de  finesse  nécessaire  aux  &bricans  de  cardes  et  d^ai-? 
gnilles ,  mais  qui  prouvera  en  même  temps  qu'ils  ont 
été  fabriqués  dans  un  établissement  monté  en  grand , 
et  pourvu  de  tous  les.  moyens  de  fournir  ces  deux 
qualités  de  fil  aux  manu&ctures  et  au  commerce^  au 
prix  qu'ils  coûtent  venant  de  l'étranger. 

Les  mémoireB ,  etc.  devront  itce  envoyés  avant  le 
premier  mai  x8io« 

IL 

Prix  pour  la  découverte  étun  procédé  propre  à  don* 
ner  à  la  laine,  avec  la  garance,  la  belle  couleur 
rouge  du  coton  d^Anirinople. 

Prix  de  6000  firancs  y  qui  sera  décerné  à  celui  qui 
trouvera  un  procédé  pour  teindre  ^.avec  la  garance , 
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la  làlne  en  un  ronge  aussi  éclatant  que  cekii  des  plat 
beaux  cotons  des  &brlques  de  France. 

Les  ooncurrens  derront  joindre  à  la  description  de 
leurs  procédés,  des  échantillons  de  laine  filée  et  de 
drap. 

Terme  de  l'envoi  :  premier  mai  i8io«  Lie  prix 
sera  distribué  dans  la  séance  du  mois  de  juillet 
suirant. 

III. 

m 

Prix  pour  la  déterminadon  des  produits   de  I4 

diêUUalion  du  boiê. 

Prix  de  1000  francs#  Déterminer  par  des  expé» 
riences ,  fidtes  en  grand ,  quels  sont  les  dÎTers  pro* 
duits  de  la  distillation  du  bois ,  et  les  avantages  qu'oa 
eu  peut  retirer,  soit  dans  les  procédés  de  qaelqoa 
artâ,  soit  dans  l'économie  domestique. 

Mêmes  termes  pour  Penvoi  des  mémoires  et  la  <£•- 
tribution  du  prix. 

I V. 

» 

jPrÏM  pour  iafabncaêion  du  sirop  de  rtùain* 

Prix  de  3000  francsl  Lies  concurrens  enTerront  db 
mémoire  détaillé  des  pvoCédés  et  de  l'espèce  de  raiani 
employé.  Ils  auront  soin. de  noter  avec  exactitude  h 
quantité  fiibriqnée ,  et  le  prix  auquel  leur  rerrient  le 
kilogramme.  Tous  les  £ûts  énoncés  dans  leur  mé- 
moire devront  être  attestés  par  les  autorités  locales, 
et  les  échantilkms  dèM  ilâ  eïiyarront  i  te  Société  tioii 
Jcilogrammea,  seront  pris  dans  la  masse  générale  da 
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ttrop  &brK{aéj  par  ces  mêmes  sociétés  qui  y  appo- 
seront leur  sceau. 
Mêmes  termes. 

V. 

Prix  pour  la  meilleure  construction  des  foUrâ 
à  chaux  y  à  tuiles  et  à  briques* 

Prix  de  3ooo  francs ,  accordé  à  celui  qui  aura  éta« 
bli  et  mis  en  activité  un  four  à  chaux ,  à  tuiles ,  ou 
k  briques  ;  dans  lequel  on  confectionnera,  avec  le 
moins  de  combustible ,  une  plus  grande  quantité  de 
cbaux ,  de  tuiles  ^  ou  de  briques. 

On  aecofdera  deux  accessits ,  l'tjoï  de  5oo  francs  ^ 
Tautre  de  3oo  francs ,  aux^  deux  auteurs  qui  auront! 
approché  de  plus  près  le  but  du  programme. 

Les  concurrens  feront  parvenir  à  la  Société  ut» 
mémoire  explicatif,  accompagné  d'un  plan  ou  modèle 
de  leur  four.  Ils  y  joindront  un  échantillon  de  la  pierre 
qu'ils  auront  employée^  et  un  de  la  chaux  obtenue. 
Si  c'est  une  tuilerie  ou  une  briqueterie»  ils  enverront 
un  échantillon  de  la  terre ,  et  ua  de  la  brique  on  tuile 
&briqnée» 

On  devra  dés^er  l'espèce  de  combustible  dont  en 
aura  &it  usage* 

Sont  exceptés  du  concours  les  fours  chauffes  avec 
de  la  bouille,  parce  qu'il  en  existe  aotuellement  un 
certain  nombre  en  France ,  qui  on^  presque  atteint  le 
perfectionnemeat  qu^on  désirerait  voir  dans  cieux 
éS^viSéa  avec  le  bois. 


N 
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Tous  les  faits  consignés  dans  les  mànoires  defroot 
être  constatés  par  les  autorités  locales^  et  ces  certii 
ficats  doirent  être  relatifs  aax  quantités  des  matièrei 
employées  et  aux  produits  obtenus. 

Mêmes  termes. 

VI. 

Pnxpour  lafahrication  des  tKues  de  mékinvku 

d^un  émail  économique. 

fnx.  de  looo  firancs.  Les  concuirens  adresieroot  a 
la  Société  quatre  vases,  &briqués  d'après  les  procé- 
dés qu'ils  auront  indiqués.  Ces  Tases  devroat  être  de 
différentes  capacités ,  saT<nr  :  depuis  le  diamètre  de 
3  à  4  pouces  jusqu'à  celui  d'un  pied. 

Mêmes  termes. 

VIL 

Prix  pour  Pencouragemeni  de  la  gravwt  en  iailk 

de  relief» 

Prix  de  sooo  ftancsy  qui  sera  décerné  à  cdaî  qui  s 
dans  la  gravure  en  faille  de  rel^,  atteindra  le  point 
de  perfection  où  elle  était  anciennement^  et  où  n^ 
qnes  artistes  étrangers  Font  portée  de  nos  jours. 

Les  gravures  devront  être  an  nombre  de  six,  exé- 
cutées  en  bois ,  ou  en  matière  de  caractères  d'impii- 
mme ,  ou  en  toute  autre  matière  métalliqne  y  poorfii 
que  la  gravure  sur  ces  matières  soit  fiiite  à  la  manièft 
de  la  gravure  en  bois,  c'est-à-dire,  en  taille  de  r^ 
Elles  devront  représenter  principalement  des  objc* 


utilefi  à  rinstractioa  ^ .  tds  que  figu^  ,  anûnaux» 
plantes,  machines,  etc.  Les  planches  devront  être 
envoyées  à  la  Société ,  en  même  temps  que  les  épreu- 
ves ^  avant  le  premier  mai  181  o.  Elles  seront  ren<» 
dues,  après  le  jugement^  i  leurs  auteurs. 

VIII. 

te 

Priât  pour  un  hurecui  dans  lequel  on  rCaura  em^ 
ployé  que  dt^  bois  (Marbres  indîgineê ,  ou  accli'- 
matée  en  France. 

Prix  de  i300  francs.  Les  concurrens  joindront  à 
leur  meuble  une  note ,  qui  détaillera  le  nombre ,  la 
qualité  et  ka  préparations  des  divers  bois  dont  ce 
meuble  sera  composé ,  avec  un  parallèle  raisonné  de 
remploi  de  ces  bois  et  de  celui  des  bois  des  Indes  ^ 
conaidéré  sons  les  rapports  de  leur  consistance ,  de 
leur  élasticité ,  de  Tétai  de  leurs  fibres ,  de  la  fiicilitë 
de  leur  coupe  et  de  leur,  travail ,  de  la  variété  de 
leurs  accidens  et  de  leurs  marbrures ,  de  la  propriété 
de  résister  plus  ou  moins  aux  attaques  du  ver  ^  et  de 
la  solidité  de  leurs  couleurs  respectives. 

Les  bureaux  et  les  notes  seront  remis  à  la  Société , 
aux  frais  des  concurrens ,  avant  le  premier  mai 
1 810»  Après  le  jugement  les  meubles  seront  rendus  à 
leurs  auteurs ,  mais  les  mémoires  ou  notes  lesteropt 
dans  les  Archives  de  la  Société. 
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BRIX  REMIS  AU  CC»«CObrtlSK>trR  L'AN  i8ia 

Prix  pour  une  machiné  à  tirer  Iq.  tourbe  sou9 

,  .  l'eau.  ' 

Prix  de  sooo  francs ,  qui  sepa  accordé  à  celui  qoi 
indiquera  les  moyens  les  plus  économiques  de  lirer 
la  tourbe  sous  l'eau ,  aoit .  ^'il  ajoule  wx  moyens 
connus  quelque  per&cLîpnneimnt  qui  en  i?ende  rem- 
ploi moins  dispendieux ,  soit  qu'il  propose  une  ma- 
chine nouvelle  qui  leur  soit  préférable. 

Les  ûoncurrens  derront  envoyer  k  proois-Terhal 
des  expà^ieiices  qui  auront  été  iaites ,  et  les  meàih 
ou,  dessins  'i:cflatifs  aux  moyens,  qu'ils  auront  propo» 
séft /ayant  le  i*'  maiir&io.  Le  prix  qui  sera  àéceroi 
dans  la  séano6  du  moiade  julUet ,  ne  sera  acoordëqœ 
ua:  uA  certificat  authentique  qui  cotiaCate,  que  b 
moyeD^  proposés  ont^té  employés  avec  succès  pes* 
dant  une  campagne  entière. . 

XetXL 

1®.  Prix  pour  la  conetruoiiofh  de  maJùhiàee.  pro* 

pree  d  peigner  fa  laine. 

a'w  Prix  pour  la  filature  par  mécanique  ,  à  touU 
grosseur  de  fil ,  dé  la  laine  peignée  pour  cAatne 
*  et  pour  trame. 

Ces  deux  prix  sont  chacun  de  2000  francs;  Ton 
pour  les  meilleures  machines  à  peigner  la  laine  ;  V^^ 
tre  pour  celles  propres  à  filer  la  laine  peignée. 
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On  a  cru  deroir  ëtablir  deux  prix  séparée  pour 
ces  deux  objets,  attendu  que  tel  artiste  qui*  croira 
pouvoir  s'occuper  d'une  bonne  machine  à  peigner , 
pourrait  n'avoir  aucune  idée  sur  la  confection  d'une 
maclune  à  filer,  et  l'ëcîproquement.  '     , 

Les  conditiotts  pour  obtenir  ces  pri^  s^Ut  >  que  les 
machines  o&iront  un  avantage  ,.fioit  par  la  perfec- 
tion des  produits,  aoit  en  feonomie  de  30  i  3o .jfOur 
100  an  moins  sur  le  même  travail  fait  à  la  main. 

Terme  de  lenvoi, premier  mai; et  de  la  distribu- 
tion des  prix ,  mois  de  juillet  18 lo. 

XI.L 

Prix  pour  le  cardagé  et  idfilaiUre  pat  w^fl^M 
dMi  dichriê  de ^ soie,  pràt^enaht  des  cofiona  de 
graine^  de  iitsainêy  des  cosiea ,  desfriêonê  et  de§ 
bourres,  ftour  la  Jkbrioaiion  de  la  fipie^  dite 

OJLBTTE  DB  SUISSB. 

Prix  de  i5oo  francs  5  à  ^^cerner  dans  la  sëance  du 
mois  de  j  ui  ilet  1 S 1 0. 

Les  échantillons  devront  être  envoyés  avant  le  pre- 
nfier  mai  de  la  même  année*  - 

XIIL 

Prix  pour  la  purification  des  fers  cassans  à  froid 

et  à  cliaud. 

Prix  de  4ooo  francs.  Il  suffira  de  répondre  à  la 
première  ou  a  la  seconde  partie  du  problème  pour 
obtenir  le  prix* 
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1^.  Des  supporta  de  cylindres  de  machia€9  e  fikr 
le  coton  ; 

a"*.  Des  roues  d'engrenage  de  quelques  centimètici 
de  diamètre; 

3^  Pes  fiches  ^t  d«|  çhariûAre^  de  crpî^ées  et  de 
portes; 

4%  Dei  clous  de  différentes  fo^nta^  et  de  5  à  so 
millimètres  de  longueur. 

Ces  ouyrages  devront  èlve  exécutés  en  fabrique,  de 
manière  à  pouvoir  être  liv^éa.  à  un  prix  modique.  11 
faudra  justifier  en  avoijr  ipis  daqs  le  canDUQieree|N0r 
une  somme  de  10,000  francs. 

Mêmes  termes» 

XX. 

Prix  pour  la  fabrication  de  V  acier  fondu* 

Prix  de  4ooo  fr.  —  La  société  exige  : 

1^  Que  l'ob  justifie  de  la  manière  la  plus  authen* 
tique ,  que  les  échantilkos  envoyés  au  oonoeun  pro- 
viennent tiéellement  de  la  manufccinre  à  laquelle  ils 
sont  aitribnës  ; 

3^  Qu'ils  ont  été  dioisis  au  hasard,  et  qo*ibdcNveot 
être  regardés  comme  un  produit  ordinaire  de  la  ma- 
nufacture ; 

'   5*.*Qu'elle  est  en  activité^  et  qu'elle  peut  subvenir 
&  une  grande  paitie  deà  besoins  de  notre  ind^^rie; 

4®.  Qu'elle  peut  soutenir,  pour  les  prix^la  cou- 
c^rr^oce^des  fiibriques  étirangères. 

Mêmes  termes. 


.  •        «. 
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PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'AN  1811. 

XVIL 

Prix  pour  déterminer  quelle  est  Peapèce  cTaltéra^' 
iion  que  les  pciU  éprouvent  par  les  procédés  en 
usage  dans  la  chapellerie ,  connus  sous  le  nom 
de  3BOKÉTAOS  j  et  indiquer  les  moyens  depré^ 
parer  aussi  avantageusement  les  poils  pour  le 
FSIffTRjiGB  y  sans  y  employer  des  sels  mercu^ 
riels  ou  autres  substances  qui  exposent  les  ou- 
^riers  aux  mêmes  dangers. 

Prix  de  1000  francs ,  à  décerner  dans  la  séance  du 
mois  de  juillet  18 xi.  Les  mémoires  seront  envoyé» 
ayant  le  premier  mai  de  la  même  année. 

XVIIL 

Prix  pour  encourager  la  plantation  et  la  greffe 

du  noyer* 

a 

Prix  de  3oo  francs.  Le  minimum  des  arbres  it 
plantttr  à  demeure  est  fixé  à  quatre  cents;  ils  devront 
avoir  au  moins  dix  centimètres  de  circonférence. 

Mèmeâ  termes. 

XIX. 

Prix  pour  la  fabrication  enfontfi  defir  de  divers 
ouvragespour  lesquels  on  employé  ordinairement 
le  cuivre  et  le  fer  forgée 

Prix  de  5ooo  francs,  à  celui  qui  exécutera  en  fonte 
de  fer, 
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1*'  mai  i8i4 ,  et  le  prix  aeia  distribue  dans  la 
du  moÎB  de  juillet  de  la  même  annëeb 

iST.  B.  Les  cqnditioiis  générales  k  remplir  par  Is 
concurrens ,  se  irouyent  détaillées  dans  le  ptcarier 
▼olome  de  ces  ArcJùpeê,  page  488. 

IL 

CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  MÉTIEBS. 

Dans  la  séance  du  i5  aoât ,  M.  HacheUe  a  fiût  no 
rapport  sar  tes  progrès  de  cet  étàbUasemeat.  M.  Ifo- 
lard  a  ensuite  rendu  compte  des  ofa^ets  d*arts,  que  k 
oanseryatoire  a  reçus  dans  le  cours  de  cette  amiésb 

S.  K  le  ministre  de  l'intérienr  a  enrichi  la  coOeo- 
lion  du  conservatoire  : 

L  D'un  instrument  à  dessiller  la  perqpeclire,  cons- 
truit et  composé  par  M.  Roggero ,  attache  i  l'eu- 
blias^ent  en  qualité  de  chc^  d'atelier  des  mécaot* 
cieos. 

Cet  instrument  réunit  à  toute  la  soUditl  jaéceMiie 
beaucoup  plus  de  précision  dans  la  traimmJBsion  des 
faoureniens.  De  plus,  il  est  muni  d'une  lunette  achro- 
matique, à  l'aide  de  laquelle  on  peut  tracer  la  pers- 
pective des  objets  plac^  à  une  grande  distance.  La 
portencrayon  est  diiqpoaé  de  manière  qo^il  sert  d'appui 
&  la  maiu  qui  le  conduit,  et  qu'on  peut  fiûre  insge 
indiffîremment  du  crajron,  de  la  plume  on  de  li 
pointe ,  et  mime  se  servir  d'une  règle  comme  ds» 
le  dessin  ordinaire.  Enfin,  à  l'aide  de  oetlnstrament, 


«  I 
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le  dettînateor  »  «ans  eonnaSire  les  règles  de  la  perspec- 
tire ,  peut  tracer  fiicUement  et  correctement  des  sujets 
sur  toutes  sortes  d'ëchelles  ^  pourvu  qu'elles  n'excèdent 
pas  cinq  décimètres  en  qoarrë. 

II.  D'une  balance  d'essai ,  construite  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  précision  par  M.  Det^rine^  horloger* 
xnécanicien.  Cette  balance  est  sensible  à  la  cent  mil- 
lième  partie  du  gramme. 

m.  D'une  montre  à  sonnerie ,  qui  paraît  fort  an- 
cienne par  sa  forme  et  sa  compoâtion ,  et  sonne  les 
heures  comme  une  pendule.  C'est  M.  ChapeUfi  qui 
l'a  ofierle  au  ministre ,  qui  en  a  fait  l'acquisition* 

IV.  On  a  construit  par  ordre  du  ministre,  au 
consenratoire,  un  appareil  de  physique  de  la  oonjpor 
aition  de  M.  Bormemain^  où  la  dilatation  et  la  con« 
tracliqa  d'un  fiiisceau  de  tringles  métalliques,  pro* 
duites  par  la  présence  altemadve  de  l'eau  chaude  et 
de  l'eau  froide,  impriment  un  mouvement  d'oscflla- 
tion  à  un  levier. 

Cette  machine  est  combinée  de  manière,  qu'au 
moyen  de  deux  réservoirs  d'eau  qui  se  communiquent^ 
et  dont  un  seulement  est  chaufEi ,  l'eau  chaude  et 
l'eau  froide  se  succèdent  assez  rapidement  dans  un 
cylindre,  qui  établit  la  communication  entre  les.deux 
réservoirs,  et  qui  renferme  le  faisceau  de  trfuglës 
métalliques. 

Ce  moyen  est  très-ingénieux ,  et  peut  trouver  des 
applications  utiles  dans  diverses  opérations  des  arts. . 

V.  Un  modèle  de  faache-paille ,  imité  de  celui  i^ 
pocié  de  Pologne ,  par  M*  GaUcheL 
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VI.  Les  dessins,  avec  explication,  d'an  métier  propre 
ik  fabriquer  toutes  sortes  de  filets  pour  la  pêche,  adressé 
au  ministre^,  par  Tinvaiiteur  M.  Buron,  qui  s'est 
engagé  d'en  construire  un  aux  frais  du  GoaTenMmcBt 
pour  servir  de  modèle. 

VU.  M.  Teillard ,  capitaine  pensionné ,  a  pré- 
senté au  Gouvernement,  qoi  en  a  fiut  l'acquintÎQDj 
plusieurs  outils  perfectionnés  i  Pusage  des  ateliers  de 
construction. 

On  remarque  parmi  ces  outils  :  i®.  Une  cisaille 
d'établi ,  avec  couteau  de  rechange,  qui  a  la  propriété 
de  couper  la  tôle  sans  la  repousser  j  a**,  plusiean 
monture»  de  scies  dont  on  peut  tendre  la  lame  tits- 
facilement ,  et  au  degré  convenable ,  par  des  moyens 
variés  et  ingénieux  ;  3^  des  rabots  et  varlopes  oà  Foo 
fixe  le  fer  par  des  vis  de  pi*ession  au  lieu  de  coins,  ce 
qui  rend  Tusage  de  ces  outils  plus  commode. 

Vin.  îil.  Régnier  y  conservateur  du  dépôt  ceolrtl 
d'artillerie,  vient  de  placer  au  conservatoire,  coonne 
modèle,  deux  serrui*es  de  sûreté,  construites  sur  la 
mêmes  principes  que  celles  d*Bgypte  ;  un  cache- 
entrée  avec  des  combinaisons  analogues ,  et  tntf 
cadenas  à  combinaisons,  d<mt  deux  avec  des  lettres, 
et  le  ti^oisiènae  avec  des  clnfre^ 

DC.  m.  Jean" Ignace  JFtmquinet,  propriâiire 
d'une  manu&cture  de  draps  à  Vervier ,  a  ftti  présent 
au  conservatoire  d^une  machine  à  tondre  les  dnp. 
d'une  construction  simple'  et  sc^de ,  au  mojen  de 
laquelle  un  homme  peut  soigner  atsément  trois  taUes, 
et  faire ,  à  laide  d'un  moleiàr^  aqtant  d'ouvrage qoe 
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quatre  conduisait  les  foirces  à  la  manière  ordinaire. 

Parmi  les  prod'nits  des  manufactures  françaises,  que 
le  conservatoire  a  reçus  pendant  le  cours*  de  cette 
année,  nous  citerons  particulièrement , 

ïje  fiiniglasa  dé  la  manufacture  des  cristaux  de 
Moat-Cënis,  obtenu  par  les  soins  de  M.  Dufougeraia^ 
et  qui  est  employé  avec  succès  dans  la  composition 
des  lunettes  achromatiques. 

Les  limes  de  différentes  tailles  et  grandeurs. 

Les  aciers  fondus  et  cémentés ,  fabriqués  à  Liège 
par  }i/IM*  Pomféletffèms. 

Les  vis  à  kois  assorties  >  fabriquées  par  MM.  Japyr 
frères^  à  Beaucourt  (  Haut-Rhin).  Ces  vis^,  dont  la 
tête  est  firappée  an  bakmci^,  ont  tonte  la  perfection 
désirée,  et  peuTept  irtipplacer,  dans  tous  les  cas,- 
celles  que  la  France  tinût  de  l'étranger. 

Jjesfers  4  repMSûP  de  M.  Genbariib  ,  maître  d» 
forge ,  à  Vrigne-aux;"«Bois ,  près  Méfeières.  Le  corp» 
du  fer  est  une  fonte  roulée  sur  la  poignée,  qui  est  a» 
fer  fprgé.  (  EsftraU  du  JUmuieurdu  aS  aïoâi  i8o9«  ) 


<  >  ' 
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ni. 

PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNES 

^AR    DIFFÉRENTES    SOCIÉTÉS    LITTÉRAIRES 

Prix  proposés  par  la  classe  des  Scienm 
physiques  et  mathématiques  de  VlnsUtal 
de  France  pour  Van  1811. 

PRIX  DE  MATHEMATIQUES» 

La  classe  avait  propose  pour  sujet  d'un  prix  dooUe, 
qu'ette  deràit  disbribuer  dans  la  séance  du  3  janvier 
1809: 

.  La  théorie  des  perturbations delaplanMe Pat- 
t(u , décow^eHê  par  M.  Olbbrs,  ou  engénirdk 
théorie  des  planètes  dont  V excentricité  et  Vindinaf 
son  sotU  trop  considérables  pour  qu'on  en  puim 
calculer  les  perturbations  iissez  exactement  par  la 
méthodes  cornues. 

On  n'exigeait  que*  des  fermales  analytiques,  wÀ 
disposées  de  manière  qu'un  calculateur  intdligcDt  pat 
les  appliquer  sûrement  et  sans  s'égarer ,  soit  à  la  pla- 
nète PaUas  ,  soil;  à  toute  autre  déjà  découverte,  oo 
qu'on  pourra  découvrir  par  la  suite* 

Malgré  ces  restrictions  la  clas^  n'a  reçu  aucon 
mémoire;  cependant  comme  la  question  proposée  ett 
du  plus  grand  intérêt  pour  la  théorie  générale  desper- 
turbations  planétaires ,  la  classe  croit  devoir  h  pré- 
senter de  nouveau  pour  le  sujet  du  prix  qu'elle 
décerner  dans  sa  séance  publique  de  janvier  1811 
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Ce  prix  sera  double ,  c'est-à-dire  de  Gooo  fr.  :  les 
mëmoires  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  premier  oo« 
tobre  18 10. 

Le  même  classe  propose  pour  sujet  de  prix  de  VatL 
x8i3  : 

De  donner  la  théorie  maihénuUique  des  pihra^ 
tiona  des  êiArfacea  élaaiiqueê  ,  et  de  la  comparer  à 
rexpirience. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'<Mr.de  la  valeur  do 
5ooo  fr . ,  et  sera  dëcemé  dans  la  séance  publique  da 
premier  lundi  de  janvier  1812. 

Les  ouvrages  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  premier 
octobre  iSii  ;  ce  terme  est  de  rigueur. 

PRIX    D'A8TnONOHIE, 

MédaiUe  fondée  par  M.  DB  LjihÂNDB. 

Cette  médaille  a  été  adjugée  à  M«  Matthieu,  pour 
récompense  de  ses  observations  et  de  ses  calculs ,  et 
pour  l'engager  à  réaliser  les  espérances  qu'il  a  don- 
nées. 

PRIX  D'RIstoiRB  NATURSLLB. 

Jflechércher  ^U  existe  une  circulation  dans  les 
animaux  y  confias  sous  les  noms  d*^STSRiBS  ou 
étoiles  de  mer,  dEcBiNUSj  oursin  ou  hérisson 
de  mer,  d^HoLOTHUBlB  ,  ou  priape  de  mer^ 
et  dans  le  cas  où  elle  existerait ,  en  décrire  la 
marcJie  et  les  organes., 

« 

Cette  description  devra  étrçacconipagnée  d'obser^ 
Tétions  faites  sur  des .  animaux  vi vans ,  et  embrasser 
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les  Taisseanx  des  wganes  respiratoires  ^  sll  y  en  a  de 
partiofiliersy  aussi  bien  que  ceux  de  la  grande  cicca* 
lation. 

On  ne  demande  qoe  Fexamen  d^one  espèce  dus 
chacune  des  trois  &miUes,  mais  on  exige  qu'il  soit 
approfondi  et  accompagné  de  desnlis  teb  qœ  la  dasse 
puisN  en  fimre  Tërifiér  les  priilcipaax  détails* 

Le  prix  sera  de  la  valeur  de  trois  miUe  francs»  Le 
terme  du  concours  est  fixé  an  picoiîer  octxibre  lâio. 
Le  résultat  en  sera  pidilié  le  preôiicr  lundi  de  |an- 
yier  de  l'an  i8ii. 

Prix  décernés  par  la  classe  des  Beaux- 

^rtSj  dans  la  séance  du  7  octobre  1809. 

•      < 

Prix  de  peinture» 

Le  si^ei  de  ce  prix  était  Priant  aux  pied» 
d:Achme. 

Le  premier  grand  prixa  été  décerné  à  M.  Jér6me- 
Martin  Ixmglois ,  de  Paris  ,  élève  de  M.  David  ; 
et  le  second  à  M.  Louis-Kincent-Léon  PailUère^  de 
Bordeaux  ,  élève  de  M.  FincenL 

Prix  de  sculpture. 

Sujet  :  Mcuiua  méditant  sur  tes  ruines  de  Car- 
Aage.  (  Figure  de  roÀde  boase^  d"Qn  tnétre  de  pro- 
portion.) 

Premier  grand  prix  ,  à  M  Jean-Pierre  Cortot ,  de 
Paris ,  élève  de  M.  Arûloiu 
Second  grand  prix,  a  M.  François  jéude^  dt 


Dijon ,  élève  de  M.  Deposges  fils ,  de  Dijon,  et  de- 
iM«  Càrielien 

M.  LiOuis'Denia  Cailhueû,  de  Paris,  âèye  de 
M.  Roland  y  a  présenté  une  figure  désignée  par  la 
lettre  F  ,  pour  laquelle  la  classe  lui  a  adjugé  une  mé* 
daiUe  d^ncouragement. 

« 

Prix  éC architecture. 

Sujet  :  une  égliae  cathédfale  pour  urie'  des  prin^ 
cipales  pilles  de.  r,Bthpire* 

Premier  grand  prix  ^  à  M.  jindri^Marie  de  Chd^ 
iillon ,  de  Paris  ^  élèVe  de  MM.  Fa^nin  et  Percier. 

Second  grand,  prix  i  à  M.  Jeahnhoma  Grillon ,  de 
^dris ,  élève  de  MM*  Labarre ,  JLebaset  DebreU    . 

Prix  de  grapure  en  taille-douce. 

Sujets:  1®.  une  figure  dessinée  diaprés  T  antique: 
:2°.  une  figure  dessinée  diaprés  nature  etgrapée  au 
burin.  • 

■       ■ 

Premier  grand  prix ,  à  M.  Claude-Marie  Fran- 
çois Dien ,  de  Paris  y  élève  de  MM.  Rehoul  et  jiu^ 
douin.  '    '    . 

Second  grand  pnx ,  à  M.  François  *Forster  ,  de 
Neufchâtel^  élève  de  M.  La^glois. 

Prix  de  gravure  en  pierres  fines  et  en  médailles.  * 

Sujet  :  Mars  et  la  Victoire. 
Gravure  en  pierres  fines.  La  classe  a  jugé  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  décerner  le  premier  grand  prix.  Le 
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second  a  été  accordé  à  \L  Elienne^Joequeê  Dttlw  > 
de  Paris,  ëlève  de  MM.  Simon,  Houdoa^iJêuffroy» 

Grapi^re  en  médailles.  Premier  grand  prix, à 
M.  Jacques'Edouard  GcUteaux,  de  Paris  ^  élére  de 
M.  son  père  et  de  M.  Moitié. 

Second  grand  pris ,  à  M.  JuUen-Mewie  Jouan* 
nin ,  de  Saint-  Brieux  (  Côtes  du  Nord  )  ,  élève  <k 
M«  ChaudeL 

Prix  de  composition  fnusicate* 

Sujets  y  i\  un  contrepoint  à  la  douzième ,  à  deux 
et  à  quatre  parties  ;  3^«  un  contrepoint  quadraple  à 
l'octave  ;  3^  une  fugue  à  trois  sujets  et  à  qaatic 
Toix;  et  4^«  une  scène  lyrique  à  trois  personnages. 
Les  paroles  sont  de  M.  de  /ozi^^^autenr  de  ta  Fettatf» 

Le  premier  grand  prix  a  été  décerné  à  M*  Joseph 
Daussaigne ,  de  Givet ,  élève  de  M.  lUékuL 
.  Le  second,  à  M.  Marie-Désiré-Marlin  BeaulUu, 
de  Paris ,  élève  de  M.  MéhuL 

Un  deuxième  second  prix  a  été  adjugé  à  M«  Jeanr 
Jacques  Vidal  ,  de  Sorrèae  (  Tarn  ),  élève  i 
M.  Gossec.  Ces  trois  concurrens  étaient  en  v^^ 
temps  élèves  du  Conservatoire. 


PRIX   DECENNAUX 

Pour  les  ouvrages  de  sciences  ,  d'arts  et  dt 

litiératurey  etc. 

Sa  Majesté  TEmpetenr ,  dans  Tint^nion  i^esaw 
rager  les  sciences^  les  lettres  et  les  arts,  qui  ooitri- 
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baeni  éminemment  à  ^illustration  et  à  la  gloire  deê 
nations ,  et  voulant  connaître  les  hommes  qui  aui^ont 
le  pins  participé  à  l'éclat  des  sciences ,  des  letti^es  et 
des  arts ,  a  décrété ,  par  on  décret  impérial ,  daté 
d' Aix«lâ*Chapelle .  le  »4  fructidor  an  1 3 ,  et  par  un 
antte,  daté  da  Palais  des  Toileries,  le  28  novembre 
1809; 

L  Qu'il  y  aon ,  de  dix  ans  en  dix  ans ,  le  jour 
anniversaire  da  18  brumaire,  une  distribution  de 
grands  prix ,  donnés  de  là  main  de  8.  M.  dans  le 
lieu  et  avec  les  solennités  qui  seront  ultérieurement 
réglés. 

II.  Que  tous  les  ouvrages  de  sciences ,  de  Littérature 
•t  d'arts*^  toute  k»  inveittiôns  utiles ,  tons  les  établis* 
semens  consacrés  aux  progrès  de  rdgrioulture  ou  de 
rindostrie  natloktale,  publiés ,  connue  ott  formés  dans 
un  intervalle  de  dix  années  »  dont  le  terme  précédera 
d^on  ad  Pépoqkë  de  la  distribution ,  concourront 
fouv.  les  grands  prix. 

III.  Que  les  grands  prix  seront,  les  uns  de  la  va- 
leur de  dix  milh  franosy  lés  amtfes  de  la  valeur  de 
cinq  nttUefranc9* 

Quant  à  la  compositiop-  de  ces  prix ,  le  jugement 
des  ouvragés  et  la  distribution  des  prix ,  le  décret  da 
a8  novembre  i8og^  donne  les  détails  soi  vans  : 

.  I.  ï)^  ta  composition  des  prix» 

L  Les  gt^ands  prix  décennaux  seront  au  nombre  de 
trente-einq,  doot  dix^n&uféù  pt^tttlêfM  class^  ,  et 
sei^  de  seconde  classe. 

Aacx.  DZ5  D#.couv.  ds  «809.  ^9 
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IL  Les  grands  prix  de  première  classe  seront 
donnés  y 

l^  Aux  autears  des  d«ix  meilleurs  oaTiages  de 
$cience5  mathématiques^  l'un  pour  la  géométrie  et 
l'analyse  pure  ;  l'autre  pour  les  sciences  soumises  aux 
calculs,  rigoureux 9  comme  Tàstronomie,  b  mécâ* 
nique ,  elc.  ; 

3*«  Aux  auteurs  des  deux  meillears  ouvrages  de 
fciences  physiques ,  Pun  pour  la  physique  propre» 
ment  dite,  la  chimie,  la  minéralogie^  elo.^  rautrepour 
la  médecine,  l'anatomie ,  etc.  ; 

5^.  A  l'inventeur  de  la  machine  la  plus  importante 
ppur  les  arts  et  les  manufactures; 

4*.  Au  fondateur  de  rétablissement  Je  plus  avan- 
tageux à  ragriculturè^ 

S"".  Au  fondateur  de  FétabUssement  le  plus  utile  i 
l'industrie  ; 

.  6^  A  l'auteur  de  la. meilleure  histoire,  6q  du  mol- 
Ijeur  morceau  d'histoire  générale,  soit  ancienne,  soit 
moderne; 

7^  A  l'auteur  du  meilleur  poème  épique; 

6*.  A  l'auteur  de  la  meilleure  tragédie  ^  représen» 
tée  sur  nos  grands  théâtres  y,.     ' 

9%.  A  l'auteur  de  la  meilleure  comédie  en  cin) 
actes  ,  représentée  sur  nos  grands  théâtres  ; 

10".  A  l'auteur  de  l'ouvrage  de  littér^^ture  qui  rài- 
nira,  au  plus  haut  degré ,  la  nouveauté  dès  idées ^  le 
talent  de  la  composition  et  rélégahoe.dn  style; 

1  ^°.  A  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  de. philosophe 
en  général  ^  soit  de  morale ,  soit  d'édaoation  $ 
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l!i^é  Au  composteur  du  meilletlr  opéra  ,  repvé- 
smté  sur  le  théâtre  de  rAcadëmie  v>ipériale  de  mu^ 
«vque }  • 

i3°*  A  l'auteur  du  meilleur  tableau  d'histoire  ; 

i4^  A  l^auteur  du  meilleur  tableau  reprééeutf^at 
un  sujet  honorable  pour  le  caractèix:  national  ^    ^ 

i5^  A  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  de  sculpture  y 
3ujet héroïqtie^   ,/  ;  '       .«i 

l6^  A  l'auteur  du  meilleur  oiwrage  de  ^ulptnre  / 
dont  le  sujet  sera  puisé  daina  lesiaits  mémorables  ide 
JfHistotr^  de' France;  •'     .  '        •   - 

l7^  A  l'auteur  du  plus  beau  monument  d'a!cchi>v 
lecture. 

III.  Les*  ^ahd» 'pnjt*  de  sébbnde  classer '^ront  dé« 

cernés, 

V. \^- ra'uteur  dé  1  ouvrage  qui  fera  l'application  la 
. mathemati- 


I  »  f  > 


pl)is  heureuse  des  prmcipes  des  sciences 

ques  ou  physiques  a  J^  pratique  5 

'  'a    Â'if  *'V*' "•"î"' *•  •  *ii^  '"'^  '"'•ryïn  f»^  •  V.        -li'ïJ'. 
3*.  A  lauieur  du  meilleur  ouvragé  de  biographie  } 


i^yle  étëvéV 

4*.  Aux  auteurs  des  deux  meilleurs  ]^(fttts''pc^tâfe  / 
dbnt  les  iujetkierorit  jpliis^  dans  m3f biffe  dé'fraiîce  ; 

''"hK  'A  l'àfitfedt^4''*^''^^^''^^^  Wadttfcti?ih"éii'^vét?; 
^rp(%aes  grècsôiï  îâtins;  ''"''^  ^*'i^  '  *''  *  '^'-'^-^F-  M  • 
6^  A  l'auteur  du  ffieîUèur^oêWe'Tj^qttfe  ViHi^'ëW 
ilfifei^iK^V'ër  è*»^éicm^  sur  nii  dé^  Aos^  gl^fe?^  théâf)*és  ; 
-Tf^  Âli:>ei^pbëil^nr  du  m^llèiÉl^^peta-cômrque ,» 
tepi^éëenie  MiV^k  de  îK>ë(grtodà%h^il«éâ  ^  -^  ^  '  '  -    i 


&., Aux  traducteiu^B  de  quatre  ourrages  >  soit  iii&* 
nuacriU ,  soit  imprimés ,  ea  langue  orientale ,  oa  ai 
langue  ancienne ,  les  plus  utiles ,  soit  aux  sciences, 
soit  à  rhistoire  ,  aeit  aux  beUet-letires  -,  aoit  aux  arts; 
•  9%  Aux  auleun  des  itim  mcitteurs  ouvrages  de 
giavui^  eu  taslk-douoe y  en  médaille  et  sur  pierre 

10^  A  l'auteur  de  l'ouyrage  topogr^phique  le  plus 
^xact  el  k  mi^x  exécuté* 

JV«  Oui»  k  piix  qui  loi  sera  dëoertié ,  chaque 
auteur  recevra  une  médaille  qui  aura  été  frappée  pont 
cet:  objet» 


11^  Du  Jugement  de*,  x>murffgeê* 


Les. ouvrage  sei^nt  examinés, par  uu  juiy  com- 
posé des  présidens  etdeà  secrétaires  peipétuek  decka- 
cune  des  quatre  classes  de  Vlmtitut.  Le  rapport  du 
)nry.  ainsi  que  le  procès-Verbal  de  sj^  séances  et  de  ses 
âiscussious«  seront  remis  au  Ministre  de  rintérietir. 

•  '  s  •  •     /      .  ..^  t./  A      I 

dans  les  six  mois  qui  suivront  la  clôture  du  concomSi 
Le  concours  de  la  seconde  époque  sera. fisoué  le  9 
noveml^tre  iSxSt.  -, ..:,...,,...   .  . 

•  .^rJi'?*^:.^]*:  fl?:!^t  ^•^!^^??  PP'F'?  ^revoir  son 

d'y  ajouter  tout  ce  qui  peut  êtsi^ji^l^tif  aD;ic  no^esaX 

;  .J^lyyMlliiiMiy  de  l'iatérieudir^  daariea  quiiue joos 
qui^«ftvs<^V/M'ï^^  IWi  ^Oi^iiifaé.  JMte^du  rsp- 
porl  dttiur«  ^/^^mn^^  »  à  ,eliai?nBfi  fks  quatre  dasse 
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de  l*InAtItnt ,  la  |>ortioa  de  ce  rapport  et  du  procès^ 
verbal ,  relatire  au  genre  des  trayaux  de  la  classe. 

Oiaqae  classe  fera  nue  critique  raôonn^  des  ou* 
rrages  qui  ont  balance  les  suflSrages,  de  ceux  qui  au« 
ront  été  jngià  par  le  jtirjr,  dignes  d'apptocher  des 
prix  y  et  qui  ont  reçu  une  mention  spëcialepient  ho^ 
norable. 

Cette  critique  ^ra  plus  développée  pour  les  ou* 
vrages  jugés  dignes  du  prix  ;  elle  entrera  dans  l'exa- 
men de  leurs  beautés  et  de  leurs  défauts  ^  discutera 
les  fiintes  contre  les  règles  de  la  langue  ou  de  Fart , 
ou  les  innovations  heureuses  ;  elle  ne  neigera  aucun 
dés  détails  propres  à  faire  connaître  les  exeoiples  à 
suivre  et  les  &utês  à  éviter. 

Ces  critiques  seront  rendues  publiques  par  la  voie 
de  Kmpressiop. 

Les  travaux  de  chaque  classe  seront  remis  par  son 

président  au  Ministre  de  l'intérieur  ,  dans  les  quatre 

xuois  qui  suivront  la  communication  faite  à  Vtïi%* 

titnt. 

IIL  Distribution  deé  prix* 

La  première  distribution  des  prix  aura,  lieu  le  9 
novembre  1810 ,  et  la  seconde  le  9  novembre  1819 , 
jour  anniversaire  du  18  brumaire.  Ces  distributions 
se  renouvelleront  ensuite  tous  les  dix  ans  &  la  mime 
ëpoque  de  Tannée. 

Les  prix'seront  proclamés  par  le  Ministre  de  l'in-* 
teneur ,  et  les  auteurs  qui  les  auront  obtenus  ,  rece* 
vront  de  la  main  de  Sa  Majesté«les  médailles  qui  en 
consacreront  le  souvenir. 
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PRIX   PROPOSÉS. 

Frix  proposés  ^  ou  p^^rogés  par  la  Société 
d'agriculture  du  département  de  la  Seine  ^ 
dans  sa  séance  du  g  avril  1809. 

I.  Prix  pour  être  décernés  dans  la  séance  publique 

de  i8io. 

1^.  Pour  le  perfectionnement  de  la  charme. 

On  recevra  les  nouyelies  charrues  jusqnaa  1^ 
septembre  180g. 

Premier  prix ,  6000  fr.  ;  deux  accessits^  cliacan 
de  i5oo  fr. 

s"".  Pour  l'abolition  des  jachères. 

Prix  y  des  médailles  d'ôr. 

3^  Pour  l'introduction  ,  dans  un  canton  quel- 
conque de  TEmpire ,  d'engrais  dont  l'usage  y  étût 
auparavant  inconnu. 

PriX)  des  médailles  d'or. 

4^.  Pour  un  almanach  du  cultivateur. 

Prix,  Sooo  fr.  qui  pourront  être  partage  en  pb- 
sieurs  prix. 

5*.  Pour  des  observations  pratiques  de  médecÛK 
vétérinaire. 

Prix,  des  médailles  d'or. 

G"*.  Pour  un  registre  à  l'usage  des  cultivateurs. 

Prix,  600  fr. 

7^.  Pour  la  culture  du  cotontiier. 

Premier  prix,  3ooo  francs.  —  Deuxième  prix» 
1000  fr. 


J 
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8^*  Pour  un  eiEposé  historiqae  des  améliorations 
iuftodoites  depuis  enviroa  cinquante  ans  daitis  les 
diverses  branches  de  l'économie  rurale  de  la  France. 

Piîx,  des  médailles  d'or-,  des  livres  d^agricultm'e 
ou  le  titre  de  correspondant  de  la  Société. 

9^  Four  encourager  Tusage  des  meules  à  conser* 
ver  les  grains. 

Prix  y  des  médailles  d'or. 

lo**.  Pour  l'esctraction  d'une  substance  colorante'' 
bleue  de  végétaux  cultivés  en  France. 

Deux  prix  de  looo  fr.  chacun;  l'un  pour  l'indigo; 
l'autre  pour  la  fécule  de  pastel  dégagées  de  toute 
matière  étrangère. 

1 1"*.  Sur  lès  arbres  cultivés  '  dans  les  environs  de 
Fans. 

Prix,  i5oo  fr. 

1  S"*.  Pour  la  plantation  de  mûriers  et  d'olivier^    . 

Deux  prix  pour  la  plantation  de  chacune  de  ces 
deux  espèces  d'arbres^  le  premier  de  lOOo  fr.  ;  le 
deuxième  de  5oo  fr. 

iS<».  Sur  les  moyens  d'approprier  les  machines 
hydrauliques  aux  usages  de  l'agriculture  et  aux  be->r 
soins  des  arts  économiques,      m 

Premier  prix  ^  5ooo  francs.  -^  Deuxième  prix  ^ 
2000  fr.  —  Troisième  prix,  lOoo  fr. 

l4^'Sur  les  moyens  de  prévenir  la  perte  de  la  vue' 
dans  les  chevaux. 

Prix,  1000  fr. 

i5^.  Pour  les  traductions ,  soit  manuscrites,  soit 
imprimées ,  d'ouvrages  ou  mémoires  relatifs  à  l'agrl-^ 
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culture,  ëcriU  ep  I^iigues  ëtnuogires ,  et  qai  cfii- 
ront  des  observuUpn^  9^  (tes  pratiques  neafes^cl 
utiles. 
FiiXj  des  mëdaiile^  d'or» 


II.  Prix  pour  être  décernée  dane  la  séance 

publique  de  181 1« 

i6*.  Pour  la  culture  du  pommier  et  du  feins 
a  cidre* 

Premier  prix  ^  i6eo  francs.  -*  Deuxième  prix, 
1000  francs.* 


m.  Pour  être  décernée  dans  la  séance  puUgqut 

de  i8x:). 

17*.  Pour  la  fabrication  de  fromages  étrangeni 
Premier  prix,  sooo  francs.  —  Deuxième,  pnxp 
xooo  francs. 
l8^  Pour  la  multiplication  des  abç^illes. 
Premier  prix ,  800  fr.  —  Deuxième  prix,  4oo  fr« 

Les  mémoires  pQur  les  concours  devront  être  e&- 
Toyës,  francs  de  port,  à  M.  le  secrétaire-général  de 
la  Société ,  me  de  Semé ,  hdtel  de  Larochefbocaulti 
ou  sous  le  couvert  de  S.  E.  le  ministre  de  rinKérîear> 
ayant  le  1*'  janvier  des  années  respectives  poor 
lesquelles  les  ppx  sont  annXmoés. 
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Société  de  J^harmacie  de  Paris. 
Prùv  pour  Fun  iQio. 

Preiiier  prix*  «  Dëterminer  autant  que  poaiible , 
»  s'il  existe  dans  les  végétaux  un  principe  identique , 
»  que  les  chimistes  ont  désigné  sous  le  nom  gêné- 
y>  riqne  d^exiractifm 

»  Doit-on  consenrer  la  classification  ancienne  , 
»  adoptée  pour  les  e;i:traits  pharmaceutiques,  divisés, 
)>  d'après  Rouelle  y  en  extraits  gommeux  »  résineux , 
»  gommo-résineux^  résino-gommeax  ^  et  extraits  sa- 
»  Tonneux  ? 

D  Peut-op  établir  une  classification  plus  méthodique 
m  et  plus  exacte ,  à  Taide  d'expériences  chimiques  y 
»  faites  sur  les  p^cipales  5ubstances  qui  fournissent 
))  des  extraits  à  la  pbaraiacie  ? 

»  Indiquer ,  d^apré^  la  nature  de  leurs  différens 
D  principes  constituans  y  le  mode  de  préparation  qui 
»  convient  à  chacun  d'eux ,  et  la  nature  des  mens- 
»  trues  que  l'on  doit  employer  »• 

Second  prix.  «  Quel  est  l'état  actuel  de  la  phar- 
>»  macie  en  France;  quelle  est  la  part  qu'elle  prend  à  ' 
»  Tart  de  guérir ,  et  quelles  sont  les  améliorations 
»  dont  elle  est  susceptible  a  ? 

La  première  question  aura  pour  prix  une  mé- 
daille d'of  de  la  valeur  de  deux  cents  fr« ,  et  la 
deuxième  une  médaillé  d'or  de  la  Taleur  de  loo  fr. 
Ces. prix  seront  adjugés  dans  la  séance  publique  du 
3  5  novembre  i8io,  et  les  mémoires  seront  adressés , 
francs  de port^  à  M.  Sureau,  secrétaire  général  delà 
Société^  rue  Favart^  n*^  8,  avant  le  \^  octobre  i8io* 
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Paix  proposes  par  les  différentes  Soôétés 
littéraires     des    départemeas    et    des     pays 
^  étrangers. 

Société  d^ agriculture  y  Commerce,  Sciences 
et  Arts  du  département  de  la  JBdume , 
géante  à  Châlons-sur- Marne. 

Prix  pour  Van  1810. 

«  Quelle  est  la  mëthode  la  plus  propre  à  rendre 
»  la  houille  et  k  tourll^e  d'un  usage  facile  dans  l'ëco- 
»  nomie  domestique  et  dans  les  grandes  usines  ^  et  de 
))  faire  concourir  utilement  ces  combustibles  ibsstlei 
»  avec  le  bois ,  afin  de  parvenir  à  dimihaer  le  piix  de 
»  celui-ci  )»  î 

Le  prix ,  qui  sera  dëcemë  dans  le  mois  d'août  1810^ 
sera  une  médaille  de  la  valeur  dé  ]  000  grammes  d'ar- 
gent.   

Société  d'Emulation  et  d' yt gricutiure  de 
r arrondisse fnent  de  Clèpes  ^  département 
de  la  Roër. 

Prix  proposé  pour  Van  i8io« 

<(  Quels  sont  les  moyens  de  rendre  les  bruyères , 
»  terres  vagues  et  vaines ,  le  plus  et  le  plus  promp- 
i»  tement  productives  rt  ? 

Le  prix  sera  une  médaïQe  d'or  de  la  valeur  de 
5oo  îr.'j  et  les  mëmoirefr,  écrits  en  langues  latine  « 
françaiie ,  allemande ,  hollandaise  ou  flamande  ^ 
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ront  tem^j  francs  de  port,  au  bureau  de  la  So- 
dété  à  Clèves  ,  avant  le  premier  février  i8io.  11 
tiCFft  dëcemë  dans  la  aëance  du  i5  mai. 


Société  d^ ^ griculture  du  département  de 
r Hérault,  séante  à  Montpellier. 

La  Société  propose  de  nouveau  le  prix  suivant  : 

«  Indiquer  un  moyen  simple  et  peu  dispendieux 
»  d'extraire  la  plus  grande  quantité  possible  d'huile 
»  d'une  quantité  d'olives  donnée ,  sans  néanmoins  en- 
)»  détérioi*er  (a  qualité  »•  ^ 

Ce  pri^  est  de  âoo  francs ,  et  sera  décerné  dans  la 
séance  pablique  du  i5  février  iSio.  Les  mémoifes 
parviendront  à  la  Société  aif  plus  tard  le  25  décembre. 
1809. 

Une  médaille  d'or  ,  de  la  valeur  de  5oo  francs  y 
aéra  accordée  à  celui  qui  déterminera  le  mode  d'as- 
solement le  plus  convenable  aux  terres  de  ce  dépars 
tement. 

Les  mémoires  seront  reçus  jusqu'au  35  décembre 
1809. 

Société  des  Sciences ,  agriculture  et  Belles-* 
Lettres  du  département  de  Tarn  et  Ga- 
ronne, ^séant€  à  Montauban. 

Dans  sa  séance  publique,  du  28  août  1809 ,  cette 
Société  a  proposé  pour  Tan  1810  le  prix  suivant  : 
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«  Qaels  sont ,  dans  le  département  de  Tarn  et  Ga- 
»  ronne ,  les  avantages  et  les  inconvénîens  de  b 
]»  culture  du  mats ,  coosidëré  comme  rëoolte  seooa- 
»  daire  »  ? 

Pour  Tan  181 1. 

«  Donner  Thistoire  dëtaiillée  des  insectes  qui  giteoi 
»  les  arbres  propres  à  fournir  les  bois  de  constructk», 
»  et  indiquer ,  s'il  est  posnUe ,  des  moyens  amples 
D  d'ëyiter  leurs  dégâts  »• 

Les  mémoires  destinés  au  coiv^ours  pour  le  pre- 
mier prix ,  seront  adrelsës  y  francs  de  port ,  |aaaecré 
taire  de  la  Société  avant  le  premier  mars  1810,  rt 
ceux  pour  le  second  y  avant  le  i5  mars  181 1« 

Chaque  prix  sera  une  médaOle  d W ,  portant  itm 
côté  le  type  de  la  Sooiélé,  et  de  Tautre  k  nom ^ 
Tauteur  couronné. 


êodété  d^^grieuUure,  d'Histoire  natanUi 
et  des  Beaux- j^rts  de  Lyon. 

Prix  proposé  pow  Van  1810. 

((  Jusqu'i  quel  point  convient-il  de  propager  (bu 
)»  nos  cUmats  la  culture  des  arbres  exotiques ,  sons  V 
»  double  rapport  de  l'utiKtë  et  de  l'agrément»? 

On  demande  que  les  ooncuvrass  appuiait  Isats 
assertions  sur  des  observations  et  des  faits  bien  cous* 
talés. 

Les  mémoires  seront  adressés  y  îroxics  de  porti 
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avant  le  So  jnm  1810,  à  M.  Mbuion^FontAiiUe', 
secrétaire  pei^pëtuel  de  la  Société ,  qaai  de»  Célestins , 
n^  89. 

Lie  prix  consistant  en  une  médaille  d W  de  la  ys^ 
lear  de  5oo  francs^  on  la  méDMaomme  en  numéraire , 
au  choix  des  aiiteui» ,  aéra  distribué  don^  la  séance  du 
premier  de  t^iCembre  18  lo. 


académie  des  Sciences  j  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  de  Toulouse. 

Prix  prùpoêépowr  tan  iSiO. 

«  Présenter  l'histoire  abrégée  des  effets  produits  par 
»  le  fluide  électrique  dans  le  traitement  des  maladies^ 
»  confirmée  par  de  nouvelles  expériences  y  avec  indi- 
»  cation  des  manières  d'appliquer  les  fluides  les  plty 
i>  utiles  9  et  des  appareils  les  plus  connus ,  soit  galva* 
^>  niques  ou  autres ,  les  mieux  appropriés  aux  diffé- 
»  rentes  espèces  de  maladies  »• 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  râleur  de 
5oo  francs  y  et  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
du  mois  d'août  jlSio.  Les  mémoires,  écrits  en  latin 
ou  en  français^  ne  seront  reçus,  que  jusqu'au  iS  juin 
^  la  même  année. 


462  tN^USTRIÉ 

académie  de  Marseille. 

Prix  proposé  pour  Van  1810. 

.  L'acadëmie  décernera  y  dans  sa  séance  pabliqae  k 
mois  d*aoât*i8iO)  trois  médailles  d'encouragement 
aux  propriélalres  ou  aux  cultivateurs  du  départe* 
ment  des  Bouches-du-Rhône ,  qui  justifieront  parda 
procès -verbaux  ou  des  certificats  authentiques  avoir 
fait  à  demeure  les  plantations  ou  les  semis  d^arbres  b 
plus  considérables* 

Ces  prix  seront  de  la  valeur  de  5oo,  200  et  100  fr., 
et  l'académie  aura  égard  dans  leur  distribution  au 
plus  pu  moins  de  difficultés  que  les  concurrens  ao- 
ront  eu  à  surmonter  ^  à  cause  de  la  nature  du  sA 
où  ils  auront  opéré. 

Elle  désire  que  les  plantations  soiisnt  dirigées  de 
Aanière  à  metli-e  eh  valeur  des  terreîns  vagues, oa 
a.coopérerau  desj^écbement  des  marais.    * 

Lés  principaux  ambres  et  arbustes  qu'elle *conseille 
dç  multiplier  de  préférence  pour  l'epeupler  nos  mon- 
tagnes  el  iiois  terres  gastés^  sont  ,ue' pin  de  Corse,  1« 
)!n  maritime ,  le  pin'd'Efcosse ,  dit  pinceau  ,  le  cèdre, 
e  sumac  de  Virginie  (rhiis  typJiXFÏum^'y  le  liislet 
(rlius  cotinus)  ,1e  simac  (rhàs  côriaria)\  lefirênei 
manne,  lesjuniperus  virgtniana ,  oxycèdrix^(/tfrmi^^ 
pbeeniceus  {le  mourven),  les  chênes  verts,  le  cbèiy 
liège  et  le  chêne  à^auds  doux."    ^ 

Quant  aux  terreins  inondés,  indépendamment ds 
plantations  de  platane  ^  peupliers ,  saule^  ^  érable ,  ctc* 


i 
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çlle  désirerait  voir  multiplier  le  cyprès  horizontal  et 
les  cyprès  de  Virgîuie, 

Dans  les  terreins  moins  humides ,  elle  recommande 
les  robiniers  et  les  arbres  Forestiei's  da  pays. 

Les  concun^ens  ne  seront  point  assujëtis  à  la  loi- 
du  secret  imposé  dans  les  aaii*es  concoups  académi- 
ques y  mais  leurs  travaux  devront  être  détaillés  dans 
des  ceilificats  ou  procès-verbaux  authentiques ,  qui 
constatent  l'éLat.de&iieitx ,  soit  avant  ^50Ît  depuis  les^. 
plantations^ 

Le  concours  sera  fermé  lé  pî^emier  jtifllet  i8io« . 


-, --r-\ 


ACADEMIE  DES  BEAUX.ARTS  DE  MILAW, 

% 

PRIX    PROPOSÉS    POUR    L'ANJt8;^0. 

»  # 

Prix  d'architèclurei 


•      -  • 


ïTne  uaste  galerie  destinée  à  recevoir  le$  oupro'* 
ges  choisis  deà  peintres  et  sculpteurs  du  royaume» 
Prix  :  une  médaille  d'or  de  là  valeur  de  60  sequins» 

PriJt  de  peinture. 

1  ■  •    •        • 

Publius  Cornélius  Scipion  rendant  à  Allucius  y 
prince  des  Celtibères  ,  son  épouse ,  faite  prison^ 
r^tène par  les  Romains  à.Gartkage^jiiâieB:itoutror 
que  ses  parems.jauaiené  déppaé  à.ises'.pmds  pmir  ia'^ 
rûçl^tey^     ;       ^  v>  .  \      •     .,    /    /  "       •> 

...F^^ix  i  unç.m^aîUe.d'ûr  de  120  èeqaiasj  ^       *  « 
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Prix  de  sculpture. 

*  Pyrrhue ,  accompagné  de  Périphanie  et  iàv^ 
iomedon,  euipi  d^une  troupe  de  soldaie  armés  it 
haches ,  aboitant  tes  portes  du  palais  de  Prianu 
Prix  :  aiM  médaille  d*or  de  4o  «eqiiiiu« 

Prix  de  gravure. 

>  La  graPwre,  d*un  tableau  connu ,  non  encore 
gravin 

Prix  :  olid  médsiUe  de  56  anjaim^ 

Dessin  de^wrev 

.  Ufysse  èemrtànt  avec  êen  ipie  ka  ombres  dm 
^ferSf  etc. 
Wbsùie  prix* 

Dessin  d'ornements 

Vne  cheminée  convenable  à  faf^ariement  i'vn 
prince  >  avec  tout  ce  qui  sert  aufoyer. 
Prix  :  une  médaflle  d'or  de  ao  «equins. 


Académie  des  Lettres  ^  Sciences  et  Beaus- 

Arts  dé  Padôue. 


,  « 


•.  Celle  àoadéaûe  |iré{iQBe  un  prias  de  64^  fr.  psiffb 
QièiHeiftK  vàémfàs^  sur  le  ^pàMloi»  fui  vvflle  t 

Quelles  seraient  les  réformes  à  faire  dens  là 
construction  des  dharrues  dont  un  se  sert  dam  k 


NATIONALE.  465 

Padouan ,  et  guets  seraient  les  moyens  de  les  rendre 
plus  utiles  au  travail  ^  mieux  adaptées  aux  cir^ 
constances  des  lieux  et  à  la  qualité  des  terreins  ? 

Les  mémoires  écrits  en  italien  ou  en  français,  seront 
adressés  y  francs  de  port ,  à  l'académie  de  Padoue , 
ayant  la  fin  de  Taouée  1809.  Le  prix  sera  décerné 
ayant  la  fin  du  mois  d'ayril  1810. 


Prix  proposés  par  le  Gouvernement  autri» 

chien. 

L'Empereur  d'Autriche  a  (ait  publier  les  prix  sui-- 
yans  ,.relati&  aux  substances  propres  à  remplacer  les 
productions  exotiques  employées  en  médecine. 

i^  «  Quelles  sont  les  substances  indigènes  ou  euro- 
»  péennes  qui  se  distinguent  par  des  effets  particuliers  y 
»  et  qui  pourraient  remplacer  celles  qu'on  a  tirées  jus- 
)»  qu'ici  des  Indes  ? 

2\  »  Quelle  est  la  meilleure  substance  indigène  qui 
»  pourrait  remplacer  le  camphre  ? 

S"*.  >»  Quelle  est  la  substance  ou  la  composition  qui 
»  pourrait  remplacer  le  quinquina  ? 

4^.'ii  Quelles  espèces  de  plantes  pourraient  remplacer 
1^  le  Èttéy  k  jalafpy  Tipécacuanhéi,  en  exceptant  la  gra^ 
)»  iMd  et  hà  corps  nmséraux  ? 

5^.  »  Quelle  substance  pourrait  remplacer  l'opium  »? 

lié  ]^rix  pour  chacune  de  ces  questions  est  fixé  à 
Sôé  ducats. 

Les  mémoires  seront  adressé?,  francs  de  pèrt,  att 
.AusK.  DU  DicouT.  liz  1809.  00 
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Directeur  de  la  Faculté  de  Médecine  à  f^ienne  ,  et 
le  terme  de  l'envoi  était  fixé  à  la  fin  de  décembre  i8og« 
Ce  terme  sera  probablement  prolongé* 


uicadémie  zélandaise  des  Sciences,  à 

Middelbourg. 

Cette  académie  a  proposé^  dans  sa  séance  du  i  o  mars 
1809  y  les  prix  suiyans  : 

Pour  Tan  1810. 

«  La  meilleure  construction  des  bas  rîsbans 
»  couverts  de  pierres  au  lieu  de  fuuites  estocades, 
»  ou  de  hautes  jetées  de  piliers  remplies  de  pierres, 
»  principalement  le  long  des  côtes,  où  Uy  a  le  plus 
»  de  différence  entre  le  flux  et  le  reflux  »• 

Les  mémoires  seront  envoyés  avant  le  i^'ayril  i8iO« 

«  Sur .  rinflammation  du  phosphore  dans  le 
1»  vide  ». 

Les  mémoires  seront  envoyés  avant  le  i«  jan- 
vier i8io. 

Pour  Pan  181  i. 

«  Les  conducteurs  électriques  ont  ^  ils  produit 
»  par-»  tout  ou  ils  ont  été  établis  depuis  nombre 
»  d* années  f  les  effets  qu'on  en  attendait ,  en  sorte 
»  qu'ils  aient  préservé  des  effets  de  lafimdre,  non* 
»  seulement  les  bdtimens  sur  lesquels  ils  étaient, 
V  ou  sont  encore  plocés ,  mais  aussi  ceux  du  yaisi- 
»  nage  »  ? 


KATIONALE.  46/ 

Le  tenne  de  Fenvoi  des  mémoires  est  fixé  au 
i"  ayril  181 1.  Ib  seront  adressés  au  secrétaire  de 
l'académie,  M.  J.  €le  Kanier,  à  Middelbourg. 


Prix  proposé  en  Hollande  pour  la  culture 

du  lin. 

Par  un  décret  royal  du  3  mai  1809 ,  on  promet 
une  prime  de  dix  mille  florins  au  cultivateur ,  qui 
pourra  faire  croître  s«r  ses  terres  du  lin  égal,  par  sa 
qualité  et  sa  beauté,  à  celui  que  l'on  cultive  en  France* 


académie  des  Sciei^ces  de  Pétersbourg. 

Pour  Van  i8io» 


.'  .    V       ' 


•         ■  • 


'  «  Perfectionner  Id  théorie  des  édusesy  et  en  <2e- 
n  duire  des  règles  pour  construire  ces  ouvrages 
r>  imporiana  de  la  manière  la  plus  avantageuse , 
1»  q/Efz  que  leur  service  soit,  autant  que  possible , 
)i  Mr,  prompt  et  économique  en  frais  de  cons'^ 
y>  truction  et  d^entretien,  mais  sur-tout  en  dépense 
i>  d^eau  requise  pour  le  passage  des  bdtimens  de 
Hè  transport  »». 

Lie  prix  est  de  'Oent  docats  d'Hollande ,  et  le  terme 
'4e  l'envoi  des'miémoires  est  fixé  au  i"  juillet  i8xo. 


\ 


I 
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académie  des  Sciences  de  Copenhague. 

Pour  Van  1809. 
Prix  de  la  classe  des  matliimatiques. 

«  Expliquer  la  constmctioii  et  la  théorie  d'un  tabe 
»  hydraulique ,  par  lequel  on  puisse  distinctemait 
w  olMerver  les  objets  qui  se  trourenil  au  fond  de  b 
»  met  )>• 

On  demande  des  formules  analytiques,  par  lesqQeD» 
on  puisse  déterminer  le^  rayons  et  le  feyer,  ainsi  que 
la  circonférence  et  la  grandeur  du  tube. 

On  suppose  y  l^  que  le  verre  objectif  s'enfonce  dam 
la  mer,  et  que  le  verre  oculaire  est  dans  Fair  ;  ^'•qa' 
la  mer  est  tranquille ,  ou  au  moins  qu'il  n'y  a  «ocua 
mouvement  sensible  des  vagues  ;  S"*,  que  la  pro&&- 
deur  n!est  pas  trop  grapde,  et  n«  surpassa  pai  30 à 
3o  toises  y  de  manière  qu'une  quntiié  soffissatiedi 
rayons  puisse  entrer  dans  le  tube«^  Ce»  tubes  hydnB- 
liques  doivent  approcher  ^^  autant  qua  possible,  de  h 
clarté  des  bons  tubea  ashyMaomîqnf^  «u  tevrestnff 

PrÙs  de  la  cîàss'e  de  physique* 


«  Qu'est-ce  que  la  météorologie  et  les 

y^  sujT  l'état  de  l'atmosphëfe  dans  ks  ség»»  ki  ^ 
)»  élevées  ont  g^gné  pair  râârostatiqnéîCbffimeDtpeflt- 

»  on ,  sans  de  trop  grandes  dépenses ,  et  avec  de  plu^ 
»  petits  ballons,  qiH^  ne  peuvent  pas  porter  un  homn^i 
»  faire  des  expériences  poiu:  y  trouver,  et  éclairer •* 
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%  doctrine  sur  Fëlectricitë  de  Fair ,  les  rapports  des 
»  proportions  entre  le  gaz  oxigène^  le  gaz  uitreux  et  le 

»  gaz  carbonique,  danslesdiffërenteshauteuis  au-dessus 
»  du  niveau  de  la  terre,  son  degré  de  chaleur,  les  diflfé- 
)»  rens  mouvemens  des  ondulations  de  l'air  dans  les 
»  hautes  régions,  et  d'autres  circonstances  qui  peuvent 
»  être  éclaircies  ou  déterminées  n  ? 

Les  parties  techniques  et  la  construction  des  instru- 
mens  doivent  être  clairement  expliquées  par  de  bons 
dessins ,  et  leur  usage  confirmé  par  l'expérience. 

Le  prix  pour  chacune  de  ces  deux  questions  est 
une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  5o  ducats  danois. 

Les  mémoires  écrits  en  latin,  français,  anglais , 
allemand,  danois  ou  suédois ,  seront  adressés  au  pro- 
fesseur Bugge,  secrétaire  de  l'académie^  avant  la  fia 
de  Tannée  1809* 
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IV. 
BREVETS    D'INVENTION 

« 

ACCORDES   EN  LAN    l8og. 


PAR  DÉCRET  DU  26  JANVIER  1809. 

Le  breret  de  cinq  ans  y  accordé  le  premifar  Ten* 
tose  an  xii ,  aux  sieurs  Moore  et  Arnùiage  ,  pwir 
rimportation  de  plusieurs  perfêctionnemens  et  addi- 
tions à  la  construcUon  et  à  la  main-d'œuvre  du  mié* 
tier  à  bas,  et  sur-tout  à  la  machine  à  fiùre  de  la  den* 

■ 

telle  ou  tulle ,  dont  la  durée  expire  le  3i  fôviier 
1809,  est  prolongé  de  cinq  années,  qui  finiront  le 
21  février  i8i4,  en  &veur  de  la  dame  Durieux ,  née 
Dehray,  du  sieur  Louis  Rsni  Masaelin,  et  du  àenr 
Thomas  Sandere  Gillet,  cessionnaire,  par  actes  no- 
tariés desdits  Moor  et  ermitage. 

PAR    DÉCRET  DU  3o  YAïlVIER. 

Des  brevets  ont  été  accordés , 

1"*.  Au  sieur  Nicolas-Marie  Dufour,  ctÀSsar, 
place  Vendôme,  n**  4,  un  brevet  d'invention  de  cikq 
ANS  ,  pour  une  machine  propre  à  faire  iouies  aortes 
d'étoffes  globées  d'une  seule  pièce ^  et  particulière- 
^nent  les  perruques,  sans  rubans  de  monture,  eans 
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couture,  et  dont  les  cheueux  sont  implantèa ,  euU 
vanl  V ordre  de  la  nature.     * 

7>^m  Au  sieur  Louis^Charlea^Auguàtin  BlŒTML 
rainé,  demieurant  &  Paris,  rue  de  la  Bibliothèque, 
n^  9,  un  brevet  d'invention  de  gekq  ans,  pour  de 
nouifeaux  corsets  à  ressort,  qu'il  désigne  sous  le  nom 

de  COR8BTS  A  LA  NiNOK. 

3^  Au  sieur  Jean  £j?Arji^jy2>, domicilié  à  Lyon,  • 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  de  nou^ 
veaux  procédés  de  chauffage  économique,  appli- 
cables aux  cheminées  et  aux  poêles ,  et  consistant  en 
une  bascule  de  réverbération ,  et  un  cornet  de  poêle 
qui  double  la  chaleur. 

4^  Au  sieur  Jean^Bapiiste  RovssEjiVy  demeu- 
rant à  Paris,  rue  du  Faubourg  Saint-Denis, n^  6^, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  ma-- 
chine ,  qu'il  appelle  mécanique  à  trame,  propre 
aux  manufactures  de  toile  de  coton  et  autres. 

5^  Au  sieur  Schulder^  chaudronnier,  d^neu- 
rant  à  Paris,  rue  des  Francs-Bourgeois,  n^  7,  un  bre-< 
vet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  bas^ 
sinoire. 

&.  Au  sieur  Despiau ,  deCondom  (Gers),  actuel- 
lement à  Paris ,  rue  Chariot  ^  n°  45 ,  auquel  il  a  été 
délivré,  le  11  novembre  1808,  l'attestation  de  sa 
demande  A\m  certificat  d'addition  et  de  changement 
à  son  métier  à  tisser,  pour  lequel  il  a  pris  un  brevet 
d'invention  le  i4  nivôse  an  xiii,  et  un  brevet  de 
perfectionnement  le  26  décembre  1807. 

7**«  Au  sieur  Pinabel ,  demeuraut  à  Paris ,,  place 
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du  Chevalier  do  Guet ,  n''  8  ^  un  brevet  d'inveniMB 
de  CINQ  ANS ,  pour  un^  machine ,  qa^îl  aj^idk 
promeneuse  d^enfanU 

8^  Au  Âenr  George  JBodmer ,  mëcanicicii  de 
Zurich  f  demeurant  i  Paris ,  rue  Coq-Héron  <.  n*  iS, 
un  brevet  d'invoilion  de  cinq  ans,  pour  un  appani 
propre  à  filer  le  coton ,  qui  é^fere  dee  mitiat  ari^ 
naires ,  en  ce  que  Isa  confat  soni  retnplacèu  pôr 
des  chaînée  en  bois  garnies  de  reseorism 

9^  Au  sieur  làondelk ,,  demeurant  à  Parii,  ne 
Phëlipeaux  ^  n?-  38 ,  un  brevet  d'invention  de  CkWi 
ANS ,  pour  dee  procédéa  propres  à  graver  sut  k 
verre* 

10^»  An  sieur  Touhoulie ,  méeaoicien  à  Brat ftm 
brevet  d'invention  de  ciliQ  ans  ,  pour  une  pompes 
incendie  poriativem 

11^  Au  sieur  Isidore  Fouet  ^  demeurant  &  Pariif 
quai  ^  Gè vr^ ,  n*  1 6 ,  un  brevet  d'invention  de  gkq 
ans  ,  pour  une  machine  destinée  à  faire  aller  vn 
vaisseau  dans  un  calmer  ou  même  contre  le  ivo^f  i 
taide  de  rames  mues  par  un  poids  suspendues 
mât  du  vaisseau. 

la^  Au  sieur  Tellier,  coiflfeuv ,  rue  de  Riche&Oy 
n^  13  y  à  Paris  9  un  brevet  d'inveniioa  de  cinq  AM) 
pour  ^  nouvelles  perruquesyqu^il  désigne  souskaoïB 
de  coiffures  artificielles  à  montures  mHaUiqess* 
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TkK  DÉCRET  DU'l5   AVRIL. 

i5«.  Aux  aîears  Girard  frères ,  me  de  Richeliea  ^ 
à  Paris ,  un  brevet  d'inTeniion  de  quinze  ans  ,  pour 
Mène  machine  à  ve^eure  poriaiive» 

1 4^.  Au  aieur  JBordier  Marcel ,  de  Y ersoix ,  de* 
nearant  à  Paris ,  rue  des  Moulins ,  n^  € ,  un  brevet 
de  perfeetîoanement  de  quinze:  ans  ,  pour  an  iclai' 
rage  économique  ,  à  grande  effèie  de  lumière ,  par 
lee  réfiecteure  paraboUquee  et  lee  lampée  d^ArganU 

i5*.  Au  sieur  Rapetet ,  rue  Contrescarpe ,  n^  la^  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  diuere 
fourneaux  économiques. 

i6^  Aux  sieurs  SiaUez,  Guinohei  et  Pierruguee^ 
domiciliés  i  Beauoaire  (  Gard  ) ,  un  brevet  d'iiiven* 
tion  de  dix  ans  ,  pour  une  machine  propre  à  faire 
mouiH>ir  ai^ec  économie  la  pis  d'Archimède. 

xj^.  Au  sieur  Neppel,  fiihricant  de  porcelaine ^ 
me  de  Cruspol»  n^  8 ,  à  Paris,  ui^  brevet  d'invention 
de  DIX  ANS^  pour  la  peinture  et  Vimpreaeion  de  toute 
sorte  d0  eifjete  eur  porcelaine  etfaXence  de  toute 
espèce  9  eou^  émail  ou  sur  HecuiL 

l8^  Au  si^ur  SHerwin,  rue  Saint-Denis,  n**  lo, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans  ,  pour  une 
machine  propre  à  laver  lee  cendrée  contenant  dee 
matiàree  d^or  et  d'argent. 

19^.  Au  sieur  Favrp ,  domicilié  à  Toulon  (Var), 
un  certificat  d^addition  et  de  c;hangement  au  brevet 
d'invention,  qu'il  a  obtenu,  le  i5  avril  Ji8o6^  pour 
lâjte  presse  horizontale  portative. 
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30^  Au  sieur  Landellcy  rue  Phëlipeaox,  n*  28, 
à  Paris ,  un  certificat  d'addition  et  de  changomiit  a 
se3  procèdes ,  pour  la  gravure  sur  perre ,  dont  k 
brevet  d'invention  lui  a  été  délivré  le  2  décembre  1808. 

'Ji^m  Aux  sieurs  Legrandj  Berncurd  et  compa- 
gnie, demeurant  à  Paris,  rue  du  Roi-de-Sicile,  n^  44, 
et  rue  Saint-Denis,  n""  277 ,  un  brevet  d'invention  de 
CINQ  ANS ,  pour  la  confection  éTun  tricot  noué, 
façonné,  zébré  à  dentelle  ou  tuUe,  appelé  Tricot 

DE  Berlin. 

PAR  DÉCRET  DU    18   JUILLET. 

22'.  A  M.  Elzéard'-Degrand  j  à  Marsrille,  m 
brevet  de  quiKze  ans,  pour  unejnachine  deêtinkà 
couper  les  cloua  et  à  en  frapper  la  tête  en  mém 
temps» 

23'*.  A  M.  Richardward  de  New-York ,  maînt^ 
nant  à  Paris ,  rue  Cérutti ,  un  brevet  de  DVk  Ass, 
pour  un  nouveau  moyen  d^ éclairer  les  boussoles  di 
rhabitacle  d'un  vaisseau. 

24^  A  M.  Zacharie  Adam,  à  Montpellier, nt 
brevet  de  dix  ans  ,  pour  additions  et  chongema» 
*<£ux  appareils  distiUatoires  de  feu  son  frère  Edouard 
Adam, 

'  25**.  A  M.  Desouches ,  serrurier ,  rue  de  Vcrncoil, 
n**  18,  un  brevet  pareil,  ^ur  perfectionnement dt 
ses  lits  portatifs  enfer. 

26^.  A  M.  Jean  Dubois  y  fondeur  à  Lyon,  on 
brevet  pareil ,  pour  perfectionnement  du  briquet 
pneumatique* 
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37*.  A  MM.  Girard  frères ,  rue  de  Richelieu, 
no  78,  un  brevet  pareil,  pour  additions  et  chan^ 
gemena  à  leur  machirits  à  papeilr. 

28*.  A  M.  Barthélémy  Baron-Canaon ,  fabricant 
de  papier  à  Annonay,  un  brevet  d^invention  de  cinq 
ANS,  pour  V  application  à  la  fabrication  du  papier 
d^un  principe  colorant  ^  d^une  égalité  parfaite ,  et 
d^une  fixité  à  toute  épreuve. 

29®.  A  MM.  Jecier  frères ,  à  Paris,  rue  des  Deux- 
Portes,  n**  10 ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  la  fabrication  de  châssis  de  lunettes  à  Ure , 
par  le  moyen  de  V emporte -pièce  du  découpoir  et 
du  balancier» 

5oo.  A  M.  François-Nicolas  Hénault ,  à  Douai , 
un  brevet  pareil ,  pour  une  clieminée  économique 
propre  à  la  consommation  de  la  houille  y  qu'il  ap- 
pelle Cheminée  du  Nord. 

5l^  A  M.  Duval,  à  Paris,  Barrière  Clichy,  n^  5, 
un  brevet  pareil,  pour  divers  procédés  relatifs  ,  soit 
à  la  construction  des  armes  à  feu,  soit  à  ta  manière 
<2e  s'en  servir.  ' 

52^  A  M.  Abert  SaJtosfy,  à  Paris,  Galerie  du 

Palais-Royal,  n*  110,  un  brevet  pareil,  pour  une 

forme  mécanique  propre  à  alonger,  élargir  et  agran^ 

dir  la  chaussure  ^  suivant  les  incommodités  ou  la 

conformation  des  pieds. 

33^  A  MM.  Pouillot^  Fayollé  et  Hullin,  à  Parb, 
faubourg  du  Temple ,  n°  28 ,  un  brevet  pareil,  pour 
une  machine  à  faire  le  tricot  àjour,  appelée  TRICOT 
ANGLAIS,  ItisEJU  D'ARJIGNÈE  ,  etc. 
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54*,  A  M,  Keyser-Delishf  à  Paria^  roe  du  Temple, 
n^  133,  ua  brevet  pareil ,  pour  im  ûiêtrunwni  iit 
musique ,   qu^il  nomme  HjiEPS^H.dRMOyiC(h 

FORTE. 

35^  A  M.  Derepaa^  galeries  da  Palais- Royal, 
n*"  i3,  un  brevet  pareil,  pour  une  composition  par- 
ticulière de  briquet  à  phosphore^ 

56».  A  MM.  Derpieu  et  Piau,  à  Samt-E&Biie, 
un  brevet  de  dix  ans  ,  poui^  m»  métier  propre  à 
fabriquer  lejbnd  de  dentelle» 

37*.  A  M.  Marcel  j  à  Paris  ^  rue  de  Chartres, 
n^  6|  un  brevet  pareil,  pour  un  appareil  propre  à 
tirer  parti  des  vapeurs  qui  se  dégagent  de  la  tourie 
pendant  la  carbonisatioru 

58.  A  M.  Condery  à  Paris,  rue  Baadoyer,  b'  6> 
un  brevet  pareil ,  pour  une  préparation  qu'il  of 
plique  sur  le  papier  ordinaire ,  et  que  par  cette 
raison  U  appelle  Pjpjsr  strJMN. 

5q\  a  mm.  Mbert  et  MarUn,  à  Paris,  rw  ta- 
boug  Saint^Deuis,  n*  67 ,  un  brevet  pareil,  poor  um 
iruichine  à  feu  et  à  papeur  à  double  effet* 

Ao\  A  M.  Lange,  à  Paris,  rue  Sainte-Avoye,oB 
brevet  pareil ,  pour  ime  nouvelle  lampe  à  dw»** 
courant  d'air,  quil  appelle  Mil'J^STJTXQUS* 
4l^  A  M.  Main ,  négociant  à  Niort,  un  hn^ 
pareil ,  pour  une  nouvelle  manière  d*appr6sr  l» 
peaux  d'agneaux  et  de  chevreaux  en  m^ie^ 
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43  .  A  M.  Caignard-Itatour  y  de  Parâ^  rue  Char* 
lot,  n^iSy  poara/uf  machine  à  fin  propre  à  faire 
monter  l'eau, 

43^  A  M.  Balfy,  de  Paris,  rue  Saist-Honorë ^ 
nP  259 ,  pour  un  vinaigre  aromatique* 

44.  A  MM«  Erard  frère» ,  de  Paris  ,  rue  du 
Mail ,  no*  i3  et  21 ,  pour  de  nouveaux  moyens  ten* 
dant  à  perfectionner  la  harpe* 

45*.  A  M.  Vincent  Mazzoni  ,  de  Livourue  j 
Joachim  et  Vincent  Paachiani  ,  de  Prato ,  dëpar-* 
tement  de  TAmo ,  pour  la  fabrication  de  bohnete 
tissus  en  laine* 

4G««  A  M.  Herpois  ,  horloger  ,  à  Caen ,  pour  une 
machine  propre  à  mesurer  les  distances  et  à  camp* 
ier  les  pas. 

4iy\  A  M*  Christophe  Blanchard  ,  horloger ,  à 
Forentruy  (  Haut-Rhin  ) ,  pour  un  échappement  à 
engrenage  ,  et  une  cadrature  de  répétition  pour 
montre  et  pendule. 

48^  A  M.  Elzéard  Degrand  ,  de  Marseille , 
!*•  pour  une  machine  à  rayer  du  papier;  2^.  pour 
une  niachine  à  fendre  le  cuir ,  et  S*',  pour  un  sys- 
tème nouveau  de  fabrication  de  clous» 

49*.  A  M.  Raiolcy  de  Deville  (Seiue-Iuférieure  )  , 
pour  de  nouveaux  procédés  de  cardage  et  défila-- 
ture  de  colon. 

o.  A  M.  Barnety  consul  des  Etats-Unis,  demeu- 
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rant  à  Paris ^  rue  de  Fleuras ,  n*  i4y  pour  une  bride 
américaine» 

5x\  A  M.  Faisan  de  Lamotieyâe  Frit^int-L^cri 
près  Valenciennes ,  pour  t application  de  nutiières 
animales  au  blanchiment  du  Un  ,  du  chambre  ^  da 
coton  et  de  tous  jUs  et  tissMés  fabriqués  iwec  ces 
substances. 
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FTIAGES  îfOVTÈAVX  chez  TkExrtTEL  etVTvKTZ  ;  Libraires, 
Paris ,  rue  cfe  lille,  n!"  i*j  \  et  à  Strasbourg ,  même  maison  de 
ommerce. 

irev  des  Bécotttertes  et  des  Inventioiu  nouvelles,  faites  dans  les  Sciences  ^  les  Arts 

les  l/lannfacturesy  tant  en  France  que  dans  les  pays  étrangers ,  pendant  l'année 

39.  (  Second  Tolumc  de  la  colleiAion.  J  Un  volume  ?li-8^  6  fr. 

lem ,  les  deux  volâmes  publiés,  ou  années  x8o8  et  1809.  .  la  fr. 

lire  de  France  depuis  «739,  écrite  d'après Jes  mémoires  et  manuscrits  contemporains, 

3ueiÛis  dans  les  dépôts  civils  et  militaires  j  par  P.  S.  Toulongeon.  Format  111-8. 

imes  VI  et  VII ,  qui  complètent  l'ouvrage.  q  fr. 

Les.  mêmes  volumes  sur  papier  vélin.  15  f  r. 

L'ouvrage  complet  avec  cartes  et  plans,  7  vol.  ia-8.  sur  papier  ordinaire.       45  fr. 

1  même  ouvrage ,  l'édit.  iii-4.  tome  IV*  et  dernier.  x5  fr. 

Le  même  volume  sur  papier  vélin.  34  £r. 

L'ouvrage  complet  en  4  vol.  iii-4.  avec  cartes  et  plafis ,  sur  pap.  ordin.  66  fir. 

:ription  do  Pacnallk  de  Bagdad»  suivie  d'une  notice  historique  sur  les  W^habis»  et 

quelques  autres  pièces  relatives  k  l'histoire  et  à  la  littérature  de  l'Orient  ;  par  H***  : 

ivrage  publié  par  M.  Silvestre  de  Sacy.  Un  voL  in -8.  4  fr.  5o  c. 

res  sur  Paris  ^  ou  Correspondance  de  M**^,  dans  iee  années  1806  et  1807.  Un  vol. 

-12.  ^  5  fr.  60  c. 

i  sur  l'influence  des  Croisades,  ouvrage  qu!  a  partagé  le  prix  décerné  par  l'Institut 

i  France  ;  par  A.  H.  L.  Ueeren ,  professeer  a'histoire  à  l'université  de  Gottingne , 

iduit  de  l'allemand,  par  Charles  Viliers.  Volume  in-8.  de  638  pages.  6  fr. 

«e  même  sur  papier  vélin.  ^  12  fr. 

i  sur  l'esprit  et  l'influence  de  la  Réformation  de  Luther;  ouvrage  qui  a  remporté  le 

-ix  décerné  par  llnstitut  de  France  j  par  Charles  Viliers.  Troisième  édlt.  augment. 

ol.  in-S,  de  466  pages.  6  fr^ 

^  même  sur  papier  vélin.  10  fr. 

ns  historione  de  la  BévOlution  française ,  assemblée  constituante  ;  par  J.  P.  Rabaut. 

inquième  édition.  1800.  Un  fort  volume  ij^i8  avec  gravures.  6  fr. 

sis  historique  de  la  Révolution  française,  Assemblée  législative;  par  Lacretello 

une.  Troisième  édition.  1809.  Un  fort  volume  in-x8  avec  gravures.  5  fr. 

A  collection  complète  du  Précis  historique  de  la  Révolution  française;  savoir  : 

ssemblée  constituante,  i  vol.  ^Assemblée  législative  ^  1  vol.  —  Convention  natio' 

jle  ,  a  vol. ,  et  Directoire  exécutif,  3  vol.  —  ensemble  6  vol.  111-18  a?ec  fig.    do  fr. 

La  même  collection  sur  papier  vélin ,  6g,     ^  45  fr. 

liothèqoe  universelle  des  Voyages ,  ou  Notice  complète  et  raisonnée  de  tous  les 

ojages  anciens  et  modernes  dans  les  quatre  parties  du  monde ,  publiés  tant  en  langue 

ançaise  qu'en  langues  étrangères ,  avec  des  extraits  plus  ou  moins  rapides  des  Voyages 

s  plus  estimés  de  chaque  pays-;  par  G.  Boucher  ae  la  Richarderie.  6  vol.  in-8.  de 

à  600  pages,  grande  îustifieatîon.  36  fr. 

<e  même  sur  papier  vélin.  71  fr- 

anisation  civile  et  religieuse  des  Israélites  de  France  et  du  royaume  d'Italie.  Un  fort 

Dliune  in- 8.  ^  6  fr. 

herches  sur  les  Costumes,  les  Mœurs,  les  Usages  religieux,  civils  et  militaires  des 

iciens pépies ,  d'après  les  auteurs  célèbres  et  les  monumens  antiques;  par  J.  Mailliot, 

icien  directeur  de  l'Académie  des  Arts  de  Toulouse ,  etc.  Publié  par  P.  Martin, 

embre  de  la  Commission  des  Monumens  d'Bgypte.  Trois  forts  rolumes  iis'4.  avec 

fi  planches  gravées  au  traita  (Ouvrage  exécuté  aux  frais  de  M*  Martin  qui  en  a  vendu 

;  fonds  et  la  propriété  à  MM.  Treuttel  et  Wtirts.)  Prix  actuel.  72  fr. 

luel  du  Muséum  français,  contenant  une  description  analytique  et  raisonnée,  avec 

ne  gravure  au  trait  de  chaque  tableau ,  tous  classés  par  écoles  et  par  œuvres  des  grands 

laîtres.  —  Dixième  livraison ,  ou  (Buvre  de  Lesueur ,  galerie  dite  de  Saint -Bruno  , 

(posée  au  Luxembourg ,  décrite  et  analysée  par  M.  L..  R.  F.  Vol.  in- 8.  9  fr. 

La  collection  complète  des  dix  volumes  publiés.  70  fr.  5o  c. 


j 


vec  xoo 'planches  soigneusement  gravées  au  trait.  96  fr. 

^e  même  >  les  planches  sur  papier  d'Hollande.  i44  fr. 

<e  même,  sur  pap.  vélin  et  les  planch.  terminées  an  lavis  à  l'encre  de  la  Chine. 48o  fr. 
rago  pittoresque  de  Constantinople  et  des  rives  du  Bosphore,  d'après  les  dessins  de 
;.  Mellingt  dessinateur  et  architecte  de  la  sultane  Hadidgé,  sœur  de  Sélim  III  t  XJa 


roh  ipr.  in^foL  atUntîqtie,  tnr  ptpiar  rélibi  iriperfin.  Les  gramrei  exkat^i  p: 
premiers  artistes  de  la  capitale;  le  texte  împriiné  par  Didot  aioé.— Oa?ngediTj 
aooae  livraisons  qui  paraissent  ■uccessiremeii.t.  Pris  ix>o  lr«  la  lÎTxixoii peur  lai 
cripteurs ,  et  laoTr.  poar  ceux  qoi  ne  souscriront  pas. 

N*  B  Les  cinq  premières  livraisOfls  sont  publiées;  la  sixième  par^tra inccMnaf 

KoaveUo  Carte  générale  d'Espagne  et  de  Portugal ,  réduite  d'aprta  l'Atlas  de  Lope: 

publiée  à  Vienne  •  en  six  grandes  feuilles.  :: 

L'Atlas  d'R»pagne,  de  Lopei,  réduit  en  a$  feuilles.  'i 

Pians  et  Vues  de  Gibraltar j  cinq  fouilles  :  en  noir,  6  fr.;  enlumîiiéa,  ; 


De  rinBuence  des  Croîsadea  «ur  l'état  dat  peuples  de  l'Bnropa  ;  par  M 
êeuUDaillecoufi  :  oufrage  qui  a  partagé  le  prix  déoomé  par  l'Instii 


Maame  iiC 
^Institat  en  i8&? 

yol.-<Js«9. 

Almaaach  d^s  Dames  pour  l'an  1810,  arec  huit  graTures  l»-i6. 
Essai  sur  la  nature  de  THomme ,  par  J.  B.  de  Rangoui.  Un  Tolame  iVt.     3fr.À: 
JLeê  Soiréet  d'hiver  du  faubourg  St.  Germain»  ou  Essais  sur  l'esprit  dn  teapset:' 

Gonversations  en  général  |  par  Baudry  des  Losîèces.  Vol.  iis-8.  f  ' 

Itinéraire  ^e  poche  de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse ,  arec  les  routes  de  Paris  et  d«  v/r- 

tersbourg  :  ouvrage  eatrait  du  Passaobb.  Ai.LaKJjm  ,  de  tUichard  ,  avec  us?  '-ri 

de  poste;  imprimé  en  trèi**petit  caractère  sur  papier  Télân.  iit.r' 

Voyages  à  Péking,  Manille  et  l'Ile-de-France,  faits  dans  l'interralle des sqpéfs t-^: 

•tSoi ,  psr  M.  de  Guignes,  résidant  de  France  en  Chine  ,  correspondant  de  lliti-'' 

S  yol.  sit-8«  de  piès  de«Soo  pages ,  de  V Imprimerie  impériale  |  avec  un  Atlas û-/'  ''■ 

65  planches  graréM  eu  taille  douce ,  dont  six  cartes.  ^  ' 

•~  Le  même  sur  papier  Télin*  ^- 

De^rû>t^on  de  Parts  et  de  et*  édifices»  par  HM.  Legrand  et  Landom  :  4  ptrt'cif«^> 

a  >qL  us*  8.  avec  beaucoup  de  gravures  :  ouvrage  complet.  ^^  - 

Choix  de  Biographie  ancienne  et  moderne  è  l'usage  de  la  jeunesae,  publié  pirU::. 

av^o  ui>  grand  nombre  de  portraits,  a  vol.  iit-ix. 
Galerie  historique  des  Hommes  les  plus  célj^bres  de  tons  les  aîèdes  et  de  toitb  - 

nations;'  cdntenaAt  leurs  portraits  graYés  au  trait»  avec  l'abrégé  de  Isen^e^  f* 

bliée  par  Landon»  \%  vol.  iJs-11  :  ouvrage  terminé.  '^' 

Annales  ^u  Musée  et  de  l'Ecole  moderne  dies  Beaux^Arts  ;  recueil  de  gmneit&t^,^' 

publié  par  Lanàon.  /a*S.  Tomes  I  à  XTi.  Prix  de  chaque  volume  ''' 

—  Idem,  Salon  de  1808.  Tomes  I  et  II.  Jit-8.  Chaque  volume 
Paysages  et  Tableaux  de  genre  du  Musée  Napoléon ^  faisant  suite  aux  Annales  bi'^~*\ 

publiées  par  Landon»  /^-8.  4  vol.  de  7a  pknches  chaque.  Prix  du  volume  **-; 

Vies  et  (Buvres  des  Peintres  las  plus  célèbres  de  toutes  les  Ecoles  ;  recueil  àt  f^ 

au  trait ,  publié  par  Landon,  Tome  l  à X,  gr.  xii-4.  Prix  de  chaque  voIbbs       p^- 
-^  Le  même  ouvrage  ,  papier  vélin  ,  format  in^foL  Chaque  volume.  ^^^' 

Plantes  usuelles ,  indigènes  et  exotiques,  avec  la  description  de  leurs  caiaclères  »f<^ 

tifs  et  de  leurs  propriétés  médicinale»;  par  Roques,  a*  éd.  a  vol.  t/s  4.  fig*^®^'^^' 
Peintures  de  Vases  antiques ,  vulaairement  appdés  Vases  étrusques  ,  tiiées  àtàjatr^^ 

Colleetionsy  et  gradées  par  CUner^  accompagnées  d'expKcations  par  À.  L»^^' 

Livraisons  i  &  19,  gr.  in-foL  Chaque  livraison»  fig.  aoirea,  aSfr.»  etfig.  ealse-^^^' 
Sprêngel  (C.)  Historia  Rei  Herbartof,  %  forts  vol.  in-8.  ''5' 

rereoon{fi.H')SynopeisPlantatum,  a  forts  vol.  iil-i8.  impr.  en  parisienne  à  icoL '^3* 

Ouvrages  périodiques. 

Tournât  général  de  la  littérature  de  France ,  ou  Indioiteur  bibliographiqsa  ^J^^ 
des  Livres  nouveaux  en  tous  |  ^    '  f—      -*!■   a- 

raissent  en  France  »  classés  par 

l'origine  de  ce  Journal)^  un  cahier  par  ».w.«.  •  ..«  «^  .« 
de  port,  i4 fr.  -^  La'collect.  des  ta  premières  annéeii.  •riitf&» 

Journal  général  de  là  Littérature  étrangère,  ou  Indicatenr  biblîogjapbiqae et n^ 
des  Livres  nou^v.  en  tous  génies  »  Cartes  géograph. ,  etc.  qui  paraissent  da»»^  , 
pays  étrangers  à  la  France^  tous  classés  par  ordre  de  matières.  Gr.i**  T^^,^l■Ai 
(la  io<^  depuis  l'origine  de  ce  Tournai)  ;  un  cahier  par  mois.  Prix  de  "*^     ,^^ 
pour  l^ntiée^  frani  de  port  ,^i4  Fr»  -^  La  collectl  des  neaf  prem.  années.     ^\  ^^ 

dp  ces  deâi  ouvrages  périodiques  est  excluss^ment  ^^^tu 
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